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L fe  produit,  pour  toutes  les  choies  d’art 
& de  curiofité,  un  fait  remarquable  dont 
il  eft  plus  facile  de  fignaler  l’exiftence  que 
d’expliquer  la  caufe. 

Le  goût,  le  délir  de  la  polTelTion,  pré- 
cèdent la  notion  fcientiUque^  on  aime  avant 
d’apprécier  complètement,  & cet  amour 
fe  manifefle  alTez  fouvent  par  des  aéfes  qui 
barbarie. 

Les  planches  gravées  par  les  imagiers,  incifées  par  l’habile  burin 
des  peintres  graveurs  italiens  &.  allemands,  allaient  fe  perdre  & 
tomber  dans  l’oubli,  quand  l’abbé  de  Marolles  leur  offrit  un  afile 
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dans  fon  cabinet  & inaugura  les  collerions  chalcographiques.  11 
ell  vrai  que,  pour  enfermer  les  plus  grandes  eflampes  dans  fon  re- 
cueil au  format  invariable,  il  les  rognait  ou  les  coupait  en  mor- 
ceaux  La  chalcographie  n’en  fut  pas  moins  fondée. 

Vers  le  même  temps,  un  autre  amateur  recueillait  des  médailles 
antiques  &.  les  clafl'ait  avec  ordre.  Lui  aulli  mutilait  fes  pièces  pour 
les  forcera  entrer  dans  les  cafés  uniformes  de  fon  médaillier;  mais 
les  monuments  étaient  confervés,  montrés,  le  goût  de  la  numif- 
matique  grandilî'ait  & promettait  un  brillant  avenir. 

Depuis,  bien  des  volumes  ont  été  écrits  fur  la  chalcographie  &. 
la  numifmatique;  la  fcience  s’ell  répandue,  univerfaliféc; non-feu- 
lement on  n’a  plus  à redouter  la  difparition  de  gravures  ou  de  mé- 
dailles précieufes  pour  l’hilloire  de  l’art,  mais  on  ell  alluré  de  ne 
voir  déformais  foumettre  au  caprice  d’une  reliure  ou  d’un  emporte- 
pièce,  ni  la  marge  d’une  eftampe,  ni  les  bords  d’une  monnaie. 

Ces  dellinées  fi  diverfes,  la  poterie  tranilucide  les  a lubies  ou 
va  les  accomplir.  Les  porcelaines  orientales,  acclamées  d’abord,  dé- 
daignées bientôt  pour  celles  de  Saint-Cloud,  de  Saxe  & de  Vin- 
cennes,  ont  retrouvé  depuis,  dans  le  foyer  de  tous,  un  culte  plus 
ou  moins  éclairé,  mais  incontellable;  on  les  fait  fcier,  on  les  charge 
de  bronze  pour  orner  nos  intérieurs,  on  les  mutile,  mais  on  les 
aime. 

Si  le  peintre  Giov.  Ghirardini,  appelé  à Canton,  en  1 688,  poury 
décorer  la  coupole  d’une  églife,  écrit,  au  retour  de  fon  voyage  : 
<i  Le  Chinois  n’a  pas  la  moindre  idée  des  beau.x-arts;  il  ne  fait  que 
« peler  l’argent  & manger  du  riz  (i);  ■>  fi,  un  liècle  plus  tard, 
M.  de  Paw  cite  la  phrafe  & renchérit  fur  l’anathème  lancé  contre 
la  Chine  (z);  fi  un  ingénieux  avocat  au  Parlement  profcrit  impi- 
toyablement de  toute  colleélion  férieufe  « les  porcelaines les 

ouvrages  de  la  Chine...  & tout  ce  que  nous  appelons  colifichets  (j), 
le  public  ne  fanélionna  pas  plus  qu’il  ne  le  fait  aujourd’hui,  ces 
jugements  trop  peu  réfléchis  & le  plus  fouvent  diélés  par  la  légè- 
reté ou  l’ignorance. 

Sur  la  foi  du  Père  d’Entrecolles,  V Encyclopédie  nous  difait  (4), 


(1)  Relation  d'un  voyage  fait  à la  Chine  fur 
le  vaifTeau  l'Amphitrîte. 

(a)  Retk.  phihfoph.  fur  tes  Egypt.  & Us  Chi- 
nois, 1. 1,  p.  3)4. 


())  Baudelut  deD»\rv»],De  futitiéJes  Voyages, 
t.  I.  p. 

(4)  Encythpédie méthodique,  mot  Porcehiae, 
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& les  catalogues  ( i ) répétaient  après  elle  : « La  vieille  porcelaine 
<■  peut  être  ornée  de  quelques  caraélères  chinois,  mais  qui  ne  mar- 
quent  aucun  point  d’hiftoire.  » Or,  fi  les  encyclopédilles  & ceux 
qui  les  ont  (î  naïvement  copiés  euffent  pris  la  peine  de  retourner 
quelques-uns  des  vafes  que  le  commerce  de  la  Hollande  avait  ap- 
portés en  grande  quantité  dès  le  xvii"  fiècle,  ils  y euffent  lu  de 
curieul'es  infcriptions  relatant  d’une  manière  précife  les  dynafties 
& les  périodes  Chinoifes  ou  Japonaifes  fous  lefquelles  ces  pièces 
avaient  été  fabriquées;  ils  y euffent  encore  retrouvé  des  formules 
d’acclamation  comme  en  gravaient,  en  d’autres  temps  & fur  d’au- 
tres matières,  les  artilles  grecs,  romains,  arabes,  & quelquefois  des 
indications  de  l’emploi  d’argiles  précieufes  ou  de  métaux  pour 
ainfi  dire  hiftoriques  (2). 

Et  puifque  nous  avons  parlé  de  la  faveur  attachée  à la  céramique 
orientale,  qu’il  nous  foit  permis  de  rappeler,  en  palîknt,  que,  fans 
recourir  à de  Paw  (}),  qui  compare  les  Chinois  aux  Egyptiens;  à 
Hager  (4),  qui  les  pofe  en  parallèle  avec  les  Grecs,  Voltaire  ne 
craint  pas  de  conrtater  l’une  des  préoccupations  de  fon  époque,  en 
conl'acrant  plus  d’une  mention  dans  fes  ouvrages  à la  belle  poterie 
du  Célelle-Empire  (5). 

Un  vers  de  Properce  (6)  difait  de  ces  ineftimables  vafes  mur- 
rhins,  dont  un  feul,  d’après  Pline  l’ancien  (7)  fut  acquis  par  Néron 
au  prix  de  }oo  talents  (8)  : 


«*  Murrheaqut  in  Tarthis  pocula  co£ia  focis.  ** 


Saumaife,  Cardan,  Scaliger,  Ernefti,  Oudendorp,  Koempfer,  Ma- 


(1)  Catalogue  delà  vente  du  cabinet  Lebrun, 
1791. 

(j)  Hager.  Panthéon  Chinois,  p.  I7f.  Nous 
lifons  ailleurs  : « A la  meme  époque  (ifoitini-rr, 
1426-1 43  v)>  le  feu  prit  au  palais  impérial  & dura 
pendant  plufîcurs  jours.  La  violence  de  l'in- 
cendie fut  n grande,  qu’une  quantité  prodi- 
gieufe  d'airain,  d'or  St  d'argent  fut  fondue  par 
les  flantmes  ; on  en  fabriqua  un  grand  nombre 
de  vafes  qui  font  aufll  recherchés  & d'un  auffl 
haut  prix  aujourd'hui,  que  l'était  autrefois  l'ai- 


rain de  Corinthe.  >•  C'eft  la  marque  d un  de  ces 
vafes  que  public  Hager. 

(?)  Rech.pkilofopb. 

(4)  Defcripl.  des  Médailles  chinoifes  du  Cah.  isnp 

(?)  Défenfe  du  Mondain  , édition  Bouchot . 
t.  XIV,  p.  i?6.  Ejffais  fur  les  marurs  & l'tfprit 
des  nations,  ch.  I.  t.  XV,  p.  367.  Prat^mentsfur 
rmjfoire  générale,  t.  XLVll.  p.  ^19 

(6)  Lih.  IV.eltg.  ?,u.  26 

(7)  Lih.  XXXVII.  cap.  7 

(8)  I 476.000  francs. 
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riette  & d’autres  favants  ont  avancé,  fur  la  foi  de  ce  texte,  que  les 
inurrhins  étaient  de  porcelaine  de  Chine.  Quel  hommage  plus  com- 
plet eulfent-ils  pu  rendre  à l’admirable  matière  employée  par  les 
céramirtes  orientaux! 

L' Eiicyclopédie, dont  nous  citions  tout  à l’heure  quelques  paroles 
dédaigneufes,  ne  peut  elle-même  fe  défendre  de  dire  ( i ) : “ La 

porcelaine  était  anciennement  d’un  blanc  exquis  & n’avait  nul 
•<  défaut.  Les  ouvrages  que  l’on  en  faifait  ne  s’appelaient  pas  au- 
'<  trement  que  les  bijoux  de  Jao-Tcheou.  « Puis  elle  conftate  plus 
loin  que  des  vafes  fe  retrouvent  parfois  dans  des  puits  où  on  les 
cachait  comme  des  tréfors,  en  temps  de  révolution. 

Pendant  toutlcxvu“  fiècle,  le  luxe  & la  mode  élevèrent  la  por- 
celaine à un  prix  infini;  les  grands  ne  donnaient  ni  un  feftin,  ni  une 
collation  recherchés,  fans  en  étaler  une  certaine  quantité  de  pièces 
choifies.  A la  cour,  on  l’admettait  concurremment  avec  la  vailfelle 
d’or  & d’argent.  Loret  (£^fiife  hifiorique')  décrit  un  fellin  vraiment 
royal  que  donna  en  16^5  le  cardinal  Mazarin  & dans  lequel  ce 
minirtre 


Traita  deux  rois,  traita  deux  reines 
En  pUts  d'argent,  en  porcelaines  (2). 


En  France,  en  Italie,  en  Allemagne  & furtout  en  Hollande,  juf- 
qu’à  la  fin  du  fiècle  dernier,  plus  d’une  famille  puilfante  envoyait 
en  Chine  fes  armoiries,  & faifait  e.xécutcr  des  ferviccs  fur  lefquels 
les  patients  hoa-pei  (})  retraçaient  avec  une  fidélité  naïve  les  bla- 
fons  énigmatiques,  les  fières  devifes  latines  & les  chiffres  curieu- 
fement  entrelacés  (4). 

Pour  le  riche  bourgeois  qui  n’avait  que  fon  goût  à fatisfiiire,  la 
fpéculation  avait  prévu  fes  befoins;  alors  que  l’Europe  n’avait  pas 
encore  imité  les  produits  orientaux,  les  lieurs  Trincard,  rue  de  la 
Verrerie;  Lholle,  porte  Saint-Germain;  Aubry,  près  de  la  Comé- 
die-Françaife,  & Legrand,  rue  Saint-Denis,  tenant  magaftn  de  por- 
celaines (j),  lui  vendaient  les  garnitures  complètes  aux  brillantes 


(i)  Mot  Ponelaine. 

(i)  Legrand  d'Auffv.  Hijl.  Je  U vit  privée  des 
I-rjnfjis. 

(l)  Peintres  fur  porcelaine,  fclon  le  P.  d'En« 
irecolles  & de  Paw. 


(4)  Barrow.  Vojtxge  en  Chine.  Beaucoup  de 
CCS  commandes  refaifaiem  auffî  au  Japon. 

(f)  Abraham  de  Pradel.  Us  AJreJfes  de  Paris. 
aveeltTréfordescsAlmanaeks.  is’e..  i6qo- 
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couleurs  ou  les  pièces  montées  de  bronze,  d’argent  & môme  de 
vermeil  (i). 

Voilà  pour  les  porcelaines  courantes. 

Quant  aux  vafes  de  colleélion,  fi  eftimés  des  Chinois  eux- 
mêmes,  il  ferait  trop  long  d’énumérer  ici  les  perfonnages  illullres 
qui  leur  avaient,  dès  l’abord,  donné  place  dans  leurs  cabinets,  au 
grand  déplaifir  de  Baudelot  de  Dairval. 

Le  catalogue  de  la  vente  du  duc  d’Aumont,  faite  en  1782,  por- 
tait la  mention  fuivante,  à l’article  Torcelaines,  ancien  bleu  ù blanc 
de  la  Chine:  « Elles  ont  appartenu  à M.  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV, 
« qui  aimait  ce  beau  genre  & s’en  était  fait  une  colleéLion  re- 

commandable.  Cet  enfemble,  qui  ell  peut-être  le  dernier  & le 
« feul  exiftant  d’élite,  fournit  une  occafion  aux  connailfeurs.  >• 

11  ne  ferait  pas  fans  intérêt  de  rappeler  quel  prix  les  porcelaines 
de  Chine  atteignaient,  au  dernier  liècle,  dans  les  ventes  publiques. 
Quelques-uns  de  ces  prix  incroyables,  qui  rendaient,  félon  Ger- 
faint  (2),  la  colleélion  difficile,  nous  ont  été  confervés  par  d’an 
ciens  catalogues;  mais,  en  les  énumérant  ici  nous  dépafferions  les 
bornes  d’une  introduélion.  Nous  traiterons  ce  fujet  en  parlant  des 
vicilfitudes  commerciales  qu’ont  fubies,  félon  le  caprice  de  la 
mode,  les  poteries  tranilucides  de  l’Orient  & de  l’Occident. 

ClalTés  ainfi  forcément  parmi  les  curiofités,  les  produits  du  Cé- 
leile-Empire  devinrent  un  objet  d’émulation  pour  l’indurtrie.  & 
l’Europe  tout  entière  tendit  avec  ardeur  à fe  créer  une  fabrication 
femblable. 

Au  temps  de  Louis  X 1 V,  la  porcelaine  ordinaire  de  Chine  ne 
pouvait  être  de  la  vaiifelle  d’ufage,  même  dans  un  repas  d’éti- 
quette. L’alfiette  dont  parle  Boileau  ())  & qui,  lancée  à la  face 
d’un  convié,  revient  en  roulant  après  avoir  frappé  le  mur,  ne  peut 
laiffer  fuppofer  une  matière  autre  que  le  métal.  Qiiatrc-vingts  ans 
plus  tard.  Voltaire  fe  plaint  de  l’élévation  du  prix  des  porcelaines 


{1)  Notons,  en  pafTant,  que  le  débit  des  por- 
celaines de  la  Chine  Sc  des  Indes  devint  un  ob- 
jet de  conteftation  entre  la  corporation  des 
merciers  A celle  des  marchands  verriers  faïen- 
ciers, qui  trouvaient,  dans  un  arrêtée  16^9, 
des  motifs  de  privilèges  particuliers;  il  fallut 
qu'une fentcncc  du  i8  décembre  1711  fixât  le 
droit  de  débit  des  porcelaines  & criflaux.  Les 


merciers,  dit  cette  fentence,  ne  pourront  ven- 
dre les  criffaux  fc  les  porcelaines  montés  qu'en 
detail  feulement  ; les  verriers-faïenciers  tes  ven- 
dront en  gros,  mais  non  montes. 

(a)  Catalogue  de  la  vente  Augrand  de  fonf- 
pertuis,  1747. 

(l)Satire  III. 
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de  Chine  ou  de  leurs  imitations.  « Le  grand  l'ecret  des  arts,  dit-il, 
eft  que  toutes  les  conditions  puilîènt  en  jouir  également  ( i ).  » 

Les  encouragements  les  moins  équivoques,  les  plus  illuftres  pa- 
tronages, n’avaient  pas  manqué,  cependant,  à qui  tentait  d’imiter 
la  porcelaine  de  Chine.  Pour  ne  parler  que  de  la  France,  Saint- 
Cloud,  la  première  fabrique  commercialement  établie,  put  mar- 
quer d’abord  au  foleil  de  Louis  XIV,  Vincennes,  tranfporté  plus 
tard  à Sèvres,  était  un  établidèment  royal  & Lignait  fes  produits 
du  chiffre  des  fouverains.  Chantilly  profpérait  fous  la  proteéfion 
du  prince  de  Condé;  Mennecy,  fous  celle  du  duc  de  Villeroy.  Les 
ducs  d’Orléans,  Monfieur,  comte  de  Provence,  le  comte  d’Artois, 
le  duc  d’Angoulème,  la  reine  Marie-Antoinette  elle-même,  ne  dé- 
daignaient pas  de  fe  faire  les  proteéleurs  d’ufines  établiesàClignan- 
court  & à Paris.  Ainfi,  pendant  près  de  cent  ans,  de  1699  à 179}, 
des  mains  royales  ou  princières  viennent  en  aide  à la  gracieufe  in- 
duflrie  importée  de  l’Orient. 

Le  Parlement  devait  confirmer,  après  un  févère  contrôle,  les 
arrêts  conftitutifs  des  nombreufes  fabriques,  privilégiées  ou  non 
privilégiées,  qui  vécurent  & s’éteignirent  dans  le  cours  du  xviii® 
liècle.  Leurs  delfins,  leurs  décorations  étaient  réglementés  de 
façon  à ce  qu’aucune  d’elles  ne  pût  porter  préjudice  à l’induftrie 
de  fes  rivales  & furtout  aux  droits  exclufifs  accordés  à la  manu- 
faélurc  royale. 

Chacune  avait  fa  marque  dépofée  à la  lieutenance  de  police. 

Puis,  autour  de  nous,  à Meilfen,  à Berlin,  à Vienne,  à Louif- 
bourg,  à Franckenthal,  à Tournay,  à Chelfea,  à La  Haye,  à Saint- 
Pétersbourg,  à Buen-Retiro  près  Madrid,  s’établillkient  mille  élé- 
gantes fabriques,  foutenues  auffi  par  les  fouverains,  & portant 
chacune  l’empreinte  d’un  goût  particulier,  à moins  qu’elles  ne 
ceffalfent  d’être  elles-mêmes  pour  copier  leurs  émules  ou  la  por- 
celaine orientale,  leur  éternel  modèle. 

Les  produits  de  ces  fabriques,  toutes  mortes  ou  transformées 
aujourd’hui,  font  dans  nos  mains,  fous  nos  yeux,  matériaux  épars 
& méconnus  d’un  des  plus  beaux  monuments  de  l’hirtoire  induf- 
trielle  du  fiècle  dernier.  A peine  quelques  érudits  lavent  interpré- 
ter leurs  chiffres,  reconnaître  leurs  types.  — Les  curieux  héfitent. 


(4)  Fragment  fur  Ihijl  ».  XLVll,  p.  Çi . 
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Des  marchands,  abufés  ou  fervis  par  la  rellemblance  des  marques, 
ne  craignent  pas  de  vendre  la  vulgaire  porcelaine  de  la  Courtille 
au  prix  & fous  le  nom  des  chefs-d’œuvre  de  Meilîèn.  Pour  le  com- 
merce, toute  porcelaine  allemande  eft  de  Saxe;  toute  pièce  fran- 
«,aife  inconnue,  de  la  porcelaine  à la  %eine;  toute  pâte  tendre,  de 
Sèvres  ou  de  Chantilly;  les  plus  beaux  produits  font  déclalfés,  les 
plus  célèbres  fabriques  oubliées  ou  méconnues,  &,  pour  fubftituer 
une  valeur  courante  à celle  qu’on  n’a  pu  reconnaître,  on  déguii'e, 
en  les  déshonorant,  les  plus  précieux  échantillons. 

Remettre  à leur  place  ces  objets  que  le  goût  public  adopte  de 
nouveau,  en  écrire  l’hiftoire,  en  daller  les  types,  en  dire  les  mar- 
ques, en  fixer  la  date,  en  établir  la  valeur:  voilà  ce  que  perfonne 
n’avait  tenté  jufqu’à  préfent,  voilà  ce  que  nous  efpérons  faire  en 
publiant  ce  livre. 
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TECHNOLOGIE. 


NATURE  DE  LA  PORCELAINE.  — COULEURS  QUI  LA  DECORENT. 


RACE  au  progrès  de  la  fcience  moderne,  dès  qu’on 
touche  aux  matières  de  l’induftrie  & des  arts,  les 
formules  tendent  à affeéler  une  allure  exaèle;  la  def- 
cription  difparait,  la  définition  prend  fa  place. 

Nous  ne  nous  dilUmulons  pas,  néanmoins,  ce  que 
le  cadre  & la  deftination  de  notre  travail  nous  impofent  de  retenue 
au  point  de  vue  technologique;  nous  parlons  à des  gens  du  monde 
difpofés  à nous  facrifier  quelques  loifirs,  mais  que  rebuterait  une 
étude  laborieufe  •.  nous  tâcherons  donc  d’étre  brefs,  fans  celTer  d’être 
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clairs.  Au  furplus,  notre  route  eft  tracée;  depuis  longtemps, le  favant 
Ale.xandre  Brongniart  a confacré  une  terminologie  l'péciale  que 
tout  le  monde  s’eft  emprelîë  d’adopter.  Quand  il  faudra  définir, 
nous  n’héliterons  pas  à recourir  au  Trahi  des  adrts  céramiques; 
nous  renverrons  encore  à ce  précieux  ouvrage  ceux  qui,  délireux 
d’approfondir  les  procédés  d’une  des  plus  curieules  branches  de 
l’induftrie,  trouveraient  dans  les  pages  fui  vantes  des  lacunes  à 
combler. 

La  porcelaine  eft  une  poterie  à pâte  toujours  dure,  c’eft-à-dire 
non  rayable  par  l’acier;  elle  eft  toujours  tranjlucide,  tandis  que  les 
produits  qu’on  pourrait  confondre  avec  elle,  comme  les  faïences 
les  grès,  ne  le  font  qu’accidentellement  & dans  leurs  parties  les 
plus  minces. 

Pour  la  pâte,  un  premier  élément  argileux,  infufible,  eft  fourni 
par  le  kaolin  feul  ou  aftbcié,  foit  avec  l’argile  plaftique,  foit  avec 
la  magnéfite.  Le  kaolin  eft  une  roche  feldfpathique  décompofée, 
blanche  comme  la  craie,  que  l’on  trouve  abondamment  dans  la 
nature;  en  France,  un  gîte  confidérable  cxifte  à Saint-Yrieix-la- 
Perche,  près  de  Limoges.  Quelques  roches  de  kaolin  caillouteux 
permettent  encore  de  diftinguer  des  grains  de  quartz  & des  lamelles 
de  feldï'path,  ce  qui  conftituait  la  pegmatite. 

Un  fécond  élément  fufible  eft  donné  par  le  feldfpath  même  ou 
par  d’autres  minéraux  pierreux,  tels  que  le  fable  fiUceux,  la  craie, 
le  gypfe,  pris  féparément  ou  réunis  de  diverl'es  manières. 

Pour  la  claçure,  nommée  couverte,  on  emploie  le  feldfpath 
quartzeux  ( roche  pegmatite  proprement  dite),  tantôt  feul,  tantôt 
mêlé  avec  du  gypfe,  mais  toujours  fans  plomb  ni  étain.  Cet  enduit 
fufible,  ce  verre  ou  émail,  reçoit,  le  plus  fouvent,  la  décoration 
peinte  qui  y adhère. 

Tels  font,  avons-nous  dit,  les  éléments  naturels  de  la  porcelaine 
dure  ou  réelle;  nous  verrons  plus  tard  qu’il  exifte  des  porcelaines 
artificielles,  k pâte  marneufe,  d’une  texture  prcfque  vitreufe,  fu- 
fibles  à une  haute  température,  dont  le  vernis  eft  tranfparent, 
plombifère,  rayable  par  l’acier:  ce  font  les  porcelaines  tendres. 

Ces  poteries,  dont  l’invention  eft  une  des  gloires  induftrielles  de 
l’Europe,  doivent  leur  nom  de  porcelaine  à une  analogie  d’al’peél:, 
& leur  qualification  de  tendres  à une  comparaifon. 

Elles  font  plus  dures  que  la  faïence,  la  terre  de  pipe,  &c.,  mais 
elles  font  tendres  comme  pâte,  relativement  aux  porcelaines  chi- 
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noifes,  qui  l'upportent  une  température  de  1 40°  du  pyromètre  de 
Wedgwood,  & plus  tendres  encore  comme  couverte,  puifque  leur 
vernis,  compol'é  de  lilice,  d’alcali  & de  plomb,  Te  cuit  à une  tempé- 
rature inférieure  au  ramolliilèment  du  bifcuit  lui-même. 

Dans  la  langue  céramique,  on  donne  le  nom  de  bifcuit  à une  pâte 
cuite  & non  verniffée,  c’eft-à-dire  l'ans  couverte.  La  pâte  de  porce- 
laine fe  montre,  dans  la  fabrication,  fous  trois  états;  dans  le  pre- 
mier, le  vafe  tourné  ou  moulé,  réparé  avec  foin,  a été  féché  par 
l’aélion  de  l’air  & du  foleil  : c’elî  le  cru.  En  Chine,  on  exécute  (’ur 
le  cru  les  riches  deffins  en  bleu  pur&  ceux  où  le  cobalt  & le  rouge 
de  cuivre  fe  mêlent  à un  blanc  de  relief.  Le  fécond  état  confille 
dans  une  cuifTon  au  rouge,  dellinée  feulement  à rendre  les  pièces 
confinantes  au  contaél  de  l’eau  & à augmenter  leur  faculté  d’ab- 
forption  en  vue  d’un  vernilfage  ultérieur:  cette  cuiffon  ell  le  dé- 
gourdi. Dans  le  troifième  état,  celui  de  bifcuit  véritable,  la  pâte  a 
reçu  toute  fa  cuilîbn  &.  ne  doit  pas  être  vernilTée. 

On  exécute  en  bifcuit  des  bulles,  des  llatues,  des  groupes,  des 
lujets  de  nature  morte,  que  pare  fulfifamment  la  blancheur  laiteufe 
de  la  matière. 

La  finelfe  de  la  pâte  de  porcelaine  lui  permet  de  fe  prêter  à tous 
les  procédés  de  façonnage  ; le  plus  ancien  & peut-être  le  plus  com- 
munément employé  ell  le  tournage,-  il  confille  à placer  la  inallè 
préparée  fur  le  tour,  à lui  donner  une  première  ébauche  avec  la 
main,  puis  à perfeélionner  fa  forme  au  moyen  d’un  patron  découpé 
ou  calibre,  pour  la  terminer  enfuite  avec  délicatellè  à l’aide  d’in- 
llruments  en  acier  nommés  tournaffins.  Le  moulage  remonte  aulli 
à une  époque  fort  éloignée;  il  s’etfeélue  fouvent  en  coquilles  lé- 
parées  dont  le  rapprochement  fe  fait  enfuite  par  limple  collage  ; 
bon  nombre  de  vafes  chinois  laiffent  voir  la  future  de  leurs  dou- 
bles pièces.  Pour  quelques  porcelaines  antiques  à reliefs,  la  pâte 
était  refoulée  dans  le  moule  par  l’aélion  des  doigts;  l’imprelfion 
en  relie  alors  fortement  exprimée  intérieurement  & des  morceaux 
de  renfort  font  ajoutés  parfois  fur  les  parties  trop  amincies.  C’ell 
l’enfance  de  l’art. 

Le  coulage  ell  un  ingénieux  procédé  perfeélionné  à Sèvres  de- 
puis quelques  années  & répandu  maintenant  dans  l’indullrie  pri- 
vée ; voici  comment  il  fe  pratique  : on  verfe  dans  un  moule  en 
plâtre,  ayant  la  forme  défirée,  une  pâte  convenablement  plallique 
délayée  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  l’amener  à l'état 
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de  barbotine  ou  de  bouillie  peu  épaiire  j cette  pâte  del'cend  d’un 
réfervoir  placé  à une  hauteur  calculée  pour  que,  l'uivant  la  gran- 
deur de  la  pièce,  la  pefanteur  projette  les  molécules  l'olidifiables 
avec  une  force  égale  dans  toutes  les  parties  du  moule.  Or,  la  na- 
ture abforbante  de  celui-ci  amène  promptement  la  barbotine  en 
contaél  à un  état  de  fermeté  analogue  à celui  des  pâtes  ébauchées 
& déjà  reffuyées.  Dès  que  la  capacité  du  moule  ell  remplie  on 
rejette  donc  la  barbotine  demeurée  liquide,  c’eft-à-dire  la  prefque 
totalité;  les  feules  molécules  adhérentes  au.x  parois  fulfifent  pour 
former  le  noyau  de  l’objet  fournis  au  moulage.  On  obtient  ainfi 
des  pièces  d’une  ténuité  extrême. 

Nouspalibns  fous  filence  les  opérations  relatives  à l’extraélion 
des  moules  après  le  retrait  naturel  de  la  pâte,  au  collage  des  pièces 
accelîbires,  &c.  Ces  opérations,  curieulès  (ans  doute,  l’ont  parti- 
culièrement du  domaine  de  la  technologie,  & nous  avons  hâte  de 
terminer,  par  quelques  détails  nécelfaires  fur  la  mile  en  couverte, 
ces  préliminaires  bien  longs  peut-être. 

La  couverte  des  porcelaines  ell  un  émail  ou  verre  delliné  à re- 
haullèr  l’éclat  de  la  pâte;  on  en  broie  finement  les  matières  con- 
llituantes,  on  les  délaye  dans  une  certaine  quantité  d’eau,  puis  on 
plonge,  rapidement  & avec  précaution  dans  le  liquide  agité,  la  pièce 
à vernir.  Ce  procédé,  le  plus  ufité  &.  le  plus  facile,  le  nomme  pofage 
par  immerfwn.  La  porcelaine,  rendue  poreufe  &.  avide  par  fa  cuilibn 
au  dégourdi,  abforbe  partout  à la  fois  alfez  de  la  matière  en  fuf- 
penfion,  pour  que  là  glaçure  foit  parfaite. 

Le  pofage  par  arrofement  ne  s’emploie  guère  en  Europe  que  pour 
les  porcelaines  tendres  dont  la  pâte  n’ell  pas  abforbante.  Dans  cette 
pratique,  on  donne  à la  couverte  la  conlillance  vifqueufe  de  la 
crème;  on  en  verfe  fur  la  furface  à vernir,  en  ayant  foin  de  com- 
muniquer à la  pièce  un  mouvement  de  balancement  qui  étende  le 
liquide  également  fur  toutes  les  parties. 

En  Chine,  la  couverte  fe  met  fur  le  cru,  & l’opération,  très- 
délicate,  s’elfeélue  à l’aide  de  l’immerlion,  de  l’arrofement  & même 
de  l’infulflation  à travers  une  gaze,  félon  la  forme  & la  nature  des 
objets  à vernir. 

Dans  ces  diverfes  pratiques,  les  bords  des  pièces  prennent  moins 
de  couverteque  le  milieu;  les  parties  par  lefquelles  on  tient  levafe 
n’en  reçoivent  pas;  il  faut  le  fervir  du  pinceau  pour  rétablir  l’uni- 
formité. Les  Chinois  appliquent  même  une  double  glaçure  à leurs 
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porcelaines;  ainfi,  lorrqu’au  four,  la  matière  vitrifiable  a coulé 
formant  gouttes  de  fuif,  on  ufe  au  tour  à polir  tout  ce  qui  fait  faillie, 
on  vernit  une  l'econde  fois  & l’on  remet  au  feu;  l’émail  ell  alors 
lui  fant  <1  comme  une  couche  de  grailfe  figée  (i).  » Les  Japonais  pa- 
railfent  auffi  donner  à leurs  poteries,  préparées  d’abord  au  dégourdi, 
un  vernis  épais  accumulé  par  deux  immerfions  fuccefiives  (2). 

L’étude  des  couleurs  qui  décorent  la  porcelaine  eft  indifpenfable 
à quiconque  veut  reconnaître,  au  premier  coup  d’œil,  une  œuvre 
chinoife  ou  japonaife,  une  pièce  antique  ou  moderne,  une  peinture 
allemande  ou  françaife,  & dilLinguer,  furtout,  un  décor  vieux  Sè- 
vres de  fa  contrefaçon, 

Efi-ce  à dire  qu’il  faille  pénétrer  dans  les  arcanes  de  la  chimie, 
fouffler  au  chalumeau,  ellkyer  aux  réaélifs?  Nullement.  Les  carac- 
tères faifill'ables  de  la  peinture  en  émail  font  les  mômes  que  ceux 
d’une  aquarelle,  d’une  gouache  ou  d’un  tableau  à l’huile.  Nous  ren- 
trerons donc,  autant  que  polTible,  dans  la  technique  de  la  palette 
vulgaire  pour  exprimer  les  tons,  les  procédés  manuels,  les  artifices 
de  teintes  que  nous  aurons  à décrire.  Les  peintres  fur  porcelaine 
n’emploient  que  des  couleurs  vitrifiablcs,  car  toutes  les  matières 
colorantes  organiques  non  fufceptiblcs  de  faire  corps  avec  la  cou- 
verte difparaîtraient  parvolatilifation  au  feu  de  moufle  (j)  le  moins 
ardent  de  ceux  que  fubit  la  poterie  tranflucide. 

Les  matières  décorantes  des  porcelaines  ont  été  divifées  par 
Alexandre  Brongniart  en  quatre  groupes. 

I®  Les  couleurs  vitriliables  proprement  dites; 

2°  Les  engobes,  matières  terreufes  fufceptibles  de  le  fixer  par 
un  fondant  vitreux; 

Les  métaux  à l’état  métallique; 

4®  Les  luftres  métalliques. 

Couleurs  viTRiFtABiES.  Elles  font  compofées  de  deux  éléments 
dillinéls  : les  oxydes  métalliques  & \es  fondants.  Les  oxydes,  partie 
elfentiellement  colorante,  peuvent  s’employer  l'euls  ou  le  com- 
biner pour  former  des  tons  compofés  (4). 


(1)  Stantflas  Julien.  Hijf.  Ù" fabr.  Je  la  porctl. 
chinoife,  p.  B8. 

(2)  Cr.  dans  le  même  ouvrage,  te  mémoire 
dcM.  Hoffmann  fur  Icsprincip.  fabr.  deporccl. 
au  Japon,  p.  ^88. 

(l)  On  nomme  cMouJle  le  four  dans  lequel 


fe  cuifent  les  couleurs  de  baffe  température. 

(4)  Voici  les  principales  couleurs  ; OxyJes 
de  chrôme  (vert^,  de  fer  (rouge  plus  ou  moins 
orangé,  brun,  violâtre), d’urane(jaunc  orangé), 
de  manganefe  (violet,  noir),  de  zinc  (en  mé- 
lange dans  les  bleus,  jaunes,  bruns.  &c.),  de 
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Les  fondants  font  des  matières  fufibles,  incolores,  qu’on  ajoute 
aux  couleurs  & aux  métaux  pour  les  faire  adhérer  à la  porcelaine 
& glacer  ( i ). 

Les  couleurs  de  porcelaine  ne  lupportent  pas  toutes  une  tem- 
pérature également  élevée;  on  les  a donc  dillinguées  en  deux 
groupes  félon  quelles  peuvent  ou  non  réfifterà  un  feu  capable  de 
cuire  la  glaçure  ou  couverte.  Les  couleurs  au  grand  feu  font,  pour 
la  porcelaine  dure,  le  bleu  de  cobalt,  le  vert  de  chrôme,  les  bruns 
de  fer,  de  manganèfe  & de  chromate  de  fer,  les  jaunes  d’oxyde  de 
titane  & les  noirs  d’urane;  pour  les  porcelaines  tendres  ce  font: 
les  violets,  rouges  & bruns  de  la  manganèfe,  de  cuivre  & de  fer. 

Les  couleurs  de  moufles  fe  vitrifient  à un  maximum  de  chaleur 
inférieur  à la  fufion  de  l’argent  & s’altéreraient  à une  tempéra- 
ture plus  élevée;  on  les  divife  en  couleurs  de  moufles  dures  ou  de 
demi-grand  feu,  & en  couleurs  de  moufles  tendres,-  les  premières,  une 
fois  cuites,  peuvent  recevoir  une  furdécoration  d’autres  couleurs, 
la  dorure  brunie,  le  platinage,  fans  réagir  & fe  combiner  avec  ces 
diverfes  matières.  Les  fécondés,  très-nombreufes,  fervent  à exé- 
cuter les  décorations  peintes.  Expliquons  ici  certains  termes  céra- 
mographiques  qui  reviendront  fouvent  dans  cet  écrit.  On  dit 
généralement  une  peinture  en  émail  fur  porcelaine;  une  porcelaine 
émaillée.  11  faut  fe  garder  d’attribuer  au  mot  émail  une  valeur  tou- 
jours abfolue.  Appliquée  fur  fon  excipient,  la  peinture  des  por- 
celaines devient  un  émail,  grâce  aux  combinaifons  opérées  dans  la 
moufle;  en  effet,  elle  s’incorpore  avec  la  couverte,  forte  d’émail 
blanc,  qui  palfe  ainfi  à l’état  d’émail  coloré.  Mais  quand  il  s’agit 
démailler,  c’efl-à-dire  de  peindre  en  émail  fur  métal,  fur  terre 
non  vernifTée,  en  un  mot,  fur  une  furface  impropre  à céder  à la 
couleur  un  élément  vitreux,  au  lieu  d’employer  l’oxyde  métallique 
avec  fon  fondant  feul,  on  y mêle,  comme  véhicule,  une  matière  vitri- 


cobalt  (bleu  pur),  d'antimoine  (jaune),  de  cui- 
vre (vert  Si  bleu  turquoîfc),  d'étain  (blanc  opa- 
que), d’indium  (gris,  noir).  OxjJei  faiifiéf,  ou 
mélés  de  matières  terreufes  i Chromate  de  fer 
(brun),  chromate  de  baryte  (jaune),  chromate 
de  plomb  (du  jaune  jonquille  au  rouge  orange), 
chlorure  d'argent  (jaune),  ftannate  d'or  ou 
pourpre  de  Cafllus  (rouge  carmin),  terre  d'Om- 
bre,  de  Sienne,  ocres  jaunes  A rouges  (jaunes, 
rouges,  bruns  divers). 


(i)  Les  fondants  doivent  varier  fuivant  la  na- 
ture des  excipients  fur  Icfqucls  les  couleurs  font 
appliquées;  ainfi,  ceux  de  la  porcelaine  dure 
font  dilTércnts  de  ceux  de  la  porcelaine  tendre. 
Les  matières  qui  entrent  dans  la  compodtion 
des  fondants  font  : le  fable  ou  quartz,  le  feldf- 
path,  le  borax,  le  nitre,  le  carbonate  de  po- 
taffe,  le  carbonate  de  foude,  le  minium,  la  li- 
tharge  & l'oxyde  de  bifmuth. 
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lîable,  fufceptiblc  de  former  une  couche  épailîè,  fouvent  opaque, 
a)'ant  fa  coloration  propre,  comme  nous  le  voyons  dans  les  tra- 
vaux fur  cuivre  ou  fur  bocaro;  c’eft  là  le  véritahle  émail. 

Cela  pofé,  nous  arriverons  à reconnaître  plufieurs  fortes  de 
peintures  fur  porcelaine,  & nous  les  appellerons  peintures  propre- 
ment dites,  peintures  mixtes  & peintures  émaillées. 

Teintures  proprement  dites.  Sur  les  porcelaines  européennes,  la 
peinture  a été  étendue  au  pinceau  par  un  procédé  analogue  à celui 
qu’on  appelle  aquarelle;  les  couleurs  n’ont  pas  d’épaiffeur  appré- 
ciable, elles  fe  fondent  en  glacis,  de  la  demi-teinte  à la  lumière, 
fans  autre  artifice  qu’une  moins  grande  accumulation  de  molécules 
colorantes  fur  l’excipient  dont  les  parties  réfervées  forment  lu- 
mière. La  richefie  & la  variété  des  tons  tiennent,  d’ailleurs,  à d’heu- 
reux mélanges  de  palette.  L’Orient  n’a  pas  connu  ces  pratiques 
laborieufes;  il  a fu  trouver  l’harmonie  & l’éclat  dans  des  procédés 
plus  naïfs. 

Teintures  mixtes.  Les  Chinois  & les  Japonais  en  ont  fait  un  fré- 
quent emploi;  elles  fe  préfentent,  partie  à l’état  de  glacis,  partie 
mélangées  à un  véhicule  abondant  formant  faillie.  D’ordinaire,  ces 
couleurs  font  fimplement  pofées;  quelquefois  les  glacis  font  hachés 
ou  pointillés  au  pinceau  pour  produire  une  forte  de  modelé  rudi- 
mentaire. Les  parties  épailfes  font,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  étendues  à plat  &.  chatironnés,  c’eft-à-dire  entourées  & rehauf- 
fées  de  traits  noirs  ou  bruns  exprimant  les  contours,  les  nervures 
des  feuilles,  les  divifions  des  pétales,  les  plis  des  draperies,  &c. 

Teintures  émaillées.  Elièntiellement  orientales,  elles  fe  montrent 
fur  des  produits  chinois  d’une  époque  relativement  affez  récente,  & 
fur  les  pièces  japonaifes  minces  de  pâte  & d’une  exécution  artiftique. 

Les  peintures  émaillées  forment  toujours  un  relief  très-fenfible 
dû  à la  préfence  d’un  flux  vitreux  fi  prédominant,  qu’il  faut  une 
accumulation  confidérable  du  mélange  coloré  pour  lui  donner  une 
teinte  d’une  certaine  intenfité.  Souvent,  pour  échapper  aux  effets 
froids  & défagréables  d’une  enluminure,  & arriver,  au  moins  dans 
certaines  limites,  à des  dégradations  d’ombre  & de  lumière,  l’artifle 
dépofe  fon  émail  en  épailfeur  notable  dans  les  parties  deflinées  à 
donner  un  ton  vigoureux,  & l’amincit  jufqu’au  point  le  plus  clair; 
on  a donc,  pour  les  fleurs,  les  vêtements,  les  oifeaux,  une  forte  de 
relief  qui  permettrait  pour  ainfi  dire  d’apprécier,  au  taél  feul,  la 
nature  de  l’objet  repréfenté. 
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Nous  avons  pu  dillingucr  deux  écoles  bien  tranchées  dans  les 
peintures  émaillées;  l’une  emploie  évidemment  la  couleur  mélée  au 
véhicule  vitreux;  des  réaélions  chimiques,  rélultant  de  leur  f'ulion 
fimultanée,  donnent  à tous  les  tons  une  tranl'parence  fans  netteté; 
les  rouges  d’or  (rofe  carminé)  font  ternes  dans  les  lumières  & bru- 
nâtres dans  les  vigueurs;  les  bleus  pâles  tournent  au  grifâtrc;  les 
verts  font  ou  trop  bleus  ou  trop  jaunes;  en  un  mot,  les  couleurs 
ont  un  afpeél  gommeux  d’autant  plus  marqué  qu’elles  font  pofées 
lur  une  couverte  ordinairement  très-blanche.  Dans  la  lèconde 
école,  fl  pâle  que  foit  une  teinte,  elle  e(l  allez  bien  déterminée  pour 
qu’on  alîigne  fans  peine  l’o.xyde  métallique  auquel  elle  eft  due  ; 
les  rofes  ont  une  fraîcheur  mate  dans  les  lumières,  qui  rappelle  les 
gouaches  magillrales  du  xviii»  fiècle;  s’agit-il  de  palier  de  ce  rofe 
à la  vigueur  intenfe  du  rouge  d’or  pur  (carmin),  le  modelé  fe  pro- 
duit avec  une  franchife  pleine  de  puiliânee.  En  cherchant  d’où 
pouvait  provenir  une  différence  aulfi  marquée  entre  les  deux  pro- 
cédés, nous  crûmes  remarquer  que,  dans  le  fécond,  l’émail  in- 
termédiaire entre  l’oxyde  colorant  & la  porcelaine  était  pofé  fépa- 
rément,  comme  un  fubjecfilc  plus  favorable  au  développement  des 
couleurs;  celles-ci  placées  rapidement  en  glacis,  obéilfent  fans 
doute  mieux  aux  exigences  de  l’artifle  & aux  befoins  de  fon  inf- 
piration. 

Cette  théorie  n’a  point  femblé  inadmilfibleà  M.  Riocreux,  tech- 
nologille  aulîi  lavant  qu’artilfe  habile;  certaines  pièces  de  notre 
colleélion  où  des  parties  bourfoulilées  au  feu  fe  font  déchirées  vio- 
lemment & retournées,  lui  ont  montré  l’émail,  blanc  à fon  revers, 
& vivement  coloré  à fa  furface.  11  y a là  démonllration  complète 
d’un  fait  curieux  pour  l’hiftoire  de  l’art. 

Encobes.  Nous  avons  dit  que  les  engobes  font  des  matières  ter- 
reufes  appliquées  avant  la  couverte,  laquelle  leur  donne  le  lurtre 
nécelfaire  ; l’emploi  de  ce  mode  de  décoration  eft  encore  allez  ref- 
treint  en  Europe;  les  Chinois  & les  Japonais  l’ont  mis  en  ufage 
fous  les  vernis  blancs  ou  céladons,  & les  Perfans  l’ont  aulTi  appli- 
qué fur  leurs  porcelaines  extérieurement  à des  glaçures  colorées. 

Métaux.  Pour  entrer  à l'état  métallique  dans  la  décoration 
des  porcelaines,  il  faut  que  les  métaux  foient  malléables  & inal- 
térables par  l’aéfion  du  feu  & de  Pair.  Cette  néceflité  réduit  à trois 
les  métaux  fufceptibles  d’étre  employés;  ce  font,  l’or,  le  platine  & 
l’argent;  on  a même  à peu  près  renoncé  à fe  lèrvir  du  dernier,  qui 
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noircit  au  contaél  des  vapeurs  Julfurées  affez  fréquentes  dans  les 
habitations. 

L’or,  fl  abondamment  appliqué  dans  les  poteries  orientales,  man- 
que d’éclat  & de  folidité  particulièrement  fur  les  pièces  d’époque 
intermédiaire;  les  Japonais  le  pofent  cependant  mieux  que  les  Chi- 
nois & font  arrivés  à lui  donner  un  brunilîkge  alTez  parfait  dans 
quelques  vafes  antiques.  En  Europe  les  céramiftes  ont  obtenu  les 
plus  heureux  effets  du  bruniffage  total  ou  partiel  de  ce  métal  & de 
la  fuperpofition  d’un  décor  de  relief  fur  fond  uni. 

Lustres  metallic^ues.  C’eft  un  genre  de  décoration  dans  lequel 
les  couleurs,  fouvent  chatoyantes,  participent  de  l’éclat  métalli- 
que, ou  dans  lequel  les  métaux,  extrêmement  divifés,  s’étendent  à 
la  manière  des  couleurs,  & doivent  prendre  leur  éclat  par  la  cuif- 
fon,  fans  avoir  befoin,  pour  devenir  brillants,  d’être  foiunis  à l’opé- 
ration du  bruniffage. 

Ces  notions,  toutes  reftreintes  qu’elles  foient,  étaient  indifpen- 
fables  pour  l’intelligence  des  defcriptions  qui  vont  fuivre.  Si  les 
porcelaines  peuvent  fe  diftinguer  entre  elles,  c’eft  moins  encore  par 
leur  compofition  intrinsèque  que  par  les  fignes  extérieurs  qu’y 
ont  imprimés,  dans  tous  les  temps,  les  artiftes  auxquels  leur  déco- 
ration a été  confiée.  , 
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SON  NOM.  SON  introduction  EN  EUROPE.  FABLES  QU  ELLE  A FAIT  NAITRE. 


La  nature  de  la  porcelaine  bien  établie  par  fes  caraélères  appa- 
rents & fa  compofition  intime,  il  refte  à examiner  quelle  eft  la 
valeur  & l’étymologie  de  fon  nom. 

Et  d’abord,  ce  nom  a-t-il  été  exclufivement  confacré  aux  pro- 
duits céramiques  qui  le  portent  aujourd’hui? 
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Evidemment  non.  Au  xiv'  fiècle  on  le  trouve  appliqué  à une 
foule  d’objets  renfermés  précieufement  dans  les  tréfors  des  rois 
& des  princes.  En  voici  quelques  exemples  : « Une  efcuelle  d’une 
« pierre  appelée  pourcelaine,  &c.  •>  ( Inventaire  du  duc  d’Anjou, 
de  1360,  f“  1 49).  « Ung  tableau  de  pourcelaine  carré  de  plufieurs 
'•  pièces  & au  milieu  1’)  mage  de  Notre-Dame  garnie  d’argent.  « 
(Inventaire  de  Charles  V,  f"  184.)  « Ung  tableau  carré  de  pour- 
« celaine  ou,  d’un  collé  ell  l’\  mage  de  Notre-Dame  en  ung  efmail 
d’azur."  ( Même  inventaire,  f»  220.)  « Une  petite  pierre  de  pour- 
<>  celaine  entaillée  à fix  petiz  ymages  garnye  d’or.  •>  (Même  in- 
ventaire, f°  2 38.)  0 Item,  ung  tableau  de  pourcelaine  carré  où  d’un 
« collé  ell  l’ymage  de  Notre-Dame  & les  douze  apôtres  entour,  & 
<i  l’autre  collé  a plufieurs  ymages  & à l’environ  treize  grolîès  perles, 
<•  lix  émeraudes  & rubis  d’alixandre,  pefant  quatre  onces  cinq 
« ellellins.  (Même  inventaire.)  « Ung  petit  tableau  de  pource- 
« laine  où  ell  intaillé  un  crucifiement  fans  garnyfon.  » (Inventaire 
de  Charles  VI,  de  1 399)  (1).  Dans  le  compte  des  exécuteurs  tella- 
mentaires  de  Jeanne  d’Evreux,  femme  de  Charles-le-Bel,  daté  de 
1 37 1 , il  ell  aulfi  fait  mention  « d’un  pot  à eauë  de  pierre  de  pour- 
<>  celaine  à un  couvercle  d’argent  & bordé  d’argent  doré,  pefant 
« un  marc  quatre  onces  dix-fept  ellellins  ; prifié  quatre  francs  d’or. 
» Item,  d’un  autre  pot  à vin  de  pierre  de  pourcelaine  plus  blanche 
'■  que  l’autre,  garny  d'argent  doré  bien  ouvré;  prifié  huit  francs 
<•  d’or  (2).  >1  Un  inventaire  plus  récent,  puifqu’il  ell  de  1 f 3 f,  relate 
encore  « un  camahieu  de  pourchelaine  (3).  » 

La  qualification  de  pierre  fouvent  accolée,  dans  ces  citations,  au 
mot  porcelaine,  fait  penfer  à MM.  Labarte  & Pottier  qu’il  s’agit 
d’une  gemme  précieufe,  demi-tranfparente,  comme  une  calcé- 
doine, une  alaballrite  ou  un  jade,  & non  d’une  matière  céramique. 
Quant  au  camahieu,  ce  ne  pouvait  être  qu’un  camée  cifelé  fur  co- 
quille, fl  l’on  en  croit  le  palî'age  du  Tréfor  de  Nicot,  où  il  ell  dit  : 
« Un  grand  os  de  poillbn  de  mer  dont  font  les  graveurs  des  images 
« communément  dit  Torcelaine.  •>  Pour  M.  le  comte  de  Laborde 
ces  divers  objets  font  en  nacre  de  perle  (4). 

Vers  le  milieu  du  xvi«  fiècle,  lorfque  la  poterie  orientale  com- 


(1) Cf.  J.  lÀbirte.  Vcfcript.dfTobjeU<f(trtqui 
iompofeiit  U (oU.  ’Drbruge-'Duménil.  p.  ) i6. 

(2)  Ms$.  delà  Biblioih.  imp. 


(î)  M.  de  Ubordc  Trouve  ce  nom  jufqu  en 
If  60. 

(4)  Cf.  Notice  des  émaux,  &c..  Clojpiirt. 
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tnençaicà  fe  répandre,  un  brillant  artifice  de  langage  vient  trou- 
bler la  nomenclature  céramique  en  appliquant  le  mot  porcelaine 
à des  produits  indignes  de  le  porter.  LailTons  PalFeri  conllater  le 
fait  dans  fon  hilloire  fpéciale  (i)  ; 

>•  Cuidobaldo  11  délia  Rovere,  qui  arriva  à la  principauté  en 
••  1^38,  fut  vraiment  notre  Augufte ; ayant  établi  la  réfidence  habi- 
<■  tuelle  à Pefaro,  il  prit  tellement  à cœur  de  perfeéfionner  les 
<•  peintures  en  majolique,  foit  ici,  foit  dans  les  autres  endroits  de 
« fon  obéilTance,  que  dès  ce  moment  elles  perdirent  leur  premier 
« nom  pour  prendre  celui  de  porcelaine,  nom  par  lequel  on  en- 
« tendait  une  vaiflèlle  de  choix  qui,  bien  que  faite  avec  les  anciens 
« matériaux,  était  plus  line,  plus  étudiée  & plus  élégante  que 
« l’autre.  » 

C’ell  à ce  regrettable  menfonge,  accepté  fans  examen,  qu’on 
doit  attribuer  les  continuelles  erreurs,  les  contradiélions  étranges 
des  voyageurs  & des  écrivains  dont  les  ouvrages  forment  en  grande 
partie  les  archives  de  l’art  oriental. 

Voyons  maintenant  les  étymologies  diverfes  attribuées  au  mot 
Torcelaine  & cherchons  s’il  en  eft  une  qu’on  puilfe  adopter  défi- 
nitivement. 

Haudiquer  de  Blacourt  (z),  ambitieux  de  lui  trouver  une  origine 
antique,  y voit  la  corruption  du  nom  de  Porfenna,  la  porcelaine 
■>  pouvant  bien,  dit-il,  être  une  invention  des  Etrufques. 

Witaker  le  fait  venir  du  mot  allemand  purflain  ou  purjlain.  Heur 
du  pourpiers  le  rouge  pourpre  de  cette  tleur  lui  paraît  rappeler 
certaines  teintes  des  vafes  de  la  Chine  & du  Japon  & juftifier  l’éty- 
mologie. 

Pierre  Belon  n’avait  pas  cherché  fi  loin;  frappé  d’une  limple 
confonnance  il  écrivit  naïvement  : 

« 11  y a grande  quantité  de  vailfeaux  de  porcelaine  que  les 
« marchands  vendent  en  public  au  Caire.  En  les  voyans  nomme/. 
« d’une  appellation  moderne  & cherchans  leur  étymologie  fran- 
« çoife,  avons  trouvé  qu’ils  font  nomme/  du  nom  que  tient  une 
<>  efpèce  de  coquille  nommée  murex  ; car  les  François  dient  co- 
0 quille  de  porcelaine.  Mais  l’affinité  de  la  diélion  murex  corref- 
« pond  à murrhina.  Toutesfois  ne  cherchons  l’étymologie  que  du 


{})  IfioriadtlUpiuurtin^ajolica.  (i)  LcArt  dtlaVcrrtnt 
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« nom  françois,  en  ce  que  nous  difons  vaiïTeaux  de  porcelaine, 
« fachans  que  les  Grecs  ont  nommé  la  Mirrhe  de  Smirna.  Les  vaif- 
« féaux  qu’on  vend  pour  le  iourd’hui  en  noz  pays  nommés  de  por- 
■<  celaine  ne  tiennent  tache  de  la  nature  des  anciens  : Et  combien 
« que  les  meilleurs  ouvriers  d’Italie  n’en  font  point  de  telz  : tou- 
<>  tesfois  ils  vendent  leurs  ouvrages  pour  vaiflèaux  de  porcelaine, 
<*  combien  qu’ils  n’ont  pas  la  matière  de  mefme.  Ce  nom  porcelaine 
■>  eft  donné  à plufieurs  coquilles  de  mer.  Et  pource  qu’un  beau 
>■  vailfeau  d’une  coquille  de  mer  ne  fe  pourroit  rendre  mieux  à 
« propos  fuyvant  le  nom  antique  que  de  l’appeler  de  porcelaine, 
« avons  penfé  que  les  coquilles  polies  &.  luyfantes  relTemblans  à 
•I  nacre  de  perles  ont  quelque  affinité  avec  la  matière  des  vafes  de 
<t  porcelaines  antiques  ; joinfl  auffi  que  le  peuple  françois  nomme 
<>  les  patenollres  faites  de  gros  vignols,  patenollres  de  porcelaine. 
« Les  fufdits  vafes  de  porcelaine  font  tranfparans,  & coudent  bien 
<i  cher  au  Caire,  & difent  mefmement  qu’ils  les  apportent  des 
••  Indes.  Mais  cela  ne  nous  femble  vrayfemblable  : car  on  n’en  voir- 
<•  roit  pas  li  grande  quantité  ne  de  fi  grandes  pièces,  s’il  les  falloir 
« apporter  de  fi  loing.  Une  efguière,  un  pot  ou  un  autre  vailfeau 
«•  pour  petite  qu’elle  foit,  courte  un  ducat  : fi  c’ert  quelque  grand 
'•  vafe,  il  coudera  davantage  (i). 

Dans  fon  enthoufiafme  de  naturalirte,  Belon  aurait  peut-être 
eu  raifon  de  comparer  les  vafes  orientaux  à certaines  efpèces  du 
genre  porcelaine  {Cvprcea  de  Linné);  leurs  coquilles  harmonieu- 
fement  colorées,  d’un  poli  doux  comme  celui  d’une  intaille  grec- 
que, n’ont  d’égales  dans  les  œuvres  humaines  que  les  porcelaines 
les  plus  parfaites.  Mais  nous  verrons  plus  tard  qu’il  n’a  pas  même 
entrevu  cette  refiemblance. 

Quant  à la  fignification  du  nom  viügaire  attaché  au  genre  Cy- 
prcea,  il  faudrait,  pour  l’expliquer,  la  langue  dans  laquelle  Pancirol 
écrivait  fon  chapitre  De  Torcellanis.  Le  même  caprice  qui  a fait 
donner  à une  autre  coquille  le  nom  de  Concha  Veneris,  a fait  dé- 
couvrir dans  la  porcelaine  une  lointaine  analogie  que  nous  n’ofe- 
rions  conllater  ni  décrire  en  français. 

Lailfons  parler  Varron  (2)  :* 

« Nam  &.  nortræ  mulieres,  maxime  nutrices  naturam  quà  fœ- 


(l)  OhffTvatioHsiiepluJtrurs/ÎHguUritéf,  trou-  (a)  ruflivi.  lih.  } I , c.  4. 

véfsenCricf,çÀjie,JaJét,  *e.;  iç88. 
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« minæ  funt  in  virginibus  appellant  porciim,  græce  Xoïp'^y,  fignifi- 
<■  cantes  elle  dignum  infigni  nuptiarum.  » 

De  porcus  à porcellana  la  diftance  n’eft  pas  grande,  d:  le  nom 
de  la  coquille  admis  comme  procédant  d’une  analogie,  on  arrive 
facilement  à concéder  cet  autre  rapprochement  de  deux  produits 
également  vitreux,  éclatants,  vernilfés.  Audi,  dans  les  commentaires 
fl  juftement  eftimés  de  fon  édition  du  Voyage  de  éMarco  Tolo, 
Marfden  écrit  : « Dans  la  note  8}  3 je  me  fuis  efforcé  d’établir  que 
0 le  mot  porcelaine  ou  porcellana  avait  été  appliqué  à la  vaiffelle 
de  Chine  à caufe  de  la  reffemblance  de  fon  vernis  & de  fa  gla- 
'•  çure  & peut-être  auffi  de  fes  couleurs  avec  la  belle  coquille  de 
<•  ce  nom,&  que  la  coquille  elle-même  tire  fon  nom  de  la  forme 
arrondie  & recourbée  de  fa  furface  fupérieure,  laquelle  a paru 
« reffembler  au  dos  d’une  petite  truie  (porcella').  » 

Cependant,  nous  devons  le  dire,  cette  étymologie,  à laquelle 
Alexandre  Brongniart  a cru  devoir  s’arrêter,  ne  nous  fatisfait  nul- 
lement. En  effet,  il  a échappé  à Marfden  & à M.  Brongniart  lui-même 
que  Marco  Polo  n’a  pu  connaître  fous  leur  nom  vulgaire,  en  i 293, 
les  greffes  efpèces,  aujourd’hui  fi  communes,  du  genre  Cyprœa; 
2fo  ans  plus  tard,  Pierre  Belon  entend  par  porcelaine  le  nautile 
flambé,  dont  il  donne  même  une  figure  affez  exaéle,  & il  indique, 
Ibus  la  dénomination  feientifique  de  murex,  quelques  petites 
efpèces  du  genre  Cvprœa,  telles  que  la  monnaie  de  Guinée  & 
autres  non  moins  éloignées  de  toute  comparaifon  avec  les  vafes 
de  Chine.  Voici  fes  curieufes  explications  : 

« Mais  depuis  aiant  trouvé  le  nautilus,  ie  me  fuys  mis  en 

<■  effort  de  trouver  un  nom  ancien  à la  fufdite  coquille  de  por- 
•'  celaine,  qui  ne  m’a  efté  chofe  moult  difficile;  veu  melmemeni 
« que  le  commun  peuple  la  nomme  vulgairement  grollb  porce- 
laine,  à la  différence  des  petites.  Defquelles  l’appellation  n’ell 
••  pas  moderne.  Car  ie  trouve  des  autheurs  qui  en  ont  faiél  men- 
« tion  expreffe,  les  nommants  en  Latin  Torcelliones;  defquelles  les 
» médecins  ont  quelque  ufage,  comme  on  peult  veoir  en  l’autheur 
0 des  Pandeéles  & un  Nicolas.  Cela  m’a  faiél:  autresfois  penl'er 
0 que  les  ouvriers  euffent  l’indullrie  de  les  feavoir  accoullrer  pour 
« en  faire  ces  beaus  vafes  que  nous  nommons  porcelaine.  Or  ces 
coquilles  que  i’ay  dit  eftre  nommées  porcelaines  font  moult 
'■  petites,  aiants  quelque  affinité  avec  celles  qui  ont  nom  mttrices 
« & murex,  eft  à dire  purpura  qui  fe  refent  de  murrfia.  Parquo\ 
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<«  fachant  que  les  vailFeaulx  qui  anciennement  s’appeloient  mur- 
<1  rhina  furpafloient  touts  autres  en  excellence  de  beauté  & en 
>■  pris,  lefquels  toutesfois  eftoient  naturels  : Tachant  auffi  que  ceulx 
X que  nous  nommons  de  porcelaine  font  artificiels,  i’ay  bien  ofé 
penfer  que  les  vafes  vulgairement  nommés  porcelaine  ne  foient 
X pas  vraiment  miirrhins.  Car  murrhina  me  femble  retenir  quel- 
X que  affinité  avec  murex,  & auffi  la  diébon  de  murex  fe  refent 
<•  de  ne  fcay  quoy  de  la  porcelaine.  Parquoy  ie  ne  pourroie  con- 
X céder  que  les  vaid'eaulx  de  porcelaine  artificiels  faicls  de  terre 
<‘  puilTent  obtenir  ce  nom  antique  tant  infigne  &.  excellent  de 
X murrhina  vafa  : mais  trop  bien  que  les  vafes  faiéls  de  la  grolîe 
X porcelaine  en  coquille  de  nacre  de  perle  i'e  pourroient  obtenir  ; 

X carc’eftoient  d’elles  que  tels  vafes  eftoient  faiifls Mais  ie  veoy 

X maintenant  une  manière  de  vailfeaulx  qui  ie  croy  ellre  de  l’in- 
X vention  moderne  quafi  correfpondants  aux  antiques  nommés 
X en  vulgaire  vailîèaulx  de  porcelaine,  & croy  bien  que  leur  nom 
X moderne  fe  refente  quelque  chofe  de  l’antique  appellation  de 
X murrhina.  Ces  val'es  de  porcelaine  font  les  plus  célèbres  qu’on 
X veoit  pour  le  iourd’huy.  Lefquels  font  en  ce  différents  aux  an- 
X ciens  que  ceulx  ci  font  artificiels,  & les  autres  non.  le  trouve 
X que  les  vaiifeaulx  de  porcelaine  font  faiéls  la  plupart  de  la  pierre 
X nommée  marochihus  ou  leucographis  : de  laquelle  les  Egyptiens 
X fe  fervoient  anciennement  à blanchir  leurs  linges  : mais  ils  en 
<'  ont  trouvé  l’ufage  à donner  les  couvertures  & enduiéls  ou  re- 
veftements  aux  fubfdiéls  vailîèaulx.  Et  combien  qu’il  y ait  de 
X telle  pierre  au  pais  vicentin  auprès  de  la  tour  Rouflè,  qu’on  porte 
X à Salla  & de  là  par  le  lac  de  Guarde  pour  diftribuer  es  villes  d’ita- 
X lie,  dont  ils  font  les  couvertures  defdits  vafes  de  porcelaine, 
X toutesfois  il  n’y  ha  nulle  comparaifon  d’excellence  d’ouvrage 
X aux  vailfeaulx  de  porcelaine  faiéls  en  Italie  avec  ceux  qu’on 
<•  faiél  en  Azamie  & Egypte,  lefquels  font  tranfparents  en  beaulté 
X &,  dont  nous  fcavons  que  la  pièce  pour  petite  qu’elle  foit  eft 
<■  vendue  au  Caire  deux  ducats  comme  eft  une  efcuelle  ou  un  plat. 

11  y en  ha  au  Caire  qui  y ont  ellé  apportés  de  Azamie,  c’eft-à- 
X dire  Affirie  & difent  qu’on  en  faiél  auffi  en  Inde  dont  une  grande 
X aiguière  ou  coquemart  eft  vendue  cinq  ducats  la  pièce  (i). 


(0  L'kifïoirt  naturelUeJÎ  desejhanget  poijjoni  marim,  &c.,  obfervcc  par  Tierre  Béton,  du  Mans. 
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Il  eft  une  dernière  étymologie  plus  féduifante  à tous  égards; 
elle  eft  ftmple,  naturelle,  &.  elle  a été  admife  par  des  écrivains 
d’une  grande  érudition.  Les  Portugais  font  les  premiers  navigateurs 
qui  aient  introduit  commercialement  en  Europe  les  produits  des 
Indes  orientales;  or,  dans  leur  langage,  le  mot  porceltana  ou  plu- 
tôt porçolana  défigne  la  vaiffelle;  on  peut  donc  fuppofer  que  l’ap- 
pellation fous  laquelle  ils  ont  préfenté  les  vafes  de  la  Chine  a été 
accueillie  partout,  & qu’à  partir  de  cette  époque,  les  porcelaines 
orientales  ou  leurs  imitations  diverfes  ont  gardé  la  dénomination 
portugaife.  Cette  étymologie  eft  admife  par  le  père  d’Entre- 
colles  (i)  ; il  fe  borne  à faire  obferver  que  le  mot  porcellana  figni- 
rie  proprement  une  tafte  ou  une  écuelle,  tandis  que  l’expreftion 
loça  embraflait  mieux  la  généralité  des  ouvrages  en  poterie  tranf- 
lucide.  Cambers  (2),  Palîèri  (3)  adoptent  purement  & Amplement 
cette  étj  mologie  bal'ée  fur  un  fait  commercial  dont  la  répétition 
a lieu  chaque  jour  fous  nos  yeux. 

Pourquoi  donc  n’y  adhérerions -nous  pas,  puifque  celle  de 
M Brongniart  ne  nous  parait  pas  acceptable.  Voici  fur  quoi  fe  fon- 
dent nos  fcrupules.  A une  époque  bien  antérieure  aux  premiers 
voyages  des  Portugais  dans  les  Indes  orientales.  Marco  Polo  décrit 
les  vafes  de  Chine  fous  leur  dénomination  aéluelle  de  porcelaines, 
& certes,  fi  le  mot  n’eût  eu  cours  avant  lui,  il  expliquerait  les 
raifons  qui  le  lui  font  choifir.  Du  Cange,  h.  v.  Torcellana,  cite 
comme  exemples  de  l’application  de  ce  nom  aux  poteries  chi- 
noifes,  une  lettre  de  Ciaconius  (4)  datée  de  1 f/o,  & le  Journal  de 
Trévoux  (janvier  1 7 1 7)  (f ).  D’un  autre  côté,  les  partages  de  Belon 
rapportés  plus  haut  foulèvent  bien  d’autres  doutes;  en  voyant,  dit- 
il,  ces  va/èi  (vendus  au  Caire)  nommés  d'une  appellation  moderne, &c. 
En  France  le  mot  porcelaine  appliqué  à la  poterie  aufli  bien  qu’à 
des  coquilles  nacrées  d’une  certaine  dimenjîon,  était  donc  de  date  ré- 
cente vers  iffo,  tandis  que,  dès  i 29  j.  Marco  Polo  l’employait  pour 
défigner  les  vafes  orientaux  & la  monnaie  de  Guinée  (Cyprua  mo- 
neta)  juftifiant  ce  que  dit  le  naturalifte  Manlîbis  de  la  grojfe  por- 


(1)  Ltttres  Mifiantes  : Mémoires  de  la  Chine, 
t.  XVIU,  p.  i8î- 

(2)  Dans  Caftcllan,  Lettres  fur  LÈtalie,  t.  11, 
p.  i8v 

(0  ffioria  delle pitture in ^jjolica. 

(4)  Epijl.  ly  ad  Vrinapem  Cjrdinalm,  apuJ 


JMarten,  t.  ///,  ampi.  coll.  col.  00  y lit: 

Vafa  murrhyua  ex  China  tôt  generum  qua  porcel- 
bnapatrh  fermant  apelUntur. 

(f  ) Le  recueil  cité  reproduit  texiuellemem  les 
lettres  du  père  d'EntrccoUes  inférées  au  XII*  re- 
cueil des  Lettres  édifiantes. 
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celaine  (^AQwtilus),  nommée  ainfi  à la  différence  des  petites,  dont 
r appellation  n était  pas  moderne. 

Au  XIV"  fiècle  comme  au  xv",  le  mot  porcelaine  femble  aban- 
donner le  gloffaire  céramique  & palTer  dans  celui  des  gemmes, 
pour  ne  revenir  à fa  véritable  fignidcation  qu’au  milieu  duxvi'  fiècle. 

Ajoutons  cette  remarque  facile  à confirmer  par  un  fimple  coup 
d’œil  fur  les  colleélions  d’hifioire  naturelle  : les  coquilles  dont  le 
vernis  & les  couleurs  brillent  d’un  éclat  rival  de  l’émail  & des  vitri- 
fications, n’appartiennent  pas  fpécialement  au  genre  Cyprira,-  toutes 
les  enroulées  participent  de  cet  alpeél;  il  y a plus,  la  feule  coquille 
à f'urface  blanche  & polie  comparable  aux  plus  belles  poteries 
orientales,  n’eft  point  une  porcelaine,  mais  une  ovule  (ovu/a  ovi- 
formis).  Les  porcelaines  de  grande  taille  (Cyprœn  tigris,  mauri- 
tiana,  geographica,  &c.)  ont  des  teintes  foncées,  maculées  de  fauve 
ou  de  bleuâtre  qui  leur  donnent  quelque  relfemblance  avec  les 
pierres  filiceufes.  Faudrait-il  en  induire,  à l’inverfe  de  Marfden  & 
d’Alexandre  Brongniart,  que  ces  coquilles  ont  emprunté  leur  nom 
vulgaire  aux  pourcelaines  mentionnées  dans  les  inventaires?  Non 
certes,  & fans  chercher  à augmenter  le  nombre  des  opinions  hafar- 
dées,  nous  conclurons  ainfi  : 

Le  mot  porcelaine  femble  devoir  être  confidéré  comme  de  fou- 
che  françaife  (i)  & d’une  date  antérieure  à la  défignation  fous 
ce  nom  des  coquilles  nacrées  &.  vitreufes,  &.  à l’importation  des 
vafes  orientaux  par  les  Portugais. 

Aux  yeux  de  Belon,  imbu  des  idées  de  fon  fiècle  à l’égard  des 
vafes  murrhins,  ce  qui  conftitue  la  qualité  précieufe  de  certains 
tells  calcaires,  ce  n’ell  pas  leur  couleur,  leur  vernis,  mais  le  cha- 
toyant nacré;  or,  en  faifant  dériver  le  mot  porcelaine  de  l’exprp''- 
fion  antique  porci/m,  on  arrive  invariablement  à la  petite  porcelaine, 
monnaie  de  Guinée,  qui  ne  fe  pouvait  certes  accoufirer  pour  en 
faire  les  murrhina  vafa,  & dont  la  teinte  jaune  & impure  n’a  rien 
qu’on  puiffe  comparer  à la  poterie  tranflucide,  ni  à la  nacre  de 
perle. 

Comme  pour  tant  d’autres,  l’iiilloire  du  mot  porcelaine  relie  à 
faire  ; fon  origine  & fes  déviations  ne  font  encore  conllatées  par 
aucune  preuve  certaine. 


(i)  Mcnagc,  dans  fes  OrigÎMtt  de  la  langue  ita-  voyage  de  Eclon  au  Caire  de  ia  fabrication  de 
lienne,  ne  fait  pas  remonter  ce  mot  au-delà  du  la  majolique. 
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En  Chine,  félon  Alex.  Brongniart,  la  poterie  kaolinique  fe  nomme 
ife  ou  ife-ki  ; cette  dernière  exprelïïon  femble  devoir  s’appliquer 
à une  efpèce  particulière;  jao  eft,  au  contraire,  un  nom  générique 
qui  défigne  en  même  temps  l’objet  fabriqué  & le  four  à cuire  (i). 
Le  nom  mantchou  eûyehere  & celui  adopté  au  Japon  yald. 


11  ferait  fort  difficile  de  fixer  avec  certitude  le  moment  où  les 
premières  porcelaines  orientales  apparurent  fur  le  fol  européen. 
En  s’aidant  des  rares  documents  épars  dans  l’hiftoire,  l’induélion 
peut  à peine  conduire  à reconnaître  comment  & à quelle  époque 
elles  arrivèrent,  fur  le  marché,  comme  objet  de  tranfaélion,  pour 
n’en  plus  difparaître. 

Nous  admettrons  volontiers,  avec  un  favant  académicien  (2), 
que  les  Romains,  vêtus  des  riches  étoffes  de  la  Sérique,  ont  pu 
connaître  les  vafes  de  ce  pays.  C’eft  là,  cependant,  une  fuppofition 
non  juftifiée  par  des  textes,  & il  faut  recourir  aux  écrits  des  Arabes 
pour  trouver  des  preuves  pofitives  de  l’introduélion  des  porce- 
laines dans  le  balfin  de  la  Méditerranée.  Avant  l’an  800  de  notre 
ère,  ces  hardis  voyageurs  avaient  formé  jufqu’en  Chine  des  éta- 
bliffèments  commerciaux  dont  l’extenfion  fut  fi  rapide,  qu’il  fallut, 
dans  le  courant  du  ix“  fiècle,  inffituer  à Canton  un  cadi  arabe  pour 
rendre  la  juftice  à lès  nationaux  & régler  leurs  tranfaélions  (j). 

Le  géographe  Abou-Abd-Allah  Mohammed-Ben-Mohammed-el- 
Edrifi,  qui  vivait  en  Sicile,  à la  cour  de  Roger  11,  publia,  en  1 1 j4, 
par  l’ordre  de  ce  prince,  un  grand  ouvrage  fur  la  géographie,  où 
il  ell  parlé  de  Djankou,  ville  célèbre,  dans  laquelle  on  travaille  le 
verre  chinois  (4).  Or,  M.  J.  Labarte  (5')  voit  dans  cette  défignation 
la  porcelaine  qui,  à raifondefa  tranilucidité,  pouvait  être  alfimilée 
aux  vitrifications.  Mendoza  & Salmuth  n’héfiteront  pas,  en  effet, 
à comparer  la  poterie  chinoife  au  très-fin  crijlal. 

Ce  même  Edrifi  décrivant  la  partie  orientale  de  la  Chine,  dit,  en 


(1)  Cf.  Swnillas  Julien.  Hift.  Ù’fab.  de  h /*or 
£tl.  ehinoife.  Index  cliinois-frunçait. 

(2)  De  Ubordc.  Catalogue  des /maux.  & C/o/* 
faire. 

(^)  odni'imnes  relations  des  Indes  ù“de  la  Chine. 


rrad.  de  l’arabe  par  l'abbc  Kenaudot. 

(4)  M.  Amédce  Jaubert.  C*^r.  ifBdrifi,  c.  I, 
P 99- 

(r)  "Oefeript.  des  ohj.  J'ari  Je  la  coll.  Debruge- 
"Dum/nil. 
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parlant  de  la  ville  de  Souza  : « On  y fabrique  le  ghazar  chinois, 
« forte  de  porcelaine  dont  rien  n égalé  la  bonté;  •>  & il  ajoute  ; 
<•  Dans  les  pays  que  nous  mentionnons,  il  n’y  a pas  de  métiers  plus 
■>  eftimés  que  ceux  de  potier  d’argile  & de  delfinateur.  » 

Lorfqu’en  l’année  de  l’hégire  f 67  ( i 171),  Saladin  devint  maître 
de  l’Egvpte,  il  envoya  de  fplendides  préfents  à Nour-Eddin;  un 
manufcrit  arabe  fait  connaître  qu’entre  autres  chofes  rares,  il  s’y 
trouvait  quarante  pièces  de  porcelaine  de  Chine  de  différentes 
fortes  (1). 

Si  nous  interrogeons  des  livres  moins  didactiques,  mais  dans  lef- 
quels  fe  reflètent  avec  une  incontellable  exaélitude  les  mœurs  de 
l’époque,  nous  y trouverons  encore  de  précieux  renfeignements. 
Vers  I i7j,rilluftre  poète  Sadi  écrit  dans  une  de  les  pièces  : « J’ai 
« le  projet  d’un  autre  voyage.  Si  celui-là  s’accomplit,  je  m’alièoirai 
« dans  un  coin  pour  le  relie  de  ma  vie  & j’abandonnerai  lecom- 
merce.  Je  lui  dis  ; Quel  efl  ce  voyage?  Il  répondit  : Je  veux  por- 
<*  ter  du  foufre  perfan  à la  Chine , où  j’ai  entendu  dire  qu’il 
<i  a un  grand  prix , & enfuite  de  la  vaiffelle  de  Chine  dans  la 
Grèce  (2).  » 

Vers  le  milieu  du  xiv*  lîècle,  le  voyageur  arabe  Ibn-Bathoutha 
décrit  la  poterie  chinoife  comme  la  plus  belle  du  monde,  & il  an- 
nonce qu’elle  ell  importée  jufque  dans  les  contrées  du  Magreb  (3) 
(les  Etats  Barbarefques).  Or,  fi  du  xii'  au  xv'  fiècle,  la  porcelaine 
était  vendue  habituellement  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  on 
doit  croire  qu’elle  a pénétré  en  Sicile,  en  Italie,  en  Efpagne,  & de 
là  en  France,  au  moins  à titre  de  haute  curiofité. 

Les  efprits  fe  trouvaient  préparés  d’ailleurs  à la  recevoir  ainli. 
En  I 29  J,  Marco  Polo  était  revenu  à Venife  après  vingt-fixans  de 
féjour  en  Chine;  malgré  l’or  & les  pierreries  dont  il  était  chargé, 
fes  récits  fufcitèrent  l’incrédulité,  tant  ils  femblaient  exagérer  les 
merveilles  & les  richeffes  du  Célefle  Empire;  on  en  rit  d’abord,  & 
l’on  furnomma  le  voyageur  cytfarco  milione.  Mais  lorfque  fa  narra- 
tion, mife  au  jour&  traduite  en  plufieurs  langues,  fe  répandit  en 
Europe,  on  lut  avec  avidité  ces  relations  fingulières  de  mœurs  in- 


(1)  Hijioirt  de  Saliidin,  Ms.  arabe,  traduit  en 
17^0  par  l'abbé  Renaudoi,  mais  non  imprimé. 
— Cf.  du  même  auteur,  ùinciennts  rrlatiom  det 
Indes  &de  h Chine. 


(i)  CuUjijn.  ou  UTarterre  des  rofts:  irad.  de 
M.  de  Fumery.  XX 11*’  hiftoirc,  ch.  111,  p.  179. 

(1)  Nous  citerons  plus  loin.  p.  ^7,  le  paffage 
de  cct  auteur. 
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connues,  ces  defcriptions  naïvement  pittorelques  des  palais  & de 
la  fomptueufe  cour  du  grand  Kubilaï-Kan.  Si  les  plus  prudents 
crurent  devoir  faire  des  réferves  touchant  les  chirfres  fabuleux 
accumulés  par  l’auteur  dans  l'énumération  des  tréfors  impériaux, 
chacun  tourna  curieufement  les  regards  vers  ces  régions  où  fe  ré- 
vélaient tout  à coup,  à la  vaniteufe  envie  des  nations  feptentrio- 
nales,  un  art,  des  induftries  & une  civilifation  auili  avancés. 

Un  témoignage  plus  refpeéfable  aux  yeux  des  populations 
chrétiennes,  vint  s’ajouter  bientôt  à l’opufcule  de  Marco  Polo  ( i ). 
Dans  fes  tMirabilia  defcripia,  le  Père  Jordanus,  qu’une  bulle 
du  pape  Jean  XII,  datée  de  1 330,  avait  nommé  à l’un  des  évê 
chés  de  l’Inde,  rapporta  ce  qu’il  avait  appris  de  la  Chine  pendant 
un  long  féjour  en  Orient  & il  dit  : « /4lia  non  funt  quæ  ego  fciam  in 
« ijlo  imperio  digna  relatione,  nifi  vafa  pulcherrima  6’  nobiliffima 
K arque  vinuofa  & porfeleta  (2).  » C’était  là  plus  qu’il  n’en  fallait 
pour  exciter  les  grands  à rechercher  les  vafes  du  Cathay.  Plus  tard, 
un  intérêt  réel  &.  puiffant,  celui  de  l’extenfion  du  commerce  ex- 
térieur, dut  engager  les  fouverains  de  l’Europe  à protéger  les  ex- 
curfions  de  leurs  fiijets  vers  ces  régions  inexplorées. 

Parmi  les  princes  dont  le  goût  éclairé  entrevit  d’abord  l’avenir 
des  produits  orientaux,  on  peut  citer  Laurent  de  Médicis;  fes  en- 
couragements relferrèrent  les  relations  de  Florence  avec  l’Egypte. 
Aulli,  fut-il  tenu  en  telle  eftime  par  Saladin,  qu’il  reçut  de  ce 
prince,  en  1 487,  un  riche  préfent  dans  lequel  figuraient  de  grands 
vafes  de  porcelaine  comme  « on  n’en  a jamais  vu  de  femblables 
'<  ni  de  mieux  travaillés  (3).  » 

Grâce  aux  recherches  de  M.  Vallet  de  Viriville  (4),  nous  favons 
qu’en  France  la  porcelaine  était  connue  bien  avant  le  xv«  liècle, 
& que  le  roi  Charles  Vil  polféda  plufieurs  pièces  d'un  fervice  de 
table  en  porcelaine  chinoife.  « Sous  la  date  de  1 447,  Mathieu  de 
« Coullÿ,  l’un  des  hiftoriens  de  ce  prince,  rapporte  le  texte  d’une 


(1)  En  France.  le  voyage  de  Marco  Polo  fut 
public  en  1 107  (Cf.  t.  l des  ^iémoirtt  & wy<t- 
j*es  fmbliftpiirlaSucUtédt  la  relation 

en  c(l  principalement  tirée  du  Ms.  de  la  Biblioth. 
impériale,  n"  7^67.901  paraît  avoiréiéécrit  pour 
Charles  de  France,  comte  d’Artois,  frère  de  Phi- 
lippc-le-Bel.  D'autres  Mss.  contemporains  font 
en  latin  & en  dialecle  vénitien. 


(2)  IMèm. &voyâg<s  publ.  par  U SociitrJegê>, 
graphie,  t.  IV. 

(})  Cf.  Lettre  de ‘Pietro  dj  "Bibirna  J Chrin  Jt 
Médicis  à T{pme. 

(4)  français,  deuxième  année, 

n’  26,  juin  i8f  ^ P-  61 } 
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••  lettre  adrdîëe  au  roi  par  le  foudan  d’Egypte  ou  de  Babyloine. 
« C’était  la  réponfe  aux  ouvertures  diplomatiques  qui  avaient  été 
<■  négociées  auprès  de  ce  potentat  par  J.  de  Village,  l’un  des  fac- 
<•  teurs  du  fameux  Jacques  Coeur,  pour  favorifer  le  commerce 
<•  français  aux  Echelles  du  Levant.  Elle  fe  termine  en  ces  termes  ; 
" Si,  le  mande  par  ledit  amhajfadeur  un  préfent;  c’ejl  à fqavoir  du 
n baume  fin  de  noflre  fainéle  vi^ne,  un  bel  liépart,  trois  efcuelles  de 
« pourcelaine  de  Sinani , deux  grandi  plati  ourerti  de  pourcelaine, 
« deux  touques  (i)  verdes  de  pourcelaine,  deux  bouquet\  (2)  de  pour 
celaine,  ung  lavoir  ès  mains  & un  garde-manger  de  pourcelaine  ou- 
« vré,  une  jatte  de  fin  gingembre  vert, &.C..  âe.c  (3).  » 

Au  xvi'  fiècle,  les  inventaires  des  tréfors  princiers  mentionnent 
de  nombreufes  pièces  de  porcelaine,  &,  cette  fois,  le  doute  n’eft 
plus  permis;  les  gemmes  font  décrites  avec  foin  fous  leurs  apjrel- 
lations  diverfes  d'agate,  d'onice,  de  fardoine,  de  calcidoine,  le  mot 
porcelaine  défigne  donc  uniquement  la  poterie  de  ce  nom. 

Pour  ne  citer  qu’un  exemple  emprunté  aux  archives  de  la 
France,  voici  ce  que  nous  trouvons  parmi  les  curiofités  réunies  au 
palais  de  Fontainebleau  par  les  foins  de  François  1"  : 

<>  Ung  petit  vafe  de  pourcelène  avec  fon  couvercle,  avec  le  pied 
>■  & le  biberon  d’argent  doré. 

■■  Une  fallière  de  pourcelène  couverte  garnie  d’or  (4).  •> 
L’interprétation  que  nous  donnons  ici  à l’inventaire  de  1 y6o  ell 
confirmée  par  le  Père  Dan  (5).  11  dit,  en  effet  : 

« François  1"'  elf  celuy  qui  a drelîé  & commencé  ce  cabinet  ; y 
'•  ayant  ramafîë  tout  ce  qu’il  auoit  pu  trouver  de  petites  pièces 
••  curieufes,  comme  médailles  antiques,  argenterie,  vafes,  figures, 
« animaux,  veftements  & ouurages  des  Indes  & pays  ellrangers, 

« & une  infinité  de  petites  gentillefîès 

<*  Il  s’y  void  encore  quelques  vafes  & vaiflëlle  de  porcelaine  & 


(1)  Sortcde^0rrd«x/ou  mieux  d'autres  piè- 
ces de  vaifTclIc  de  forme  angulaire,  bouts  de 
table  ou  coins  de  table?  ‘Toutjufi,  dans  le  français 
du  Nord,  (ignifiait,  coin,  an^U:  V.  Du  Cange,  iit 
Tiifcj  (M.  de  Couffy  était  de  Péronne). 

(2)  Bouteilles  ^ anfes,  de  butticus,  bûuchei, 
bouquet  (Notes  de  M.  Vallet  de  Viriville). 

(î)  Ms.  de  la  Biblioth.  imp.  Sorbonne,  4^4. 
non  paginé,  i la  date,  publié  dans  Buchon,  "Ptin 
tfiênnlittér.,  i8î8,  p.  32. 


(4)  Im'tatairf  dtt  vaijfellts  v*  j'tyjulx  d'or  Ù“ 
ar^tntdor/,  pierres,  bj^s  & autres  chofts  prècitu- 
fes  trouvées  au  Cabinet  du  à fontjiacbU.rj,  fût 
le  3 janvier  t ç6o  par  ordre  du  Hvy  CAarIts  / X.  Ms. 
delà  Bibl.  imp.  FR.  4732. 

(î)  LeTréfor  des  merveilles  de  la  eMaifnn  T{pyalf 
deFonuinebUau,  liv.  ll.ehap.  V.  Cf.  aufll  le  Clof 
faire  de  M.  le  comte  de  Laborde. 
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'•  de  criftal  fort  curieufement  trauaillées,  avec  une  infinité  de  pe- 
« tites  gentillefi'es.donton  auoit  faitpréfent  à ce  roj^&à  Henry  II, 
« auec  quelques  ouurages  des  Indes,  de  la  Chine  &.  de  Turquie. 

On  l’a  vu  plus  haut,  la  poterie  tranfiucide  était  fi  abondante  fur 
les  marchés  du  Caire,  en  i f f 3,  qu’il  femblait  difficile  à Belon  d’en 
admettre  la  provenance  chinoife.  Elle  fe  répandit  bientôt  de  toutes 
parts. 

Au  premier  jour  des  années  1587  & if88,  le  lord  tréforier 
Burghiey  & lord  Cecill  offrirent  enétrennes  à la  reine  Elifabeth, 
l’un,  une  écuelle  en  porcelaine  blanche  garnie  en  or,  l’autre,  une 
coupe  précieufe  de  même  matière. 

M.  Douce  rapporte,  dans  fes  llluflrations  de  Shakfpeare,  que, 
fous  le  règne  de  la  môme  reine,  on  prit  plufieurs  caraques  efpa- 
gnoles  principalement  chargées  de porcelainede  Chine.  Ceci  ncdoit 
pas  furprendre.  Vers  lamoitiédu  xvi'fiècle.les  Portugaisavaient  éta- 
bli au  Japon  &.  en  Chine  des  comptoirs  commerciau.x  fi  importants, 
qu’à  aucune  autre  époque  les  tranfaélions  avec  l’Orient  ne  furent 
plus  aélives.  Les  fplendides  cargaifons  expédiées  en  Europe  flimu- 
laient,  en  le  fatisfaifant,  le  goût  des  amateurs  : les  vafes  de  forme 
ou  de  dimenfion  exceptionnelle,  d’ef'pèee  rare,  de  fabrication  an- 
cienne, étaient  difputés  à prix  d’or,  & l’on  vit  ainfi  s’établir  les 
colleéfions  précieufes  dans  lef'quelles  l’induffrie  & l’art  allèrent 
puifer  leurs  infpirations  nouvelles  & cette  fantailie  qui  jette  un 
reflet  fi  brillant  furtoutes  les  produélions  du  xviii'  fiècle. 

L’une  de  ces  colleéfions,  réunie  au  palais  royal  d'Alcantara, 
forma  de  fes  débris  les  remarquables  fuites  privées  encore  exif- 
tantes  en  Efpagne.  En  France,  le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  com- 
pofa  d’objets  de  choix  le  curieux  cabinet  qui,  plus  tard,  devint  la 
propriété  de  M.  le  duc  d'Aumont,  & fut  vendu  quelque  temps 
après  aux  enchères  publiques  (1). 

Nous  effaierons  peut-être  ailleurs  de  reconflituerla  lifle  des  ama- 
teurs illuffres,  des  hommes  de  goût,  dont  les  formidables  enchères 
attiraientfurle  marché  français  les  pièces  exceptionnelles  & rares.  Il 
ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  ces  facrifices  privés  abou  tirent  chez 
nous  à la  création  d’une  indulfrie  qui  occupe  un  grand  nombre  de 
bras,  & donne  lieu  à un  mouvement  commercial  confidérable. 


(1  ) bn  1 782  ; le  catalogue  annonce  que  c'eft  le  dernier  cn!‘cmh!c  d'clir<, 
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Quelques  chiffres  pris  au  hafard  dans  les  documents  hiftoriques 
f eront  comprendre,  d’ailleurs,  l’importance  numérique  des  arri- 
vages de  porcelaines  de  Chine  & du  Japon  dans  la  première  moitié 
du  xvii'fiècle.  En  i6)o,  lorfque  le  lieur  Wagenaar,  ambafîàdeur 
des  Provinces-Unies  vers  les  empereurs  du  Japon,  le  difpolait  à 
retourner  à Batavia,  il  reçut  2 1,567  pièces  de  porcelaine  blanche: 
■■  & un  mois  auparavant,  il  en  était  venu  à Dilma  (Délima),  très- 
grande  quantité,  mais  dont  le  débit  ne  fut  pas  grand , n’ayant 
pas  alTez  de  fleurs  (1).  » Onzx'  bâtiments  arrivés  des  Indes 
orientales  en  Hollande,  en  1664,  apportaient  44,943  pièces  de 
porcelaine  du  Japon  fort  rares,  & onze  autres  navires,  partis  de 
Batavia  en  décembre  de  la  même  année,  tranfportaient  encore 
16,580  pièces  de  porcelaines  de  diverfes  fortes  (2). 

Le  mouvement  ne  fe  ralentit  pas,  car  le  4 oélobre  1 700,  la  Com 
pagnie  des  Indes  françaifes  fallait  vendre  à Nantes  le  chargement 
de  V Amphytrite,  &.  indépendamment  des  laques,  il  s’y  trouvait 
<■  167  barlés  ou  caillés  de  pourcelaine  contenant  urnes,  jattes, 
■<  baflins,  aiguières,  foucoupes,  bafllns  à barbe,  grands  & petits 
plats,  alficttes,  pots  à l’eau  & à thé,  bouteilles,  gobelets,  taflés, 
“ verres,  fucriers,  falières,  garnitures  de  cheminées,  modes  & mo 
<•  dèles,  & autres  ouvrages  de  porcelaines  très-fines  (3).  » 

Le  Père  de  Fontenay,  jéfuite,  revenu  après  feizeans  de  féjour  au 
Célelle  Empire,  fur  le  navire  porteur  de  ces  marchandifés,  appor- 
tait lui-même  au  roi,  de  la  part  de  l’empereur  de  la  Chine,  de  ri- 
ches étoffés,  de  irès-belles porcelaines  & plufieurs  pains  de  thé  en 
mallé  (4). 

Sans  parler  de  la  Hollande,  la  plus  aélive  des  nations  dans  ce  mou 
vement  commercial,  les  autres  contrées  de  l’Europe  ne  reliaient 
pas  étrangères  à l’importation  des  porcelaines.  Dans  une  note  du 
Journal  de  commerce  (décembre  1759)  intitulée  <■  Lille  des  mar- 
"I  chandifes  des  retours  des  Indes  pendant  1759  pour  compte  de 
■>  la  compagnie  afiatique  oélroyée  par  Sa  Majeflé  danoife,  » nous 
trouvons  ce  curieux  détail  : 


(1)  c/lmbùjfada  mémorahles  dt  la  Compagnie  des  toadunt  l tut  des  a£'airet  dans  les  Indes. 

InJts  orienuUs,  &c.,  deuxieme  partie,  p.  loa.  ({)  Aiîereun  galant,  fepteinbre  1700.  p.  a 1 i 

(j)  T^tppori  de  h Compagnie  des  Indes  orient.  (4)  IbiJ.,  reptembre  1700,  p.  284. 
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PORCELAINES. 

Bleus  & blancs  & avec  de  l’or 210  lerviccs 

Terrines  avec  des  couvercles  & des  foucoupes  . . , 22f  pièces. 

Services  à thé,  bleu  & blanc . 36  ferviecs. 

Dito,  outre-mer ...  . . , , 56  » 

Dito,  blancs  émaillés Î9 

Dito,  émaillés  avec  de  l’or 18  •> 

Dito,  blancs  encre  de  Chine  & or  ...  92  » 

Cdffetièrits  tfvt’t  foucoupes  /aires  & dejfinées  à ta  fa^on  de  Saxe. 

Blanches  émaillées 47  pièces. 

Bleues  & blanches . ..  ^ i »> 

Théières  avec  foucoupes . 

Blanches  émaillées  & dcHinécs  avec  de  l'or  façon  de  Saxe.  . ..  184  » 

Dito,  plus  petites 204  »> 

Bleues  & blanches,  même  façon 209  •> 

Plus  petites,  même  delTin 187  » 

Théières  fans  foucoupes. 

Blanches  émaillées ....  669  » 

Bleues  6c  blanches  i8f  » 

Tors  à lait  avec  foucoupes,  façon  de  Saxe. 

Blancs  émaillés  avec  de  For 120  >» 

Bleus  6c  blancs.  ...  t^4  » 

Ta/es  a chocolat  avec  anfes. 

Blanches  émaillées 960  » 

Dito,  émaillées  avec  de  l'or ...  240  » 

Bleues  6c  blanches  émaillées  avec  de  l’or 960  >■ 

Deffinées  encre  de  Chine  6c  or ...  256  *• 

Tajfes  a ca^é. 

Blanches  émaillées  avec  de  l'or 2,700  paires. 

Dito  dito  avec  anfes i ,088  » 

Dito,  avec  anfes  émaillées  . . . , 9»fo7 
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Brunes  émaillées 

8,089  paires 

Bleues  & blanches  .... 

■4.'7f 

Dito  din>  façon  faxonne 

900 

Brunes  6c  bleues  . 

12,067 

Tjjfes  ù thi. 

Blanches  émaillées  avec  Je  l'or 

5,580  ,. 

Dico  dito  avec  anlés,  façon  faxonne. 

2,146  •• 

Blanches  émaillées 

If. 997 

Bleues  5c  blanches  émaillées  avec  Je  l'or  . 

7.470  ' 

Brunes  JcJînées  avec  Je  l’or 

Brunes  émaillées  . . 

If, 050  »> 

Bleues  5c  blanches  

51,8170 

Brunes  ôc  bleues . . 

fî.740  " 

Bleues  ôc  blanches  Je  Turquie  . .... 

f.144  ” 

De  Turquie,  émaillées  avec  de  l'or,  fans  foucoupes 

7,620  pièces. 

De  Turquie,  bleues  5c  blanches,  fans  foucoupes  . 

6,(705  .. 

Jattes  avec  foucoupes  ...  

1 ,486 

Dito,  fans  foucoupes 

17,090 

Dito,  petites  . ..  

2,ff»0 

Dito,  à punch  ( f 5c  5 pièces  par  fer\’icc  ) . . . 

^2f  fervices. 

Dito  dico  fans  foucoupes  ... 

1,062  pièces. 

cAJftgifts  a joupt 

Blanches  émaillées  . . 

9't» 

Bleues  5c  blanches 

I ,840 

o4Jfieifes  plates. 

Blanches  émaillées 

5,720  .. 

Bleues  5c  blanches 

6,<)ii 

Pots  à beurre  . . . 

O16  » 

Salières  plates 

f,200 

Services  à huile  5c  vinaigre  

62  Icrvices. 

Saucières 

2 1 6 pièces 

Salières  ...  . . ... 

140  .. 

Boîtes  à fucre  ...  

144  .. 

Cette  nomenclature, dont  nous  palîons  quelq 

ues  articles  inligni- 

liants,  montre  non  feulement  quelle  était  l’importance  numérique 

des  envois  de  la  poterie  orientale  en  Europe  au 

xviii®  fiècle,  mais 

encore,  dans  quelle  proportion  fe  répartilfaient 

les  différentes  na- 
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turcs  de  décors.  On  pourra  le  remarquer,  malgré  les  tendances 
de  la  mode  & les  progrès  du  luxe,  les  bleus  &.  blancs  font  en  ma- 
jorité dans  cette  lifte. 

En  voici  une  autre  plus  intérelïànte  encore  (i),  car,  en  nous 
donnant  le  chiffre  des  porcelaines  chargées  fur  trois  vaifleaux  de 
la  compagnie  afiatique  danoife,  arrivés  en  1 760,  elle  y ajoute  une 
évaluation  des  prix  en  rixdales  & fols  lubs  (2). 


> i f A.  r.  A. 


6,ooS  tafTcs  à chocolâc,  la  paire 

1 2 

à 18 

3 44  “ 

3 i6 

149,^37  caflesàcatfé 

7 

à 24 

2 >1  à 

6 87 

507,518  tafles  à thé 

f 

à 20 

i 40  à 

3 73 

804  pots  à beurre,  avec  la  foucoupe,  la 

pièce 

20 

f 73 

f.ôoa  jattes  avec  foucoupes 

16 

à 24 

4 39  R 

6 87 

57,587  dito,  fans  foucoupes 

6 

à 10 

1 72  à 

2 87 

6,974  dito,  à riz 

î 

à 4 

» 86  à 

■ '3 

10,448  alTieites  à foupc 

I 1 

à 14 

3 '3  « 

4 01 

29,289  afîiettes  plates . . .... 

10 

à 1 1 

2 87  à 

3 <3 

^,555  alîîcctes  petites  de  deflert,  profondcsi 

ou  à confitures » 

? 

à 4 

00 

■ '3 

plates ' 

511  faucières 

16 

à 20 

4 39  R 

3 73 

24  aifordments  de  plats 

70  — dits  de  faladiers- 

— dits  de  plats  à lait. 

970  — pour  le  fucre 

■î 

à 18 

4 *9  > 

3 '6 

1 f lapins  en  porcelaine. 

42  afiortiments  de  poupées. 

117  crachoirs 

16 

à 24 

4 39  R 

6 87 

486  fervices  de  table.  Rixdales. 

fo 

à 150 

229  fo  à 

376  70 

^22  — à thé 

4 

i If 

iS  56  à 

68  8f 

28  — à caffé. 

92  ornements  d'armoires 

I 

à s 

4 39  R 

36  72 

292  terrines  avec  le  plat 

4 

à 12 

18  56  k 

33  08 

162  caffetières  avec  leurs  foucoupes  . 

4 

à 4 1/2 

18  }6  à 

20  6f 

748  pots  à lait 

I 1/2 

à I 2/5 

6 88  à 

8 02 

5,918  pots  à thé 

■/ï 

à 2 

2 29  à 

9 18 

521  allbrciments  de  jattes  à punch,  de  5 

à ^ pièces  

3 

'3  37 

2,815  grandes  jattes  à punch  .... 

12 

à 14 

31  08  à 

f6  26 

280  talfes  à punch 

1 1/2 

à 2 

6 88  à 

9 18 

5of  alTortiments  de  cruches  à bière  . 

1 1/2 

à 21/2 

6 88  à 

Il  47 

(1)  JoHrnatJtcommrrcf,  août  1760.  (j)  Nous  rédoifons  ces  valeurs  en  francs*  centimes. 

f 


Digitized  by  Google 


)4  HISTOIRE  DE  LA  PORCELAINE. 

.1-  f . f l, 

86  alTortiments  pour  le  laver,  ou  gorgo- 

Icttcs 1 à 2 4 à 9 i8 


114  dico,  pour  l'huile  & le  vinaigre  . 2 3214  918a  10^2 

On  nbat  4 p.  0/0  au  comptant. 

On  ajoute  6 1 .4  p.  0/0  agio  & 1 pour  mille  pour  les  pauvres 
On  paye  t i/f  p.  0/0  pour  la  fonie. 

La  rixdaler  vaut  48  fols  lubs  courants. 


Jufqu’à  l’avénement  des  fciences  phvriques,  c’eft-à-dire  en  re- 
montant à moins  d’un  fiècle,  nulle  œuvre  d'art  n’a  pu  captiver  l’at- 
tention publique  fans  invoquer  une  origine  furnaturelle.  L’igno- 
rance &.  la  routine  aimaient  mieux  accepter  des  fables  que  de 
chercher  la  vérité  dans  le  progrès.  La  porcelaine  devait  donc  avoir 
les  légendes.  Mince,  tranilucide , réllrtante  au  feu,  elle  venait 
éclipfer  tout  à coup  les  vafes  grollîers,  fragiles,  perméables,  encore 
ufités  en  Europe  ; elle  ne  pouvait  être  accueillie  comme  un  produit 
indurtriel  créé  dans  des  conditions  normales  & dénué  de  vertus 
lingulières. 

Et  d’abord,  les  Romainsayant  eu  des  vafes  précieux,  follement  re- 
cherchés, ces  murrhins,  objets  d’une  incelfante  controverfe,  il  fut 
généralement  admis,  au  xvi'  (iècle,  nonobllant  les  contradictions 
de  la  minutieufe  defeription  de  Pline,  que  les  murrhins  étaient 
en  porcelaine  de  Chine.  Le  naïf  Belon  toutefois,  (ans  réfuter  les 
croyances  de  fon  temps,  laill'ait  déjà  poindre  des  fcrupules  touchant 
la  diftinélion  des  poteries  orientales  ^iia/î  correfpondantes  aus  an- 
tiques, finon  que  les  premières  font  artificielles  Ù les  autres  point. 
Nous  n’aborderons  pas  la  difeuffion  de  ce  point  difficile  que  le  la- 
vant & fpirituel  auteur  du  Catalogue  des  émaux  du  Louvre,  tranche 
en  faveur  de  l’opinion  ancienne. 

Quant  à la  matière  de  ces  poteries,  plus  pure  qu’aucune  des  ar- 
giles connues,  plus  réfiftante  que  la  bafe  quartzeul’e  des  vitrifica- 
tions, il  fallait  la  fuppofer  produite  au  moyen  d’arcanes  ; or,  ces 
arcanes  nous  feront  révélés  par  l’un  des  écrivains  les  plus  éclairés 
du  XVI"  fiècle. 

Ouvrons  le  livre  de  Pancirol  ( i ),  ou  plutôt  la  curieufe  traduéiion 


(1)  Guidonis  ‘Pandmili  rerum  mirabilium  Jîve  rico  yilmutli . 16615. 
deferditJntm.  ù'c.,  cnmmfntjriis  illuftrjtj  jb  Htn- 
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qu’en  a donnée  en  1617  Pierre  de  la  Noue,  Ibus  ce  titre  : Livre 
des  antiquités  perdues  ÙJî  au  vif  repréfentées  par  la  plume  de  Cillujlre 
jurifconfulte  G.  Pancirol,  qu’on  en  peut  tirer  grand  profit  de  la  perte; 
nous  liions,  livre  11,  chap.  11,  Des  Vorcelanes  : 

<»  Les  fiècles  partez  n’ont  point  veu  de  porcelanes  qui  ne  font 
i>  qu’une  certaine  marte  compofée  de  plaftre,  d’œufs,  d’efcailles 
« de  loculles  marines,  & autres  femblables  efpèces,  laquelle  eftant 
bien  unie  & liée  enfemble  eft  cachée  fous  terre  fecrètement  par 
0 le  père  de  famille  qui  l’enfeigne  feulement  à fes  enfants,  & y 
« demeure  oélante  ans  fans  voir  le  iour,  après  lefquels  fes  héritiers 
<•  l’en  tirant  & la  trouuant  proprement  difpofée  à quelque  ou 
« urage,  ils  en  font  ces  précieux  vafes  tranfparents  & fi  beaux  à 
<•  la  veue  en  forme  & en  couleur  que  les  architeéles  n’y  trouuent 
0 que  redire;  la  vertu  defquels  eft  admirable  d’autant  que  fi  on  y 
» met  du  venin  dedans  ils  fe  rompent  tout  auffitoft. 

« Celuy  qui  une  fois  enterre  cette  matière  ne  la  relèue  iamais, 
'*  ains  la  lairtè  à fes  enfants,  nepueux  ou  héritiers,  comme  un  riche 
« thréfor  pour  le  profit  qu’ils  en  tirent;  & c’eft  bien  déplus  haut 
<•  prix  que  l’or,  combien  que  rarement  il  s’en  trouue  de  vraye,  & 
« qu’il  s’en  vend  allez  de  faulTe. 

« Les  Empereurs  des  Turcs,  les  Bachas  & autres  fatrapesman- 
'<  gent  dans  des  vaiftelles  qui  ont  le  cul  d’or  & le  dertits  de  por- 
><  celanes  faillies.  » 

Certes,  l’éditeur  de  la  ITfotice  de  l'Empire  ne  fe  ferait  pas  fait 
l’écho  de  pareilles  fables,  fi  elles  n’eulfent  été  généralement  admifes 
de  fon  temps.  Mais,  à quelle  époque  faire  remonter  ces  croyances? 
Quels  voyageurs,  quels  écrivains  furent  les  premiers  à leur  prêter 
l’appui  d’une  publication  férieufe  ? Cela  ferait  difficile  à établir. 
Nous  trouvons  bien  au  livre  11,  chap.  LXXVII  de  l’édition  du 
Voyage  de  ê^Iarco  Tolo  publiée  par  William  Marfden  : 

« 11  ne  nous  refte  plus  rien  à dire  de  Tin-gui,  fi  ce  n’eft  que  c’eft 
" le  lieu  oùfe  font  les  coupes,  bols  & plats  de  porcelaine.  — Voici 
<■  quel  eft  le  procédé  de  fabrication  : on  tire  delà  mine  une  certaine 
<■  forte  de  terre  dont  on  forme  un  grand  monceau  qu’on  lairtè  ex- 
« pofé  au  vent,  à la  pluie  & au  fbleil  pendant  trente  ou  quarante 
« années  fans  jamais  y toucher.  Cette  terre  s’épure  ainfi  & devient 
><  propre  à la  fabrication  des  vaiffeaux  dont  nous  avons  parlé.  On 
« applique  fur  les  pièces  les  couleurs  que  l’on  juge  convenables, 
« & on  les  place  enfuite  dans  des  fours  ou  fournaifes;  les  per 
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« Tonnages  qui  font  l’extraélion  de  cette  terre  la  recueillent  donc 
« pour  leurs  enfants  ou  petits-enfants.  — Ces  produits  fe  vendent 
« en  grande  quantité  dans  la  ville,  & pour  un  gros  de  Venife,  on 
0 peut  acheter  huit  coupes  de  porcelaine  (1)  » 

Comme  on  le  voit,  il  ne  s’agit  déjà  plus  ici  que  d’une  terre  na- 
turelle & limple;  d’ailleurs,  toute  la  partie  du  texte  comprife  entre 
des  tirets  n’exifte  pas  dans  l’édition  revue  & annotée  par  la  Société 
de  géographie;  le  palfage  eft  ainfi  rétabli  (2)  : 

Ch.  CLVII,  Ci  devife  de  la  cité  de  Zantan <■  Et  encore  voz 

« di  qe  en  celle  provence,  en  une  cité  qe  ell  apelé  Tinugui,  fe  font 
« efcuelle  deporcellainegrant&pitet  les  plus  belles  que  l’on  peull 
'<  devifer.  Et  en  une  autre  part  n’en  s’en  font  fe  ne  en  celle  cité, 
•I  & d’iluec  le  portent  por  mi  le  monde,  & hi  ni  a afez  & grant 
•<  marchiés  li  grant  qe  bien  en  aurell  por  un  venefian  gros  trois 
<■  efcuelles  fi  belles  qe  miaux  ne  le  feulent  nul  devifer.  •> 

William  Marfden  paraît  donc  avoir  introduit  dans  la  narration 
des  glofes  pollérieures  à la  première  publication  du  Voyage,  & ne 
remontant  guère  au  delà  du  xvi'liècle,  carc’ell  vers  cette  époque 
qu’on  rechercha  férieufement  la  véritable  compolltion  delà  por 
celaine.  Voici,  entre  autres,  ce  que  dit  Juan  Gonçalès  de  Mendoza 
dans  Ton  Hijloire  du  grand  royaume  de  la  Chine,  ouvrage  mis  en 
français  par  Luc  de  la  Porte,  en  r j88  : 

« Il  y a d’autres  boutiques  de  pourcelaines  de  diverfes  fortes, 
'<  fçauoir  ell  de  rouges,  de  verdes,  de  dorées  & de  pâlies,  lefquelles 
« font  à li  bon  marché,  qu’on  en  a cinquante  pièces  pour  quatre 
<•  réales.  Elles  fe  font  d’une  terre  forte  qu’ils  delfont  & dellram- 
« pent,  & verfent  dans  des  ellangs  qu’ils  ont  en  ce  pays  là  fort 
« bien  faits  de  pierre  de  taille.  Et  après  l’auoir  bien  maniée  en 
'<  l’eau,  du  plus  gras  qui  nage  par  delfus,  ils  en  font  les  plus  fines, 
“ & le  relie  plus  il  va  au  fond,  plus  il  ell  grolTier&  efpais.  Ils  leur 
« donnent  la  raefrae  forme  qu’on  fait  par  deçà,  puis  les  dorent, 
« & leur  pofent  la  couleur  qu’ils  leur  veulent  donner,  laquelle 
« ne  fe  perd  jamais;  & en  après  les  cuifent  dedans  un  four.  Voilà 
« ce  qui  s’ell  veu  & pratiqué  touchant  ces  pourcelaines  qui  ell 
<•  plus  vrayfemblable  que  ce  qu’efcrit  un  certain  Edouard  Barbofe 


(i)  Tkt  tray^U  of  3fjrco  Voln  tvith  nota  h (i)  l{fC!ieilJrs.^Ui>i'iirenieliiSoc!ci^Jegf^^a- 
I l'ill.  ■SMjrftiea.  pbie,  pretiiicr  volume. 
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« en  fon  livre  en  italien,  quand  il  dit  qu’elles  fe  font  d’efcargots 
« de  mer,  qu’ils  deftrampent  & mettent  foubz  terre  pour  s’affiner 
■<  cent  ans  durant,  & telles  autres  chofes  à ce  propos,  lefquelles 
« edant  vrayes  il  n’y  auroit  pas  fi  grande  quantité  defdites  pour- 
« celaines,  comme  il  y en  a audit  royaume  & comme  il  s’en  porte 

en  Portugal  & au  Péru  & à la  Nouvelle-Efpaigne,  & à d’autres 
« parties  du  monde,  qui  eft  ime  preuue  fuffifante  pour  vérifier  ce 
« que  je  dy,  outre  ce  qu’en  tefmoignent  les  Chinois  conformément 
" à cette  vérité.  La  plus  fine  fe  fait  en  la  province  de  Saxij  & ne 
« fort  jamais  du  royaume,  à caufe  qu’elle  eft  toute  employée  au 
<■  fervice  du  Roy  & des  gouverneurs,  & eft  fi  belle  qu’il  femble  à 
« veoir  du  trèsfin  cryftal.  » 

Le  voyageur  arabe  Ibn-Bathoutha,  qui  pénétra  en  Chine  vers 
l’an  1 34  J de  notre  ère,  avait  réfuté  d’avance  les  aflertions  erronées 
mifes  plus  tard  en  circulation  touchant  la  fabrication  des  poteries 
orientales  ; feulement,  par  une  erreur  excufable  chez  un  homme 
étranger  à la  technique,  il  confidère  comme  un  des  éléments  de  la 
pâte  le  charbon  foffile  deftiné  à la  cuire.  Nous  empruntons  fon  récit 
à l’excellente  traduélion  de  M.  Reinaud  (i)  : 

« La  poterie  chinoife  ne  fe  fabrique  que  dans  la  ville  de  Zey  toun 
« & à Sinkilauj  on  emploie  pour  cela  une  pierre  provenant  de 
<■  certaines  montagnes  du  pays;  cette  terre  brûle  comme  du  char- 
« bon  & on  y ajoute  des  pierres  particulières  à la  contrée;  on  fait 
« brûler  ces  pierres  pendant  trois  jours,  enfuite  on  y verfe  de  l’eau 
« & le  tout  redevient  terre.  La  meilleure  poterie  eft  celle  qui  eft 
« reftée  couverte  pendant  im  mois  complet  ; on  ne  dépafte  pas  ce 
« terme.  La  moins  bonne  eft  celle  qui  n’eft  reftée  couverte  que 
<>  pendant  dix  jours;  celle-ci  fe  vend  dans  le  pays  à un  auffi  bas 
« prix  que  la  poterie  chez  nous,  & même  à un  prix  plus  bas.  La 
<i  poterie  chinoife  eft  exportée  dans  l’Inde  & dans  tous  les  pays,  & 
« jufque  dans  nos  contrées  du  Magreb.  C’eft  la  plus  belle  efpèce 

de  poterie.  ■» 

Henri  Salmuth,  dans  fes  notes  fur  le  livre  de  Pancirol,  a donc  pu 
facilement  démontrer  l’origine  foffile,  la  compofition  fimple  des 
pâtes  à porcelaine;  il  lui  a fuffi  d’analyfer  l’ouvrage  de  Mendoza 
ou  celui  de  Hugo  de  Linfchoten  (2),  qui  reproduit  le  récit  de  l’am- 
baftadeur  efpagnol. 


(1)  H^Litionsiieszoyages  faits  par  Us  Terfaas  fère chrrtiettnf.  r.  11.  p.  ^4.  notc7î. 
<hns  l'indt  Ù"  la  Chint,  dans  U netevième  fiicU  de  (2)  V^ya^en  Onent. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DF  LA  PORCELAINE 


58 


Toutefois,  fl  le  grave  commentateur  a douté  de  la  poffibilité  de 
faire  de  beaux  vafes  avec  du  plâtre  &.  des  coquillages  pourris  en 
terre,  il  s’eil  montré  crédule  à l’égal  de  Pancirol  touchant  les  qua- 
lités anti- toxiques  de  la  porcelaine.  11  dit  à ce  lujet,  11'  partie, 
P-7r- 

<.  Pancirol  n’ell  pas  le  feul  qui  ait  annoncé  avec  rail'on  que  les 
•>  vafes  de  porcelaine  ne  pouvaient  contenir  de  fubftances  véné- 
■>  neufes.  Ce  fait  eft  également  condaté  dans  une  lettre  de  Simon 
'■  Simonius,médccinduféréniliimcMaximilien,archiducd’ Autriche, 
<■  & premier  médecin  du  royaume  de  Bohême.  Cette  lettre  accom- 
0 pagnait  une  pièce  de  porcelaine  envoyée  de  Prague  à Leipzick 
» par  Simonius  à fon  gendre  Frédéric  Mever,  mon  parent  bien 
••  aimé.  Je  reproduis  ici  fes  propres  paroles  : — Je  vous  envoie 
'<  uneécuelle  de  porcelaine  précieufe.  On  l’a  trouvée  avec  d’au- 
0 très  objets  dans  les  effets  du  balfa  de  Bude,  aujourd’hui  prifon- 
>■  nier  à Vienne.  C’ell  dans  cette  forte  de  vafes  que  les  Turcs 
■>  boivent  l’eau,  le  l'orbet  & le  bouillon,  parce  que  l’on  croit  qu’un 
« changement  l'ubit  dans  leur  tranfparence  indiquerait  la  préfence 
du  poifon,  & que  l’on  y voit  une  puillknte  garantie.  Cette  pièce 
a été  donnée  au  grand  héros,  mon  ami,  qui  m’en  a fait  prêtent. 
•'  A poids  égal,  je  ne  l’échangerais  pas  contre  un  vafe  d’argent, 
« car  je  crois  fa  matière  pure  & fans  mélange.  J’en  al  pour  garant 
<■  l’ufage  qu’en  faifait  un  chef  aufft  puifîant  que  le  bafla.  Prague, 
le  il  février  1 600.  — J’ai  d’autant  moins  hélité  à reproduire  ici 
'<  les  mots  que  l’on  vient  de  lire  que,  rei;u  à Leipzick  par  mon  pa- 
» rent,  j’ai  tenu  dans  mes  mains  cette  porcelaine,  & que  je  l’ai 
<•  deux  fois  vidée  remplie  d’un  vin  délicieux.  Ce  n’elJ  pas  l'ans 
plaifir  que  je  me  fuis  afî’uré  alors  de  l’exaélitude  de  ces  lignes 
■>  de  Mendoza,  Hijioire  de  la  Chine,  livre  I",  chapitre  dernier,  que 
>*  ces  porcelaines  ne  cèdent  en  rien  en  beauté  & en  tranfparence 
>•  au  crillal  le  plus  limpide.  •> 

Nous  ne  voudrions  pas,  par  nos  citations,  faire  pefer  fur  les  feuls 
lavants,  aux  xvi“  & xvu“  fiècles,  la  rcfponfabilité  de  ces  naïves 
croyances;  les  idées  dont  Pancirol  & Salmuth  fe  faifaient  les  inter- 
prètes étaient  celles  de  leurs  contemporains;  elles  avaient  pénétré 
profondément  dans  les  maflès,  & nous  en  trouvons  la  trace  jufque 
dans  cette  littérature  de  bas  aloi  qui,  chez  nous,  a toujours  eu  le 
jirivilége  de  peindre  le  fentiment  public.  Voici  des  vers  écrits  en 
i7i6,c’ert-à-dire  un  demi-liècle  après  la  publication  de  Salmulth; 
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on  y verra  l’cxprefllon  perfiilante  de  la  foi  populaire  en  ces  fables 
ridicules,  répudiées  alors  par  tous  les  efprits  éclairés: 


'■  Allons  à cette  porcelaine, 

» Sa  beauté  m’invite  & m’entraine, 
Elle  vient  du  inonde  nouveau, 

« L’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau. 
>«  Qu  elle  a d'attrait  & qu  elle  eft  fine  ! 
'•  Elle  eft  native  de  la  Chine. 

M La  terre  avait  au  moins  cent  ans 
L<  Qui  Ht  des  vafes  H galans. 

•'  Pourquoi  taut-il  qu'ils  foient  fragiles 
r*  Comme  les  pucelles  des  villes  ? 

«•  De  tels  bijoux  en  vérité 

<>  S’ils  avaient  la  fotidité 

« De  l’or,  de  l'argent  & du  cuivre, 

'•  Jufques  chez  eux  fe  feraient  fuivre  ; 

••  Car,  outre  leur  aurait  divin 
» Iis  ne  fouffrent  point  le  venin, 

« ils  font  connaitre  le  miflère 
H Des  bouillons  de  la  Brinviilière, 

••  Et  femblent  s’ouvrir  de  douleur 
Du  crime  de  l’cmpoifonncurfi). 


Dans  l’origine,  la  vertu  révélatrice  du  poifon  avait  été  attribuée 
à des  vafes  fufceptibles  de  s’altérer  au  contaéf  de  certains  acides, 
les  val'es  d’écaille  (i),  par  exemple.  Suppofer  cette  même  vertu  à 
la  porcelaine  de  Chine,  c’était  faire  remonter  une  légende  orien- 
tale vers  ion  berceau.  Nous  allons  en  fournir  la  preuve.  Le  San- 
koué-ichy,  roman  hiftorique  compofé  au  xvi'  fiècle,  nous  montre 
un  médecin,  gagné  par  des  confpirateurs,  edâyant  de  fait  e accep- 
ter à l’un  des  petits  Ibuverains  de  l’empire  chinois  un  breuvage 
mortel  ; mais  le  prince  foupçonne  le  crime  & repoulfe  la  coupe 
avec  horreur.  — Le  médecin  voyant  fon  deffein  découvert,  le  lève, 
fait  un  pas  en  avant,  faifit  l’oreille  de  Tfao  pour  le  forcer  d’ouvrir 
la  bouche  & d’avaler  la  liqueur;  alors  Tfao  renverl'e  le  vafe,  & 
le  poifon,  répandu  fur  les  carreaux  de  porcelaine  qui  pavent  la 
falle,  les  fait  fendre  à l’inlfant. 


(i)  L‘ Embarras  df  la  fotre  dt ‘Bejueaire  en  vers  (2)  Cf.  Ciaconius.  Epifi.  il',  upud  Xilarien. 
burlcfqucs.  p.  9 Jr  10.  Thtjaurns  MttJotorum. 
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Il  ne  fallait  rien  moins  que  les  progrès  de  la  chimie  moderne 
pour  réduire  ces  fables  à néant  & démontrer  la  réfilbmce  des  po- 
teries kaoliniques  aux  acides  concentrés;  leur  émail  conferve  fon 
lullre  & fa  blancheur  en  dépit  des  fublfances  corrofives;  aulîî  la 
plupart  des  récipients  employés  dans  les  laboratoires  font-ils  au 
jourd’hui  en  porcelaine. 

Nous  n’ajouterons  pas  aux  lingularités  écrites  à propos  des  val'es 
orientaux,  ce  que  rapporte  Furetière(i)  au  mot  pourcelaine  de  ion 
glollàire  ; ><  Franijois  Gauche,  en  fon  voyage  de  Madagafcar,  fait 
■<  mention  d’un  fervice  de  porcelaine  & d’un  bocal  de  terre,  qui 
><  avaient  été  pris  proche  le  tombeau  de  Mahomet,  qui  a cette  pro- 
■*  priété  que  lorfqu’on  jette  de  l’eau  dedans  ou  qu’on  l’expole  au 
•>  Ibleil,  elle  la  rafraîchit,  au  lieu  de  l’efchauffer.  >>  Le  nom  de  la 
porcelaine  a été  introduit  ici  par  erreur  ou  par  ignorance;  il  s’agit 
évidemment  de  la  poterie  en  terre  grife  & poreufe  dont  on  fe  fert 
dans  toutes  les  contrées  méridionales  pour  confeéfionner  les  vafes 
réfrigérants  dits  alcarazas. 


CLASSIFICATION  DES  PORCELAINES. 


Dans  un  travail  purement  technique,  le  clallement  des  porce- 
laines n’offrirait  aucune  difficulté.  Celle  qui  prél'enterait  le  plus 
d’homogénéité,  de  réliftance  au  feu,  de  blancheur  &.  de  lullre, 
occuperait  la  première  place  ; il  fuffirait  d’un  elfai  pour  déterminer 
le  rang  de  chaque  poterie  tranilucide  orientale  ou  européenne, 
ancienne  ou  moderne. 

Au  point  de  vue  de  rhiftoire,  les  baies  du  jugement  fe  multi- 
plient ; il  faut,  tout  en  tenant  compte  de  la  nature  particulière  de 
ces  œuvres  à étudier,  fuivre  leur  filiation  chronologique  & géogra 
phique;  apprécier  leur  décoration,  fous  le  double  rapport  de  l’exé- 
cution & du  fj  mbolifme  ; en  un  mot,  montrer  à l’explorateur  une 
route  certaine  dans  ce  dédale  où  femblerait  devoir  s’égarer  la 


(i)  DiéiionnjireuniverjfUunt<aiint^cHirjlmtnttousU>  mihfrjm*i:s.  >690. 
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fcience  commune  appuyée  fur  la  contemplation  habituelle  de  ce 
qui  eft  curieux  & beau. 

Par  une  coïncidence  heureufe,  la  technique  fe  prête  ici  aux  exi- 
gences de  l’hiftoire.  Les  plus  anciennes  porcelaines,  celles  d’Orient, 
font  kaoliniqiies  ou  réelles,  réfiftantes  au  grand  feu  ou  dures.  La 
première  imitation  qui  s’en  foit  faite  en  Europe  eft  une  poterie 
artificielle,  tendre,  créée  de  toutes  pièces;  chef-d’œuvre  d’inven- 
tion rehauftë  par  la  perfeéLion  artiftique,  ce  produit,  nonobftant 
les  découvertes  ultérieures  de  la  fcience,  ne  devait  rien  perdre  de 
t’a  réputation  & de  fa  gloire. 

Voilà  donc  les  prototypes  des  deux  claftès  qui  diviferont  ce  li- 
vre : la  porcelaine  dure  & la  porcelaine  tendre. 

Mais,  ft  la  première  appelle  d’abord  nos  inveftigations,  elle  fou- 
lève  fans  contredit  les  queftions  les  plus  délicates.  A quelle  époque, 
par  quel  peuple  a- t-elle  été  inventée?  Au  fiècle  dernier,  de  Paw, 
qui  a tant  écrit  fur  la  Chine  fans  la  connaître,  comprenait  déjà 
combien  ces  queftions  offraient  d’intérêt , & il  avait  tenté  de  les 
aborder  : «i  Les  Perfans,  dit-il,  revendiquent  plufieurs  découvertes 
« relatives  à différents  genres  de  peinture,  & comme  ils  difputent 
•<  aux  Chinois  l’invention  de  la  pâte  de  la  porcelaine,  ils  leur  difpu- 
<*  tent  auftî  l’invention  des  couleurs  propres  à la  diaprer...  Je  n’ai 
« jamais  pu  favoir  ce  que  penfent  à cet  égard  les  Indiens;  mais  je 
« fais  qu’ils  font  de  la  porcelaine  affez  bonne,  &.  probablement 
<•  ils  la  font  fans  difputer,  en  fe  repofant  fur  cette  impénétrable 
<>  obfcurité  qui  règne  dans  l’hiftoire  des  arts  de  l’Aiie,  où  chacun 
« peut  hardiment  s’arroger  quelque  découverte  que  ce  foit,  parce 
<■  qu’on  y manque  de  monuments  pour  conftater  les  faits  & les 

dates  (1).  ■> 

Ces  monuments  dont  l’auteur  des  Recherches  philofophiques  re- 
grettait l’abfence,  nos  favants  orientaliftes  nous  les  ont  fait  con- 
naître en  partie.  On  fait  aujourd’hui  que  la  poterie , ou  l’art  de 
confeélionner  des  vafes  en  argile  exiftait  chez  les  Hindous  neuf 
fiècles  avant  notre  ère.  Les  lois  de  Manou,  codifiées  à cette  époque, 
indiquent  le  mode  de  purification  des  vafes  de  métal  ou  de  terre 
fouillés  par  un  contaéf  impur;  on  y trouve  même  le  nom  de  l’ai- 
guière confacrée  aux  ablutions  des  dévots  afcétiques,  c’eft  le 


(1)  phihfuph.,t.  \,  p.  nî- 
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kamandalou  (i).  Mais  la  poterie  chinoife  eft  bien  plus  ancienne 
encore.  D’après  le  Tfien-kio-lotti-chou,  c’eft  Kouen-ou  qui,  fous  le 
règne  de  Hoang-ti  (de  2698  à 25:99  av.  J.-C.),  découvrit  les  pre- 
miers fecrets  de  la  céramique  ; l’empereur,  appréciant  la  portée 
d’une  telle  invention,  créa  un  intendant  pour  en  furveiller  le  déve- 
loppement. En  171 2,  le  Père  d’Entrecolles  écrivait  au  Père  Orry  : 
« Les  Chinois  paient  encore  aujourd’hui  des  fommes  très-confidé- 
<■  râbles  pour  des  uftenfiles  de  poterie  qui  ont  appartenu  à Yao 
& à Chun,  deux  de  leurs  plus  anciens  empereurs,  qui  ont  régné 
plufieurs  fiècles  avant  la  dynaftie  des  Thang,  époque  à laquelle 
t<  la  porcelaine  commence  à être  à l’ufage  des  empereurs  (2).  « 
Les  recherches  de  M.  Stanillas  Julien  fixent  entre  les  années  185 
avant  & 87  après  J.-C.  l’invention  de  la  poterie  kaolinique;  le 
(avant  linologue  cite  même  un  décret  rendu  (bus  les  Tch’in,  en 
583,  pour  ordonner  aux  fabricants  de  confeéLionner  desvafes  pour 
l'empereur  & de  les  tranl'porter  direèlement  au  palais. 

On  le  voit,  ces  dates  pofuives,  empruntées  aux  livres  facrés  du 
CélelJe  Empire,  renver(ent  les  allégations  vagues  de  M.  de  Paw 
fur  l’antériorité  des  arts  hindous.  De  laborieul’es  leéLures  n’ont 
pu  nous  procurer  un  texte  certain  fur  l’origine  des  porcelaines 
obfèrvées  dans  l’Inde.  Les  documents  écrits  touchant  la  porce- 
laine de  Perfe  font  rares;  mais,  rapprochés  des  monuments,  ils 
permettent  de  reconnaître  l’imitation  technique  de  ceux-ci  & 
leur  infpiration  étrangère.  Quant  aux  Japonais,  fatisfaits  de  leur 
fupériorité  artiftique,  ils  s’avouent  les  élèves  de  l’ancienne  école 
chinoife. 

Toutefois,  dans  les  diverfes  contrées  de  l’extrême  Orient,  l’ufage 
des  poteries  kaoliniques  remonte  à une  époque  antique;  par  fon 
âgepofitif,  le  choix  judicieux  des  matières  qui  lacompofent  &.  la 
décorent,  la  perfeiflion  & la  variété  de  fon  travail,  la  porcelaine  de 
Chine  réclame  le  premier  rang  & forme  la  louche  mère  d’où  for- 
tent  les  divers  rameaux  afiatiques.  Nous  aurons,  dès  lors,  un  ordre 
des  porcelaines  dures  antiques,  comprenant  la  louche  chinoife  & les 
'rameaux  japonais,  hindou,  perfan. 

Dès  leur 'apparition  en  Europe,  les  porcelaines  fufcitèrent  une 
incroyable  émulation  parmi  les  induftriels  & les  (avants  ; faïenciers, 

(1)  Cf.  Lois  di  ^ianou,  üb.  II  * note  Tansk.  (2)  Lmns  êJiji.intrs  Mémoires  de  là  Chine. 
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verriers,  alchimiiles,  géologues,  hommes  de  pratique  ou  de  théorie, 
tous  fe  mirent  à l’œuvre,  &,  en  afpirant  à l’imitation,  trouvèrent 
parfois  des  matières  nouvelles.  Parmi  ces  travailleurs  ardents  & 
audacieux,  l’Allemand  Bôttger  devait  fe  diftinguer.  Placé  dans  un 
pays  de  conllitution  primitive  où  les  roches  granitiques  abondent, 
il  avait  à fa  difpolition  les  éléments  de  la  poterie  tranflucide.  En 
cherchant  la  matière  d’un  creufet  propre  à faire  de  l’or,  il  obtint 
d’abord  un  grès  rouge,  extrêmement  réfraélaire,  dont  on  lit  grand 
bruit;  mais,  peu  après,  le  kaolin  en  poudre  parvint  accidentelle- 
ment dans  fes  mains;  il  l’elTaya  & fit,  en  1709,  de  la  porcelaine 
réelle  femblable  à celle  de  la  Chine. 

Parfaite  à fon  début,  décorée  avec  la  conlciencieufe  recherche 
de  l’artifte  ambitieux  de  la  poftérité,  la  porcelaine  de  Bôttger  de- 
viendra pour  nous  le  type  des  porcelaines  dures  anciennes, • nous 
grouperons  autour  d’elle,  comme  tributaires,  les  œuvres  obtenues 
par  les  indifcrétions  ou  la  trahifon  des  premiers  ouvriers  de  Meilfen, 
c’eft-à-dire  les  porcelaines  de  l’Allemagne  proprement  dite,  de  la 
Hollande,  de  la  SuilTe,  &c. 

Quant  à la  Tliuringe,  elle  peut  prétendre  à former  un  rameau 
particulier,  puifque  c’ell  avec  les  matériaux  du  fol,  elfayés  par  fes 
chimilles,  qu’elle  a créé  la  poterie  nouvelle. 

11  en  eft  de  même  de  la  France.  Si  deux  céramiftes,  Pierre  Han- 
nong  & Limprun,  ont  offert  de  vendre  à Sèvres  le  fecret  du  pro- 
cédé faxon,  c’ell  fans  leur  concours,  & grâce  à la  découverte  du 
kaolin  de  Limoges,  que  Macquer  a pu  produire  une  porcelaine  dure 
véritablement  nationale. 

Toutefois,  pour  notre  ufine  privilégiée,  déjà  célèbre  par  toute 
l’Europe,  ce  n’était  là  qu’un  progrès  induftriel.  Nousnefcinderons 
pas  fon  hilloire  en  traitant  à part  de  fa  porcelaine  réelle,  & nous 
nous  bornerons  à comprendre  dans  l’enfemble  chronologique  des 
établillèments  français  les  fabriques  fecondaires  qui  ont  fait  de  la 
poterie  kaolinique  de  1 7 f z à 1 800. 

Vers  la  fécondé  moitié  du  xvi"  fiècle,  l’Italie,  arrivée  à l’apogée 
de  fa  gloire  indullrielle,  fans  rivale  pour  l’art  céramique  & la  dé- 
coration des  poteries  émaillées,  rêva  pourtant  la  découverte  du 
fecret  des  Chinois.  Depuis  longtemps,  la  porcelaine  orientale,  la 
faïence  de  Perfe  étalent  entre  les  mains  des  princes  & fervaient  de 
type  aux  infpirations  des  artiftes  ; il  était  alîèz  naturel  qu’on  Lon- 
geât à pouffer  l’imitation  plus  loin  & à reproduire,  non-feulement 
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un  décor  intérefTant,  mais  une  matière  dillinguée  &.  charmante. 
Les  Médicis  s’attachèrent  particulièrement  à cette  reclierche,  &, 
grâce  à de  nombreu.x  l'acrifices,  Frani^ois  1",  grand-duc  de  Tofcane, 
fit  exécuter  une  porcelaine  artificielle  italienne  prel'que  parfaite. 

Reliée  dans  les  limites  d’un  travail  de  laboratoire,  cette  inven- 
tion demeura  fans  réfultat  induflriel  & fut  même  oubliée  ou  mé- 
connue dès  fa  nailîànce.  Nous  parlerons  dès  lors  des  elfais  des  Mé 
dicis  en  traitant  de  la  porcelaine  mixte. 

A la  fin  du  xvii”  liècle,  avant  que  rien  fît  prelfentir  les  fuccès 
de  Bottger,  nos  potiers  & verriers  pourfuivaient  aufli  le  même  fe- 
cret.  Trompés  par  les  notes  ambiguës  des  mifiionnaires , par  la 
tranilucidité  opaline  de  certains  vafes  chinois,  ils  dévitrifiaient  le 
verre,  polHTaient  les  émaux,  achevant  à la  meule  ce  que  le  tour  & 
le  feu  lailîkient  imparfait,  couvrant  au  vernis  de  plomb  les  furfaces 
reliées  mates  à la  cuilfon.  De  ces  efforts,  il  fortit  enfin  un  produit 
original,  porcelaine  par  l’afpeél,  verre  par  la  texture,  faïence  fine 
par  la  couverte.  Nous  conferverons  à cette  poterie  curieufe  le  nom 
de  porcelaine  tendre françaife,  ou  porcelaine  tendre  artificielle,  qui 
lui  a été  alligné  par  Alexandre  Brongniart,  & nous  en  ferons  le  type 
du  premier  genre  de  notre  deuxième  ordre. 

Le  deuxième  genre  comprend  la  porcelaine  tendre  naturelle, 
création  ingénieufe  de  nos  voifins  d’outre  Manche;  c’ell  une  por- 
celaine réelle,  c’elTà-dire  kaoliniquc;  mais  fa  pâte  ell  rendue  ten- 
dre par  l’adjonélion  d’une  fritte  vitreufe,  & fa  couverte  ell  très- 
fufible;  elle  participe,  fous  ce  rapport,  des  qualités  artilliques  de 
la  porcelaine  françaife. 

A l’exemple  d’Alex.  Brongniart,  nous  rejetterons  dans  un  ap- 
pendice, Ibus  la  dénomination  de  porcelaines  hybrides  ou  mixtes, 
certains  produits  d’un  caraélère  allez  (ingulier.  Les  uns,  d’origine 
italienne,  ont  l’alpedl  dur,  bien  que  le  kaolin  dont  leur  pâte  ell 
compofée  diffère  complètement  de  ceux  d’Allemagne,  de  France 
& de  Chine.  Les  autres,  faits  en  Efpagne  & dans  le  Piémont,  fe 
fpécialifent  par  un  élément  magnélien.  A ces  différences  techni- 
ques s’ajoute  un  goût  artillique  particulier  très-faififfable. 

Cette  clafiification  ell-ellc  irréprochable?  Certains  faits  ne  pour- 
raient-ils en  détruire  l’harmonie?  Des  travaux  de  plus  d’un  liècle, 
vivifiés  par  le  génie  de  Linné,  de  Julfieu,  de  Cuvier,  n’ont  pu  doter 
les  fciences  naturelles  d’une  méthode  parfaite.  Comment,  dans 
l’étude  nouvelle  de  monuments  variables,  rebelles,  en  apparence. 
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à tout  groupement  rationnel,  efpérerions-nous  trouver  un  cadre 
alTez  vafte,  allez  bien  divifé,  pour  que  les  découvertes  de  l’avenir 
vinlfent  s’y  ranger  avec  docilité? 

Mais  l’ordre  feul  jette  la  lumière  fur  les  travaux  de  l’efprit  ; le 
leéleur  s’arrête  au  feuil  d’un  livre  s’il  ne  voit  par  quelle  route  & 
vers  quel  but  l’auteur  veut  le  conduire;  s’il  ne  peut,  fans  fuivre  les 
déduélions  d’une  théorie  complète,  arriver  au  point  qui  l’intérellè, 
au  fait  qu’il  défire  éclairer. 

Il  nous  fallait  donc  une  clalîîcation,  & celle  qui  vient  d’être  ef- 
quilfée  parait  fatisfaire  aux  exigences  du  moment  ; fes  grandes  cou- 
pes fuffiront  aux  efprits  généralifateurs;  fesdivilîons  aideront  à dé 
terminer  les  efpèces  & à faifir  leurs  caractères.  Pour  plus  de  clarté, 
nous  réfumons  ici  les  dates  principales  de  l’hilloire  des  porcelaines 
& celles  de  l’établilTement  des  ufines  européennes. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQ^UE 

DE  L’HISTOIRE  DE  LA  PORCELAINE. 


l8f  av.  J.-C. 

27  ap.  J.-C. 

618  — 

</)0  — 
1000  — 

II7I  — 

1211  

1277  — 

1507  — 

If  08  — 

'f7f  - 

16)  O ■ 

1664  — 

IÔ7Î  — 

1 089  — 

1690  — 

i69f  — 

1700  

1708  


Dynaftie  des  Han.  Porcelaine  inventée  dans  le  pays  de  Sin-ping- 
Fondation  des  fabriques  de  porcelaine  au  Japon  par  les  Coréens. 
Chine.  Dynaftie  des  Thang.  Porcelaine  blanche  trouvée  dans  les 
ruines. 

— Dynaftie  des  Song.  Porcelaine  fine. 

— Grands  progrès  de  la  fabrication. 

Porcelaine  offerte  par  Saladin  à Nour>Eddin. 

Le  Japonais  Kaiofiro-Ouye-Mon  va  étudier  la  fabrication  en  Cliinc, 
Tour  de  jwrcelainc  de  Nankin. 

Marco  Polo  décrit  la  porcelaine  de  Chine  fous  fon  nom  aeluel 
Introduction  de  la  porcelaine  en  Europe  par  les  Portugais. 

Imitation  de  la  porcelaine  à Florence  par  François  de  Mcdicis 
Chardin  décrit  la  porcelaine  réelle  des  Perfans. 

Imitation  de  porcelaine  en  France  par  Kevérend. 

Imitation  de  porcelaine  à Rouen  par  Louis  Potcrai. 

Belles  collections  de  vaf^  chinois  à Paris. 

Imitation  de  porcelaine  par  Perrot,  verrier  d'Orléans 
Saint-Cloud.  Porcelaine  tendre. 

Mofeosv.  Porcelaine  tendre.^  (Brongniart). 

Lille.  Porcelaine  tendre;  fondation  des  Hollandais. 


Digilized  by  Google 


46 


CLASSIFICATION  DES  PORCELAINES. 


1708  ap. 
171S 

1720 

'7?î 

1736 

1740  • 

'74f 
'747  ■ 

!7îü 

I7TI 

1731 

i7fi 

'7f5 

'7Î4 

'7ff 

I7f6 

I7f6 

1736 

I7f8 

1761 

1762 

1762 

1765 

t?6f 

i7^»7 

1767 

1767 

1768 
1768 
176c; 

1770 

1771 

1780 

1781 

1782 
1785 
1800 


-C.  Découverte  de  la  j>orcclaine  dure  en  Saxe,  par  B(»ttgcr. 

Autriche.  Stofzel,  chef  d’atelier  à Meilfcn,  apporte  le  fccret  de  la  por- 
celaine à Vienne. 

Fondation  générale  de»  manufaclures  allemandes  par  Gelz,  Bengraf 
6c  Ringler. 

Chandlly,  Mennccy.  Porcelaine  tendre  fous  la  protection  du  prince 
de  Condé  6c  du  duc  de  Viilcroy. 

Doccia  près  Florence.  Manufacture  de  porcelaine  mixte  des  marquis 
de  Ginori. 

F-lîàîs  des  frères  Dubois  à V^incennes. 

- Chelfea.  Porcelaine  tendre  naturelle. 

- Bavière.  Eflais  de  Nicdermaycr;  fondabon  de  Nymphenhurg  avec 

Ringler. 

Tournay.  Porcelaine  tendre  commune. 

Sceaux.  Porcelaine  tendre. 

Worcefter.  Porcelaine  tendre  naturelle. 

Berlin.  Wegely  fabrique  de  la  porcelaine  dure  avec  les  notes  de  Rin- 
glcr. 

Paul  Hannong  propofe  à Vincennes  le  fecret  de  la  porcelaine  dure. 
Arrêt  qui  interdit  à Hannong  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure  en 
France. 

Hannong  porte  fa  manufacture  à Franckenihal,  dans  le  Palatinat,  6c 
s’afTocic  à Ringler. 

L etabUrtèment  royal  des  porcelaines  de  France  efl  tranfporté  à Sèvres. 
Louisbourg.  Porcelaine  dure  par  Ringler. 

Saint-Pétersbourg  6c  Mofeow.  Porcelaine  dure. 

Découverte  de  la  porcelaine  en  Thunnge  par  Henri  Macheleid. 

Traité  entre  la  manufacture  de  Sèvres  6c  Pierre  Hannong,  fils  de  Paul 
Üfincs  des  Greîncr  à Scltzcrode,  Wolkftadt,  Limbach,  llmenau,  6cc., 
en  Thuringe. 

Hildburghaufcn  6c  Gotha.  Emploi  du  kaolin  de  PalTau  par  Weber. 
Buen-Retiro  près  Madrid.  Porcelaine  mixte. 

Guetcard.  Découverte  du  kaolin  d'Alençon. 

Vincennes.  Porcelaine  dure  par  P.  Hannong. 

Lîmprun  offre  à Sèvres  le  fccret  de  la  porcelaine  dure. 

Découverte  du  kaolin  de  Saint-Vrieix  par  Darnct. 

Nicdcrwillcr.  Porcelaine  dure. 

Porcelaine  dure  anglaifc  découverte  par  Cookworthey . 

Porcebinc  dure  françaife  obtenue  par  .Macquer. 

Sèvres.  Porcelaine  dure  en  aélivtté. 

Clignancourt  près  Paris.  Porcelaine  dure,  écabliffement  général  des 
fabriques  françaifes. 

Copenhague.  Porcelaine  dure. 

Paris.  Dihl,  manufacture  du  duc  d'Angoutéme. 

Arras.  Dernier  établilfcmenc  de  porcelaine  tendre. 

Culfibn  de  la  porcelaine  à U houille,  dans  la  fabrique  du  comte  d' Artois. 
Introduétion  des  os  calcinés  dans  la  pâte  des  porcelaines  tendres  an- 
glaifcs. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQ^UE 

DE  L ETABLISSEMENT  EN  EUROPE  DES  MANUFACTURES  DE  PORCELAINE. 


® ifSo.  Italie,  Florence.  FlTaîs  du  grand-duc  François  I".  Porcelaine  artificielle. 
i6^»4  France,  Paris.  Claude  Révérend.  Porcelaine  anificicUc. 

1673  — Rouen.  Louis  Pocerat.  Porcelaine  artificielle. 

iÔ9f  — Saint-Cloud.  Chicancau  père  & fib.  Porcelaine  artificielle,  làbricanon 
réelle. 

1700  RulTie,  Molcow.  Porcelaine  artificielle?  (Alex.  Brongniart). 

1702  France,  Saint-Cloud.  Héritiers  Chicaneau.  Porcelaine  artificielle. 

1706  Saxe,  McilTcn.  Découverte  de  Bottger.  Porcelaine  réelle  ou  dure. 

170R  France,  Lille.  Fondation  des  Hollandais.  Porcelaine  artificielle. 

1713  Prufle,  Brandebourg.  Porcelaine  dure. 

1713  France,  Lille.  Manufaclure  des  Hollandais  reprife  parles  frères  Doré.  Porce- 
laine artificielle. 

1716  Autriche,  Vienne.  Stdbel,  transfuge  de  .Meiflen.  Porcelaine  dure. 

1718  Bavière,  Anfpach.  Porcelaine  dure. 

1720  Naflâu.  Hochft.  Gelz  6c  Ringler,  transfuges  de  V'icnne.  Porcelaine  dure. 

1722  France,  Saint-Cloud.  Henri  Trou.  Porcelaine  artificielle. 

1722  — Paris,  faubourg  Saint-Honoré.  Marie  Moreau.  Porcelaine  artificielle . 

I73f  — Chantilly.  Ciroux.  Porcelaine  tendre. 

— Mennecy.  Rarbin.  Porcelaine  tendre. 

1736  Naples,  Capodi  Monte.  Porcelaine  mixte. 

1736  Italie.  Doccia,  Ginori.  Porcelaine  mixte. 

1740  France,  Vincennes.  Les  frères  Dubois.  Porcelaine  tendre. 

1744  Ruifie,  Saint-Pétersbourg.  Porcelaine  dure. 

J74f  Angleterre,  ChcÜba.  Bow.  Porcelaine  tendre. 

1747  Bavière,  Neudeck,  Nymphenburg.  Porcelaine  dure. 
i7fo  Belgique,  Toumay.  Porcelaine  tendre. 

i7fo  Brunfwich,  Furftenberg.  Par  Bengraf,  transfuge  de  Hochft.  Porcelaine  dure. 
i7fo  — Neuhaus.  Von  MetuL  Porcelaine  dure. 

i7fo  — Hoxter,  Ziezclcr,  Becker.  Porcelaine  dure. 

17^0  Prufle,  Berlin.  Par  Ringler,  transfuge  de  Vienne.  Porcelaine  durc- 
17^0  Angleterre,  Derby,  Dewsbury.  Porcelaine  tendre  naturelle. 

I7f  J ■ — Worcefler.  Porcelaine  tendre  naturelle 

I7fi  France,  Sceaux.  Jacques  Chapelle.  Porcelaine  tendre. 

I7f2  — Strasbourg.  Paul  Hannong.  Porcelaine  dure. 

I7f3  — Orléans.  Gerrcault.  Porcelaine  tendre. 

I7f3  Bade-Bade.  Veuve  Sperl,  avec  des  ouvriers  de  Hochfl.  Porcelaine  dure 
I7yy  Bavière,  Franckcnthal.  Hannong  père.  Porcelaine  dure. 

17^6  Ruflîc,  Mofeotv.  Garnier.  Porcelaine  dure. 

I7f6  — Twer.  Porcelaine  dure 
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I7T6 

i7fS 

>7î8 

I7f« 

‘7f0 

1760 

i7(k) 

1762 

1762 

1762 

1762 

1762 

1763 

■7('3 

1763 

1763 

1763 

lyüf 

1 7<>(> 

1767 

i7()S 

1768 

1769 

1769 

1770 
'77' 
'77Î 

'772 

'773 

'773 

'773 

'773 

•773 

'773 

'774 

'774 

'774 

■77f 

'776 

'778 

'778 

'778 

'77« 

1780 

1780 


France,  Sèvres.  Letabhircracnt  de  Vincenncs  y eft  nransferé.  Porcelaine  tendre 
— Le  corote  de  Lauraguais.  Porcelaine  dure. 

Wurtemberg,  Louisbourg.  Ringler.  Porcelaine  dure. 

RudolOadc.  Macheleid.  Porcelaine  dure. 

Efpagnc,  Buen-Retiro.  Porcelaine  tendre, 

Sa.ve-Mcningen,  Limbach.  Creiner.  Porcelaine  dure. 

Hollande,  Wefp.  Gronsf'eld.  Porcelaine  dure. 

Saxe-Cobourg.  Wallcndorf.  Porcelaine  dure. 

Hcire-Darmftadc.  Grosbreitenbach.  Porcelaine  dure. 

— Kelfterbach.  Bufeh.  Porcelaine  dure. 

Saxe.  Ilmenau,  Selcxerode,  &c.  Greiner.  Porcelaine  dure. 

France,  Gros-Caillou.  Broilliei.  Porcelaine  dure. 

Hiiburghaufcn.  Weber.  Porcelaine  dure. 

Hollande,  AmRerdaro  Grusfield.  Porcelaine  dure. 

SuilTc,  Zurich.  Porcelaine  dure. 

Hefle,  Fulda.  Porcelaine  dure. 

— Caflfel.  Par  un  ouvrier  de  Ringler.  Porcelaine  dure 
Angleterre,  Shelton.  Cookworthcy.  Porcelaine  dure. 

France,  .Marfeille.  Honoré  Savy.  Porcelaine  dure. 

— — Robert.  Porcelaine  dure. 

— Vincennes.  Maurin  des  .Aubiea.  Porcelaine  dure. 

— • NiederviUe.  Porcelaine  dure. 

— EtioUes.  .Monnier.  Porcebine  tendre  & porcelaine  dure 

— Lunéville.  Porcelaine  dure. 

— Paris.  Hannong,  fâbr.  du  comte  d’Artois.  Porcelaine  dure. 

— Vaux.  .Moreau.  Porcelaine  dure. 

— Vincennes.  Hannong.  Porcelaine  dure, 

Angleterre,  Shropsliirc.  Turner.  i\)rcclainc  tendre  naturelle. 

Dancmarck,  Copenhague,  Von  Lang,  transfuge  de  Furftenberg,  Porcelaine 

dure. 

France,  Bourg -b-Reine.  Jacques  & Julien.  Porcelaine  tendre. 

— Gros-Caillou.  Advenir  Lcmarc.  Porcebine  dure. 

— Paris,  faubourg  Saint-Antoine  Morclle.  Porcelaine  dure. 

— — — Souroux.  Porcelaine  dure 

— — LaCüurtille.  Locré.  Porcebine  dure. 

— Limoges.  .Maffié,  Crcllet  & C*.  Porcelaine  dure. 

— La  Scinie.  De  St-Aulaîre  & C**.  Porcebine  dure. 

— Paris,  rue  de  Rcuilly.  Laflîa.  Porcelaine  dure. 

— — rue  de  la  Roquette.  Vincent  Dubois.  Porcelaine  dure. 

— Clignancourt.  Dcruellc,  manufacture  de  Monfieur.  Porcelaine  dure 
Angleterre,  Briltol.  Porcelaine  tendre  naturelle. 

France,  Boiffette.  Vermonct  percée  fils.  Porcebine  dure. 

— Ile  Saint-Denis.  Laferté.  Porcebine  dure. 

Hollande,  La  Haye.  Porcelaine  dure. 

France,  Paris,  rue  Thiroux.  Le  Bœuf,  manufâctuœ  de  b Reine.  Porcelaine  dure 
— ■ — rue  de  Bondy.  Guerhard  âc  Dihl,  nunufaCture  du  duc  d’Angou  - 

léme.  Porcelaine  dure. 

— — rue  de  Popincourt.  Le  .Maire,  NaR.  Porcelaine  dure. 
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1781 
.782 

1782 
1784 
1784 

1784 
1784 
1784 
178  c 
i?8f 

1786 

1789 

17170 

‘795 


Saxe-Gotha,  Porcelaine  dure. 

France,  Arras.  D*'®*  Deleneur.  Porcelaine  tendre. 

— Tours.  Noël  Sailly.  Porcelaine  dure. 

— Lille.  Le  Perre  Duroo,  manufaclure  du  Dauphin.  Porcelaine  dure. 

— Paris,  rue  des  Boulets  & Pont-aux  Choux,  manufatHure  du  duc  d‘Or- 

léans.  Porcelaine  dure. 

— Saint-Denis  de  la  ChevalTe.  DeTorcy.  Porcelaine  dure. 

— Paris,  rue  de  Reuilly.  Chanou.  Porcelaine  dure. 

— Saint-Brice.  Gomon  & C*'.  Porcelaine  dure. 

— Valenciennes.  Fauquez,  Lamoninary.  Porcelaine  dure. 

— Choify.  Lefèvre.  Porcelaine  dure. 

— Vincennes.  Le  Maire,  manufâdure  du  duc  de  Chartres.  Porcelaine  dure. 

— Paris,  rue  de  Cruflbl.  Potter.  Porcelaine  dua*. 

Suidé,  Nyon.  Maubréc.  Porcelaine  dure. 

France,  Paris.  Hannong.  Porcelaine  dure  à féu. 
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TO%CELc4lU^E  DUKJE  c^^T^QTIQJJE 

GENERALITES.  — CARACTERES  GENERAUX.  — FAMILLE  ARCHAIQ^UE. 
— FAMILLE  CHRYSANTHF..MO-PAEONIENNE.  — FAMILLE  VERTE.  — FAMILLE 
ROSE  — FABRICATIONS  PARTICULIERES 


! 

A RMI  la  foule  élégante  des  vafes  confondus  dans  les 
colleélions  & les  magafins  fous  le  nom  de  porce- 
laines de  Chine,  il  exifte  des  œuvres  créées  par  les 
ditférents  peuples  de  l’Afie,  s’échelonnant  pendant 
l’efpace  de  plufieurs  fiècles,  & accufant.à  certains 
fignes,  les  ufines  particulières  qui  les  ont  produites.  Or,  parvenir 
à diftinguer  ces  œuvres,  à fixer  leurs  caraiSères,  à déterminer  leur 
âge,  ce  ferait  jeter  les  lumières  de  l’hiftoire  fur  une  branche  de 
l’art  jufqu’ici  négligée  à tort. 

La  tâche  eft  difficile  fans  doute;  les  mentions  vagues,  fuperficiel- 
les,  fouvent  contradiéfoire.s,  (èmées  dans  les  récits  des  anciens  voya- 
ges femblaient  devoir  rebuter  les  plus  ardents  travailleurs.  De  Paw 
s’arrête  au  début  de  CesRechirches,& il  s’écrie  avec  découragement  : 
X Les  voyageurs  manquent  fouvent  de  loifir  & plus  fouvent  en- 
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■■  core  de  capacité  pour  décrire  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  manu- 
••  faélures  de  l’Afie.  >>  L’abbé  Raynal,  auteur  de  VHiJioire  philo- 
fophique  Ù politique  des  établilfements  européens  dans  les  deux 
Indes,  rapporte  comment  les  connailfeurs  de  l'on  temps  divifaient 
en  fix  clalfes  la  porcelaine  orientale  ; Lavoir  : la  porcelaine  truitée, 
le  blanc  ancien,  la  porcelaine  du  Japon,  celle  de  la  Chine,  le  Japon 
chiné  & la  porcelaine  de  l’Inde;  mais,  ajoute-t-il,  <•  toutes  cesdéno- 

minations  tiennent  plutAt  au  coup  d’œil  qu’à  un  caraélère  bien 
« décidé.  « Si  Gerl'aint  & Juliot,  ces  intelligents  rédacteurs  des 
catalogues  du  xviii“  fiècle,  cherchent  à défigner  fous  des  appel- 
lations colleélives,  à grouper  par  genres  diftinéts  les  vafes  fournis 
à leur  appréciation,  c’ell  encore  & toujours  l’empirifme  qui  les 
infpire.  Pour  dégager  la  vérité  des  récits  ambigus  fous  lefquels 
elle  le  cache,  il  faut  en  effet,  jugeant  du  palfé  par  le  préfent,  con- 
rtater  certaines  tendances  de  l’efprit  humain,  infirmités  réelles,  per- 
fiftantes,  qu’il  fuffit  de  connaître  pour  polléder  le  correctif  de  bien 
des  afîertions  douteufes.  Ainli , tout  voyageur  attribue  au  pays 
qu’il  vifite  les  objets  d’art  ou  d’induflrie  placés  fortuitement  fous 
fes  yeux;  tout  négociant  en  relation  direéle  avec  le  Japon  ou  la 
Chine,  admet  comme  certaine  la  nationalité  des  marchandifes  ve- 
nues de  l’un  ou  l’autre  empire.  On  fait  cependant  combien  l’extra- 
néité ajoute  de  prix  à toute  chofe.  Ce  goût  univerfel  de  l’inconnu, 
efl-il  un  moyen  de  progrès?  Sert-il  de  bafe  à la  loi  par  laquelle 
les  peuples,  devenant  tributaires  les  uns  des  autres,  apprécient  les 
bienfaits  du  commerce?  On  pourrait  le  penfer,  car  les  Orientaux, 
malgré  l’invariabilité  de  leurs  codes,  l’inflexibilité  de  leur  religion, 
n’y  ont  point  échappé.  La  Chine,  le  Tonquin,  la  Corée,  le  Japon, 
la  Perfe,  l’Inde,  trafiquaient  enfemble  bien  avant  d’ouvrir  leurs 
marchés  à l’Europe.  Or,  il  ell  inconteflable  qu’on  doit  rencontrer, 
dans  chacun  de  ces  pays,  à côté  de  l’œuvre  nationale,  la  marchan- 
dife  importée;  auprès  de  la  création  vulgaire,  l’objet  de  curiolité. 

Une  analyfe  férieufe,  appuyée  d’un  peu  de  goût,  fournira  des 
moyens  fuffifants  pour  les  diflinguer. 

Les  hommes  éclairés  admirent  tous  une  belle  peinture  ancienne; 
les  amateurs  délignent  au  premier  coup  d’œil  l’école  à laquelle 
appartient  l’artiflequi  l’a  produite;  mais  les  connaiflèurs  vont  plus 
loin;  à force  de  comparer,  ils  reconnailîént  chaque  maître  & di- 
raient au  befoin  quelle  partie  accefToire  d’une  toile  émane  de  la 
broffe  magirtrale,  quelle  autre  a été  confiée  aux  foins  d’un  élève 
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illurtre.  Les  archéologues  exercés  repoulFent  à première  vue  la  plus 
habile  contrefaçon  de  médaille,  de  bronze  ou  de  fculpture  anti- 
ques. Cela  n’eft  pourtant  le  réfultat  d’aucune  étude  laborieul'e: 
la  critique  ne  s’enfeigne  pas.  Voir  avec  goût  & intelligence,  voir 
beaucoup  & attentivement,  voilà  le  fecret.  11  eft  applicable  à la 
céramique  comme  à la  peinture  & à l’archéologie. 

Mais,  pour  bien  obferver,  il  faut  partir  de  certains  principes  fon- 
damentaux; nous  allons  e.xpofer  ceux  qui  nous  ont  permis  de 
grouper  les  porcelaines  orientales  en  familles  diverfes.  Ces  principes 
font  particulièrement  puifés  dans  les  règles  de  l’art. 

On  fait  combien,  en  Afie,  les  pratiques  de  tous  genres  font  in- 
variables; Marco  Polo  écrivait  déjà  ; « Et  fi  voz  di  qu’il  eftoit  elfabli 
«<  por  lor  roi  qe  cafcun  doie  faire  les  ars  de  fon  pere  & fe  il  auellè 

cent  mille  bezans  ne  poroit  faire  autre  art  qe  fon  pere  avoit 
“ fait  (i).  ■>  De  Paw  difait  plus  tard,  en  parlant  auffi  des  Chinois  : 
“ Ils  font  travailler  avec  eux  tous  leurs  enfants  dès  l’âge  de  fix 

ou  fept  ans,  ce  qui  gâte  la  main  de  ces  enfants  pour  le  relie  de 

“ leurs  jours Ils  deviennent  ce  qu’ont  été  leurs  pères,  c’ell-à- 

>■  dire  des  barbouilleurs  (2).  » Enfin,  le  Père  d’Entrecolles  nous 
apprend  comment  la  décoration  s’exécute  en  fabrique  ; « L’un  a 
<•  foin  uniquement  de  former  le  premier  cercle  coloré  qu’on  voit 
« près  des  bords  de  la  porcelaine;  l’autre  trace  des  fleurs  que 
« peint  un  troiliènie;  celui-ci  ell  pour  les  eaux  & les  montagnes; 
<■  celui-là  pour  les  oifeaux  & les  autres  animaux  (5).  >>  C’ell,  en 
effet,  ce  que  confirme  le  livre  de  M.  Staniflas  Julien  (4).  Avec  de 
telles  méthodes,  l’individualifme  difparalt;  il  n’y  a plus  de  pein- 
tres, pas  même  d’école,  mais  une  fuite  de  générations  travail- 
lant fur  un  patron  féculaire;  c’ell  l’atelier.  Auffi,  comme  pour 
les  miniatures  de  l’Inde  & de  la  Perfe,  les  porcelaines  forties  du 
même  centre,  ilfues  du  même  goût,  répondant  aux  mêmes  befoins, 
femblent,  quelle  que  foit  leur  date,  émaner  d’un  artifle  unique. 
La  fimilitude  ferait  croire,  dans  certains  cas,  à une  reproduélion 
mécanique. 

Toute  différence  dans  les  fymboles,  le  mode  décoratif,  la  déli- 
néation ou  la  palette,  indique  dès  lors  le  parti  pris,  & doit  trouver 


(1)  ^ém  dt  b Société  lit  géograph.,  t.  I. 

(2)  pkîl.,  r.  1,  p.  Î06. 

(î)  Utîm  édifiantes  : Mémoires  de  U Chine. 


t XVllI,  p.  197. 

(4)  Hifioire  & fahr.  de  la  porctlaint 
pp. 188. 
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fa  raifon  d’étre  dans  la  nationalité,  le  rite,  l’ufage  fpécial  ou  la  date 
de  produéfion. 

Voyons  d’abord  les  caratlères  généraux  des  familles. 

Fa.mille  archak^ue.  — Les  porcelaines  archaïques  méritent  à 
tous  égards  le  nom  que  nous  leur  impofons  : d’une  époque  fort 
ancienne,  elles  ont  certainement  été  introduites  des  premières  en 
Europe,  car  les  fabriques  primitives,  celles  de  St-Cloud,  de  Chan- 
tilly, de  Meilfen  & de  Sèvres,  fe  font  bornées  d’abord  à les  imiter. 

Comme  famille,  elles  ont  des  caractères  tranchés,  nous  dirions 
prefque  naturels  ; aulH  Julliot  avait  prellènti  leur  claffification, 
&.  il  défignait  ainfi  l’efpèce  principale  : Ancienne  porcelaine  du  Ja- 
pon nommée  première  qualité  colorée.  Il  en  parle  en  ces  termes  ( i ) : 
“ Cette  porcelaine,  dont  la  compodtion  ell  entièrement  perdue, 
« a toujours  eu  l’avantage  d’infpirer  la  plus  grande  fenfation  aux 
amateurs  par  le  grenu  fi  fin  du  beau  blanc  de  fa  pâte,  le  flou 
<•  féduifant  de  fon  rouge  mat,  le  velouté  de  fes  vives  & douces 
« couleurs  en  vert  & blcu-célelfe  foncé  ; tel  eft  le  véritable  mérite 
..  reconnu  dans  cette  porcelaine  ; aulfi  tous  les  cabinets  fupérieurs 
<■  en  ont  été  & en  font  compofés  : ce  qui  feul  fait  fon  éloge.  •> 
Dans  les  pièces  de  choix,  la  pâte  ell  laiteul'e,  la  couverte  unie, 
non  vitreufe;  il  en  réfulte  un  afpeéf  analogue  à celui  des  produits 
parfaits  de  Meilfen  & des  premières  porcelaines  tendres  de  Sèvres. 
Les  vafcs  ordinaires  ou  communs  n’ont  jamais  la  teinte  bleuâtre  & 
tranilucide  des  autres  porcelaines;  ils  font  plutôt  bis,  opaques, 
avec  quelques  trellkillures  dans  le  vernis.  Un  genre  particulier  fait 
feul  exception  à la  règle  : c’ell  celui  où  l’on  trouve  du  bleu  fous 
couverte.  Nous  le  décrirons  bientôt. 

Les  formes,  généralement  polygonales,  alfeéfent  un  galbe  très- 
fmiple.  Des  potiches  à huit  pans,  en  baril  ou  légèrement  amincies 
à la  bafe,  avec  gorge  l'upérieure  rétrécie  & couvercle  furbailfé  ; des 
vafques  ou  compotiers  à bord  plat,  comme  le  Marly  de  nos 
alfiettes , avec  l’extrême  limbe  relevé  & coloré  d’une  tranche 
brun  foncé;  des  boîtes  à thé  allez  élevées,  carrées  de  bafe,  ou  à 
angles  coupés,  terminées  par  un  étroit  goulot  cylindrique  à rebord; 
des  bols  hémifphériques  ; des  gobelets  en  litrons  cylindriques  ou 
oélogones,  voilà  ce  qu’on  rencontre  le  plus  fouvent.  Des  brûle- 

(tj  Cafiil.  des  tahltdMx,  devins.  Ù‘c  por-  ntralHa  fin-iHces, \\*  pirtlc,  p-  H- 
cebines  de  fnt  ‘R^ndcn  Je  'BoiJ^et,  reeneur  gé~ 
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parfums  couverts,  furmontés  du  chien  de  Fo  & portés  fur  trois 
pieds  contournés,  complètent  à peu  près  la  férié  de  ces  formes 
toujours  régulières  & bien  étudiées. 

Par  la  délinéation  & les  couleurs,  cette  famille  fe  diftingue  des 
autres.  Une  haie  de  graminées,  la  vigne  chargée  de  raifins,  une 
efpèce  d’écureuil,  des  oifeaux  fantaftiques  la  caraéférifent  parti- 
culièrement. Les  bordures,  les  arabefques  procèdent  d’une  donnée 
fort  fimple,  c’eft  le  zigzag  ou  dent  de  loup,  la  grecque  & une 
forte  de  rinceau  dont  les  fpiralesplus  ou  moins  ferrées  fe  peuvent 
multiplier  fous  la  main  de  l’artifte  pour  former  des  fonds  d’une 
grande  richelfe.  (Voir  les  types  de  la  planche  P'.) 

La  plupart  des  objets  naturels  s’écartent  de  l’imitation  pure  & 
prennent  une  difpofition  fymétrique;  on  peut,  toutefois,  recon- 
naître plufieursefpèces  végétales  fouvent  repétées,  telles  que  l’iris, 
la  chryfanthème,  la  pivoine,  le  bambou,  le  pêcher  à fleurs.  Le  paon, 
caraélérifé  par  les  yeux  de  fa  queue  traînante;  un  autre  oifeau, 
voifin  de  l’argus,  & décrit  dans  les  catalogues  fous  le  nom  à' oifeau 
de  paradis,  remplacent  habituellement  le  fong-hoang  facré.  Le 
martin-pêcheur  fe  voit  fouvent  fufpendu  à la  tige  du  bambou.  Le 
dragon  eft  alTez  rare  & la  grue  peu  commune,  en  d’autres  termes, 
les  animaux  fymboliques  font  prefque  exceptionnels. 

Les  perfonnages  repréfentés  fur  la  porcelaine  archaïque  ne 
peuvent  fervir  à déterminer  fon  origine;  tantôt  Chinois,  tantôt 
Japonais,  ils  lailfent  parfois  reconnaître  les  hauts  dignitaires  de 
cette  dernière  contrée.  Or,  4a  loi  impofe  aux  artiftes  de  Nippon 
l’obligation  de  ne  jamais  livrer  au  vulgaire,  &.  moins  encore  à des 
étrangers,  les  effigies  facrées  des  membres  du  Daïri  ( i ).  On  ne  peut 
donc  attribuer  qu’à  d’indifcrets  voifms,  en  relations  habituelles 
avec  l’Empire  du  foleil  levant,  ces  figurations  d’hommes  en  robes 
de  cérémonie,  coiffés  du  bonnet  officiel  attribué  à leur  rang,  ou 
celles,plus  extraordinaires  encore,  des  femmes  de  l’empereur  ecclé- 
fiaflique,  enveloppées  de  leurs  robes  d’apparat,  les  pieds  nus  & les 
cheveux  tombant  fur  les  épaules,  c’ell-à-dire  dans  la  tenue  exigée 
en  préfence  du  fouverain  époux  (2). 

Notre  fuppofition  à cet  égard  ert  confirmée  par  un  fait  afîèz 
curieux;  les  perfonnages  impériaux  nous  ont  apparu  la  plupart  du 


(1)  Voir  plus  loin,  Japon,  l’explication  de  ce  (2)  Voir  au  même  chapitre,  les  cérémonies 
mot  qui  déligne  la  Cour.  japonaifes.  Voir  aulTi  la  fig.  a.  pl.  I. 
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temps  fur  des  pièces  de  fabrication  médiocre,  tandis  que  des  dames 
en  codunie  civil  font  defiinées  avec  une  rare  perfeélion  fur  les 
vafes  de  choix.  D’autres  indices  non  moins  manifelles  d’une  fitua- 
tion  intermédiaire  entre  la  Chine  &.  le  Japon,  fingularil'ent  cette 
porcelaine;  deux  fois  nous  y avons  lu  des  infcriptions  indiquant  le 
règne  des  empereurs  Tchun-ti  &.  Chi-tfoung,  qui  gouvernaient  le 
Célelle  Empire  en  146;'  &,  1 f 22  (Coll.  Weddell,  Edm.  Le  Blant& 
A.  Jacquemart);  plus  l'ouvent  nous  avons  rencontré  la  tortue  facrée 
entourée  de  flammes  fymboliques  ou  les  autres  fignes  religieux 
ufités  à Nippon,  & enfin  nous  poUédons  une  pièce  timbrée  au  kiri- 
raon  (armoirie  impériale  du  Japon),  figurée  pl.  I,  n'’  4. 

La  palette,  comme  la  pâte,  fpécialife  néanmoins  les  vafes  archaï- 
ques; les  matières  décorantes  font  peu  nombreufes  & diftribuées 
fobrement.  Le  rouge  de  fer  d’une  teinte  riche  & pure;  le  vert  de 
cuivre  pâle,  prefque  bleuâtre;  le  bleu-célelle  foncé,  le  jaune 
paille,  le  noir  & l’or,  c’ell  tout  le  bagage  du  peintre.  Les  couleurs 
pofées  fur  couverte  forment  fouvent  relief.  Le  rouge  ell  mince  & 
bien  glacé;  le  noir,  borné  à des  furfaces  rellreintes,  n’a  non  plus 
aucune  épailleur;  il  ell  employé,  le  plus  fouvent,  à chatironner  ou 
entourer  d’un  trait  les  figures,  les  feuilles,  &c.  L’or,  alfez  folide, 
ell  toujours  plus  foncé  que  dans  les  autres  poteries  orientales;  il 
participe  de  l’afpeél  du  bronze  ou  or  faux. 

La  dillribution  des  décors  ell  faite  avec  fobriété  pour  laillèr  à la 
blancheur  du  fond  toute  fon  importance.  Lorfqu’il  y a des  bordures 
ou  des  cartouches  de  couleur,  ils  font  peu  étendus,  rouges  à orne- 
ments verts,  dorés  ou  réfervés  en  blanc.  Les  malles  florales,  les 
oifeaux,  les  fujets  occupent  le  centre  des  grandes  l'urfaces;  fur  les 
pièces  polygonales,  les  bouquets  rigides  alternent  avec  des  fonds 
décorés  ou  des  perfonnages  ilblés. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’on  pouvait  établir  un  genre  parti- 
culier dans  cette  famille  pour  des  vafes  fat;onnés  moins  purement 
que  ceux  du  type,  à couverte  un  peu  bleuâtre,  vitreufe,  toujours 
décorés  de  bleu  fous  couverte  le  reliant  à l’ornementation  géné- 
rale. La  forme  des  pièces  obfervéesparnous  dans  le  commerce  & les 
col  leélions,  femble  indiquer  une  dellination  u fuelle  : on  peut  citer  de 
petites  buires  à col  élancé,  à anfes  élégantes  rappelant  les  affabeh 
métalliques  de  la  Perle,  des  lagènes  pyriformes  très-élancées, fur- 
montées  d’un  col  cylindrique  à rebord  ; des  coupes,  des  petits  plats 
à bords  finueux  ; l’un  de  ceux-ci  ell  entouré  d’un  cordon  en  relief. 
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capricieufement  irrégulier;  tout  l’efpace  refté  libre  entre  le  cor- 
don & l’extrême  bord  eft  coloré  en  brun  chocolat  (tfe-kin-yeau'). 
Ce  joli  Ipécimen,  enrichi  d’arabefques  bleues  & de  fleurs  en  rouge 
de  fer,  rehaulfées  de  touches  d’émail  jaune,  fait  partie  de  la  col- 
leélion  de  M.  le  comte  Horace  de  Vieil-Caftel.  Les  buires,  pots  à 
crème,  &c.,  font  divifés  par  des  bandes  verticales  d’arabefques 
peintes  fur  le  cru  ; chaque  médaillon  blanc  porte  un  bouquet  de 
fleurs  ornemanifées. 

Julliot,  dont  nous  partageons  le  fentiment,  clalTe  dans  ce  genre 
des  vafes  repréfentant  un  tronc  d’arbre  noueux  autour  duquel 
s’enroule  une  vigne;  des  écureuils  grimpent  le  long  de  l’arbre,  ou 
fautent  fur  les  branches  feuillées;  du  bleu  fous  couverte  & du 
brun  font  les  feules  couleurs  appliquées  à ces  porcelaines,  deflinées 
à recevoir  des  fleurs  coupées. 

La  famille  archaïque  a beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  vogue, 
& les  ventes  aéluelles  fourniilènt  peu  de  pièces  allez  remarquables 
pour  réveiller  l’attention  publique.  Les  plus  purs  échantillons,  en 
grands  vafes,  ont  été  vus  par  nous  dans  la  colleélion  de  M.  d’Ai- 
gremont  &.  chez  M.  Beurdeley.  En  1777,  Julliot  livrait  aux  en- 
chères publiques  un  choix  de  plus  de  cent  cinquante  l'pécimens, 
montés  en  bronze,  qui  atteignaient  des  prix  élevés  & paflàient  dans 
les  mains  du  duc  de  Montmorency,  de  M““  de  Mazarin,  du  vicomte 
de  Choifeul,  du  comte  de  Merle,  & d’autres  amateurs  célèbres. 

Le  décor  à gerbes  a été  Ibuvent  appliqué  par  les  Anglais  & les 
Hollandais  fur  des  pièces  chinoifes  blanches,  ou  fans  avoir  égard 
aux  deflins  bleus  tracés  dans  la  fabrique.  Les  amateurs  auront  donc 
à le  méfier  de  ces  furdécorations.  Celles  faites  en  Angleterre  fe 
reconnaifîènt  aux  caraélères  fuivants  : elles  font  fines,  foignées; 
les  gerbes  l'ont  ordinairement  tracées  en  noir,  au  lieu  de  l’être 
en  rouge,  & la  ligature  efl  figurée  par  une  férié  d’oves  alternant 
avec  des  perles,  deffin  bien  plus  régulier  que  celui  des  peintures 
originales;  un  animal  fabuleux  (forte  de  tigre)  jeté  fur  le  fond 
blanc,  femble  s’élancer  dans  l’elpace.  Dans  les  furdécorations  hol- 
landaifes,  les  couleurs  font  vives,  heurtées,  les  traits  lourds;  on  y 
retrouve  le  faire  expéditif  de  la  faïence. 

Cependant  nous  avons  vu  des  porcelaines  grofEèrement  peintes, 
à émaux  crus,  où  ligure  la  gerbe  archaïque,  & qui  font  certaine- 
ment d’origine  orientale.  Ce  font  des  bols  coniques  évafés,  à baie 
très-étroite  ; leur  vernis  eft  verdâtre,  épais;  la  décoration  eft  inté 
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rieure;  le  dehors  eft  entièrement  nu.  Ces  bols  nous  paraiirent 
perfans. 

Famille  Curysanthemo-paeonienne.  — Rien  n’ert  plus  diffi- 
cile, dans  notre  langue,  que  de  créer  une  appellation  caraélérifti- 
que;  un  feul  mot  ne  dit  fou  vent  rien,  plulieurs  forment  bientôt 
une  phrafe  molle  d’expreffion  & trop  longue  pour  Ce  fixer  dans  la 
mémoire.  Auffi,  malgré  leur  apparente  bizarrerie,  n’avons -nous 
point  héfité  à choifir  les  deux  noms  conjugués  qui  forment  le 
vocable  de  cette  famille.  Ils  peignent  exaélement  ce  qu’ils  veu- 
lent dire;  en  effet,  la  chryfanthème  {Chryfanthemiim')  & la  pi- 
voine ( Pœonià)  forment  la  bafe  décorative  de  cette  efpèce  de  por 
celaine;  on  y trouve  quelquefois  d’autres  tleurs,mais  les  premières 
fe  montrent  glorieufement  dans  les  bordures,  les  fonds,  les  car- 
touches, &,  par  leur  dimenfion,  elles  attirent  néceffairement  le 
regard. 

Au  relie,  cette  famille  ell  naturelle,  connue  de  tous;  l'es  limites 
font  bien  tracées;  nous  n’avlons  qu’un  nom  à lui  trouver.  Dans  le 
commerce  elle  eft  appelée  ; porcelaine  du  Japon;  Juiliot  la  quali- 
fiait : ancien  Japon  de  couleur,  &.  l’abbé  Raynal  ; ancien  Chine.  11  était 
convenable  de  chercher  une  appellation  qui  ne  préjugeât  rien  fur 
Ion  origine&  mît  les  opinions  d’accord;  nous  croyons  y avoir  réuffi. 

Voyons  d’abord  quels  caraélères  généraux  les  auteurs  attribuent 
à la  famille  chryfanthémo-pæonienne.  •*  Parmi  les  diverfes  por- 
••  celaines  qui  fe  fabriquent  à la  Chine,  lifons-nous  dans  i’Hilloire 
'•  philofophique  Ù politique , il  y en  a une  qui  eft  fort  ancienne. 

'•  Elle  eft  peinte  en  gros  bleu,  en  beau  rouge  & en  vert  de  cuivre. 

'■  Elle  eft  fort  groftière,  fort  maffive  & d’un  poids  fort  conlidé 
■>  rable.  11  s’en  trouve  de  cette  efpèce  qui  eft  truitée.  Le  grain  en 

eft  fouvent  fec  & gris.  Celle  qui  n’ell  pas  truitée  eft  fonore  ; 

« l’une  & l’autre  ont  très-peu  de  tranfparence.  Elle  fe  vend  fous 
■<  le  nom  d’ancien  Chine,  & les  pièces  les  plus  belles  font  cenfées 
•<  venir  du  Japon.  C’était  originairement  une  belle  poterie  plutôt 
« qu’une  porcelaine  véritable.  Le  temps  & l’expérience  l’ont  per- 
« feélionnée.  Elle  a acquis  plus  de  tranfparence,  & les  couleurs 
■>  appliquées  avec  plus  de  foin,  ont  eu  plus  d’éclat.  Cette  porce- 
•<  laine  diffère  eftèntiellement  des  autres  en  ce  qu’elle  eft  faite 
■<  d’une  pâte  courte,  qu’elle  eft  très-dure  & très-folide.  Les  pièces 
“ de  cette  porcelaine  ont  toujours  en  deffous  trois  ou  quatre  traces 
« de  fupports,  qui  ont  été  mis  pour  l’empêcher  de  fléchir  dans  la 
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« cuiffon.  Avec  ce  fecours,  on  eft  parvenu  à fabriquer  des  pièces 
“ d’une  hauteur,  d’un  diamètre  confidérables  ( i ) , » Voici  mainte- 
nant le  partage  de  Julliot  (z)  : « Après  avoir  tenté  de  définir  fuc- 
cinélement  le  beau  genre  de  la  porcelaine  première  qualité  co- 
« loriée  du  Japon,  on  croit  nécelTaire,  autant  qu’il  peut  être  pof- 
<•  fible,  de  donner  ici  une  notice  du  mérite  de  cette  deuxième  forte 
que  l’on  difiingue  fous  le  terme  d’ancien  Japon;  & l’on  ne  par- 
<i  lera  pas  des  différentes  autres  clartés  de  cette  efpèce.  Les  mor- 
>■  ceaux  de  choix,  en  cette  deuxième  qualité,  font  auflî  piquants 
que  rares;  le  grenu  de  fa  pâte  eft  plus  fenfible  que  celui  de  la 
<•  première,  fon  fond  d’un  beau  blanc  & la  nuance  verte  des  dertins 
<•  en  font  aurti  plus  foncés,  ainfi  que  le  rouge  qui  en  eft  très-vif  & 
« d’un  beau  mat;  les  amateurs  font  flattés  d’avoir  ces  pièces  que 
l’on  nomme  à cartouche  rouge;  ils  en  eftiment  le  bon  genre  & 
•I  la  fingularité  des  formes.  >> 

Les  contradiélions  apparentes  des  deux  auteurs  peuvent  s’expli- 
quer facilement  ; l’un  a vu  la  généralité,  l’autre  a choifi.  La  fa- 
mille chr)  fanthémo-pæonienne  renferme  peu  de  porcelaines  d’une 
belle  pâte;  la  plupart  ont  une  texture  grenue,  grifâtre;  un  vernis 
bleuâtre  tirant  même  fur  le  vert;  une  grande  épairtèur,  un  façon- 
nage  groffier.  Faut-il  toujours  y voir  la  preuve  d’une  fabrication 
rudimentaire,  & en  induire  une  haute  antiquité?  Nous  ne  le  pen- 
fons  pas.  Les  vaf'es  de  cette  famille  font  généralement  deftinés  à 
l’ameublement , à l’effet  décoratif,  & les  Orientaux  devaient  fe 
montrer  plus  foucieux  de  l’ornementation  que  de  la  perfec- 
tion céramique.  Nous  favons  que  certaines  pièces,  les  carpes,  par 
exemple,  & il  y en  a de  fort  belles,  font  moulées  en  pâte  de  troi- 
fième  qualité,  c’eft-à-dire  avec  les  réfidus  de  fabrication.  11  n’eft 
donc  pas  étonnant  de  trouver  des  porcelaines  de  pâte  médiocre 
éblouirtantes  d’or  & de  couleurs  variées. 

La  couverte  eft  rarement  blanche  & pure  & fouventgrumeleufe 
ou  craquelée;  enfin,  la  cuiffon  eft  faite  fans  foin;  les  vafes  font 
parfois  tachés  de  cendre  ou  de  gravier  ; les  fupports,  fournis  à un 
lèrvice  prolongé,  perdent  leur  pointe  extrême,  & finiffent  par 
adhérer  à la  pièce  par  une  furface  alfez  grande  pour  former  les 
picots  dont  l’abbé  Raynal  fe  préoccupe  à tort. 

Les  caraéfères  eilèntiels  de  cette  famille  réfident  dans  le  décor. 


(i)  H/Jf.  pitl.  & poli/.,  (.  Il,  p.  (i)  Ca/jl. Boi^r/.  P 6i. 
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toujours  conçu  d’une  manière  grandiofe  & rendu  avec  une  entente 
parfaite  de  l’harmonie  des  tons.  Les  bafes  décorantes  font  le  bleu 
foncé  fous  couverte,  le  rouge  de  fer  vif,  l’or  & le  noir.  La  pre- 
mière de  ces  couleurs  ell  rarement  pure  & tourne  parfois  au  noi- 
râtre; cela  peut  tenir  à la  balle  qualité  du  manganèfe  cobaltifère 
employé,  ou  à la  réaélion  des  éléments  du  fubjeélile.  Le  rouge  ert 
très-beau;  appliqué  en  fonds,  il  arrive  à une  vigueur  voifine  des 
teintes  carminées.  Le  noir  eft  profond,  lutlré;  l’or  allez  brillant  eft 
d’autant  plus  métallique  & plus  folide  que  les  pièces  remontent 
vers  les  temps  anciens.  Les  teintes  fecondaires  font  un  café  clair 
ou  ifabelle  provenant  du  rouge  de  fer;  un  vert  vif,  fouvent  cha- 
to)  ant,  extrait  du  cuivre;  un  gris  ou  violet  de  manganèfe,  quelques 
bruns  ferrugineux,  très-rarement,  un  jaune  terne. 

Nous  divifons  cette  famille  en  trois  genres,  favoir  : les  porce- 
laines à reliefs;  les  polychromes  riches  & les  polychromes  fimples. 

Porcelaines  a relicfs.  Quelques-unes  font  très-anciennes  &. 
d’un  façonnage  primitif;  poullées  dans  le  moule  avec  la  main,  elles 
préfentent  fouvent  à l’intérieur  des  inégalités  d’épailleurauxquelles 
on  obvie  en  renforçant  les  parties  trop  minces  par  des  bandes  de 
pâte  ou  des  boules  étalées  en  paftilles.  La  bafe  des  pièces  porte  ha- 
bituellement l’imprelKon  de  la  toile  grolfière  fur  laquelle  s’opère 
le  travail.  La  pâte,  à grain  alfez  ferré,  eft  courte,  plutôt  bife  que 
bleuâtre,  & tellement  riche  en  fondant,  qu’on  voit  les  parties  fans 
couverte  prendre  l’afpeél  luftré  brunâtre  de  certains  grès.  Le  ver- 
nis, affez  variable,  eft  d’autant  moins  vitreux  que  les  figures  ou  les 
vafes  font  plus  anciens. 

Les  grandes  pièces  du  genre  font  des  fontaines  coniques  ou  po- 
lygonales, à perfonnages  & emblèmes  de  demi-relief,  fupportées 
par  des  animaux  ou  des  figurines  en  nombre  variable;  ces  fontaines, 
à couvercle  furmonté  d’un  bouton  ornemental  ou  d’une  figure, 
font  percées  pour  recevoir  un  robinet  & quelquefois  accompagnées 
d’une  vafque  ou  cuvette.  Ce  font  encore  des  ftatues  civiles,  dites 
pagodes,  revêtues  du  coftume  japonais;  des  vafes  figuratifs,  des 
gourdes  & des  demi-gourdes  d’applique,  des  chimères,  &c.  On 
trouve,  dans  les  petites  pièces,  des  bouteilles  à tabac,  des  flacons  à 
odeurs,  & une  foule  de  figurines  & d’animaux;  mais  ces  derniers 
fpécimens  font  d’une  exécution  tellement  grolfière,  qu’il  n’en  peut 
être  queftion  ici  que  pour  mémoire.  Toutes  les  couleurs  de  la  fa- 
mille concourent  à la  décoration  des  porcelaines  à reliefs. 
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Les  flatues  atteignent  fouvent  de  grandes  dimenfions,  & fe  font 
remarquer  par  une  certaine  entente  du  modelé  ; les  chairs  font  peu 
colorées;  mais  les  draperies  affeélent  unerichefTe  particulière;  les 
robes  à grandes  manches  pendantes  portent,  f ur  des  fonds  divers, 
des  cartouches  verts,  noirs,  blancs,  rouges,  femés  d’ornements  en 
or  ou  en  couleurs  harmonieufes.  La  chryl'anthème,  armoriale  ou 
naturelle,  le  fong-hoang,  la  grue,  le  bambou,  le  patillownia  iinpe- 
rialis,  les  bâtons  rompus,  des  mofaïquesdiverfes,  des  bordures  ara- 
befques  complètent  &rehaufTent  ces  peintures.  ( Voir  pl.  Il,  fig.  i.) 
Plufieurs  belles  figures  'de  ce  genre,  chargées  d’armoiries  jnponaifes, 
fe  voient  dans  la  colleélion  rapportée  par  M.  de  Sieboldt.  Nous 
avons  obfervé,  dans  la  môme  colleéKon,  deux  chiens  roulant 
comme  foudroyés  fur  un  tertre;  leur  gueule  grimaçante,  leurpof'e 
exagérée,  non  f ans  grâce,  annoncent  un  art  fculptural  affez  avancé. 
Nous  en  dirons  autant  de  quelques  oifcaux,  canards,  coqs,  &c., 
d’une  pâte  très-blanche  & d’une  allure  naturelle  fort  remarquable. 
La  plupart  des  autres  animaux  de  relief,  deflinés  à la  décoration 
des  intérieurs,  font,  au  contraire,  exécutés  grolTièremcnt. 

Les  vafes  figuratifs  font,  le  plus  fouvent,  formés  d’une  carpe  fe 
jouant  dans  les  ondes  ou  parmi  les  rofeaux.  Nous  avons  rencontré 
une  théière  compofée  d’une  femme  affife  fur  un  rocher;  la  collec- 
tion de  M‘"®  Malinet,  montre  une  Japonaife  étendue  pouvant  rece- 
voir, dans  une  cavité  réfervée  entre  les  plis  de  fa  robe,  la  bulbe 
d’une  plante  d’ornement.  Une  gourde  d’applique  appartenant  à 
M.  Paul  Gafneau  porte  en  demi-relief  le  cheval  marin  fortant  des 
flots  à l’ombre  d’un  acajou  à pommes  : ce  fujet  efl  rare. 

Les  Japonais  reprennent  aujourd’hui  la  fabrication  des  vafes 
figuratifs  ; les  derniers  arrivages  ont  jeté  fur  la  place  beaucoup  de 
poifTons  chimériques,  aux  nageoires  épineuf'es,àlagueule  béante, 
peints  de  couleurs  ornementales  ; des  plats  ou  compotiers  en  forme 
de  poifTon  ovoïde,  fe  montrent  en  bien  plus  grand  nombre  en- 
core. On  ne  peut,  du  refte,  confondre  cette  fabrication  avec  les 
anciennes  porcelaines  à reliefs;  la  pâte,  le  façonnage,  les  émaux, 
en  diffèrent  complètement. 

Polychromes  riches.  Ce  font  des  porcelaines  fur  lefquelles  les 
artiffes  ont  épuifé  toutes  les  reffources  de  la  palette  minérale.  Les 
pièces  atteignent  fouvent  de  très-grandes  dimenfions,  & s’affortif- 
fent  par  garnitures  fymétriques  compofées  de  potiches  couvertes 
& de  cornets  en  nombre  impair.  Dans  l’ornementation,  la  fantaifie 
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créatrice  fe  montre  fous  des  afpeifls  aitffi  variés  qu’ingénieux; 
cartouches  & médaillons  réguliers,  favamment  efpacés  fur  des 
fonds  arabefques;  draperies  pendantes  foulevant  leurs  plis  en 
tuyaux  d’orgues,  pour  lailTer  apercevoir  un  femé  de  rinceaux  en 
bleu  fous  couverte;  bandes  irrégulières  s’entrecroifant,  fe  cachant 
à demi,  comme  fi  le  peintre  avait  jeté  au  hafard  les  croquis  de  fon 
portefeuille  l'ur  la  panfe  des  vafes;  bordures  richement  brodées 
de  fleurs  & d’or;  mofaïques  aux  patients  détails;  imbrications; 
rinceaux  ; polies,  grecques;  tous  les  flyles,  toutes  les  combinaifons, 
voilà  ce  que  le  curieux  peut  trouver  fur  ces  porcelaines,  dont  notre 
pl.  111  fournit  un  exemple. 

Les  plus  grandes  réferves  font  habituellement  occupées  par  des 
bouquets,  ifolés  ou  fortant  d’un  vafe,  & compofés  de  pivoines  & 
de  chryfanthèmes  accompagnées  parfois  de  tiges  de  graminées,  des 
branches  du  pêcher  à fleurs  & d’une  forte  d’œillet  aux  fleurs  mul- 
tiples. D’autres  fois,  ce  font  des  payfages  avec  fabriques,  lacs, 
montagnes,  rochers  furmontés  du  platane  aux  feuilles  étoilées  ou 
du  paullownia  imperialis.  Plus  rarement  encore,  on  y voit  des 
groupes  familiers  comme,  par  exemple,  des  femmes  fe  promenant 
avec  des  enfants;  une  jeune  fille  traînant  un  vafe  à fleurs  fur  un 
chariot;  une  femme  au  vêtement  entr’ouvert,  verfant  le  thé  à 
un  homme  afîis.  Tous  les  perfonnages  portent  le  coftume  ja- 
ponais 

Parmi  ces  diverfes  fcènes,  ou  dans  des  cartouches  fecondaires, 
ronds,  ovales,  polygonaux,  ou  affeélant  la  filhouette  d’un  fruit  ou 
d’une  feuille,  on  rencontre  le  dragon,  le  fong-hoang,  des  oifeaux 
de  proie,  des  chevaux,  des  ki-lins,des  cailles,  des  grues,  des  lapins. 
Nous  expliquerons  plus  tard  la  valeur  de  ces  fymboles. 

Partout,  lu  jet  principal  ou  acceffoire,  les  fleurs  font  tracées 
d’après  un  poncif  arrêté,  fans  prétention  imitative,  nous  dirions 
prefque  géométralement.  Les  oifeaux,  les  animaux  femblent  plus 
mouvementés;  mais  on  reconnaît  bientôt  que  l’exagération  même 
de  l’aCHon  les  éloigne  de  la  nature.  Evidemment,  l’artifle  a cherché 
les  maffes,  les  grands  effets,  en  négligeant  à deffein  la  perfeéiion 
graphique,  inutile  dans  des  objets  dellinés  à être  vus  à diltance. 

Le  noir,  placé  en  larges  bordures  encadrant  les  arabefques,  ou 
couvrant  les  angles  faillants  des  vafes  polygonaux,  donne  à l’en- 
fèmble  des  couleurs  un  rehaut  extraordinaire.  Pour  augmenter 
l’effet  ornemental  de  quelques  grandes  garnitures,  les  Orientaux 
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ont  imaginé  d’y  appliquer  une  découpure  en  pâte  de  cartonnage 
peinte,  dorée  & gaufrée.  Rien  n’eft  riche  & févère  comme  cette 
décoration;  toute  la  furface  vernilTée,  entourée  par  ces  hauts  re- 
liefs aux  teintes  fombres  ou  mates,  éclate  de  blancheur  & de  tranf- 
parence.  Les  pièces  cartonnées  font  rares,  & la  difficulté  du  tra- 
vail en  élève  le  prix.  On  en  peut  voir  de  fort  belles  au  mufée 
céramique  de  Sèvres. 

La  pratique  du  cartonnage  remonte  à une  époque  ancienne,  & 
n’appartient  pas  exclufivement  à l’art  du  potier  ; on  en  trouve  la 
preuve  dans  ce  palîkge  des  zMille  & un  Jours,  ouvrage  fi  précieux 
par  l’exaélitude  des  détails  de  mœurs.  Il  s’agit  de  funérailles  . 

« On  mit  le  cercueil  fur  un  char  de  triomphe  couvert  de  plaques 

« d’argent  entremêlées  de  figures  d’animaux  peints  fur  du  carton, 
« puis  on  fit  un  facrifice ( i ) » 

Les  vafes  polychrômes  riches  paraillént  être  fortis  de  diverl'es 
ufines,  & peuvent  fe  divifer  en  deux  groupes  principaux  : l’un  fe 
compofe  de  porcelaines  bifes  ou  peu  blanches,  très-couvertes  par 
la  peinture,  & fur  lefquelles  le  vert,  un  peu  pâle  lorfqu’il  exirte, 
eft  toujours  mis  avec  une  grande  diferétion.  L’autre  comprend  des 
pièces  à pâte  blanche  & laiteufe,  d’un  très-beau  vernis;  le  vert  y 
eft  abondant,  vigoureux,  fouvent  chatoyant,  & accompagné  ordi- 
nairement de  violet  de  manganèfe.  Dans  ce  groupe,  le  peintre 
femble  refpeéler  la  brillante  pureté  du  fubjeélile;  les  ornements 
font  efpacés;  les  fonds  fe  reft teignent  en  cartouches,  en  penden- 
tifs, placés  à la  bafe  & au  fommet  du  vafe;  en  un  mot,  la  porce- 
laine elle-mêmecomptepourquelque  chofe.  La  différence  tranchée 
exiftant  entre  ces  groupes  nous  permettra,  plus  tard,  de  déterminer 
la  provenance  & les  connexions  de  chacun  d’eux. 

Polychromes  simples.  Ce  font  des  porcelaines  très-voifines 
des  précédentes,  fortant  des  mêmes  ufines,  atfeéfant  les  mêmes 
formes,  fervant  aux  mêmes  ufages.  Seulement,  l’ornementation 
ferait-elle  Identique,  il  y a parti  pris  dans  l’emploi  des  couleurs, 
toujours  en  nombre  réduit,  & diftribuées  de  telle  forte  qu’un  ou 
deux  éléments  dominent  les  autres.  Cet  ordre  comprend  un  grand 
nombre  de  pièces  d’ufage,  & nous  décrirons  plus  particulière- 
ment celles-ci,  puifqu’elles  font  dans  les  mains  de  tous.  Nous 
ne  diftinguerons  pas,  d’ailleurs,  entre  les  affiettes,  compotiers,  bols. 


(i)  Hiftoiredu  princeCaiaf.  iraniouw.  EJ.  du  “PjiifA  J<ff  . p.  114. 
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talîés  & foucoupes,  attendu  la  parfaite  limilitude  de  leur  décora- 
tion; le  caraélère  ell  dans  la  compofition  d’enfemble  foumife  à 
certaines  règles  d’après  lefquelles  nous  pouvons  établir  les  divi- 
sons fuivantes  : 

Décor  plein  régulier.  C’ell  celui  qui,  abftraélion  faite  de  légères 
bordures,  occupe  à lui  feul  le  vafe,  ou  le  partage  en  deux  zones 
naturelles:  le  fondât  le  pourtour.  Dans  les  pièces  profondes:  bols, 
couverts  ou  non,  talfcs,  &.C.,  la  zone  peinte  ell  extérieure;  dans 
les  pièces  plates,  compotiers,  foucoupes,  alîiettes,le  fond,  lorfqu’il 
ell  dillinél,  ell  féparé  du  pourtour  par  une  fimple  ligne,  ou  déter- 
miné parl’arète  du  marly.  Voici  maintenant  les  principales  fources 
décoratives. 

A.  Tayfages.  Les  eaux  & les  montagnes  y dominent,  & parmi 
les  arbres  à larges  fleurs  ou  à feuillage  accentué,  furgilfent  des  fa- 
briques modelles  & des  temples  à triple  étage.  Les  rochers , les 
lointains,  les  maifons,  & parfois  les  tiges  principales,  font  indiqués 
en  bleu  fous  couverte  & rehaullës  d’or;  les  lleurs  & le  feuillage 
des  arbres  font  en  or,  en  rouge  & en  chamois  chatironnés  de  rouge 
vif  ou  de  noir.  Le  dellin  ell  toujours  grolîier,  conventionnel  fans 
perl'peélive  réelle  ou  aérienne;  mais  l’harmonie  des  tons  ell  remar- 
quable, & la  forme  arrêtée  de  certains  feuillés  permet  d’interpréter 
l’intention  du  peintre,  & de  reconnaître  les  efpèces  botaniques 
qu’il  a voulu  repréfenter  : ce  font,  aux  premiers  plans,  le  paul- 
loionia  imperialis  &.  le  platane  aux  trois  couleurs  ombrageant  le  bam- 
bou riverain  ; plus  loin,  les  conifères  & particulièrement  le  fapin. 

B.  Sujets.  Us  fe  bornent  habituellement  à des  fcènes  familières  ; 
ici,  des  femmes  fe  promènent  dans  un  jardin  orné  de  fleurs  & fermé 
à l’horizon  par  des  montagnes  boifées;  ailleurs,  une  Japonaife  allife 
dans  un  pavillon  aux  flores  roulés,  contemple  un  parterre  embelli 
de  rochers  artificiels  d’où  s’élancent  les  tiges  chargées  de  fleurs  du 
pécher  fymbolique  ; une  draperie , relevée  par  des  ganfes  à gros 
glands,  furmonte  la  l’cène&  lui  donne  l’afpeél  d’une  repréfenta- 
tion  théâtrale;  parfois  aulfi,  des  nuages  circulant  autour  des  per- 
Ibnnages  ou  fous  leurs  pieds,  fembleraient  donner  à la  peinture  un 
fens  myflique  ou  idéal.  Nous  devons  faire  obferver,  cependant, 
qu’il  s’agit  ici  de  femmes  au  collume  japonais,  & nous  verrons  plus 
tard  qu’à  Nippon,  aulfi  bien  qu’en  Chine,  les  faims  & les  divinités 
font  repréfentés  avec  les  vêtements  & les  emblèmes  antiques  men- 
tionnés dans  le  Chou-King. 
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C.  'Bouquets.  Les  uns  affeélent  une  allure  agrefte  ; ce  font  des 
chryfanthèmes,  des  pivoines,  des  œillets,  fortant  de  terre  parmi 
des  fouchets  & des  graminées  aux  feuilles  effilées  & pendantes; 
des  bambous  entrecroifés  pour  former  une  efpèce  de  barrière,  en- 
tourent le  groupe,  qu’anime  encore  le  vol  de  quelques  papillons. 
Ce  genre  de  décoration  caraélérife  de  très-belles  porcelaines  au 
vernis  lullré,  particulièrement  de  petites  potiches  à goulot  étroit, 
convolvulacé,  non  couvert. 

Les  autres  bouquets,  compofés  des  mêmes  fleurs,  fortent  le  plus 
fouvent  de  vafes  & de  corbeilles. 

D.  cArahefques.  On  les  rencontre  fur  des  pièces  figuratives, 
telles  que  compotiers,  bols  couverts  ou  coupes.  Ces  pièces,  go- 
dronnées&  feftonnées  par  le  bord,  repréfentent  dans  leur  enfemble 
la  chry  l'anthème  armoriale  ; chaque  godron  ou  fleuron,  de  couleur 
différente,  blanc,  bleu,  vert,  rouge,  efl  rehauffé  d’arabefques  ou 
de  mofaiques  variées.  A l’imitation  de  certains  laques,  on  trouve 
parfois  des  vafes  chryfanthémiformes  dont  la  décoration  régulière 
efl  interrompue  par  des  chryfanthèmes  en  demi-relief,  ifolées  ou 
accouplées  & femées  de  diflance  en  diflance;  celles-ci  font  alors 
blanches,  rouges  ou  dorées,  félon  la  nature  du  fond  fur  lequel 
elles  sedétachent,&  entourées  ou  chatironnées  d’un  trait  en  rouge 
de  fer  très-vif. 

Décor  plein  irrégulier.  11  fe  compofe  ordinairement  d’arbres  ou 
de  bouquets  jetés  fur  un  côté  de  la  pièce  & retournant  même  fur  le 
bord  extérieur,  tandis  qu’un  large  efpace  refie  entièrement  nu  fur 
la  face  fupérieure.  Les  porcelaines  ainfi  décorées  font  d’un  bon  fa- 
çonnage; leur  vernis  efl  beau  & liffe,  bien  qu’un  peu  bleuâtre. 
Elles  fortent  évidemment  d’un  centre  particulier;  nous  le  ferons 
connaître  ultérieurement. 

Fonds  partiels.  Les  vafès  ornés  de  fonds  partiels  font  fort  élé- 
gants &,  à quelques  émaux  près,  rivalifent,  pour  la  variété,  avec 
les  poKchrômes  riches.  Parfois  des  nuages  bleus,  roulant  leurs 
fpirales  multiples,  des  bandes  de  la  même  couleur,  droites  ou 
tlexueufes,  divifent  la  pièce  en  compartiments  ternaires  ou  qua- 
ternaires; d’autres  fois,  le  bleu  efl  difpofé  en  bordure  avec  mé 
daillons  en  réferve,  ou  forme  d’irréguliers  pendentifs  répétés  fymé- 
triqucment.  Les  réferves  reçoivent  à leur  tour,  fur  un  champ  d’or 
ou  de  rouge  pur,  des  fleurs,  des  animaux  fymboliques.  La  figura 
tion  ornemanifée  de  l’ananas  avec  fes  imbrications  d’or  & les  brac- 
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tées  épincures  fe  détachant  en  bleu  foncé  ou  en  noir,  fe  voitaulîi 
dans  des  médaillons  & au  fond  des  pièces. 

Sur  les  malfes  bleues,  l’or  fe  découpe  en  rinceaux,  en  (leurs, 
en  mofaîques  variées;  il  arrive  encore  que,  pour  éviter  la  mono- 
tonie des  fonds  pleins,  l’artille  entremêle  à ceux-cides colonnes,  des 
pendentifs  arabefques  formés  de  rinceaux  preilés,  de  bâtons  rom- 
pus, demofaïquesd’unbel  azur,  dont  l’ert’et  elfaudl  doux  qu’harmo- 
nieux. Nous  avons  vu  même  (Coll.  Malinet)  un  fond  bleu  compofé 
de  traits  déliés  imitant  les  mille  bri('ures  de  l’émail  craquelé;  les  mé- 
daillons réi'ervés  portaient  des  perfonnages  japonais  en  rouge  & or 
(eulement.  Quant  aux  parties  blanches  circonl'crites  par  les  fonds, 
elles  peuvent  revêtir  les  différentes  ornementations  décrites  ci- 
dedlisde  A à C.  Ajoutons  que  la  chryl'anthème  arabefque,  réduite 
aux  proportions  d’une  large  rofette,  pour  parler  le  langage  des 
anciens  catalogues,  l’ert  de  motif  principal  à la  décoration  de  cer- 
taines porcelaines  à fonds  partiels  ; tantôt  elle  occupe  tout  le  milieu 
des  coupes,  tantôt  elle  figure  par  moitié  fur  chaque  bord  de  la  pièce 
ou  fur  un  lèul.  Employée  ainfi,  la  chryfanthème  ne  nous  parait 
avoir  aucune  lignification  fymbolique;  entière  ou  fcindée,  elle 
fournit  fimplement  un  décor  élégant  & nouveau. 

Sous  le  rapport  de  l’équilibre  des  couleurs  entre  elles,  les  poly- 
chrômes  (impies  alfeélent  des  afpeéfs  divers  : elles  peuvent  être  à 
trois  tons  égaux,  à deux  teintes  balancées  & pl'eudo-monochrômes. 

Dans  la  première  forme,  le  bleu  fous  couverte,  le  rouge  de  fer 
& l’or  mêlent  leurs  mafTes&  s’allbcient  au  blanc  de  la  couverte,  de 
manière  à produire  un  tout  harmonieux.  C’ell  l’elfet  des  chryfan- 
thémo - pæoniennes  riches,  moins  les  pallâges  brillants  rél'ultant 
de  l’emploi  du  vert,  du  noir,  du  jaune  & du  violet  de  manganèfe. 

Les  porcelaines  à deux  teintes  balancées  l’ont  celles  où  les  fonds 
rouges  ou  blancs  forment  une  première  gamme  puilfante,  tandis 
que  des  ddfms  d’or  pur  ou  de  rouge  & de  bleu  pâles  mêlés  d’or 
remplillént  les  réferves,  produifant  une  fécondé  gamme  décorante 
très-adoucie. 

Les pfeudo-monochrômes  (’emblent,  au  premier  al'peéf,  décorées 
uniquement  de  rouge  ou  d’or;  mais  un  examen  attentif  fait  décou- 
vrir dans  l’or  des  rehauts  rouges, &,  dans  le  rouge,  des  touches  d’or 
ou  de  manganèfe.  Quelques  pièces  à décoration  pleine  font  peintes 
en  rouge  de  fer  & en  chamois  aufli  repiqués  d’or,  ce  qui  donne  à 
l’enfemble  certains  rapports  avec  un  lavis  à teintes  dégradées. 
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Quant  à la  pâte,  les  pol  vchrômes  finiples  donnent  lieu  aux  mêmes 
remarques  que  l’ordre  précédent  j on  y trouve  des  pièces  à grain 
lâche  & grilâtre,  à vernis  bleu  verdâtre  & d’autres,  moins  nom- 
breufes,  blanches  & polies. 

En  général,  les  porcelaines  chryfanthémo-pæoniennes  l'ont 
l’œuvre  de  potiers  habiles.  Abflraiflion  faite  de  la  peinture,  on  peut 
admirer  dans  certaines  pièces  la  hardiell'e  & la  variété  des  formes, 
les  inventions  ingénieufes  du  façonnage.  Citons,  par  exemple,  les 
reliefs  délicats  appliqués  fur  quelques  vafes&  formulés  en  branches 
tlexueufes  garnies  de  feuilles,  ou  bien  encore  les  guirlandes  de 
rieurs  variées;  ces  fines  fculptures  ont  été  copiées  plus  tard,  mais 
non  dépariées,  par  les  manufaélures  de  Saint-Cloud,  de  Sèvres  & 
de  Saxe,  l^bus  enpori'édons  un  fpécimen  charmant  (Coll.  Edmond 
Le  Blant).  De  grandes  garnitures  ont  leur  partie  fupérieurc  ornée 
de  médaillons  à jours,  répétés  dans  les  couvercles  des  potiches; 
d’autres,  dites  réticulées,  préfentent  une  paroi  extérieure  entière- 
ment découpée  à delfins  arabefques , & fuperpofée  à un  fécond 
vafe  de  forme  analogue  ou  fimplement  cylindrique,  peint  de  bleu 
(voir  la  fig.  2 de  notre  pl.  11);  l’effet  de  ces  pièces  eft  faifiriant; 
on  ne  comprend  pas  d’abord  qu’elles  aient  une  folidité  proportion- 
née à leur  volume.  L’enveloppe  réticulée  a été  appliquée  aux  fervi- 
ces  à thé;  le  réfeau  extérieur  des  talîès  permet  de  les  tenir  facile- 
ment à la  main,  malgré  la  chaleur  du  liquide  qu’elles  contiennent. 
On  voit  auffi  des  val'es  d’ornement  à faux  réticulé  produit  par  une 
impreflion  générale  de  deriins  en  creux.  Une  décoration  des  plus 
remarquables  eft  celle  à jours  cloifonnés  ; des  fleurons  fy  métriques, 
plus  ou  moins  multipliés,  ont  été  percés  dans  la  pâte,  puis  la  cou- 
verte onélueufe  du  vafe  a rempli  les  vides,  formant  un  deffin  déjà 
vifible  à la  lumière  direéle,  mais  d’une  rare  élégance  lorfqu’on  l’ob- 
ferve  en  tranfparence.  Ce  façonnage,  appelé  travail  à grains  de  ri\, 
eft  affez  rare;  deux  grands  féaux,  avec  bordure  bleue  f ous  cou- 
verte, figurent  au  mufée  de  Sèvres;  ce  font  les  plus  magnifiques 
échantillons  que  nous  ayons  rencontrés.  De  plus  petites  pièces  fe 
voient  dans  les  colleélions  de  Monville,  Gafnault,  Malinet,  Jac- 
quemart, &c. 

Famille  verte.  — Le  nom  donné  par  nous  à cette  famille,  con- 
fondue auxviii®  fiècle  parmi  les  porcelaines  qualité  du  Ja- 

pon & d’ancien  la  Chine,  eft,  comme  on  le  voit,  tout  empirique  : mais 
il  eft  puifé  dans  un  caraélère  frappant  ; fur  prefque  toutes  les  pièces. 
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un  vert  vif,  tranfparcnt,  fouvent  irifé,  éclate  en  malfes  grandiol’es 
aurti  importantes  que  le  bleu  ou  le  rouge  dans  la  famille  précédente. 

Sous  le  rapport  de  la  pâte,  rien  n’eft  beau,  pur,  vemilTé  avec 
foin  & uniformité  comme  cette  porcelaine;  même  dans  les  qua- 
lités fecondaires,  elle  eft  d’une  blancheur  irréprochable,  & cer- 
taines pièces  font  tellement  minces,  qu’on  leur  donne,  en  Chine,  le 
nom  de  porcelaines  coquille  d’œuf. 

Les  couleurs  décorantes  font  alfez  nombreufes  ; c’ell  le  vert  de 
cuivre,  le  rouge  de  fer  pur,  le  violet  de  manganèfe,  le  bleu  fous 
couverte  toujours  lin  & variant  de  la  nuance  célerte  au  lapis,  l’or 
brillant  & folide,  le  jaune  brunâtre  & le  jaune  pâle  émaillés,  le 
noir  en  traits  déliés,  rarement  en  touches  épaillés;  puis,  des  teintes 
modifiées  dérivant  des  premières,  comme  du  vert  bleuâtre  ou  mêlé 
de  jaune,  le  bleu  à dilférentes  intenfités,  le  rouge  fe  dégradant  par 
le  jaune  orange  pour  arriver  à un  glacis  carné  ou  il’abelle,  le  gris 
pâle  tiré  du  manganèfe,  &c. 

Cette  richefi’e  de  palette  pourrait  faire  croire  à un  enfemble  peu 
tranché,  à une  ornementation  moins  enluminée,  plus  peinte  que 
celle  des  vafes  chryfanthémo-pæoniens.  Il  n’en  eft  rien;  l’afpeél 
général  eft  différent,  le  parti  pris  eft  le  même;  rarement  l’artifte 
épuife  dans  un  feul  ouvrage  les  reftburces  dont  il  difpofe;  fur  la 
plupart  des  vafes,  on  n’aperçoit  que  deux  ou  trois  couleurs  radi- 
cales; mais,  en  regardant  mieux,  on  voit  quel  eft  l’artifice  du  pein- 
tre; s’il  emploie  le  bleu,  le  rouge  & le  vert;  le  vert  & le  rouge, 
ou  le  rouge  feul,  il  cherchera  des  pailages  harmoniques  du  bleu 
au  vert, parles  demi-teintes  céleftes;  du  rouge  au  vert, par  le  cha- 
mois & le  vert  jaunâtre,  ou  bien  encore,  il  arrivera  au  camaïeu 
par  le  rouge  feul  à diverfes  intenfités.  Par  un  fait  analogue  à celui 
qui  nous  a conduit  à décrire  des  chryfanthémo-pæoniennes  poly- 
chrômes  à une  feule  gamme  de  tons,  nous  ferons  forcé  de  recon- 
naître, par  déduéVion  logique,  qu’il  exifte  dans  la  famille  verte  des 
pièces  uniquement  décorées  en  rouge  de  fer. 

Il  importe  de  faire  remarquer  une  différence  notable  entre  cette 
famille  & la  précédente;  lorfque  nous  avons  trouvé  la  reprél'en- 
tation  du  type  humain  en  bleu,  rouge  &.  or,  c’était  toujours  fous 
la  forme  familière,  &,  fréquemment,  avec  le  coftume  japonais. 
Ici,  au  contraire,  il  eft  rare  que  les  l'ujets  à figures  n’aient  pas  une 
fignification  religieufe  ou  hiftorique;  on  y retrouve  les  vêtements, 
les  coiffures,  les  armes,  les  inftruments  inventés  par  les  premiers 
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légiflateurs  de  la  Chine  & décrits  dans  le  Chou-King  ( 1 ).  Cette 
confidération  nous  engage  à prendre  pour  bafe  de  la  divifion  des 
porcelaines  vertes  en  ordres  diftinéls,  la  décoration  envifagée  au 
point  de  vue  du  genre  des  objets  repréfentés. 

1"  Ordre.  Porcelaines  hiératiques.  Nous  réunilîbns  dans  cet 
ordre  les  peintures  offrant  un  caraélère  religieux,  Ibit  par  les  l'u- 
jets  traités,  l'oit  par  la  figuration  multipliée  (2)  d’emblèmes  facrés 
reconnailî'ablesàleur  forme  même  ou  au  nœud  qui  les  retient,  véri- 
table lemnifque  aux  bouts  flottants,  femblable  à celui  avec  lequel 
les  Grecs  & les  Romains  attachaient  leurs  couronnes  votives.  Ces 
emblèmes  fe  trouvent  parfois  dans  les  vafes  pæoniens;  mais  la 
famille  verte  les  reproduit  avec  une  telle  profufion,  leur  répéti- 
tion eft  fi  confiante,  qu’on  ne  faurait  méconnaître  une  intention 
myflique.  Les  porcelaines  hiératiques  forment  les  deux  groupes 
fuivants  : 

Hiératiques  à perfonnages.  Les  fcènes  qu’elles  reproduifent  fe- 
raient fort  intéreffantes  à connaître,  car  elles  nous  initieraient  aux 
myflères  de  la  théogonie  orientale;  malheureufement  la  fcience 
n’a  pas  encore  mis  à la  difpofition  des  curieux  allez  de  monuments 
littéraires  pour  qu’il  foit  poflible  de  remonter  à la  l'ource  de  toutes 
ces  figurations  fingulières.  Au  furplus,  nous  n’avons  point  à les 
décrire  ici  ; nous  rél'ervons  ce  travail  pour  le  moment  où  nous 
exliquerons  comment  la  délinéation,  le  flyle,  la  conception  des 
f'ujets  peuvent  faire  diflinguer  les  œuvres  des  peintres  chinois,  ja- 
ponais, perfans,  &c.  Bornons-nous  à dire  que  les  fcènes  hiératiques 
font  bien  caraélérifées  ; elles  fe  paffent  fouvent  dans  l’empyrée, 
au  milieu  des  nuages  & du  tonnerre;  fi  des  mortels  y prennent 
part,  au  feuil  des  palais  & dans  les  lieux  élevés,  ces  hommes,  re- 
vêtus des  infignes  de  l’autorité,  entourés  d’une  affillance  nom- 
breufe,  procèdent  aux  cérémonies  du  culte  au  bruit  des  chants  & 
des  inflruments  de  mufique;  pour  mieux  exprimer  l’intervention 
célefle,  on  voit  apparaître  au-deffus  d’eux,  entourés  de  flammes 
fulgurantes,  le  dragon,  le  ki-lin,  le  fong-hoang,  ou  même  des  di- 
vinités ou  des  faints,  reconnaiflàbles  au  nimbe  & au  fceptre. 

11  ne  faut  chercher,  dans  les  peintures  de  ce  genre,  aucune  per- 


(1)  L'un  des  livres  facrés.  que  ordre  qu'elles  appartiennent,  fur  Icfquelles 

(i)  Nous  employons  ce  mot  à dcHcin,  car  il  on  ne  rencontre  pas  pluHeurs  emblèmes  facrés. 
eÜ  bien  peu  de  pièces  de  la  famille  verte,  ii  quel- 
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fccflion  artielle;  le  trait  cil  limple,  conventionnel;  lc8  exprelfions 
grimaçantes;  la  couleur  réduite  à quelques  teintes  uniformément 
pofées,  (ans  recherche  du  modelé.  Cependant,  on  ne  peut  refu- 
l'er  à l’enlémble  une  certaine  grandeur  & cette  harmonie  orne- 
mentale fl  bien  comprife  par  les  Orientaux;  à dillance,  les  vafes 
hiératiques  font  du  plus  bel  erfét  (voir  pl.  IV,  fig.  2 & 4). 

Hiératiques  à fymholes.  Les  fymlxrles  religieux  font  variés  & 
nombreux  ; on  doit  mettre  en  première  ligne  les  animaux  facrés, 
le  dragon,  le  ki-lin,  le  fong-hoang,  la  grue,  la  tortue,  le  poif- 
fon,  &c.;  puis,  viennent  les  ting  ou  brûle-parfums,  les  vafes  ho- 
norifiques dans  lefquels  fe  placent  le  feeptre,  les  plumes  de  paon, 
le  corail;  les  tablettes  ou  kouet,  enfin  tous  les  Lignes  de  dignités 
que  les  grands  portent  aux  facritices  ou  dépofent  à titre  d'hom- 
mage dans  les  temples  des  divinités  ou  des  ancêtres  ; les  amateurs 
du  xviii"  fiècle  avaient  remarqué  ce  genre  de  décoration,  mais  n’y 
voyant  qu’une  reproduélion  des  meubles  ufités  dans  la  vie  intime, 
ils  lui  avaient  impofé  la  dénomination  de  modèles.  Si  impropre  que 
l'oit  le  mot,  comme  il  ell  fréquent  dans  les  anciens  catalogues,  nous 
l’emploierons  pour  défigner  le  genre  figuré  pl.  IV,  n“  5. 

Il  ell  une  forte  de  fymboles  où  l’on  pourrait  voir  des  offrandes 
ou  des  vœux;  c’ell  la  réunion  fur  une  même  pièce  de  tous  les  attri- 
buts du  dieu  de  la  longévité,  de  la  richelîè,  &c.,  ou  de  plulieurs 
emblèmes  de  bonheur,  de  talent,  de  dignités,  &c.  Nous  y revien- 
drons dans  l’hilloire  fpéciale  des  porcelaines  chinoifes. 

2'  Ordre.  Porcelaines  historiq^ues  et  civiles.  Les  premières 
portent  des  fujets  à perfonnages  multiples  fe  livrant  à des  combats 
ou  bien  aux  aétes  divers  de  la  vie  publique,  tels  que  tournois, 
cortèges,  chalî'es,  réceptions.  Les  fécondés,  moins  importantes, 
repréfentent  les  fcènes  de  la  vie  privée,  particulièrement  des 
femmes  avec  leurs  fervantes  & leurs  enfants,  ou  alfifes  parmi  les 
fleurs. 

Les  fujets hilloriques  & civils  femblent  traités,  parfois,  avec  plus 
de  foin  que  les  hiératiques;  l’artille  ferait-il  plus  libre,  moins  affu- 
jetti  au  patron  invariable  & traditiormel?  On  le  penferait  à voir 
furtout  certaines  figures  de  femmes  à la  tournure  fvelte  & gra- 
cieufe,  aux  mains,  au  vifage  délicatement  tracés,  aux  draperies 
élégantes.  Frappés  de  leur  enfemble  particulier,  les  Hollandais  ont 
donné  à ces  figures  le  nom  bien  caraélériflique  de  Laiig  ly\en,  lon- 
gues demoifelles. 
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j‘  Ordre.  Porcelaines  ornementales.  Nous  groupons  ici 
toutes  les  pièces  décorées  de  fleurs,  de  médaillons,  d’arabefques, 
en  un  mot,  de  delfins  variés  infpirés  à l’artifte  par  le  caprice  de  fon 
imagination.  Bien  qu’elles  foient,  en  apparence,  trop  nombreulès 
pour  fe  prêter  à une  claffification  méthodique,  les  porcelaines  or 
nementales  peuvent  le  grouper  en  deux  divilîons  naturelles  com- 
prenant chacune  des  eCpèces  très-diftinéles. 

Ornementales  à fleurs.  Elles  ne  portent  que  des  plantes  ou  des 
bouquets  richement  agencés;  les  fleurs  ont  encore afl'ez  ibuvent 
une  forme  & des  couleurs  conventionnelles  ; la  chrylanthème  & 
la  pivoine  affeélent  cet  enlèmble  régulier,  géométral,  lignalé  déjà 
dans  la  famille  précédente;  l’œillet,  le  nélumbo,  la  pivoine  pren- 
nent, dans  le  même  bouquet,  la  teinte  rouge,  jaune,  bleue,  grife 
ou  dorée,  fuivant  les  néceflités  inipofées  au  peintre  par  la  couleur 
des  fleurs  voifmes.  Conflatons  néanmoins  un  progrès  notable  dans 
certaines  compofuions;  de  nouvelles  efpèces  botaniques  apparaif- 
fent  & fe  font  reconnaître  par  un  galbe  artèz  exaél;  les  feuilles, 
plus  flexueufes  dans  leurs  contours,  mieux  placées  à leur  plan 
perfpeéfif,  fe  nuancent  en  vert  plus  ou  moins  vif,  félon  la  face 
expofée  au  regard,  ou  le  plus  ou  moins  de  développement  des 
pouffes  (voir  pl.  V,  fig.  i & 4). 

§ 1".  Caryophylléennes.  — Ces  porcelaines,  décorées  affez  fré- 
quemment en  bleu  fous  couverte,  rouge  de  fer,  or  & vert,  parti- 
cipent de  l’afpeél  des  chryfanthémo-pæoniennes  & forment,  pour 
ainfi  dire,  paffage  entre  les  deux  familles.  Une  plante  caryophyllée, 
parfaitement  reconnaiffable  à fa  corolle  à cinq  pétales  dentés,  s’y 
rencontre  toujours  accompagnée  de  la  pivoine  & de  la  chryfan- 
thème  ; mais  cette  plante  n’eft  point  un  œillet  proprement  dit,  elle 
étend  fes  longues  branches  qui  retombent  comme  celles  du  faille 
& fe  couvrent  de  petites  feuilles  ovoïdes  oppofées.  Peu  fcrupuleux 
en  phytographie,  les  anciens  appelaient  décor  jafmin  & chutes  de 
branches  cette  peinture  remarquable  (pl.  V,  fig.  f). 

Il  exifte  des  caryophylléennes  effentiellement  vertes  & d’une 
compofition  tout  agrefte;  les  fleurs,  œillets,  chryfanthèmes,  &c., 
s’élèvent  parmi  des  rochers  dont  la  bafe  efl  entourée  d’herbes  & 
de  graminées;  des  infeéfes,  des  papillons  achèvent  de  couvrir  la 
pièce. 

§ II.  Tceoniennes.  — Nous  retrouvons,  dans  cette  feélion, 
toutes  les  couleurs  de  la  famille  verte  avec  le  flyle  & la  délinéation 


Digilizod  by  Google 


PORCELAINE  DURE  ANliqUE 


7-2 

des  porcelaines  chr\  fanthémo-pæoniennes.  Le  but  eft  le  même, 
un  grand  effet  décoratif,  &,  avec  d’autres  moyens,  il  ell  parfaite- 
ment atteint.  Nous  avons  rencontré  des  garnitures  où  les  fleurs, 
épanouies  comme  les  gerbes  d’un  feu  d’artiiice,  étalaient,  fur  la 
porcelaine  d’un  blanc  pur,  leurs  teintes  bleues,  rouges,  grifes, 
jaunes,  violacées  ou  dorées,  & leur  feuillage  varié,  chatironné  de 
fins  traits  noirs,  de  manière  à former  l’enfemble  le  plus  har- 
monieux. 

§ 111.  iT^lumhknnes.  — Le  nélumbo  joue  un  rôle  important 
dans  la  mythologie  bouddhique,  &,  par  une  conféquence  toute 
naturelle,  il  efl  devenu  l’une  des  plantes  favorites  des  Orientaux. 
Néanmoins,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  ranger  les  porcelaines  né 
lumbiennes  parmi  celles  à fymboles.  Tout  Chinois  riche  fait  établir 
dans  fa  demeure  un  étang  à nymphæas;  il  en  cueille  les  fleurs  pour 
orner  fes  vafes  de  choix;  cédant  au  goût  univerfel,le  peintre  repré- 
l'ente  cette  fleur,  fmon  de  préférence  à toute  autre,  au  moins  con- 
curremment aux  nombreufes  variétés  de  la  chry  lanthème  de  l’Inde. 

Le  nélumbo  de  la  famille  verte  efl  figuré  largement  ; fes  feuilles 
grandiofes  étendent  leurs  valles  ombrelles  l'ur  une  onde  indiquée 
par  de  légers  traits;  fes  fleurs,  plus  ou  moins  avancées,  inclinent 
leurs  coupes  entrouvertes  ou  leurs  rofettes  de  pétales  charnus  fur 
des  tiges  délicates,  dont  la  texture  fpongieufe  elL  exprimée  par  un 
contour  finement  ponélué;  comme  nous  venonsde  le  dire,  la  vérité 
a cédé  devant  les  néceffités  ornementales,  & le  même  groupe  porte 
des  fleurs  d’or,  rouges  ou  même  jaunes,  autour  defquelles  nage  ou 
voltige  le  canard  mandarin,  reconnaiffable  aux  riches  éventails  de 
fon  plumage,  bien  qu’il  foit  déguifé  lui-même  fous  des  teintes 
conventionnelles. 

Ornementales  arabefques.  Nous  trouverons  dans  cette  divilion 
des  pièces  ambiguës  dont  le  clalfement  parait  d’abord  allez  diffi- 
cile; œuvres  de  tranfition,  elles  nous  aideront  plus  tard  à expliquer 
certains  faits  hiftoriques.  Pour  le  moment,  nous  devons  nous  Ixir- 
ner  à faire  relfortir  le  caraélère  général,  à établir  le  fignalement 
des  porcelaines  vertes  ornementales. 

décor  plein.  Divifées  par  zones  ou  en  médaillons  divers,  ces 
porcelaines  portent  des  fleurs,  des  oifeaux,  des  payfages,  diverfe- 
ment  combinés.  Dans  de  rares  petites  pièces,  on  voit  au  centre  une 
femme  japonaife  affilé,  ou  plutôt  agenouillée  devant  une  forte 
d’autel  chargé  d’un  vale  de  fleurs;  tout  le  pourtour  ell  occupé 
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par  la  repréfentation  d’un  bourg  avec  fes  portes,  fon  temple,  fes 
maifons  particulières  entourées  de  rochers  & d’arbres  divers. 
Aux  couleurs  près,  ce  font  des  pièces  chryfanthémo-pæoniennes. 
D’autres  taffes  participent  du  même  afpeél:  avec  une  difpofition 
différente;  une  bande  lofangée  vert  & or  forme  une  forte  de  guir- 
lande circulaire,  interrompue  par  un  groupe  de  deux  femmes  ja- 
ponaifes  portant  des  fleurs;  la  place  que  ces  femmes  occupent  d’un 
côté  eft  remplie  de  l’autre,  & parallèlement,  par  un  bouquet  de 
chryfanthèmes.  Nous  poffédons  ces  deux  fpécimens;  le  dernier  fe 
rencontre  auffi  dans  les  colleébons  de  MM.  Carteret,  Weddell, 
Ch.  de  Férol  & Gafnault.  11  eft  figuré  pl.  IV,  n"  i . 

Les  vafes,  compotiers,  aftiettes  à médaillons  font  plus  fréquents  ; 
un  fimple  trait  rouge  limite  chaque  compartiment  où  fe  groupent 
les  fleurs,  les  fruits,  en  un  mot,  les  objets  les  plus  variés,  ce  qui 
forme  un  enfemble  riche  & gracieux. 

o4  fonds  partiels.  Nous  revoyons  ici  des  cartouches  en  éventail, 
en  bandelettes,  en  colonnes,  rouges,  verts  ou  d’or,  s’entrecroifant, 
fe  coupant  avec  une  fantaifie  originale,  & parmi  tout  cela,  les  ro- 
fettes  d’or  ou  d’un  rouge  vif  de  la  chrj  fanthème  armoriale,  le 
dragon,  les  grues.  Avec  les  éléments  d’une  autre  palette,  c’eft  ce 
que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Ceci  ferait  donc  la  copie  d’un 
patron  commun  à deux  ateliers. 

Lorfqu’ils  font  réguliers,  les  fonds  partiels  de  la  famille  verte 
font  moins  douter  de  leur  originalité;  fans  parler  de  la  qualité  de  la 
porcelaine,  les  vafes  qui  les  portent  ont  un  afpeéf  particulier  d’élé- 
gance tranquille,  d’opulente  fimplicité;  au  xviii'  fiècle,  ceux  à 
cartouches  ou  bandes  d’un  beau  rouge  de  fer  étaient  vivement 
recherchés. 

Des  lagènes  fouvent  à pans,  des  lancelles  biformes  ont  toujours 
de  larges  bordures  fond  rouge  ou  vert  piqueté  de  noir,  à ornements 
réfervés  où  a fleurs;  fur  les  grandes  faces,  les  médaillons,  ronds, 
ovales,  arabefques,  à rinceaux  réfervés  ou  bien  à dragons  & fong- 
hoang,  forment  motif  principal  & fe  réuniffent  quelquefois  par 
une  bande  ornementale  jaune,  verte  ou  rouge  qui  ceint  la  pièce 
comme  d’une  couronne;  puis,  fur  le  blanc  & particulièrement  au 
col,  de  légers  bambous  peints  en  noir,  des  papillons  aux  ailes  dia- 
prées, des  fleurs  élégantes  achèvent  la  décoration. 

A côté  des  pièces  à fonds  partiels  de  pieux  rouge,  comme  les  dé- 
ligne  le  commerce,  citons  encore  celles  qui  font  ornées  de  grandes 
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étoiles  à fix  branches,  avec  le  fond  vert  piqueté  caradérillique. 
Efpacées  régulièrement,  ces  étoiles  alternent  avec  des  bouquets. 
Quelques  vafes  ont  des  pendentifs  verts  tellement  étendus,  que 
les  blancs  relTemblent  à des  réferves  décorées  de  corbeilles  de  fleurs. 
Ces  belles  efpèces,  rares  aujourd’hui,  forment  palfage  à la  divifion 
l’uivante  : 

q4 fonds  pleins.  La  famille  verte  offre  trois  fortes  de  fonds  exé- 
cutés par  des  procédés  différents;  ceux  émaillés  ou  peints  comme 
le  refte  du  décor  & cuits  au  même  feu;  ceux  pofés  fous  couverte 
& ceux  incorporés  à la  couverte,  ou  céladons. 

Les  fonds  peints,  ou  placés  fur  la  couverte,  font  habituellement 
rouges  ou  verts;  dans  le  premier  cas,  leur  teinte  elf  riche,  vigou- 
reufe,  rehauflée  limplement  par  des  réferves  de  rinceaux  & de 
fleurs  ornementales  bordées  d’un  trait  d’or;  quand  on  y trouve  des 
médaillons  blancs,  ceux-ci  portent  des  fleurs  en  fimples  traits  rou- 
ges ou  en  or.  Les  fonds  verts  font  très-unis,  pâles,  piquetés  de 
noir  ou  à paillettes,  avec  femis  de  fleurs;  des  réferves  de  formes 
diverfes,  rondes,  ovales,  carrées,  en  éventail,  font  ornées  de 
fruits,  de  fleurs,  d’oifeaux,  & parfois  même  d’infcripiions;  une 
potiche  cylindrique  à collet  de  même  forme,  placée  au  mufée  de 
Sèvres,  fournit  un  bel  exemple  de  cette  porcelaine  recherchée  des 
amateurs  orientaux.  L’étui  garni  de  foie  dans  lequel  cette  potiche 
était  enfermée, prouve  qu’elle  a fait  partie  d’une  riche  colleélion. 
Nous  avons  rencontré  quelques  vafes  à fond  vert  uni,  faillant,  alfez 
vif,  évidemment  réchampi  autour  de  femés  de  bouquets  & de 
papillons  exécutés  avec  foin;  ce  genre  efl  très-rare. 

Fonds  fous  couverte.  Il  efl  prefque  inutile  de  dire  qu’ils  font 
bleus,  & de  cette  ef'pèce  remarquable  par  la  pureté  & le  pofage, 
qu’on  nomme  bleu  fouetté.  Leurs  réferves  fe  couvrent  de  toutes 
les  variétés  de  deffins,  payfages,  fleurs,  animaux,  modèles,  &c. 

Fonds  céladonés.  Leur  couleur,  incorporée  à la  couverte,  a été 
cuite  au  grand  feu;  ce  n’eftpas  un  fond  proprement  dit,  c’eft  plu- 
tôt un  émail  coloré.  La  famille  verte  en  préfente  deux  fort  dif- 
tinéfs,  le  king-hoang-yeou , que  nous  appelons  émail  nankin,  &.  le 
tfe-kin-yeou,  ou  émail  brun.  Sur  le  premier,  on  rencontre  parfois 
une  décoration  en  vert,  rouge  &.  or,  compofée  de  bouquets  agreftes 
ou  de  modèles;  plus  Ibuvent  il  eft  femé  d’arabefques  en  or  ou  de 
fleurs  en  traits  rouges  & or.  Quant  au  tfe-kin-yeou,  il  eft  rarement 
émaillé  ou  décoré  en  plein;  mais  il  efl  pof'é  avec  des  réferves  de 
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formes  variées  fur  lefquelles  le  peintre  épuife  toutes  les  ref- 
Iburces  de  fon  art:  fujets,  payfages,  oifeaux,  bouquets,  on  y ren- 
contre tout. 

4”  Ordre.  Porcel.aines  figuratives  et  de  haut  relief.  Ces 
porcelaines,  très -variables  par  la  perfeélion  relative  des  objets, 
forment  un  lien  de  plus  entre  la  famille  verte  & la  pæonienne; 
ainfi,  on  trouve  des  vafes-applique  repréfentant  un  enfant  tenant 
une  potiche  entre  fes  mains,  vafes  qui,  à la  couleur  près,  relfemblent 
complètement  à ceux  décrits  page  61,  & n’ont  rien  de  plus  re- 
marquable l'ous  le  rapport  du  modelé  ni  de  la  beauté  de  la  pâte. 
Au  contraire,  certaines  petites  coupes  de  facrifice,  imitées  de  vieux 
bronzes,  font  d’un  fini  parfait;  elles  ont  une  forme  ovoïde  avec  le 
bord  renverfé  ; deux  lézards  à queue  fourchue,  fculptés  de  haut 
relief,  enrichiffent  le  devant  de  la  coupe;  deux  autres  lui  forment 
une  anfe;  le  fond  de  la  porcelaine  eft  vert  pâle  femé  de  paillettes; 
les  fauriens  ont  une  vivacité  gracieufe  qui  rappelle  les  œuvres  de 
Palilîÿ.  Nous  avons  rencontré  de  ces  coupæs  au  mufée  de  Sèvres 
& dans  les  colleélions  de  M.  le  duc  d’Hamilton  & de  M.  Duvau- 
chel.  Citons  encore,  comme  une  des  plus  charmantes  chofes  qui 
fe  puidènt  voir,un  vafe  à parfum, en  forme  d’amande,  à collet  vert 
foncé  formant  le  pédoncule  du  fruit  ; toute  la  furface  péricarpienne 
eft  d’un  vert  pâle  piqueté  de  noir,  femée  de  bouquets  & de  pa- 
pillons. Cette  pièce,  figurée  ainfi  que  la  précédente,  pl.  V,  fait 
partie  de  la  colleéHon  de  M“*'  Malinet. 

Les  figures,  ou  pagodes  de  cette  famille,  font  très-fupérieures 
de  ftyle  à celles  chryfanthémo-pæoniennes  ; nous  pouvons  figna- 
ler,  pour  la  perfeélion  fculpturale,  un  dieu  de  la  longévité  appar- 
tenant à M.  Ch.  de  Férol,  une  Chinoife  du  cabinet  deM.  le  baron 
Dejean  & deux  ftatues  de  la  colleélion  de  M.  d’Aigremont,  repréfen- 
tant un  Hollandais  & i'a  femme  en  coftume  du  temps  de  Louis  XIV; 
les  vêtements  font  ornementés  avec  une  grande  richelfe. 

Nous  avons  fait  preflentir,  en  commençant  la  defcription  des 
porcelaines  vertes,  qu’il  nous  faudrait  mentionner  certaines  déco- 
rations donnant  un  apparent  démenti  au  nom  de  la  famille.  En 
effet,  & nous  le  dirons  une  fois  pour  toutes,  rien  n’eft  variable 
comme  la  fantaifie;  plus  on  voit  de  porcelaines,  plus  on  demeure 
convaincu  de  la  difficulté  d’aftigner  aux  genres  des  limites  abfolues 
& d’expliquer  les  faits  exceptionnels  qui  viennent  (1  fouvent  dé- 
router l’obfervateur.  Heureufement , la  variété  même  des  objets 
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permet  aux  efprits  attentifs  de  faifir  des  pafî'ages,  d’apercevoir  des 
nuances,  au  moyen  deiquels  le  raifonnement  rapproche  ce  que  les 
fens  eulfent  d’abord  féparé. 

L’analyfe  nous  avait  démontre  l’exillence  dans  la  famille  verte, 
outre  la  couleur  fondamentale,  d’un  certain  nombre  d’émaux  par- 
ticuliers, tels  que  le  violet  de  manganèl'e,  le  jaune,  &c.;  il  était 
naturel  de  chercher,  par  la  fynthèfe,  le  moyen  de  rattacher  à cette 
famille  les  pièces  décorées  de  l’une  des  couleurs  caraéfériftiques. 
Ainfi,  certain  bol  de  la  colletflion  Malinet  portant  des  fong-hoangs 
d’orpofés  fur  des  rochers  violets  & noirs,  nous  paraît  devoir  être 
décrit  comme  appartenant  à un  rameau  de  la  grande  fouche  verte; 
effectivement  nous  avons  rencontré  depuis,  fur  de  vieux  compo- 
tiers, un  décor  femblable  augmenté  de  nuages  & de  la  figure  du  pin 
avec  les  larges  rofettes  de  feuilles  verdoyantes.  Ungrandplat  appar- 
tenant à M.  le  comte  de  Vieil-Cartel,  offrait  au  centre  des  figures 
civiles  drapées  de  rouge,  de  vert  & de  jaune,  tandis  que  le  marly 
était  couvert  d’arabefqiies  en  rouge  pâle  dégradé,  rehauHé  de  tou- 
ches d’or;  nous  ne  pouvions  méconnaître,  dès  lors,  comme  pro- 
venant du  même  atelier,  les  pièces  de  fiyle  l'emblable&  entièrement 
peintes  de  rouge  pâle  & d’or.  Des  potiches,  des  affiettes  à bordure 
polychrôme  piquetée  de  noir  avaient,  pour  fujet  principal,  des 
nélumbos,des  bouquets,  des  modèles  exécutés  en  rouge  vif  rehaulfé 
d’or,  ou  en  rouge  à deux  teintes  vigoureufes,  le  fond  déjà  intenfe 
& les  chatirons  prefque  bruns.  N’était-ce  pas  une  démonllration 
parfaite  de  l’origine  des  porcelaines  alfez  nombreufes,  à modèles, 
bouquets,  nélumbo  en  camaïeu  rouge  de  fer? 

En  général,  on  peut  pofer  ce  principe;  les  vafes  purement  hié- 
ratiques font  fimples  de  tons;  le  rouge  & le  vert  y dominent.  Les 
pièces  ornementalesà  fleurs,  à médaillons,  &c.,  montrent  prefque 
au  complet  les  richelfes  de  la  palette  minérale  employée  dans  l’ate- 
lier; enfin,  les  porcelaines  d’ufage,  de  dimenfion  reftreinte  pren- 
nent afl'ez  fouvent  un  décor  pref  que  camaïeu, compofé  d’or  rehaulfé 
de  rouge,  de  rouge  vif  à deux  tons  ou  de  rouge  pâle  dégradé  au 
jaune  chamois. 

En  commençant,  nous  avons  exprimé  aulfi  brièvement  quepof- 
fiblc  la  perfeélion  technique  de  la  famille  verte;  il  nous  refie  à 
expliquer  ce  que  nous  avons  entendu  par  porcelaine  coquille  itæuf. 
Ce  mot  ell  depuis  longtemps  dans  le  commerce,  &,  malgré  fon 
élallicité,  nous  devons  l’accepter,  à raifon  de  fon  origine  chinoife. 
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Dans  la  famille  qui  nous  occupe,  il  s’applique  à deux  genres  de 
produits;  les  uns  l'ont  des  talles  hémifphériques  ou  d’autres,  plus 
grandes,  en  gobelet,  d’une  pâte  mince,  bien  tournalîëe,  recou- 
vertes d’une  glaçure  blanche,  mince  elle-même  & l'ufceptible  de 
s’écailler  fur  les  bords;  les  autres  font  de  petites  talfes  toujours 
hémifphériques,  travaillées  avec  l'oin,  dont  le  vernis  vitreux,  épais, 
très-adhérent,  prend  une  tranfparence  tant  l'oit  peu  opaline,  plus 
voifine  du  jade  blanc  que  de  l’émail.  Ces  dernières  ont  prefque 
toujours,  en  dedans,  une  tleur  d’épidendrum  peinte  en  jaune  ou 
en  vert  pâle.  Nous  retrouverons  les  porcelaines  coquille  d’œuf  en 
bien  plus  grand  nombre  encore  dans  la  famille  fuivante. 

La  fabrique  d’où  font  forties  les  pièces  vertes  a varié  la  nature 
de  fes  produits.  On  voit  fréquemment  des  furtouts  à comparti- 
ments fymétriques,  dont  le  décor  ert  entièrement  vert,  blanchâtre 
& violet,  & de  petites  garnitures,  fur  pieds  moulés,  empreintes 
des  mêmes  teintes  fondamentales.  Ces  objets,  fur  la  nature  def- 
quels  des  doutes  s’étaient  élevés,  font  en  porcelaine  de  dernière 
qualité  & non  point  en  grès;  ce  qui  le  prouve,  ce  font  des  pièces 
(Coll.  Weddell,  Ch.  de  Férol  & Jacquemart)  dont  l’extérieur  ell 
vernilfé  en  vert  avec  réferves  blanches,  tandis  que  l’intérieur,  dé- 
coré de  traits  bleus,  eft  enduit  de  la  couverte  feldfpathiquc  or- 
dinaire. 

11  faut  probablement  attribuer  à la  famille  verte  des  vafes  anti- 
ques de  pâte  grife  & dure,  où  fe  voient  en  relief  le  nélumbo  & 
diverfes  autres  fleurs  ou  même  des  perfonnages;  un  trait  élevé  in- 
dique le  contour,  & les  couleurs  minérales  bleu,  vert,  blanc,  &.C., 
font  pofées  entre  ces  cloifons  comme  dans  les  vafes  en  cuivre 
émaillé.  Sèvres  possède  un  beau  fpécimen  de  ce  genre. 

Famille  rose.  — Cette  famille  remarquable,  nombreufe  en 
produits,  variable  dans  fes  formes  & fes  ufages,  puifqu’elle  a conti- 
nué de  fatisfaire  à la  confommation  locale  & aux  commandes  étran- 
gères jufqu’à  l’époque  aéLuelle,  fe  reconnaît  très-facilement  au  pre- 
mier afpeéf.  Ainfi  que  l’indique  l’appellation  choifie  par  nous,  elle 
a pour  bafe  décorante,  non  plus  le  bleu  fous  couverte  ou  le  vert, 
mais  un  rouge  carminé  dégradé  jufqu’au  rofe  pâle  & obtenu  de  l’or; 
c’eft  ce  qu’on  nomme  en  Europe  pourpre  de  Ca(ftus  ou  rouge  d'or. 

Toujours  mêlée  à un  véhicule  abondant,  cette  couleur  forme 
relief  fur  la  couverte,  & les  pièces  qui  la  portent  préfentent,  en 
général,  une  épailFeur  fenlible  dans  leurs  autres  teintes;  c’ert  par 
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excellence  la  porcelaine  émaillée,  celle  défignée  dans  le  commerce, 
à railbn  de  ce  caratière,  comme  porcelaine  de  Chine.  Nous  avons 
dû  repoullèr  cette  dénomination  erronée  -,  nous  prouverons  bien- 
tôt par  des  arguments  incontellables  que  les  plus  beaux  vafes 
émaillés  de  rôle  proviennent  du  Japon;  la  délimitation  raifonnée 
des  groupes  à établir  dans  la  famille,  peut  donc  feule  jeter  un  jour 
nouveau  fur  une  quellion  conllamment  agitée  depuis  le  xvii'  fiè- 
cle,  & non  réfolue  jufqu’ici. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication,  il  n’y  a rien  de  particulier  à 
dire  fur  la  famille  rolé;  elle  fe  compofe  généralement  de  pièces 
parfaites  par  le  travail,  la  blancheur  & la  finellé;  les  vafes  coquille 
(t (tuf  s'y  montrent  en  grand  nombre,  &,  parfois,  avec  les  dimen- 
(ions  exceptionnelles  de  potiches  ornementales,  d’affiettes  &.  de 
plats.  Comme  nous  l’avons  expliqué,  à propos  de  la  famille  verte, 
ces  vafes  fins  font  de  deux  pâtes  dillinéles  ; l’une,  un  peu  courte,  à 
émail  blanc  opaque,  quelquefois  piquéede  noir;  l’autre,  longue  (\), 
fort  tranfparente,  à vernis  opalin. 

Les  matières  décorantes  font  toutes  celles  dont  difpofe  la  céra- 
mique orientale;  les  peintres  ont  épuifé  ici  les  rellburces  com- 
plètes de  leur  palette  & les  ont  combinées  avec  un  rare  bonheur. 
Les  hommes  de  goût  feront  forcés  de  reconnaître  combien,  à cet 
égard,  les  porcelaines  rofes,  même  de  qualité  ordinaire,  font  fu- 
périeures  à la  plupart  des  œuvres  commerciales  européennes.  On 
a prétendu  que  cette  harmonieufe  entente  réfultait  forcément  de 
l’emploi  de  couleurs  noyées  en  quelque  forte  dans  une  malîê  vi- 
treufe  & toujours  peu  tranchées.  Nous  ne  penfons  pas  que  tout 
le  fecret  foit  là  ; les  Orientaux,  moins  habiles  dellinateurs  que  nous, 
Ibnt  plus  lavants  ornemaniftes. 

Au  furplus,  nous  pourrons  bientôt  juger  s’il  y a chez  eux  quel- 
que talent,  ou  fi,  comme  le  prétend  de  Paw,  ce  font  « de  fimples 
barbouilleurs;  >>  la  famille  rofe  préfente,  en  elfet,dans  les  grandes 
divilions,  des  pièces  parfaites  & forties  des  mains  d’artiftes  de  pre- 
mier ordre  dans  chaque  genre. 

La  première  divifion  comprend  des  porcelaines  à peinture  uni- 
quement décorative,  même  dans  les  vafes  de  choix;  le  fentiment 


(i)  Une  pâte  cft  courte  quand  l'argite  y do-  a lui  donne  . après  la  cuiflon  un  afpccft  rrès- 
mincA  UrcndscchcA  difficile  à Travailler;  clic  vitreux. 
cA  longue  quand  Ton  ontAuofîté  cA  complète. 
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qui  les  a infpirées,  le  mode  d’exécution  les  rattachent  étroitement 
aux  familles  précédentes.  Les  oxydes  métalliques  ne  femblent 
point  expurgés  avec  foin  ; les  couleurs  de  relief,  mêlées  avec  un 
fondant  qui  réagit  fur  elles,  font  rarement  nettes  & franches  ; le 
rouge  eft  brunâtre;  le  bleu  pâle,  un  peu  gris;  les  rehauts  d’orne- 
mentation, mal  choifis  comme  nuance,  contribuent  eux-mêmes  à 
ternir  les  fonds  fous-jacents;  ainfi  le  pailletté  noir  fur  rofe,  le  brun 
ferrugineux  fur  bleu  célefte  ou  fur  blanc  d’émail,  rendent  ces  cou- 
leurs louches  en  apparence.  Quand  le  bleu  fous  couverte  apparaît 
en  bordure  ou  circonfcrit  de  larges  médaillons,  il  ellde  qualité  mé- 
diocre & pofé  fans  foin  ; l’or,  mat  & peu  folide,  rappelle  les  pièces 
chryfanthémo-pæoniennes ; enfin,  ce  qui  ert  plus  caraClériftique 
encore,  les  fujetsà  perfonnages,  les  animaux,  les  fleurs,  font  d’une 
délinéation  curfive,  lâchée,  d’un  ftyle  grofiier,  même  fur  des  vafes 
très-fins  furchargés  d’arabefques  & de  mofaïqucs  riches  & minu- 
tieufement  tracées.  Les  ornemaniftes  l’emportent  donc  ici  fur  les 
peintres  proprement  dits;  en  d’autres  termes,  les  bouquets,  les  fi- 
gures ne  font  point  fujets,  mais  élément  décoratif. 

Dans  la  fécondé  divifion,  il  n’en  ert  pas  de  même;  une  folida- 
rité  de  mérite,  une  rivalité  de  talent  exillent  entre  tous  ceux  qui 
concourent  à la  confeéLion  d’un  vafe.  Les  couleurs,  choifies  &. 
préparées  avec  foin,  ont  une  pureté  irréprochable  ; le  rouge  d’or 
éclate  de  vigueur  lorfqu’il  ert  feul,  & pafle  au  rofe  le  plus  tendre 
en  s’alfociant  à l’émail  blanc  ; il  en  ert  de  même  du  bleu  : mis  fous 
couverte  en  traits  déliés  ou  en  touches  puilfantes,  il  forme  un  ca- 
maïeu rendu  plus  vif  par  la  tranfparence  du  vernis  pétrofiliceux; 
pofé  fur  ce  vernis,  foit  en  fonds,  foit  en  touches  de  relief,  il  le 
montre  vigoureux  comme  une  lazulite,  ou  fuave  comme  une  tur- 
quoife.  Le  vert  d’eau,  le  jaune  orangé  partagent  ce  caraélère  de 
pureté  gouachée.  Si  ces  émaux  s’enrichiflent  d’un  damaffé  fin,  d’une 
mofaïque  courante,  le  rouge  vif  relève  le  jaune  & le  rofe,  le  noir 
fait  rertbrtir  le  bleu  célerte  ; le  bleu  foncé , mêlé  de  touches 
de  carmin,  rehaurtè  les  rofes  pâles,  &c.  Voilà  pour  la  partie  orne- 
mentale. Quant  au  delfin,  l’afpeél:  ert  tout  nouveau.  Les  figures, 
maniérées  fans  doute  & trop  femblables  entre  elles  pour  n’être 
pas  le  produit  d’un  poncif,  ont  cependant  une  grâce  naïve,  une 
mollelfe  voluptueufe,  reflet  évident  des  mœurs  orientales.  Ce  n’efl 
certes  pas  l’imitation  de  la  nature;  ce  n’ert  pas  l’art  tel  que  nous 
le  comprenons  avec  les  qualités  complexes  ; c’efl  l’art  rêvé,  la  pre- 
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micre  munifellation  de  la  penfée  fous  la  forme.  Les  oifeaux,  les 
plantes  ont  déjà  plus  d’exaéTitude  dans  l’enfemble  & dans  les  dé- 
tails : rien  n’eft  joli  comme  certains  merles  huppés  à ventre  rofe, 
comme  les  coqs  au  lier  regard,  perchés  fur  des  rocs  ou  perdus  dans 
les  fleurs.  Les  liliacées,  les  rôles  au  feuillage  abondant,  les  chryfan- 
thèmes  variées,  la  vanille,  le  millepertuis,  mille  autres  fleurs,  puis 
le  cédrat  main  de  Fo,  le  railîn,  la  grenade,  les  mangues,  nous  don- 
nent la  flore  & la  pomone  de  l’extrême  Orient. 

La  troifième  divlfion,  tout  aulîi  tranchée  que  les  deux  autres, 
le  relie  cependant  à la  féconde  par  des  paflàges  nombreux.  En 
général,  la  décoration  efl  moins  émaillée,  pluspeinte;le  rouge  d’or 
n’a  plus  fa  pureté  carminée,  il  prend  un  ton  violacé  très-fenfible; 
le  violet  efl  fréquent,  comme  le  dit  l’abbé  Raynal.  <•  On  ne  voit 
<>  du  pourpre  que  fur  cette  porcelaine,  ce  qui  a fait  follement  ima- 
'<  giner  qu’on  le  peignait  en  Hollande.  •>  Les  ocres,  le  rouge  de  fer 
reparaiflênt  en  abondance;  le  brun,  le  noir  fe  fondent  en  teintes 
lavées;  un  damalfé  en  relief  bleu,  rouge  carmin  ou  blanc  remplit 
certains  fonds;  enfin, un  travail  en  hachures  appliqué  aux  feuilles, 
aux  fleurs  &.  même  à des  pa\  l'ages  groffièrement  tracés  fur  por- 
celaines fines,  achèvent  d’indiquer  un  centre  &.  des  procédés  par- 
ticuliers. 

Les  fujets  à perfonnages  font  prefque  toujours  civils,  & la  coif- 
fure comme  le  vêtement  ont  la  forme  moderne  dite  mandarin. 
Sous  le  rapport  de  l’exécution,  on  trouve  depuis  les  plus  merveil- 
leufes  peintures  jufqu’à  des  pochades  informes  prefque  fans  ana- 
logues dans  les  autres  genres  de  vafes  orientaux. 

Il  en  efl  de  même  des  fleurs;  émaillées  avec  foin,  délicatement 
tracées  fur  certaines  pièces,  elles  l'ont  à peine  ébauchées  fur  d’au- 
tres; mais,  dans  tous  les  cas,  leur  caraélère  cil  fpécial,  tout  con- 
ventionnel & ferait  fuppofer,  parfois,  une  infpiration  européenne; 
des  rofes  largement  épanouies,  des  pavots  doubles  aux  pétales 
laciniés,  mille  fleurettes  d’éreniails  donnent  à cette  idée  fingulière 
une  forte  de  fondement.  Ajoutons,  d’ailleurs,  que  des  médail- 
lons en  camaïeu  rofe,  violet,  rouge  de  fer  ou  même  noir  au  trait, 
des  fonds  partiels  Tompadour  en  imbrications  dégradées,  unifient 
étroitement  cette  divifion  à l’art  français  du  xv!!!"  fiècle.  De  l’O- 
rient ou  de  l’Occident,  quel  ell  le  tributaire?  C’ell  ce  que  nous 
aurons  à rechercher  plus  tard.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  que 
la  divifion  qui  nous  occupe  a fubi  plus  qu’aucune  autre  les  fluc- 
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cuations  de  la  commande;  elle  a inondé  le  commerce  de  pro- 
duits incohérents,  bizarres,  deftinés  à tous  les  emplois,  fournis  à 
tous  les  caprices.  Elle  a fervi  le  riche  &,  le  pauvre,  employant  des 
matières  de  choix  ou  des  rebuts  de  fabrication  ; femant  à profufion 
l’or  & les  émaux  variés,  ou  jetant  fur  une  couverte  grolfière  de 
plus  groffiers  décors,  qu’eulTent  certainement  défavoués  les  faïen- 
ciers de  Rouen  & de  Nevers.  Ces  oeuvres  inférieures,  délignées 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  porcelaines  des  Indes,  ont  fait  re- 
jaillir une  forte  de  défaveur  fur  les  vafes  peints  à fleurs,  en  donnant 
lieu  à des  fuppolltions  erronées  que  nous  combattrons  bientôt. 

Expofons  maintenant  les  caraélères  des  genres  particuliers  à 
chacune  des  trois  divifions  de  la  famille  rofe. 

b''  Division.  — Torcelaines  à peintures  en  relief  purement  dé- 
coratives. 

I " Genre.  Chloroides.  — Pour  éviter  de  longues  defcriptions, 
il  nous  fuffira  de  dire  que  ces  porcelaines,  dont  la  pâte,  les  émaux 
& le  ftyle  rappellent  la  famille  verte,  viendraient  y prendre  place 
li  quelques  draperies,  dans  les  fujets  à figures,  & quelques  corol- 
les, dans  les  bouquets,  ne  montraient  déjà  le  rouge  d’or  en  relief. 
Ce  font  évidemment  des  œuvres  de  tranfition. 

2“  Genre.  Ufélumbiennes.  — Nous  avons  fait  prelfentir  l’impor- 
tance relative  de  la  figuration  du  nélumbo  en  Orient;  la  famille 
verte  nous  en  a offert  quelques  exemples  ; mais  ici  nous  le  trou- 
verons en  bien  plus  grand  nombre;  il  femblerait  même,  dans  plu- 
fieurs  circonflances,  que  le  peintre  y a voulu  attacher  une  fignifi- 
cation  myftique,  car,  à côté  du  bouquet,  compofé  de  feuilles,  de 
fleurs  & de  fruits,  il  a eu  foin  de  placer  en  croix  deux  rhizomes 
chargés  de  fibrilles,  complétant  ainfi,  par  les  organes  habituelle- 
ment cachés  à la  vue,  l’enfemble  d’une  plante  adoptée  comme  fym- 
bole  des  forces  vives  de  la  nature. 

Les  porcelaines  nélumbiennes  pures  ne  fe  rencontrent  pas  fré- 
quemment ; ce  font  d’abord  de  grandes  vafques  ou  compotiers , 
d’une  pâte  médiocre,  portant  pour  unique  décoration  un  large 
groupe  de  feuilles  & de  fleurs  peint  en  rofe,  vert  & or;  ou  bien 
encore  des  garnitures  de  moyenne  grandeur  dont  les  cornets  fe 
renflent  vers  le  milieu  ; des  bols  hémifphériques  & des  taffes  con- 
volvulacées, de  la  matière  la  plus  fine  &.  d’un  beau  travail;  on  y 
voit  aufii  le  nélumbo  fortant  des  ondes  & prefque  toujours  le  ca- 
nard mandarin  nageant  entre  les  tiges.  Sur  les  taffes,  le  fujet  ell 
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rapidement  tracé;  mais  les  garnitures  & plus  particulièrement  les 
bols  femblent  traités  par  des  artiftes  de  choix. 

Dans  les  autres  pièces  du  genre,  le  nélumbo  n’eft  plus  le  fujet 
unique  adopté  par  le  peintre  ; il  occupe  un  rang  fecondaire  & le 
partage,  foit  avec  d’autres  fleurs,  foit  avec  des  groupes  de  figures 
ou  des  ornements,  ce  qui  permet  de  diftinguer  les  fous-genres 
fuivants  : 

ÎT^lumbiennes  chryfanthèmoides.  Les  porcelaines  que  nous  défi- 
gnons  ainfi  font  toujours  à fonds  partiels,  d’or  ou  de  couleurs  va- 
riées, telles  que  du  rouge  orangé  ou  du  jaune  impérial  émaillé; 
les  médaillons  réfervés,  affeélant  une  difpofition  régulière  ou  la 
filhouette  d’un  fruit  ou  d’une  feuille,  portent  le  nélumbo,  le  pêcher 
à fleurs, &c.;  le  centre  des  coupes  ou  des  tafîès  efl  occupé  par  un 
fujet  à perfonnagcs  du  genre  familier.  Ce  qu’il  y a de  plus  carac- 
tériflique  dans  le  groupe,  c’efl  la  préfence,  fur  les  fonds,  de  la  fleur 
ifolée  du  pécher,  ou  de  chryfanthèmes,  de  pivoines  & d’ornements 
conventionnels  réfervés,  délimités  & rehaullës  par  du  rouge  defer 
ou  de  l’or,  & afFedlant  le  llyle  des  porcelaines  chryfanthémo- 
pæoniennes  pures.  Pour  achever  la  reflemblance,  le  nombre  des 
couleurs  employées  eft  toujours  fort  reflreint  & le  mode  d’exécu- 
tion un  peu  barbare. 

U^lumbiennes  à bordures  arabefques.  Ici,  à côté  des  tafles  & fou- 
coupes,  des  bols,  nous  trouvons  bon  nombre  de  pièces  de  grande 
dimenfîon,  a/fiettes,  plats  ou  même  potiches  & cornets  de  décora- 
tion. Une  bordure  richement  motivée,  à pendentifs  arabefques, 
à coins  gracieufement  repliés  fur  eux-mêmes,  à compartiments 
diverfement  coloriés  encadre  le  fujet  nélumbien.  Le  plus  fouvent, 
cette  bordure  a pour  fond  principal  un  émail  rofe  pailletté  de  noir, 
ou  un  filigrane  brun  d’un  ton  doux  & d’un  effet  harmonieux;  des 
rinceaux  rofe  plein,  bleu  de  ciel,  ou  d’un  or  brun  couleur  de 
bronze;  des  grecques  en  émail  blanc,  noir  ou  rouge,  relèvent  l’effet 
de  ces  fonds. 

Lorfque  le  fujet  efl  à perfonnages,  il  repréfente  le  plus  fouvent 
des  femmes  dans  un  intérieur,  s’offrant  des  bouquets,  ou  s’enivrant 
du  parfum  des  nélumbos  placés  devant  elles  dans  des  vafes  nom- 
breux; parfois  on  y voit  une  fervante  graviflant  les  degrés  d’un 
pavillon  bâti  fur  l’étang  couvert  de  fleurs,  & rapportant  l’odorante 
récolte  à des  femmes  qui,  dans  l’intérieur,  garnifîènt  des  cornets 
& les  difpofent  fur  les  tables  & les  étagères.  C’efl  là  une  allulion 
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à la  fête  des  nélumbos  célébrée  avec  non  moins  de  pompe,  dans  les 
gynécées  chinois,  que  ne  l’eft  celle  des  tulipes  dans  les  férails  mu- 
fulmans. 

Si  la  fleur  feule  envahit  le  centre  du  vafe , elle  revêt  alors  le 
caraélère  myftlque  fignalé  plus  haut;  liée  en  bouquet  par  un  ru- 
ban rofe,  elle  fe  montre  à tous  les  états,  depuis  le  bouton  jufqu’à 
la  corolle  réduite  à quelques  pétales  flétris,  depuis  l’ovaire  à peine 
noue  jufqu’au  fruit  mûr.  Ses  feuilles,  les  unes  encore  roulées,  les 
autres  largement  étendues,  font  doublées  d’or  à leur  page  infé- 
rieure, & les  rhizomes  en  croix  fe  rangent  à la  gauche  du  bouquet. 
Cette  figuration  remarquable  exifte  particulièrement  fur  des  tafles 
& foucoupes  extérieurement  vernilîëes  en  tfe-kin-yeou. 

C^lumhiennes  à fonds  divers.  Dans  ce  groupe  viennent  fe  claffer 
les  porcelaines  lur  lefquelles  le  nélumbo  occupe  encore  une  place 
importante  & fignificative,  avec  mélange  d’ornementation  hybride. 
Ainfi,  dans  certaines  pièces,  nous  trouverons  l’arrangement  des 
chryfanthémoïdes  avec  un  fond  rofe  Amplement  pailletté;  dans 
d’autres,  les  bouquets  de  nélumbo  alterneront  avec  des  médaillons 
d’émail  bleu,  brodés  de  deflins  blancs  de  relief.  Des  fonds  partiels 
en  bleu  fous  couverte,  en  orangé  à faux  craquelé  d’or,  &c.,  entou- 
reront les  réferves  où  le  retrouvera  la  fleur  caraélériftique  du  genre. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer,  en  palTant,  combien  la  variété  des 
efpèces  rend  leur  clalfement  délicat,  & avec  quel  foin  il  importe 
de  chercher  le  caraélère  fondamental  des  porcelaines  rofes,  pour 
ne  pas  tomber  dans  l’arbitraire  en  créant  un  trop  grand  nombre 
de  divifions. 

5“  Genre.  Ornementales. — La  dénomination  appliquée  par  nous 
à ce  genre  prend  fa  fource  dans  le  fcrupule  que  nous  venons  d’ex- 
primer; cette  dénomination  vague  n'engage  pas  l’avenir,  & n’in- 
dique rien  au  delà  de  nos  connailfances  aéluelles.  Les  porcelaines 
ornementales  font  celles  qui  montrent  beaucoup  d’art  & une 
grande  richelTe,  fans  qu’il  foit  permis  encore  de  découvrir  la  figni- 
iication  des  principaux  motifs  de  la  décoration. 

Toutefois,  en  groupant  les  efpèces  félon  la  nature  des  objets 
repréfentés,  nous  pouvons  efpérer  de  mettre  un  peu  d’ordre  dans 
cette  immenfe  confufion,&de  préparer,  pour  nous-mêmes  ou  pour 
d’autres,  les  progrès  ultérieurs  de  la  fcience. 

Figures.  Elles  portent  toujours  le  coftume  chinois  pur,  & font 
tracées  avec  une  hardielfe  curfive  peu  favorable  à la  perfeélion  du 
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de/Iîn,  Les  couleurs  font  pofées  à plat,  en  remplilTage,  entre  les 
contours  & les  plis  des  vêtements.  Par  le  nombre  & la  difpofition 
des  perfonnages,  on  doit  croire  aucaraéLère  hiftorique,&  peut-être 
facré,  de  certains  vafes.  De  grandes  potiches,  des  vafques,  des 
bols,  des  plats,  &c.,  nous  montrent  de  vaftes  palais  où  le  fouve- 
rain,  entouré  de  fa  cour,  préfide  à des  réceptions  folennelles,  à des 
revues  ou  des  tournois.  Dans  les  fcènes  plus  fimples,  quelques- 
unes  font  évidemment  allufion  à des  fujets  connus,  tirés  peut-être 
des  romans  ou  du  théâtre.  Pour  choidr  un  exemple  qui  eft  dans 
les  mains  de  tout  le  monde,  nous  citerons  cette  jeune  femme  de- 
meurant interdite,  dans  un  coin  de  fon  jardin,  tandis  qu’un  homme 
efcalade  la  muraille  après  avoir  pris  la  précaution  de  quitter  fes 
chaulTures.  (PI.  VI,  fig.  i.)  Ceci  ne  faurait  être  une  peinture 
libre,  un  trait  de  mœurs  légères.  La  répétition  fréquente,  iden- 
tique de  cette  fcène,  infignifiante  pour  nous,  doit  la  faire  con- 
fidérer  comme  l’illullration  d’un  ouvrage  littéraire  très-répandu 
en  Orient  ( i ).  Les  chalfes,  les  tirs  d’arc,  les  courfes  fur  des  che- 
vaux aux  couleurs  extraordinaires  doivent  rentrer  dans  la  même 
clalfe. 

Les  repréfentations  purement  familières,  telles  que  des  femmes 
promenant  leurs  enfants  ou  fe  repofant  fur  des  rochers  fleuris, 
des  jeunes  filles  fe  balançant,  des  hommes  du  peuple  fe  livrant  à 
la  pêche,  ne  peuvent  avoir  d’autre  but  que  rembelliffement  du 
vafe.  Mais,  parmi  les  tableaux  à une  feule  figure,  beaucoup  por- 
tent le  caraéfère  hiératique;  on  y trouve  des  dieux,  des  faints,  des 
perfonnages  iilullres.  Nous  elfaierons  de  les  faire  reconnaître  au 
moyen  de  leurs  emblèmes,  fans  difiimuler,  toutefois,  combien  les 
documents  pofitifs  font  encore  incomplets  fur  ce  point. 

c4nimaux.  Ces  fortes  de  figurations  ne  font  pas  beaucoup  plus 
parfaites  que  celles  des  hommes  ; les  caraéfères  des  efpèces  ont 
cependant  afiez  d’exaéfitude  pour  permettre  au  naturalifte  une 
détermination  à peu  près  certaine;  aulfi,  à l’exception  du  dragon, 
du  ki-lin  & du  fong-hoang,  êtres  fabuleux  par  excellence,  beaucoup 
d’animaux,  réputés  d’abord  imaginaires,  ont  été  admis  comme  réels 
après  des  obfervations  mieux  dirigées.  Le  cheval,  le  buffle  fe  ren- 
contrent fouvent;  un  onagre  noir,  aux  oreilles  drefiées,  à l’allure 


(t)  Nou»  la  retrouvons  gravée  dans  un  livre  chinois  qui  nous  appartient. 
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fringante,  ordinairement  monté  par  une  femme  & fe  promenant 
dans  un  payfage  toujours  orné  d’un  faule  pleureur,  fert  à diftin- 
guer  certaines  porcelaines  de  bonne  exécution,  & probablement 
aiïcz  anciennes.  (PI.  VI,  fig.  2.) 

Les  oifeaux  abondent  dans  la  famille  rofe;  le  coqy  eft  vulgaire, 
& les  faifans,  ordinaire,  argenté,  vénéré,  le  paon,  l’argus,  les  oies, 
les  cailles  & certains  gros-becs  s’y  voient  répétés  fous  maintes  pa- 
rures ; allez  fouvent  le  peintre  a imité,  autant  que  fes  émaux  le  lui 
permettaient,  les  teintes  de  la  nature;  d’autres  fois,  il  a employé 
un  camaïeu  brun  métallique  ou  d’or,  rehaulfé  de  traits  plus  foncés, 
pour  exécuter  fon  groupe  qu’entourent  de  riches  ornements  poly- 
chrômes.  Prefque  toujours  les  animaux  exécutés  ainfi  fontéelfinés 
avec  goût  & finelîe.  Les  poilfons,  les  crullacés  & les  infeéles  n’ont 
rien  de  remarquable;  les  papillons,  entre  autres,  font  évidemment 
peints  en  dehors  de  toute  intention  imitative. 

Fleurs.  Il  en  eft  de  même  des  tleurs;  quelques-unes  font  celles 
des  familles  précédentes  avec  des  teintes  nouvelles,  & encore,  fi 
ces  teintes  femblent  d’abord  plus  réelles,  on  reconnaît  bientôt 
qu’elles  font  dues  à un  hafard  de  palette  : ainfi,  on  trouve  le  mou- 
tan  (pivoine)  avec  fes  pétales  d’un  rofe  tendre,  mais  fes  feuilles 
palmées  feront  alternativement  en  émail  vert  pur  & en  bleu  foncé, 
ou,  dans  d’autres  cas,  vert  pâle  &or  bronzé.  Leyu-lan  (magnolia) 
portera  fur  les  mêmes  branches,  dénuées  de  feuilles,  de  belles  fleurs 
rouges  & d’autres  blanches,  tandis  qu’en  réalité,  fa  corolle  char- 
nue, d’un  blanc  mat,  fe  teint  de  rofe  violacé  à la  partie  externe  & 
inférieure  feulement.  L’obfervation  s’applique,  d’ailleurs,  à toutes 
les  autres  efpèces. 

Ornementales  à fonds.  Il  y a peu  de  chofes  à en  dire,  car  la  def- 
cription  détaillée  des  variétés  infinies  de  ces  fonds,  comme  teinte  ou 
comme  delfin,  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Il  fuftira  de  rappe- 
ler ce  que  nous  avons  exprimé  en  termes  généraux,  touchant  cette 
première  divifion  de  la  famille  rofe  ; favoir,  que  les  tons  y font  peu 
frais,  & les  fuperpofitions  d’oxydes  métalliques  alTez  mal  choifies. 

Fonds  partiels.  11  eft  cependant  une  difpofition  riche  d’effet  & 
très-remarquable  ; c’eft  un  émail  noir  brillant,  rehauffé  d'arabef- 
ques  vertes  & de  fleurs  rofes,  difpofé  parfois  en  cartouches  dans 
des  bordures  ou  fur  des  fonds  variés,  ou  bien  encore  en  colonnes 
fur  des  tafTes  à pans  inégaux.  Un  de  ces  gobelets,  appartenant  à 
M.  Signol,  porte,  entre  les  émaux  noirs  & fur  les  grandes  furfaces. 
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des  corbeilles  de  tleurs  d’un  delfin  très-fin  & de  ftj  le  chryfanthémo- 
[tæonien  pur. 

L’émail  noir  avec  réfervesde  tleurs  ou  de  médaillons  (è  retrouve 
dans  les  fonds  pleins.  Nous  le  décrirons  en  fon  lieu  fous  le  nom 
de  oii-king. 

Unedifpofitionbonneà  noter  elf  celle  de  certaines  tailès  & fou- 
coupes  côtelées,  à bords  échancrés,  dont  le  pourtour  eft  couvert  de 
compartiments  rôles,  bleus,  noirs,  jaunes,  verts,  répétésfymétrique- 
ment  ; le  fond  de  la  talFe  & le  difque  de  la  foucoupe  font  occupés 
parunfujet  de  pèche  allez  grolfièrementpeint.  D’autres  tailès,  beau- 
coup plus  fines  fous  le  double  rapport  de  la  pâte  & du  décor,  affec- 
tent une  certaine  relfemblance  avec  les  premières;  feulement, 
chaque  compartiment  colorié  porte,  en  réfcrve,  un  médaillon 
avec  tleurs,  oifeaux,  animaux  variés;  les  divilions  ne  font  plus  mo- 
tivées par  un  godron  de  la  pâte,  mais  délimitées  par  d’élégantes  ban- 
delettes ornementales.  Ces  différences,  & lurtout  la  qualité  excep- 
tionnelle des  pièces,  nous  engagent  à défigner  les  porcelaines  dont 
il  s’agit  fous  le  nom  de  porcelaines  à mofaiques  arabefques. 

Fonds  pleins.  Ils  offrent  un  grand  nombre  de  teintes  & font 
pofés  par  divers  procédés;  ceux  placés  fous  couverte  font  à deflins 
bleus,  en  bleu  fouetté  ou  en  bleu  céladonoïde.  Les  céladons  vrais, 
incorporés  au  vernis,  afîeélcnt  la  teinte  jaune  dite  nankin,  & le 
vert  olive  clair;  le  premier  à réferves  peintes,  le  fécond  à décor 
émaillé  en  relief;  mais  le  plus  commun  de  tous  eft  le  tfe-kin-yeou. 
11  fe  formule  en  teintes  extérieures  uniformes,  en  fonds  à réferves 
de  fleurs,  de  fruits  ou  de  médaillons,  &c.  Quant  aux  fonds  fur 
couverte  émaillés,  on  en  rencontre  de  toutes  les  teintes,  rouge  de 
fer,  rouge  d’or,  acajou  veiné,  brun  chocolat  voifm  du  tfe-kin- 
yeou,  jaune,  vert,  bleu  célefte,  rofe,  unis  ou  damalfés,  féparés  ou 
combinés  fur  la  même  pièce  & accompagnés  de  fonds  filigranés 
ou  paillettés  bruns  ou  rouge  d»  fer.  Néanmoins,  les  émaux  pâles 
en  grandes  teintes  font  aflèz  rares  ; une  garniture  de  dimenfion 
exceptionnelle,  à fond  rofe  uni  & bordure  de  vieux  ftyle,  placée 
dans  les  falons  de  M.  Gréterin,  eft  le  plus  curieux  fpécimen  que 
nous  puiftions  citer. 

Au  xviii'  fiècle,  on  appelait  nouveau  la  Chine,  certaines  porce- 
laines, peu  communes  aujourd’hui,  dont  le  fond  émaillé  vert,  jaune, 
bleu  clair  ou  rofe,  était  enrichi  d’un  travail  à la  pointe  d’un  effet 
diftingué. 
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4'  Genre.  Torcelaines  moulées  (i  figuratives.  — Les  porcelalne.s 
de  ce  genre  ont  une  pâte  particulière,  alTez  commune,  Lulceptible 
de  devenir  ondulée  à la  furface  par  l’effet  du  retrait  dans  le  moule. 
Le  vernis  eft  ordinairement  bleuâtre.  Malgré  cette  infériorité  de 
matière,  les  pièces  moulées  offrent  généralement  plus  d’art  & de 
recherche,  dans  la  fabrication,  que  les  pièces  coquille  d’œuf.  Pref- 
que  toutes  les  pièces  moulées  font  nélumbiennes  aufïï  bien  par  la 
forme  &.  les  reliefs  que  par  la  décoration  peinte;  beaucoup, dou- 
blement godronnées  à la  bafe,  font  enveloppées  en  outre  d’un 
bouquet  de  la  plante  aquatique  ; les  tiges  circulent  onduleufement 
à la  furface,  tantôt  s’y  appliquant,  tantôt  s’en  détachant  par  gra- 
cieux méandres,  afin  d’épanouir  librement  leurs  feuilles  & leurs 
fleurs.  Certaines  taffes  ne  font  elles-mêmes  qu’un  nélumbo  ouvert, 
aux  pétales  rofes  nervés  de  rofe  plus  foncé  avec  le  pédoncule  en- 
roulé, de  manière  à former  une  anfe  & des  pieds  peu  élevés;  la 
foucoupe,  toute  verte,  eft  une  feuille  aux  bords  repliés,  à nerva- 
tion palmée  très-accentuée  ; comme  pour  la  tafîè,  le  pétiole  con- 
tourné fournit,  par  fes  courbures,  un  fupport  naturel.  (PL  VI, 
fig.  }.)  Les  fpécimens  de  cette  efpèce  font  rares  & recherchés; 
nous  en  connaiffons  un  gigantefque  au  mu  fée  de  Sèvres,  &,  en  pro- 
portion réduite,  de  très-beaux  exemplaires  dans  la  colleélion  de 
M.  Paul  Delaroche  & dans  celle  de  M"®  Malinet.  Nous  pouvons  citer 
encore  de  cette  dernière  colleélion  des  théières  à relief  fort  riches, 
dont  l’anfe  & le  goulot  fe  formulent  en  lions  fantaftiques  ou 
chiens  de  Fo,  tandis  que  la  panfe  porte  de  chaque  côté  un  mé- 
daillon à jours  délicats  formant  relief.  Des  fioles  à parfums,  des 
taffes  & gobelets  réticulés  complètent  cette  intéreffante  férié  de 
vafes. 

Nous  devons  mentionner  encore  des  demi-figures,  des  carpes 
d’applique  émaillées  rofes,  des  coqs,  des  perdrix  de  grande  dimen- 
fion  & même  des  pagodes  diverfement  drapées.  11  reffort  évidem- 
ment de  l’examen  de  ces  pièces,  analogues,  pour  la  fabrication,  à 
celles  déjà  décrites  aux  familles  précédentes,  que  la  première 
divifion  de  la  famille  rofe  a fa  raifon  d’être,  non  pas  dans  la  créa- 
tion d’ufmes  particulières  employant  de  nouveaux  procédés,  mais 
dans  une  modification  de  la  palette  minérale  & du  fyftème  général 
de  décor.  11  eft  certain  même,  & nous  le  démontrerons  bientôt  par 
des  exemples  frappants,  que,  tout  en  fatisfaifantàdesgoûtsdivers, 
difons  mieux,  à des  modes  nouvelles,  les  trois  familles  pæonienne. 
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verte  & rofe  ont  produit  fimultanément,  fans  fe  confondre  & fans 
fe  nuire. 

Il'  Division  — Torcelaines  à peinture  ariijUque  émaillée,  cou- 
leurs irés-pures. 

Ce  que  nous  avons  dit  en  commen(;ant  la  defcription  de  la  fa- 
mille rofe,  nous  difpenfe  de  longs  détails  fur  cette  divifion;  fon 
caraélère  tout  entier  repol'e  fur  la  valeur  relative  du  mot  artijlique. 
Ici,  nous  trouvons  le  delTin,  non  pas  parfait  félon  les  idées  euro- 
péennes, non  pas  infpiré  par  une  connaiffance  profonde  de  la  na- 
ture, mais  arrêté,  nerveux,  exprimant  dans  les  pofes  la  grâce  ou  la 
fermeté,  manifertant,  en  un  mot,  la  penfée  de  l’artirte.  D’un  autre 
cdté,  la  couleur  ne  fe  montre  plus  par  maffes  tranchées;  elle 
s’adoucit  en  teintes  fuavcs,  dellinées  à augmenter  le  charme  du 
deirm,&.s’aIliefouventàune ornementation  enfimples  traits  noirs, 
dite  à Vencre  de  Chine.  C’ell  là,  encore,  une  tendance  nouvelle,  un 
changement  radical.  Le  noir  ne  peut  féduire  qu’à  la  condition  de 
rendre  la  forme  épurée  ou  les  fubtiles  combinaifons  de  l’efprit  ; 
aux  nations  barbares,  auxefprits  incul  tes,incapables  de  comprendre 
la  finelîè  du  contour  ou  le  goût  des  détails,  il  faut  l’éclat  & le  con- 
trafte  violent  des  tons  vifs. 

Des  différences  auffi  notables  permettront  d’entrevoir,  entre 
cette  divifion  &.  la  précédente,  une  diftinéf  ion  plus  radicale  qu’une 
fubordination  d’ordre  dans  la  même  famille.  En  effet,  un  goût  d’ate- 
lier, une  mode,  un  progrès  même  n’expliqueraient  pas  la  nailfance 
des  peintures  artifliques.  Mais,  au  début  de  ce  travail,  nous  devons 
nous  borner  à chercher  les  caraélères  d’une  dichotomie  artificielle 
deflinée  à faciliter  l’étude.  Ces  caraélères,  une  fois  démontrés, 
viendront  fe  combiner  avec  les  documents  hifloriques,  & nous 
pourrons  alors,  fans  paraître  trop  hardis,  donner  aux  chofes  leur 
véritable  nom. 

Les  peintures  artifliques  fe  préfentent  fous  deux  formes  très- 
diftinéles  ; les  unes,  peu  nombreufes,  ont  un  décor  délicat,  toujours 
irrégulièrement  jeté  fur  un  côté  de  la  pièce,  & palfant  même  quel- 
quefois fousle  bord  inférieur;les  autres,  beaucoup  plusfréquentes, 
affeélent  une  grande  régularité  de  difpofition. 

Perfonnages.  Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ils  portent  le  coftume 
chinois  antique;  il  eft  très-rare  de  les  voir  réunis  en  grand  nom- 
bre; ils  concourent,  le  plus  fouvent,  à la  formation  de  groupes 
familiers.  Nous  avons  rencontré  quelques  fcènes  populaires,  telles 
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que  des  enfants  demi -nus  gardant  des  troupeaux;  une  famille 
de  pêcheurs  vaquant  à fes  travaux  autour  de  la  barque -maifon 
fixée  au  rivage.  Mais,  habituellement,  on  doit  reconnaître  dans 
les  perfonnages  de  hauts  dignitaires,  ainfi  que  le  prouvent  leurs 
vêtements  fplendides  & leurs  palais  garnis  de  vafes  à fleurs,  de 
pierres  fonores,  de  plumes  de  paon,  de  brûle-parfums.  Dans  quel- 
ques cas  même,  des  flots  tumultueux,  des  nuages,  des  conflellations 
placées  autoia"  de  figures  portant  le  jou-y  ( 1 ) indiquent  les  héros 
des  temps  anciens,  ou  les  divinités  du  ciel,  de  la  terre  & des  eaux. 
(Voir  les  figures  de  la  pl.  VI 1.  ) 

Sous  le  rapport  de  la  complication , les  acceflbires  du  fujet  & 
l’ornementation  fuivent,  dans  les  vafes  artifliques,  une  gradation 
afcendante  très-régulière.  D’abord  les  figures  fe  dellînent  au  milieu 
du  vafe  nu;  quelques  traits  légers,  quelques  herbes  couchées  fous 
les  pieds  des  hommes  ou  des  animaux  indiquent  feuls  la  nature  du 
lieu,  route  pierreufè  ou  prairie  verdoyante.  Bientôt  appaiaiflènt 
des  arbuftes  touffus,  des  arbres  au  feuillage  defféché  par  l’ardeur 
du  foleil,  des  rocs&  des  horizons  finueux  ; mais,  comme  fi  l’artifle 
craignait  de  furcharger  la  blanche  furface  de  l’émail  ou  de  nuire 
à l’effet  de  la  fcène  principale,  il  indique  fon  payfage  en  demi- 
teintes  fourdes  empruntées  au  noir,  au  brun  & au  rouge  de  fer; 
c’eft  un  léger  lavis  dont  on  ne  retrouve  l’analogie  que  dans  les  fins 
écrans  de  foie,  ou  fur  ces  tableaux  en  papier  appendus  fur  les  cloi- 
fons  mobiles  des  habitations  orientales  (2).  Décorée  ainfi,  la  pièce 
prend  une  bordure  réduite  aux  proportions  les  plus  fimples;  elle 
le  compofe  de  deux  filets,  l’un  épais,  l’autre  mince,  exécutés  en 
noir  ou  en  or.  Enfin,  circonfcrite  par  le  contour  du  vafe  ou  par 
les  arabefques  de  l’ornementation,  la  peinture  devient  un  véritable 
tableau  exécuté  dans  f'on  enfemble  par  des  procédés  identiques  ; 
intérieurs  de  maifons,  mobiliers,  payfages,  tout  prend  fa  couleur 
naturelle,  & rivalife,  pour  la  netteté  de  l’émail  &.  le  fmi  avec  les 
groupes  de  perfonnages.  Ici  le  décor  doit  nécefîkirement  fe  com 
pliquer  lui-même;  les  délicates  mofaiques  à l’encre  de  Chine  ou 
fur  émail,  l’or  en  couronne  de  fleurs,  fe  fubflituent  au  double  filet, 
& quand  cette  bordure  ne  fatisfait  pas  encore  à l’intention  pro- 
digue du  peintre,  il  y adjoint  des  arabefques  de  forme  variée,  à fond 


(1)  bctfptre  honori5quc. 


(2)  Pl.  Vil.  fig.  J. 
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d’or  ou  d’émail  rehaulTé  de  mofaîques  non  moins  fines  que  celles 
de  la  bordure  & d’un  ton  ou  d’un  delfin  différent.  Rien  n’ell  har- 
monieux & riche  comme  cette  ornementation,  toute  compofée  de 
teintes  pâles  heureulément  alFociées  entre  elles. 

c/inimaux,  oifeaux,  infeéles.  Les  animaux,  (auf  les  chevaux,  les 
ânes  & le  bœuf,  font  allez  rares  & n’offrent  rien  de  particulier  que 
la  fineffe  du  contour  &.  la  minutie  des  détails;  mais  les  oifeaux 
annoncent  toujours  une  oblérvation  exaéle  de  la  nature;  leur  port 
elf  naturel,  leur  mouvement  exprelfif;  outre  les  coqs,  très-fré- 
quemment répétés,  on  trouve  des  merles,  des  gros-becs  &.  autres 
paffereaux  d’une  merveilleufé  exécution.  Les  papillons  aux  ailes 
diaprées  font  fi  patiemment  copiés  qu’on  croirait  voir  lé  détacher, 
au  moindre  contaéf,  la  poullière  colorante  de  leurs  ailes  ; chofé  di- 
gne de  remarque,  dans  ce  genre  de  porcelaine,  on  ne  rencontre 
prefque  jamais  que  des  lépidoptères  diurnes,  tandis  que  les  noc- 
turnes ( phalènes,  bomb)  x,  &c.)  ainfi  que  leurs  chenilles  devien- 
nent fréquents  dans  la  divifion  fuivante,  & y prennent  parfois 
une  lignification  ly-mbolique. 

Fleurs.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à les  décrire,  car  le  premier 
coup  d’œil  les  fait  reconnaître;  intention  délinéative  dans  la  forme, 
pureté  dans  la  couleur,  recherche  dans  les  détails,  voilà  leur  figna- 
lement  général.  Les  efpèces fondamentales  font  la  chrylanthèmetSc 
l’urtout  une  rofe  qui  femble  remplacer  ici  la  pivoine  des  autres 
porcelaines;  il  n’ell  pas  permis  d’héfiter  pour  reconnaître  cette 
fleur,  la  difpofition  des  boutons,  la  forme  des  feuilles  la  caraéléri- 
fent  fuffifamment,  bien  que  quelques  perfonnes  y voient  un  ca- 
mellia.  Des  liliacées,  différentes  radiées,  un  œillet  ou  un  lychnis,  le 
nburmim plicalum,  achèvent  la  compofition  des  bouquets,  toujours 
heureufement  groupés  & d’une  exécution  irréprochable.  Des  fleurs 
ifolées,  placées  autour  du  groupe  principal,  femblent  jouer  un  rôle 
particulier  fur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard;  la  plus  fréquente 
de  celles-ci  ell  la  vanille,  puis  une  crucifère  rouge  foncé  & une 
forte  d’hydrangea. 

o4rabefques.  Nous  venons  de  parler  des  arabefques  ajoutées  aux 
bordures  & formant  ainfi,  autour  des  pièces,  des  fonds  partiels 
élégants;  mais  il  efl  des  valés  qui  font  en  quelque  forte  envahis 
par  les  fonds  ornés,  au  point  de  ne  lailTer  voir  la  porcelaine  qu’en 
réferves  reftreintes,  occupées  elles-mêmes  par  des  fleurs,  des  cor- 
beilles ou  des  modèles.  Cette  difpofition  fe  préfente  fous  trois 
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formes  très-diftinéles  : les  arabefques  mofaïques,  les  arabefques 
brodées  & les  fonds  vrais. 

o4rabefques  mofaïques.  Nous  nommons  ainfi  la  décoration  com- 
]X)fée  de  fonds  divers,  féparés  entre  eux  par  des  filets  d’or  defli- 
nant  des  guirlandes,  des  ogives,  &c.,  &.  qui  forment  comme  les 
grandes  divifions  d’une  mofaiqueà  plufieurs  teintes  ; chaque  fond 
reçoit  à l'on  tour  un  fin  travail  au  trait,  dont  la  patiente  régularité 
démontre  la  fcience  & l’adrelTe  manuelle  des  peintres  orientaux. 
(Pi.  VI 1 1,  fig.  I .)  Les  pièces  capitales  à mofaïques  font  rares,  quel- 
ques compotiers  & des  cloches  à couvrir  les  mets  font  tout  ce  que 
nous  en  connaillbns. 

c4rabefques  brodées.  Les  Chinois  & les  Japonais  ont  une  tendance 
particulière  à imiter,  dans  un  art,  les  produits  d’un  autre.  Non 
contents  de  copier  en  porcelaine  la  forme  des  tings  de  bronze,  ils 
ont  cherché  parfois  à donner  à la  couverte  une  couleur  de  patine 
antique.  Habiles  à rouler  le  métal  en  délicats  filigranes,  ils  ont  re- 
produit ces  filigranes,  avec  les  paillettes  qui  s’y  appliquent,  fur 
les  laques  & fur  la  porcelaine;  il  n’ell  donc  pas  furprenant  de  les 
voir  appofer  fur  ce  dernier  produit  l’image  des  remarquables  bro- 
deries exécutées  fur  les  étoffes  de  foie. 

Les  arabefques  brodées  ont  leurs  méandres  de  feuilles  tellement 
prelfés,  qu’on  aperçoit  à peine  la  couverte  blanche  ou  le  fond  d’or 
fur  lequel  ils  fe  détachent  ; ces  feuilles  font  idéalifées  & laiflent 
épanouir,  de  diftance  en  diftance,  des  fleurs  émaillées,  d’une  forme 
non  moins  éloignée  de  la  nature.  L’enfemble  de  ce  décor  eft  abon- 
dant fans  confufion,  riche  fans  crudité.  (PL  VI 11,  fig.  z.) 

Fonds  vrais.  Ils  font  parfois  formés  d’un  fimple  deflin  au  trait,  à 
l’encre  de  Chine,  d’un  afpeél  doux&  d’une  précieufe  régularité, 
fur  lequel  fe  détache  la  réferve  dellinée  au  fujet  principal  ; fi  cette 
réferve  eft  une  feuille,  un  fruit,  le  pétiole  ou  le  pédoncule  don- 
nent naift'ance  à des  rameaux  chargés  de  feuilles  & de  fleurs  en 
or,  qui  fe  groupent  en  encadrements  capricieux;  fi  la  porcelaine  re- 
préfente un  rouleau  déployé  en  partie,  l’envers  du  cylindre  ou  les 
coins  retournés  ont  une  couleur  particulière  ou  une  ornementa- 
tion tranchée  fur  le  fond.  Le  plus  ordinairement,  l’or  avec  mofaïques 
diverfesen  noir,  ou  bâtons  rompus  d’un  beau  vert,  le  rouge  car- 
miné, le  bleu  lapis,  le  rouge  de  fer  rehaulTé  d’or,  fe  l'ubftituent  à 
la  froide  encre  de  Chine  ; il  en  réfulte  un  afpeél  éclatant  & riche. 
Une  talTe  de  notre  colleéLion,  entièrement  émaillée  de  rouge  d’or. 
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a pour  décor  unique  des  bambous  adroitement  enlevés  à la  pointe 
fur  l’émail  & qui  apparailTent  gravés  en  traits  blancs. 

Si  les  porcelaines  artirtiques  portent  fouvent  des  bordures,  des 
arabefques  ou  des  fonds  en  noir  au  trait,  les  fujets  eux-mêmes  ne 
font  pas  toujours  traités  en  émaux  colorés;  ainfi,  on  trouve  des 
fcènes  à peribnnages,  allez  compliquées,  delTinées  à l’encre  de 
Chine;  d’autres  décors  à figures,  animaux  ou  fleurs,  font  en  or  re- 
haufié  de  rouge  de  fer  ou  bien  en  camaïeu  argent  & or  repiqué 
de  noir. 

Cette  divifion  efi  exclufivcment  compofée  de  porcelaines  min- 
ces; les  tallês,  foucoupes,  bols,  l'ont  appelés  par  excellence  coquille 
d'oeuf  ; les  pièces  plates  font  dites  affteites  d’échantillon.  Il  y a ce- 
pendant une  remarque  à faire,  c’ell  que  les  objets  defiinésà  porter 
de  lourds  accelfoires,  comme  des  anfes,  goulots,  &c.,  font  relati- 
vement épais  & grolfiers;  ainfi,  dans  un  même  fervice,  les  talles 
hémifphériques,  les  grandes  coupes,  auront  la  minceur  du  papier 
&.  une  tranfparence  opaline,  tandis  que  la  théière  & les  talfes  à 
anfes  feront  d’une  pâte  compaéfe  & à peine  tranilucide;  cela  s’ex- 
plique par  une  nécelTité  de  fabrication,  & l’exception  confirme  ici 
la  règle.  Si  des  anfes  pelantes  étaient  appliquées  fur  une  paroi  peu 
folide,  celle-ci  s’affaillèrait  à la  cuiflbn  ; fur  les  pièces  coulées,  plus 
légères  encore  que  la  pâte  coquille  d’œuf  orientale,  la  manufac- 
ture de  Sèvres  n’a  pu  adapter  d’accell'oires  qu’en  les  coulant  eux- 
mêmes  à l’épaillèur  commune  en  fupprimant  leur  intérieur  & dé- 
truifant  ainfi  la  plus  grande  partie  de  leur  poids. 

Toutefois,  il  fe  préfente,  dans  les  porcelaines  artilliques,  un  fait 
qu’il  ferait  peut-être  intérefi'ant  d’étudier;  plus  le  décor ell  fimple, 
plus  la  pâte  efi  irréprochable;  toute  pièce  furchargée  de  peintures 
olfre  des  points  noirs  & des  trous  piqués  dans  l’émail,  très-nom- 
breux furtout  à la  face  intérieure  du  vafe.  L’artille  fe  montrerait-il 
indifférent  au  choix  de  la  matière,  que  fon  talent  feul  doit  embel- 
lir? Les  accidents  fignalés  feraient-ils  l’effet  des  cuilfons  réitérées 
à la  moufle,  ou  bien  préparerait-on,  dans  l’intérêt  de  la  réuffite  des 
émaux,  une  couverte  particulière  dont  les  qualités  feraient  com- 
penfées  par  une  tendance  au  coqué  d'ceufi  Nous  lailfons  aux  céra- 
miftes  le  foin  de  réfoudre  ces  queflions. 

Les  porcelaines  artiftiques  ont  toujours  été  rares  & elles  le  de- 
viennent de  plus  en  plus;  le  nom  commercial  de  pièces  d’échantillon, 
appliqué  aux  objets  de  fervice,  prouve  affez  qu’à  l’époque  de  la 
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plus  grande  facilité  d’échange  entre  l’Orient  & l’Occident,  la  por- 
celaine artiftique  venait  en  petite  quantité  pour  fatisfaireaugoût 
des  grands  perfonnages.  Cependant,  il  exifte  encore  des  léries 
prefque  complètes  de  ces  magnifiques  produits  chez  quelques  ama- 
teurs privilégiés,  nous  pouvons  citer,  entre  autres,  les  fen'ices  de 
M.  de  la  Renaudière  & de  M.  le  comte  d’Havraincourt.  La  fragilité 
extrême  des  pièces,  leur  prix  confidérable  fur  les  lieux  de  produc- 
tion, expliquent  fuffifamment  cette  rareté  relative.  La  feule  gar- 
niture artiftique  que  nous  connaiflîons  appartient  à M^'la  baronne 
James  de  Rothfchild. 

Il  1=  Division.  — Torcelaine à décor artijUque peint.  T^ofe affec- 
tant une  teinte  violacée. 

Il  ne  ferait  pas  fuffîfant  de  dire  que  cette  divifion  dirfère  de  la 
précédente  par  l’abfence  d’émaux  faillants  & le  genre  de  la  pein- 
ture lavée.  Nous  avons  fignalé  des  fujets  artiftiques  dont  les  fonds 
font  traités  en  demi-teintes  légères;  nous  trouverons  ici  des  fcènes 
entièrement  émaillées  & d’afpeéi:  artiftique.  Ce  font  les  tranfitions 
inévitables  dans  des  produits  contemporains,  voilîns,  déviés  é"'- 
demment  d’une  école  commune.  Cependant  il  eft  des  caraélères 
auxquels  on  ne  peut  manquer  de  reconnaître  la  divifion  qui  nous 
occupe;  le  coftume  mandarin  des  perfonnages,  le  genre  des  fleurs, 
exécutées  à la  manière  hindoue  & perfane,  la  couleur  particulière 
du  rouge  d’or,  tout  indique  un  centre  fpécial,  travaillant  avec  les 
matériaux  & fes  modèles,  fans  être  étranger,  néanmoins,  aux 
œuvres  des  autres  fabriques. 

Par  une  coïncidence  fingulière,  cette  divifion  nous  offrira  depuis 
les  plus  beaux  vafes  empreints  du  plus  précieux  décor,  jufqu’aux 
pâtes  vulgaires  chamarrées  de  groflières  couleurs  ; en  forte  que  la 
famille  rofe  compofe,  dans  fon  enfemble,  une  pyramide  idéale  dont 
labafe  ferait  formée  par  les  produits  inférieurs  de  la  première  & 
de  la  troifième  divifions  ; la  partie  moyenne,  par  les  pièces  de  choix 
de  ces  mêmes  divifions,  le  fommet,  par  la  porcelaine  artiftique. 
Si  artificiel  & fortuit  que  parailTe  ce  groupement,  nous  y trouvons 
la  trace  d’un  fait  intellectuel  iniéreftant  dont  nous  chercherons 
bientôt  à tirer  un  enfeignement  utile. 

Deux  tendances  particulières  fe  remarquent  dans  les  porcelaines 
peintes  : le  retour  fréquent  au  bleu  fous  couverte,  & le  goût 
du  camaïeu.  Le  bleu  eft  beaucoup  plus  foncé  que  dans  les  au- 
tres genres;  il  s’étend  parfois  en  fonds paillettés  ou  enguirlandes 
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arabd'ques  d’un  llyle  Chino-Pompadour  allez  médiocre.  Quant  au 
camaïeu,  il  fe  manifefte  par  de  petits  payfages,  des  groupes  de 
fleurs  &.  d’oifeaux,  des  touffes  de  bambous,  dans  les  petites  réferves 
des  pièces  les  plus  riches;  les  fabrications  ordinaires  le  montrent, 
en  outre,  fur  les  fonds  & les  bordures,  & l’on  rencontre,  parmi  les 
vafes  à mandarins,  des  fervices  uniquement  peints  avec  un  jaune 
biltré,  chaud  de  ton  & agréable  d’afpeél. 

Les  porcelaines  de  cette  divifion  le  confondent  par  des  partages 
infinis  ; cependant  on  peut  y reconnaître  un  certain  nombre  de 
genres  aflbz  bien  délimités.  Nous  allons  les  décrire. 

I " Genre.  Torcelaines  à mandarins.  — Par  un  de  ces  emprunts 
fi  fréquents  dans  le  langage,  les  Européens  ont  pris  l’habitude  de 
défigner  par  le  mot  portugais  mandarins  (de  mandar,  commander) 
les  officiers  civils  & militaires  du  Célelle  Empire.  Or,  le  mandarin, 
comme  les  autres  Chinois  de  l’époque  moderne,  porte  fur  la  tète 
un  bonnet  hémifphérique  à bord  relevé  ; le  bouton  de  pierre  pré- 
cieufe  ou  d’or  qui  furmonte  ce  bonnet  indique  le  grade,  comme 
la  plaque  brodée  fur  la  poitrine  révèle  la  nature  des  fonéfions. 
Nos  porcelaines  à mandarins  font  donc  celles  à fujets  de  perl'on- 
nages  pollérieurs  à 1616,  &.  les  hommes  qu’elles  repréfentent, 
ont  prefque  toujours  le  vêtement  fupérieur  court,  & le  bonnet  à 
bouton. 

Sur  les  grands  val'es,  les  ligures  font  nombreulés&  concourent 
certainement  à la  repréfentation  de  faits  hilloriques  ; on  retrouve 
quelques  fcènes  de  même  genre  dans  les  fervices  ufuels;  mais, 
le  plus  fouvent,  les  petites  pièces  portent  des  fujets  familiers  exé- 
cutés parfois  en  demi-figures.  On  peut  regarder  cette  dernière  dif- 
pofition  comme  toute  nouvelle  & fpéciale  au  genre  mandarin, 
puifque  nous  ne  l’avons  trouvée  qu’une  feule  fois  appliquée  dans 
les  réferves  d’une  pièce  chryfanthémo-pæonienne. 

Sur  les  porcelaines  de  belle  qualité,  &.  celles-là  feules  nous 
occuperont,  les  perfonnages  font  deffinés  & peints  avec  autant  de 
foin  que  fur  les  pièces  artifliques.  Mais  le  ftyle  eft  bien  différent, 
le  vilàge  eft  ombré  par  une  demi-teinte  fondue,  les  vêtements  ont 
leurs  plis  modelés  par  un  travail  au  pinceau  en  petits  traits  parallèles. 
Nous  pouvons  même  citer,  comme  un  chef-d’oeuve  à part,  le  vafe 
de  Sèvres,  répété  dans  la  colleéfion  de  M.  le  comte  de  Rouge- 
mont, & reprél'entant  des Tartares  entourés  de  leurs  moutons;  les 
chairs  font  faites  avec  le  foin  d’une  miniature,  les  draperies  fe  fou- 
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lèvent  en  plis  moelleux,  & les  animaux,  dont  les  frifures  bouclées 
font  reproduites  patiemment,  n’ont  que  le  défaut  d’être  trop  fcru- 
puleufement  rendus  dans  leurs  détails.  Ce  curieux  fpécimen  ert  fur 
une  pâte  mince  & tremblée,  que  M.  Riocreux  fuppofe  avoir  été 
coulée. 

Quelques  grandes  garnitures  parailfent,  par  la  forme  & le  dé- 
cor, remonter  à une  date  alfez  ancienne;  nous  mentionnerons, 
comme  exemple,  des  vafes  carrés  de  plan,  dont  les  angles  font  or- 
nés de  bambous  modelés  en  relief  & peints  au  naturel.  Une  gar- 
niture appartenant  à M.  Beurdeley  portait  un  fujet  hiftorique  à 
perl’onnages  moulés  prel'que  en  ronde-bolTe  & coloriés  ; une  autre, 
de  la  colleélion  de  M.  d’ Aigrement,  offrait  un  fujet  du  même  genre 
foigneufement  peint  en  couleurs  émaillées. 

Le  plus  fouvent,  les  perfonnages  fe  trouvent  placés  dans  un  mé- 
daillon circonfcrit  par  un  fond  ornementé.  Or,  la  nature  de  ce  fond, 
celle  de  la  bordure,  permettent  d’établir  plufieurs  feélions  dans  les 
porcelaines  à mandarins. 

éMandarins  anijliques.  Cette  efpèce,  toute  de  tranfuion,  eft  ca- 
raclérifée  par  un  fond  mofaique  à l’encre  de  Chine  bordé  d’une 
guirlande  fleurie  en  or  rehauffé  de  noir;  par  l’ornementation,  elle 
eft  artiftique;  par  la  peinture,  elle  eft  purement  mandarine. 

éélfandarins filigranés.  Ceux-ci,  prefque  toujours  de  belle  qua- 
lité & foigneufement  exécutés,  ont  un  fond  filigrané  d’or  à réfer- 
ves;  la  bordure  intérieure  des  pièces  eft  prefque  toujours  denti- 
culée;  le  médaillon  principal  eft  délimité  par  un  trait  d’or,  ou  par 
une  forte  d’arabefque  accolée  de  branches  fleuries.  C’efl  dans  cette 
feélion  que  fe  rencontrent  les  porcelaines  les  plus  parfaites  de  la 
divifion,  foit  comme  pâte,  foit  comme  peinture.  Beaucoup  de  fu- 
jets  font  entièrement  émaillés  ; tracés  parfois  dans  des  dimenfions 
réduites,  ils  n’en  font  pas  moins  purs  de  délinéation,  moins  pré- 
cieux de  détails;  le  rouge  d’or  y revêt  un  éclat  particulier,  & l’or 
des  fonds  eft  fi  beau,  qu’on  le  croirait  bruni.  Les  petites  réfèrves  font 
occupées  par  des  oifeaux  &.  des  fleurs  en  camaïeu  rouge  ou  noir 
d’une  délicateffe  & d’une  liberté  charmantes.  (PL  IX.) 

Quelques  fervices  exceptionnels  viennent  former  un  appendice 
à ce  genre.  La  bordure  & le  médaillon  principal  font  en  bleu  fous 
couverte;  fur  le  fond  filigrané,  affez  groftièrement  indiqué,  eft  jeté 
un  defïïn  courant  de  fleurs,  feuilles  & fruits  polychrômes  deftvle 
indo-perfan.  On  y voit  des  rofes,  des  tulipes,  des  pavots  doubles. 
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des  œillets,  le  melon,  la  mangue,  l’avocat,  &c.,  le  tout  en  couleurs 
vives,  peu  adoucies  par  le  travail. 

(uïïandiirins  rouges.  Le  fond  en  eft  rouge  de  fer  à mofa'ique  noire 
rehauflëe  d’or.  Les  médaillons  font  fouvent  circonfcrits  par  une 
bordure  répétée  autour  de  la  pièce  & très-caraélériftique;  il  s’y 
adjoint  parfois  une  bande  d’un  noir  métallique  chargée  d’une  grec- 
que d’or.  L’enfemble  de  ces  pièces  ell  févère,  riche  & harmonieux; 
aulTi  les  recherehe-t-on  avec  emprelTement;  les  garnitures  complètes 
& certaines  vafques  coloUkles  atteignent,  dans  les  ventes, des  prix 
excellifs.  11  y a cependant  à choifir  dans  les  mandarins  rouges; 
ceux  de  pur  llyle,  où  les  rehauts  noirs  & l’or  dominent,  où  les  fu- 
jets  font  traités  avec  foin,  méritent  l’engouement  de  la  mode  ; 
mais  nous  avons  vu,  parfois,  le  fond  rouge  s’accoler  à des  arabef- 
ques  bleues  l'ous  couverte,  d’un  goût  médiocre,  encadrant  un  fujet 
criard  & mal  delTiné;  c’eft  la  dégénérefcence  de  l’art,  & nul  ne 
peut  s’y  tromper.  11  faut  fe  métier  au/Tt  de  certaines  imitations 
Ibrties  des  fabriques  européennes; elles  fe  décèlent  par  le  manque 
d’harmonie  & le  mauvais  ftyle  des  figures. 

£^Taiu{arins  variés.  Ceux-ci,  avec  les  bordures  habituelles,  pré- 
i'entent  des  fonds  divers,  trop  exceptionnels  pour  fervir  de  types  à 
des  ei'pèces;  parfois,  c’cfi  un  lofangé  en  triples  traits  rouge  de  fer; 
d’autres  fois,  une  mofaïque  noire  & rouge  au  trait,  ou  bien  encore 
un  lofangé  dont  chaque  compartiment  porte  la  figure  dite  IV an-tfé. 

On  pourrait  peut-être  appeler  /ùnd  arlequiné,  celui  compofé  de 
compartiments  alternativement  blancs,  rouge  de  fer  & bleus  re- 
haufiés  d’or;  fon  élégance  & la  bonne  exécution  des  fujets  hifto- 
riques  qu’il  entoure  le  rapprochent  des  porcelaines  filigranées.  Les 
mandarins  arlequinés  pallent  allez  rarement  en  vente  & ne  fe  ren- 
contrent prefque  plus  chez  les  marchands. 

z/ifaiidariiis  pfeudo-laqués . Nous  n’avons  jamais  vu  de  pièces  de 
fervice  de  cette  remarquable  efpèce,  mais  feulement  de  petits  vafes 
d’ornementation  d’une  forme  très-pure  & d’un  décor  exquis  ; le 
fond  ell  entièrement  rouge  de  fer;  des  ornements  en  or  au  trait, 
de  la  plus  riche  compofition,  lui  donnent  l’afpeél  d’un  laque;  la 
réferve  centrale  porte  un  fujet  mandarin  très-fin  d’exécution  &, 
autour  du  col,  des  phalènes  régulièrement  efpacées  étalent  leurs 
ailes  aux  teintes  douces.  Le  vafe  auquel  nous  empruntons  ces  ca- 
raélères  ell  l’une  des  perles  de  la  colleélion  céramique  de  Sèvres  ; 
nous  en  avons  vu  palier  quelques  autres  en  vente  publique. 
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i-Mandarins  chagrinés  & gaufrés.  La  néceffité  de  reflèrrer  cette 
première  partie  de  notre  travail  & d’éviter  la  confufion  en  ref- 
treignant  les  efpèces,  nous  force  à réunir  ici  des  pièces  de  ftyles 
divers.  Les  mandarins  chagrinés  proprement  dits  font,  le  plus  or- 
dinairement, des  potiches  lagénoïdes  à col  étroit,  ouverture  éva- 
fée,  panfe  oviforme,  prefque  toujours  aplaties  & anguleufes  au 
point  de  réunion  des  deux  pièces  moulées.  La  pâte  porte  en  re- 
lief des  rinceaux  d’ornements  delfinant  fur  chaque  face  un  grand 
médaillon,  & de  plus  petits  en  réferves  fur  les  côtés;  tout  l’efpace 
compris  entre  ces  médaillons  eft  femé  de  points  faillants  imitant 
la  peau  de  chagrin,  ou  mieux  encore,  félon  l’exprelSon  chinoife, 
la  chair  de  poule.  Lorfque  le  vafe  eft  décoré,  ce  fond  affeéle  la 
teinte  appelée  vert  de  gris  ; dans  quelques  rares  fpécimens  por- 
tant du  bleu  fous  couverte,  le  chagriné  refte  blanc  & fes  faillies, 
fur  lefquelles  la  couverte  a glilfé,  femblent  mates  fur  un  fond 
vitreux.  Les  peintures  des  vafes  chagrinés  font  compliquées,  aflez 
fines,  mais  prefque  toujours  un  peu  crues  de  ton. 

Cette  efpèce  off  re  un  aflèz  grand  intérêt  ; les  petites  bouteilles 
à tabac  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  favant,  fous  le  nom 
de  vafes  des  tombeaux  égyptiens,  s’y  rattachent  étroitement;  d’un 
autre  côté,  divers  paflkges  du  livre  de  M.  Stanillas  Julien  ne  per- 
mettent pas  de  douter  qu’on  ait  imité,  en  Chine,  la  chair  de  poule 
fur  les  porcelaines,  à une  époque  très-ancienne  (i).  Nous  aurons, 
dès  lors,  à examiner  fi  les  mandarins  chagrinés  font  d’une  époque 
reculée,  ou  bien  s’ils  feraient  une  contrefaçon  de  produits  antiques. 

Les  autres  efpèces  à reliefs  font  de  plufieurs  fortes;  les  unes  ont 
des  moulures  faillantes  & des  ornements  à rinceaux  jetés  autour 
des  médaillons;  mais  leur  fond  ne  porte  que  de  rares  bouquets  en 
bleu  fous  couverte  ou  même  en  blanc  d’engobe.  Les  dernières,  peu 
communes,  font  moins  à reliefs  qu’à  gaufrages;  en  effet,  une  guir- 
lande ou  des  groupes  féparés  de  feuilles  & de  fleurs  ont  été  im- 
primés dans  la  pâte,  en  forte  que  la  couverte  remplilfant  les  vides, 
fait  apparaître  les  contours  & les  nervures  par  fa  teinte  bleuâtre, 
comme  le  ferait  un  émail  ombrant  (céladon).  L’effet  de  ce  tra- 
vail eft  charmant,  la  plus  grande  partie  de  la  décoration  eft  en 
bleu  f ous  couverte,  & les  perfonnages  font  fouvent  émaillés. 


(i)  Hifi.  Ù'fabr.  Je  la  porcthint  chinoife,  p.  92.  Kio-pi-wcn-k‘i. 
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S^andarins  camaïeu.  Le  caraélère  de  cette  efpèce  réfide  dans  les 
bordures  &.  les  fonds  partiels  remplis  d’un  lofangé  ombré  en  im- 
brications plus  ou  moins  ferrées.  Des  pièces  de  choix  portent  ce 
lofangé  d’or,  accolé  d’une  étroite  bande  vert  pâle  avec  ornements 
en  porte.  Dans  les  fervices  ordinaires,  les  fonds  font  rofe  violacé 
ou  pourpre,  &,  les  réferves  nombreufes  fe  remplilTent  de  payfages 
au  trait  tracés  avec  le  même  émail.  Cette  forte  de  porcelaine  éta- 
blit une  tranfition  naturelle  entre  lesvafesk  perfonnages  &.  ceux  à 
fleurs,  car  on  trouve  à peu  près  même  nombre  de  fervices  à bor- 
dures femblables,  décorés  tantôt  de  mandarins,  tantôt  de  bouquets 
& fleurettes. 

2“  Genre.  Torcelaines  peintes  à fleurs  de  l'Inde.  — Pour  la  dif  - 
pofition  générale,  les  porcelaines  à fleurs,  dites  de  l’Inde,  ne  diffè- 
rent en  rien  des  précédentes;  elles  ne  portent  point  de  figures: 
voilà  leur  caraélère  générique. 

Leur  nom  vulgaire  foulève  bien  des  quertions,  mais  il  ferait 
prématuré  de  les  difcuter  ici;  nous  y reviendrons  bientôt. 

Les  fleurs  de  l’Inde,  nous  l’avons  dit,  font  exécutées  dans  un 
flyle  à part,  rappelant  les  gouaches  perfanes;  finement  peintes  ou 
efquiiîëes  groflièrement,  elles  ont  la  môme  forme,  le  même  al- 
peél,  c’ert-à-dire  qu’elles  expriment  bien  la  penféc  unique  & 
perfirtante  d’un  atelier  fpécial. 

Les  efpèces  principales  font  l’inévitable  chryfanthème,  la  rofe, 
l’oeillet,  le  pavot  lacinié  & les  anémones  doubles,  qui  apparaiflènt 
ici  pour  la  première  fois  ; çà  & là  quelques  fleurettes  légères,  des 
cinéraires,  un  myofotis;  puis,  plus  rarement,  la  célolie  à crête; 
voilà  la  flore  du  genre  à très-peu  d’exceptions  près.  Par  une  inno- 
vation radicale,  l’artirte  ne  cherche  plus  le  modelé  par  la  teinte  fon- 
due ou  l’accumulation  de  la  matière  colorante  vers  la  partie  om- 
brée; il  lë  fert  du  haché  carmin  fur  rofe,  noir  fur  gris,  rouille  fur 
jaune;  les  feuilles  mêmes  reçoivent  un  rehaut  de  traits  noirs,  fpi- 
rituellement  touché  quelquefois,  mais  fort  peu  naturel.  Au  fur- 
plus,  fl  le  procédé  haché  eft  habituel  aux  décorateurs  de  l’Inde,  ils 
n’ignorent  pas  l’ufage  des  émaux  fondus  & en  relief  ; fur  une  tarte 
de  notre  colleélion,  à fond  céladon  gris  perle  & à bordure  filigra- 
née  rouge,  on  voit  un  bouquet  complètement  émaillé,  bien  que 
dertiné  dans  le  rtyle  particulier  à la  fabrique.  Un  emploi  plus  fré- 
quent encore  du  relief  confirte  dans  la  figuration,  monochrôme 
ou  dichrôme,  de  bouquets  ou  de  guirlandes  de  fleurs,  dont  les  dé- 
tails font  indiqués  par  des  traits  gravés  à la  pointe 
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En  fuivant  la  gradation  afcendante  de  leur  richefle  ornementale, 
on  peut  fubdivifer  ainlî  les  porcelaines  peintes  à fleurs  : 

cA  bouquets  ifolés.  Les  pièces  font  allëz  blanches,  bien  verniifées, 
en  un  mot,  d’une  belle  qualité;  la  peinture,  peu  compliquée,  eft 
exécutée  avec  foin  & fineflë.  Nous  ne  penfons  pas  que  ce  puiflè 
être  une  porcelaine  fpécialement  deftinée  au  commerce,  elle  eft 
trop  nue  pour  cela. (PI.  X,  fig.  2). 

Dans  quelques  fervices,  le  bord  de  ces  pièces  porte  une  étroite 
ligne  d’or. 

ai  fond  fiUgrané  dor.  Une  large  bande  d’arabefques  d’or,  à fond 
filigrané,  reçoit,  dans  fes  réferves,  de  petits  bouquets  ou  des  fleurs 
ifolées  ; fur  les  afïïettes,  les  bols,  l’efpace  libre,  au  centre  ou  au- 
deflbus  de  l’ornementation  principale,  eft  occupé  par  des  groupes 
de  fleurs  diftribués  avec  goût. 

ai  fond  camaïeu.  Nous  retrouvons  ici  les  bordures  &.  les  médail- 
lons rofes,  violets,  d’or,  lofangés  à points  ou  imbriqués  de  l’efpèce 
à mandarins.  Seulement  des  fleurs,  parfois  aftez  groflièrement 
peintes,  occupent  tous  les  efpaces  reliés  vides  dans  la  décoration 
générale. 

Rien  n’eft  commun  comme  ces  porcelaines  dont  le  marché  eft 
littéralement  encombré;  beaucoup  font  d’une  pâte  & d’un  dé- 
cor vulgaires;  quelques  autres,  exécutées  fur  commandes  euro- 
péennes, fe  font  remarquer  par  la  complication  favante  des  for- 
mes, la  richefle  & le  fini  de  la  décoration  peinte.  Des  foupières  & 
des  légumiers  à contours  finueux,  à anfes  & couvercles  ornés  de 
reliefs,  dans  le  ftyle  de  l’orfèvrerie  du  xvii'  fiècle,  des  plats  & 
des  afiîettes  à marly  cancellé  ou  treffé  à jour,  des  corbeilles  de 
deflèrt  également  à jour  & à anfes  légères,  femblent  avoir  fervi 
plus  tard  de  modèles  aux  plus  beaux  produits  de  la  Saxe. 

ai  fonds  pleins.  Ces  fonds  font  aftez  rares  ; nous  avons  déjà  parlé 
d’une  taffe  gris  perle,  à bouquet  émaillé  &bordure  filigranée  rouge; 
on  remarque  le  même  gris  décoré  en  camaïeu  bleu  de  relief.  Nous 
poftedons  une  autre  tafte  entièrement  émaillée  de  bleu  avec  petits 
médaillons  en  réferve;  les  fleurs  qui  s’y  trouvent  font  fines  & dé- 
licates. Le  fond  rouge  de  fer,  ou  pfeudo-laqué,  fe  rencontre  aufli 
quelquefois. 

ai  fond  damajfé.  Le  damalTé  eft  blanc  fur  blanc;  il  eft  parfois 
formé  d’une  ornementation  quadrillée  régulière,  & plus  fouvent 
encore  d’un  femé  de  fleurs  &.  feuillages  relevés  de  traits  gravés  à 
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la  pointe.  Dans  quelques  fervices  un  fimple  filet  circonCcrit  le 
bord  des  pièces  & les  rélèrves;  celles-ci  portent  un  bouquet  riche 
de  ton,  allez  bien  peint  ; mais  dans  d’autres,  une  bordure  filigranée 
rouge  s’adjoint  au  fond,  & la  rèferve  eft  occupée  par  un  pa) Tage 
groffier  indiqué  au  trait  avec  des  émaux  criards. 

c4  reliefs  appliqués.  On  trouve  rarement  aujourd’hui  cette  ef- 
pèce,  très-fréquente  autrefois,  & qui  nous  arrivait  blanche  ou  dé- 
corée. Les  plateaux,  tartes  & l’oucoupes  l’ont  entourés  d’une  vigne 
en  relief  dont  les  farments  fe  détachent  dans  leurs  principales 
ondulations;  un  écureuil,  également  en  relief,  fe  joue  parmi  les 
feuilles.  Outre  la  délicatelfe  & le  ftvie  particulier  de  la  fculpture, 
les  porcelaines  à écureuil  fe  recommandent  à l’attention  par  leur 
peinture.  Une  bordure  extrême,  en  bleu  fous  couverte,  eft  celle 
des  mandarins;  au-delfous  de  la  couronne  en  relief,  un  groupe 
compofé  de  fleurs  &.  de  fruits  s’épanouit,  non  fans  grâce;  mais 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’eft  le  mode  d’exécution;  par  le 
deflin  les  fleurs  font  bien  celles  de  l’Inde;  les  émaux  ont  la  teinte 
particulière  de  ceux  de  la  divifion;  feulement,  au  lieu  de  modeler 
en  hachures  empruntées  à l’oxyde  métallique  du  dertbus,  le  pein- 
tre emploie  le  même  artifice  que  les  artiftes  européens,  mêlant  du 
brun  au  jaune  & au  rouge,  du  noir  violacé  au  rofe,  & il  obtient  ainfi 
plus  de  vigueur  & de  relief.  Beaucoup  de  perfonnes  ont  penfé 
que  ces  porcelaines  étaient  furdécorées  en  Europe.  11  eftmanifefte 
pour  nous  qu’elles  ont,  au  contraire,  fervi  de  modèle  aux  premiers 
ertais  polychrômes  de  l’Allemagne.  (PI.  X,  fig.  i.) 

À feuilles  verficolores.  On  rencontre  encore  abondamment  dans 
le  commerce  des  potiches  dont  la  panfe  entière  eft  couverte  par 
un  groupe  de  feuilles  dentées  ou  finuées,  les  unes  bleues  (fous 
couverte),  les  autres  vert  pâle,  rofe,  jaune,  émaillées;  au  bas  du 
faifeeau  principal  s’épanouit  une  large  fleur  aux  pétales  découpés 
omementalement,  avec  un  cœur  fermé,  d’une  couleur  particulière; 
les  pétales  font  rofes,  doublés  de  jaune,  la  pomme  centrale  jaune 
ou  verdâtre,  panachée  de  rofe;  quant  aux  feuilles,  leur  forme,  leurs 
dimenfions,  feraient  penfer  au  châtaignier,  tandis  que  leur  couleur 
rappelle  le  platane  aimé  des  Orientaux,  tant  à raifon  de  fon  om- 
brage, que  de  l’effet  pittorefque  de  fes  touffes,  variant  du  vert  frais 
au  rouge  vif,  en  partant  par  les  nuances  intermédiaires. 

Le  bord  de  la  pièce  porte  une  légère  guirlande  de  fleurettes  &, 
derrière  les  grandes  feuilles,  fortent  des  tiges  furmontées  aufll  de 
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fleurs  délicates  en  rouge  de  fer,  jaune,  rofe  ou  bleu  émaillés. 

Si  nous  avons  décrit  les  potiches,  communes  par  le  nombre  & 
fouvent  par  la  qualité,  on  voit  quelques  porcelaines  de  même  dé- 
cor & d’une  forme  plus  rare,  telles  que  des  tafles  & foucoupes, 
des  bols;  nous  avons  rencontré  aufli  des  légumiers,  deux  magni- 
fiques plateaux  carrés  & un  fervice  de  table  complet  de  l’efpèce  à 
feuilles  verficolores.  (PI.  X,  fig.  4.) 

La  fingulière  fleur,  efpèce  d’anonée,  toujours  accolée  au  groupe 
de  feuilles  changeantes,  fe  retrouve  feule  dans  de  grandes  pièces 
admirables  d’exécution  & de  finefle,  que  leur  exceflive  rareté  nous 
empêche  feule  de  prendre  pour  type  du  genre,  fauf  à modifier  la 
dénomination  indiquée  plus  haut. 

UnepairedevafesappartenantàM.lebaronGuftavedeRothfchild 
réunit  toutes  les  qualités  particulières  à cette  précieufe  porcelaine; 
haute  de  i y o centimètres,  chaque  pièce,  blanche  &.  mince,  porte 
fur  fa  grande  face  le  fong-hoang  merveilleufement  exécuté.  Des 
fleurs  nombreufes,  & furtout  l’anona,  l’accompagnent  de  leurs 
teintes  fuaves;  enfin  des  bordures  arabefques  à fines  mofaîques  en- 
tourent le  col  & fe  répètent  fur  le  couvercle  de  chaque  potiche. 

Ce  font  là  des  pièces  que  les  anciennes  flottes  efpagnoles  ofaient 
feules  importer,  & qu’il  faut  chercher  aujourd’hui  dans  les  col- 
leéhons  princières. 

3'  Genre.  Torcelaine  anomale.  — Cette  porcelaine  incontefta- 
blement  orientale,  comme  le  démontrent  fa  pâte  & fes  émaux, 
femblerait,  dans  certaines  parties,  révéler  l’influence  européenne. 
Les  chairs  font  modelées  avec  foin;  les  fleurs  peintes  & étudiées 
en  vue  d’une  imitation  parfaite  de  la  nature;  les  ornements  pro- 
cèdent d’un  goût  particulier  & femblent  empruntés  à l’époque  de 
Louis  Xlll. 

Peu  nombreux  en  efpèces,  le  genre  fe  compofe  de  rares  pro- 
duits, favamment  façonnés,  & de  formes  fi  voifines  de  celles  à notre 
ufage,  qu’il  ferait  difficile  de  dire  s’ils  ont  été  fabriqués  pour  être 
employés  fur  place  ou  exportés.  Ainfi,  la  plupart  font  des  plats, 
des  aflîettes,  des  pots  à eau  ou  à crème.  Les  fpécimens  obfervés  par 
nous  affeélent  deux  difpofitions  tranchées  dans  la  décoration;  les 
uns  font  à perfonnages;  les  autres,  à fleurs  & arabefques. 

Perfonnages.  Par  le  coftume  & la  phyfionomie,  ils  ne  peuvent 
être  comparés  à aucun  de  ceux  décrits  par  nous  jufqu’ici.  Ce  font 
des  hommes  fans  barbe,  au  crâne  nu,  aux  oreilles  pendantes  par  le 
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bas,  a\  ant  le  nez  mince  &.  aquilin,  la  bouche  agréable,  le  menton 
proéminent,  les  pommettes  accentuées,  & une  exprelTion  générale 
de  bienveillance  intelligente  & de  dignité.  Si  nous  confrontons  ces 
traits  avec  les  figures  & les  fignalements  donnés  par  les  voyageurs, 
ils  fe  rapportent  de  tous  points  à la  race  primitive  du  Japon,  cette 
race  de  demi-dieux,  bientôt  dégénérée  par  Ton  mélange  avec  les 
enfants  de  la  terre,  & dont  les  derniers  defeendants  forment  au- 
jourd’hui la  haute  ariftocratie  de  l’empire  ou  Daïri  (i).  Le  riche 
vêtement  de  ces  perfonnages  fuffirait  au  furplus  à les  faire  recon- 
naître pour  les  dignitaires  d’un  état;  un  manteau  de  cérémonie  jeté 
fur  les  épaules  & croifé  par  devant,  recouvre  une  longue  tunique 
fous  laquelle  on  aperçoit  à peine  le  bout  des  pieds,  chaulfés  de  ba- 
bouches rouges;  le  manteau  ell  d’étoffe  épailfe  & forte,  à en  juger 
par  les  larges  cafTures  des  plis,  & de  couleur  brune,  rofe,  lilas  & 
encore  plus  Couvent  d’or;  un  femé  de  fleurs  en  rofaces  relève  le 
fond,  choie  remarquable,  on  entrevoit  près  de  la  poitrine  l’une 
de  ces  fleurs  indiquée  en  couleur  fpéciale,  blanche,  parmi  celles 
d’or,  ou  d’or,  parmi  les  blanches,  comme  pour  figurer  les  décora- 
tions européennes,  ou  bien  encore,  certaines  broderies  du  vêtement 
romain. 

Sur  le  plus  grand  nombre  des  vafes,  les  figures  font  au  nombre 
de  quatre,  trois  afiifes  autour  de  la  petite  table  balîè  ulitée  en 
Orient,  la  quatrième  debout.  C’eft,  fans  nul  doute,  la  repréfenta- 
tion  d’un  repas  d’étiquette;  deux  des  hommes  accroupis  tiennent 
à la  main  des  poifTons  tirés,  félon  toute  apparence,  de  la  cuve  en 
porcelaine  placée  fur  la  table;  le  perfonnage  debout  eft  peut-être 
l’officier  préfîdant  au  fervice.  Le  paon  perché  fur  une  barrière  fituée 
au  fécond  plan,  l’herbe  & les  plantes  croilTant  fur  le  fol,  indiquent 
que  la  fcène  fe  palTe  dans  un  jardin.  (PI.  XI,  fig.  2.) 

Notre  defeription  eft  faite  d’après  des  cornets  appartenant  à 
M.  Paul  Gafnault;  nous  avons  vu  des  affiettes  de  même  delfin  chez 
MM.  Beurdeley,  Malinet  & M™'  Lemercier.  Toutes  ces  pièces  por- 
taient une  bordure  jaune  à écailles  tracées  en  noir. 

D’autres  affiettes  ont  un  fujet  différent,  prefque  toujours  effacé 
en  partie  par  la  cuiflbn,  mais  que  nous  effayerons  d’expliquer  d’a- 
près les  fpécimens  les  plus  parfaits  que  nous  connaiffions  (Coll. 


(0  Voir  plus  loin,  VorcrUints  du  Japon. 
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Weddell  & Malinet).  Au  centre  eft  un  bofquet  arrondi  en  dôme, 
foutenu  par  quatre  piliers  de  verdure,  à jour,  lurmontés  de  boules, 
également  taillées  dans  le  feuillage  j toute  cette  conftruélion  vé- 
gétale, entourée  de  fleurs  grimpantes,  rappelle,  à s’y  mépren- 
dre, les  finguliers  enjolivements  ufités  dans  les  parcs,  du  temps  de 
Louis  XIV  & de  Louis  XV.  Deux  femmes  occupent  le  pavillon; 
la  première,  âgée,  fe  tient  debout,  offrant  une  fleur  épanouie  à la 
féconde  qui  eft  aftifé;  celle-ci,  jeune,  élégamment  vêtue,  femble 
interdite  & fe  détourne  à demi;  à droite,  un  jeune  homme  en 
manteau  violet,  fe  penche  pour  écouter  ou  voir  la  jeune  fille;  à 
gauche,  fur  le  devant,  trois  hommes  forment  un  groupe;  celui  du 
premier  plan,  aflis  à terre  & vêtu  d’or,  va  être  couronné  de  fleurs 
parle  vieillard  placé  derrière  lui;  l’autre  vieillard  joint  les  mains 
en  figne  de  fatisfaélion.  A leurs  pieds  eft  une  pièce  d’eau  où  nagent 
deux  canards  mandarins. 

Cette  fcène  ne  peut  être  que  le  mariage  oriental  ; nous  y voyons 
l’entremetteufe  accompliftant  fa  million  officielle,  dont  le  fiancé 
attend  le  réfultat  entre  les  deux  pères  de  famille.  Cette  fuppofi- 
tion  s’appuie,  non-feulement  fur  l’infpeéiion  du  fujet,  mais  encore 
fur  les  emblèmes.  Le  canard  mandarin  eft  l’attribut  de  l’amour 
conjugal;  dans  les  ornements  acceftbires,  de  nombreux  papillons 
noéfurnes,  fymboles  de  la  fécondité,  alternent  avec  la  pêche  de 
longévité,  le  raifin  & diverfes  fleurs  également  exprelCves.  A part 
les  réferves  à fleurs,  le  marly  eft  couvert  par  un  lofangé  noir  fur 
fond  vert  clair. 

Une  autre  repréfentation  féminine,  plus  grande  & par  confé- 
quent  plus  diftinéie,  exifte  fur  une  plaque  à bordure  d’ornements 
en  relief  gracieufement  découpés,  qui  fait  partie  de  la  colleélion 
Malinet.  Cette  femme  a les  cheveux  relevésà  lachinoife;  fa  tuni- 
que violette,  ouverte  très-bas  & fans  ceinture,  eft  entourée  d’une 
bordure  blanche  rabattue  fur  le  col,  & découpée  vers  le  limbe 
extérieur;  fous  la  tunique  apparaît  le  bas  d’une  robe  bleu  pâle. 
Elle  porte  deux  flambeaux,  l’un  élevé,  l’autre  abaiflë  vers  la  terre. 
Comme  les  deux  femmes  du  fujet  précédent,  elle  a le  pied  non 
déformé;  fes  manches  longues  ne  font  cependant  pas  deftinées  à 
couvrir  les  mains. 

Il  nous  relie  à parler  d’une  porcelaine  extraordinaire,  même  par- 
mi les  précédentes,  & dont  nous  poflédons  un  fpécimen  (Coll.  Jac- 
quemart); elle  figure  aulC  dans  la  colleélion  céramique  de  Sèvres 
& dans  celle  de  M'"'=  Malinet. 
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Sur  la  pâte  fine  dite  coquille  d’œuf,  s’étend  un  émail  noir  mat, 
à reflets  irifés,  bordé  de  légères  arabefques  d’or.  Au  centre,  deux 
Indiens  debout  Tonnent  une  fanfare;  le  premier,  couronné  de  plu- 
mes, vêtu  d’une  tunique  vert  d’eau  & chaude  de  fandales,  em- 
bouche la  trompette;  le  fécond,  coiffé  d’un  turban,  & habillé  de 
jaune,  donne  du  cor.  Ces  coflumes,  demi-fauvages,  demi-turco- 
mans,  n’ont  fans  doute  aucun  caraélère  de  nationalité  ; ils  nous  pa- 
raiffent  copiés  fur  quelque  vignette  européenne;  mais  les  deux 
noirs, naïvement  deffinés,  font  modelés  avec  foin;  leurs  joues  gon- 
flées expriment  bien  l’aélion  & font  comprendre  l’énergique  fono- 
rité  du  concert  (PI.  XI,  fig.  i.). 

oArabefques  Ù fleurs.  Si,  par  les  traits  & les  vêtements,  les  per- 
fonnages  de  ce  genre  furprenncnt  &.  embarraflênt  l’oblervateur, 
les  ornements  accefîbires  ne  font  pas  de  moins  difficile  attribution. 
Nous  venons  de  parler  de  la  bordure  arabefque  de  notre  taffe  à 
fond  noir;  il  fuffit  d’y  jeter  les  yeux  pour  reconnaître  la  pureté, 
l’originalité  de  fon  ftj  le  & fa  forme  toute  nouvelle.  Les  pièces  au 
mariage  portent  un  fond  lofangé  particulier,  qu’on  pourrait  appe- 
ler à facettes;  de  diftance  en  diftance  font  tracées, en  traits  rouges, 
une  valve  de  coquille  vue  par  le  talon  (genre  Peélen  ou  Venus^  & 
une  figure  compofée  de  fept  plumes  flexueufes  implantées  dans 
un  culot  ornemental.  Cette  figure,  en  relief,  & colorée  de  rouge 
de  fer  & de  vert  pâle,  domine  & couronne  la  plaque  de  M"'"  Malinet  ; 
on  la  retrouve  deffinée  en  grand  fur  des  vafes  (petites  potiches  ou 
pots  à crème)  dont  elle  couvre  la  panfe;  elle  eft  rouge  de  fer  fur 
fond  à facettes  au  trait,  ou  lilas  fur  fond  jaune  auffi  à facettes.  Sa 
confiante  répétition  lui  donne  évidemment  un  caraélère  fignifi- 
catif.  (Voir  pl.  XI,  ces  divers  ornements.) 

Dans  les  pièces  purement  arabefques,  les  rinceaux,  les  feuilla- 
ges, les  combinaifons  géométriques,  ne  rappellent  en  rien  l’inven- 
tion orientale;  ainfi,  fur  le  marly  des  affiettes  court  une  polie 
d’acanthes  à fleurons  infpirée  fans  doute  de  quelque  œuvre  du 
xvi“  fiècle,  fuivie  d’une  fécondé  bordure  en  bleu  fous  couverte 
rehaufîëe  d’entrelacs  en  traits  d’or.  Au  centre  figure  un  bouquet 
compofé  de  l’iris  germanique  & d’une  fleur  orchidée;  toutes  deux 
font  peintes  en  émaux  de  relief  avec  un  foin  & une  vérité  qui 
feraient  honneur  à nos  artifles  européens;  au  cœur  de  l’orchidée 
gît  une  chenille  hériflée  ; une  autre  larve  de  lépidoptère  ronge  la 
feuille  de  l’iris,  tandis  qu’un  joli  papillon  (hefpérie?)  voltige  au- 
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tour  du  groupe  & en  complète  la  gracieufe  conipofition.  Les  autres 
tleurs  éparpillées  fur  les  porcelaines  arabefques  font  peintes  avec 
le  même  foin  & s’éloignent  également  des  repréfentations  habi- 
tuelles de  l’Orient. 

Appendice.  — Porcelaine  vitreufe  émaillée. 

Nous  ouvrons  cette  divifion  fpéciale  pour  des  porcelaines  ja- 
ponail'es  qui  femblent  avoir  été  fabriquées  avec  des  matériaux  par- 
ticuliers, ou  du  moins,  dont  la  pâte  & l’émail  font  fi  purs  qu’il  en 
réfulte  une  tranfparence  voifine  de  celle  du  verre  dépoli,  une  cou- 
leur opaline,  en  un  mot,  un  afpeél  de  jade  blanc.  La  décoration, 
très-fobre,  d’une  grande  netteté  d’exécution,  préfente  toujours  des 
émaux  en  relief,  & fouvent  des  efpèces  de  perles  blanches  pref- 
que  hémifphériques. 

Le  type  de  cette  fabrication  confifte  pour  nous  dans  les  rares 
coupes  à faki  rapportées  par  M.  de  Siebold  ( PI.  X 1 1 , fig.  f ) ; le  plus 
grand  nombre  fe  trouve  réuni  dans  fa  colleftion,  à Leyde ; quelques 
autres  ont  été  offertes  par  lui  au  mufée  céramique  de  Sèvres  ; nous 
avons  été  alîbi  heureux  pour  en  rencontrer  dans  le  commerce  un 
échantillon  pour  notre  fuite. 

Les  coupes  à faki,  fubhémifphériques,  très-évafées,  ont  un  pied 
comparativement  élevé  & un  peu  conique;  des  graminées,  des 
oifeaux,  en  fimples  traits  rouges  ou  d’or,  ou  une  femme  couchée, 
légèrement  peinte,  forment  le  fujet  principal  ; c’ell  dans  la  bor- 
dure que  fe  trouvent  les  émaux  blancs  ou  bleus  en  grand  relief. 
La  fabrication  de  ces  charmants  produits  s’eft  continuée  avec  une 
telle  fidélité  d’imitation,  qu’il  eft  extrêmement  difficile  de  diftin- 
guer  les  vafes  anciens  des  modernes.  La  colleélion  Siebold  en  ren- 
ferme un  orné  du  portrait  d’une  impératrice,  dont  l’antiquité  ne 
faurait  faire  doute;  eh  bien,  nous  avons  acheté,  au  bazar  royal  de 
La  Haye,  un  vafe  femblable  venu  direélement  de  la  fabrique  & dé- 
barqué depuis  quelques  mois;  aucune  différence  dans  la  pâte,  dans 
les  émaux  & dans  le  faire  ne  permettait  de  conftater  fa  date  plus 
récente.  Depuis,  il  eft  vrai,  M.  Malinet  a rapporté  du  même  bazar 
une  coupe  à impératrice  moins  pure  de  ftyle  & de  couleur. 

Parmi  les  produits  aéluels  on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  réuffi 
que  ceux  décorés,  en  bleu  fous  couverte,  d’un  payfage  mon- 
tueux;  le  deffin  délicat,  la  pureté  du  cobalt  employé,  leur  don- 
nent un  charme  particulier.  M.  Malinet  a bien  voulu  enrichir  notre 
colleéfion  d’un  fpécimen  de  cette  efpèce. 
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A côté  des  coupes  à laki,  Te  clalfe  une  fabrication  non  moins 
remarquable  & peut-être  plus  ancienne  encore;  nous  voulons  par- 
ler de  petites  talfes  campanulées,  fans  foucoupes,  minces  comme 
du  papier  & du  plus  beau  blanc.  L’extérieur,  delliné  à fe  détacher 
fur  un  prél'entoir  en  laque,  n’eft  jamais  décoré  ; en  dedans  exifte 
un  filet  d’or;  quelques  traits  d’émail  bleu  en  relief  ou  d’or  indi- 
quent la  filhouette  d’une  montagne  & d’un  varte  horizon,  puis  le 
ibleil,  des  nuages,  &.  des  oifeaux  volant  en  ligne.  Cette  fimple  ef- 
quilfe  fait  allulion  au  célèbre  mont  Foufi.  Nous  pollëdons  (Coll. 
Jacquemart)  une  de  ces  tall'es,  & deux  autres  ornementées  feule- 
ment en  or  bruni  & repréfentant,  l’une  le  fong-hoang  dans  les 
nuages,  l’autre  une  grue  éployée.  (PI.  XII,  fig.  4.) 

Par  gradations  infenfibles,  ces  tallès  fe  font  agrandies  ; on  y a 
joint  des  ibucoupes  ; les  lleurs  fe  font  épanouies  fur  leur  blanche 
couverte,  &.  on  les  voit  ainfi  fe  rattacher  aux  émaillées  rôles  à dé- 
cor irrégulier.  D’un  autre  côté,  par  leur  pâte  admirable  & leur 
émaillage  de  relief,  les  deux  elpèces  ci-dellüs  mènent  à ces  admi- 
rables produits  modernes  du  Japon,  plus  minces  que  la  porcelaine 
coulée  de  Sèvres,  &.  dont  nous  parlerons  plus  longuement  au  cha- 
pitre fpécial  de  la  céramique  japonaife. 

Fabrications  exceptionnelles.  — ‘Blancs.  — Dans  fon  ac- 
ception la  plus  large,  le  nom  de  blanc  peut  s’appliquer  à toute 
porcelaine  non  décorée;  mais  dans  la  langue  des  amateurs,  ce  nom 
a été  réfervé  à certains  produits  orientaux,  le  plus  fouvent  enri- 
chis par  la  fculpture,  & deftinés  à briller  par  leur  feul  mérite  fans 
employer  l’artifice  de  la  peinture. 

Voici  ce  que  l’abbé  Raynal  écrivait  fur  ces  produits: 

•>  Le  blanc  ancien  cil  certainement  d’une  grande  beauté,  Ibit 
» qu’on  s’en  tienne  à l’éclat  de  fa  couverte,  foit  qu’on  en  exa- 
0 mine  le  bifcuit.  Cette  porcelaine  ell  précieul'e,  allez  rare&  de 
“ peu  d’ufage.  Sa  pâte  parait  très-courte,  & on  n’en  a pu  faire  que 
'■  de  petits  valus,  ou  des  ligures,  & des  magots  dont  la  forme  fe 
« prête  à fon  défaut.  On  la  vend  dans  le  commerce  comme  por- 
<•  celaine  du  Japon,  quoiqu’il  parailfe  certain  qu’il  s’en  fait  de 
très-belle  de  la  mêmeefpèceà  la  Chine.  Il  y en  a de  deux  teintes 
« différentes,  l’une  qui  a le  blanc  de  la  crème  précifément,  l’au- 
« tre  qui  joint  à fa  blancheur  un  léger  coup  d’œil  bleuâtre  qui 
••  femble  annoncer  plus  de  tranfparence.  En  effet,  la  couverte  fem- 
■*  ble  être  un  peu  plus  fondue  dans  celle-ci.  On  a cherché  à imi- 
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■<  ter  cette  porcelaine  à Saint-Cloud,  & il  en  eft  forti  des  pièces 
•<  qui  parailToient  fort  belles  (i).  » Quelques  années  plus  tard, 
Julliot,  dans  fes  catalogues,  s’exprimait  ainfi  : « Les  amateurs  n’ont 
« ceflë  d’eftimer  les  morceaux  fupérieurs  de  porcelaine  ancien 
><  blanc  du  Japon;  fon  ton  velouté  eft  féduifant;  il  eft  rare  d’en 
'•  trouver  de  bien  réuftis  dans  cette  efpèce  ». 

Au  X V 111“  fiècle  on  connaiftkit  donc  l’ancien  blanc  &,  tout  en  héfi- 
tant  l'ur  l’attribution  particulière  de  fes  diverfes  efpèces,  on  les 
diftinguait  à certains  caraélères,  & l’on  tentait  même  de  les  défi- 
gner  par  les  appellations  de  blanc  l'eloiité  & blanc  foncé.  Voyons 
fi  nous  ferons  aufti  heureux  que  nos  devanciers. 

‘Blanc  de  Chine  proprement  dit  ou  blanc  vitreux.  Nous  nommons 
ainfi  une  porcelaine  blanche  bien  caraélérifée  par  la  nature  de  fes 
éléments  & fon  façonnage.  La  pâte  en  eft  blanche  & ferrée  comme 
de  la  neige  pétrie  ; foumife  au  moulage,  elle  montre  toute  fa  lineire 
en  rendant  avec  netteté  les  détails  les  plus  délicats  du  modèle;  fon 
vernis  épais,  vitreux,  engluant,  eft  d’une  tranfparence  telle,  qu’il 
laiftè  apercevoir,  même  au  fond  des  cavités  où  il  s’eft  accumulé  par 
la  fufion,  toutes  les  perfeélions  de  modelé  du  bifcuit;  c’eft  une 
glace  polée  fur  la  fculpture  & qui  la  garantit  en  la  refpeélant. 
Bien  que  très-vitreufe,  cette  couverte  ne  nuit  en  rien  à la  couleur 
de  crème,  au  velouté  de  la  pâte  ; vue  en  tranfparence,  elle  prend 
même  plutôt  une  teinte  laiteufe  & jaunâtre  que  bleue. 

Par  une  fingulière  anomalie,  le  blanc  de  Chine,  fi  bien  affiné 
dans  fes  éléments  conftitutifs,  eft  employé  par  des  procédés  annon- 
çant l’enfance  de  l’art;  fa  pâte  courte  & ferrée  ne  fe  prêterait  pas 
au  travail  du  tour,  on  la  moule  donc,  mais  elle  eft  preflée  dans 
le  moule  avec  fi  peu  de  précaution  & de  foin,  que  certaines  par- 
ties femblent  prélènter  à peine  une  épaifleur  fenfible,  tandis  que 
d’autres  font  malfives  à l’excès.  Dans  les  figures,  la  matière  plal- 
tique  pouflee  au  doigt,  préfente,  intérieurement,  une  foule  de  ca- 
vités & de  crêtes  anguleufes  ; on  conçoit  que  l’ouvrier  fe  préoc- 
cupe peu  de  l’afpeél  d'une  partie  deftinée  à demeurer  cachée  aux 
yeux,  mais  il  montre  le  même  laiflé-aller  dans  la  confeéfion  des 
vafes  creux;  une  belle  théière  de  la  colleéfion  de  M.  le  comte  de 
Vieil-Caftel  nous  a offert  des  rugofités  femblables,ce  qui  avait  certes 
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de  graves  inconvénients  lorfque  la  pièce  était  employée  au  fervice. 
Les  coupes  mêmes,  & les  autres  vafes  que  leur  forme  ouverte 
permet  de  vemiflër  fur  les  deux  faces,  font  peu  unis  en  dedans, 
& fouvent  piqués  de  noir. 

Le  blanc  de  Chine  parait,  au  furplus,  bien  moins  delliné  à 
l'ufage  journalier  qu’à  l’ornementation.  Des  rtatuettes  de  la  déelTe 
Kouan-in  & du  dieu  Pou-taî,  des  panthéons,  de  petites  figurines 
& des  animaux  fantalliques,  voilà  (a  forme  habituelle;  quelques 
brule-parfums  à couvercles  à jour,  fouvent  à pans,  avec  des  pieds 
, fculptés;  des  coupes  libatoires  imitant  les  vafes  taillés  dans  les 
cornes  de  rhinocéros,  & affeflant  parfois  la  forme  générale  d’une 
feuille  de  nélumbo,avec  des  branchages  & des  fleurs  en  demi-relief; 
plus  rarement  encore  des  gobelets,  des  théières,  des  taffes  & des 
lagènes  à parfum,  complètent  la  férié  de  cette  fabrication  excep- 
tionnelle. (Voir  pi.  XIV,  fig.  2.) 

Entraînés  par  le  f'ujet  & fortant  de  la  réferve  que  nous  nous 
fommes  impofée  en  parlant  des  porcelaines  de  fabrication  habi- 
tuelle, nous  allons  expofer  les  motifs  qui  nous  font  attribuer  à la 
Chine  les  blancs  anciennement  confidérés  comme  japonais. 

Nous  ne  citerons  pas  la  phrafe  empruntée  par  le  Père  d’Entrecolles 
aux  annales  de  Feou-liang  & dont  il  a été  abufé  depuis  plus  d’un 
fiècle  dans  tous  les  travaux  relatifs  à la  porcelaine  ; nous  connaif- 
fons  trop  bien  la  tendance  hyperbolique  des  écrivains  du  Célefte 
Empire  pour  attacher  une  valeur  réelle  à ce  qu’ils  rapportent  de 
l’ancien  blanc.  Mais  le  caraélère  ethnique  des  perfonnages  re- 
préfentés,  la  nature  des  ornements  & des  fleurs,  en  difent  plus 
qu’une  citation  banale.  La  grecque,  les  figures  géométriques  tirées 
des  vieux  bronzes,  le  pécher  à fleurs,  le  nélumbo,  toutes  ces  chofes 
communes  au  blanc  qui  nous  occupe  & aux  plus  anciens  céladons, 
établilTent  leur  idendité  d’origine  & peut-être  leur  fynchronifme. 
Il  eft,  d’ailleurs,  facile  de  s’aflurer  que  les  petits  groupes,  les  figu- 
rines & les  coupes  à reliefs  ont  tous  leurs  analogues,  pour  la  com- 
pofition,  la  forme  générale  & le  travail,  dans  les  objets  en  corne 
de  rhinocéros,  en  jade  & furtout  en  pierre  de  lard,  d’origine  chi- 
noife  certaine. 

“B/anc  intermédiaire.  Parmi  les  blancs  de  Chine  on  rencontre,  dans 
les  colleélions,  un  certain  nombre  de  pièces  de  nature  douteufe 
& d’origine  incertaine.  Les  unes,  par  leur  dimenfion  & leur  façon- 
nage, indiquent  une  pâte  plus  longue  & plus  facile  à conduire  que 
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celle  déjà  décrite  j les  autres,  par  une  couleur  bleuâtre,  une  demi- 
opacité,  ou  bien  encore  par  un  vernis  mince  & non  vitreux,  annon- 
cent une  fabrication  à part. 

Nous  pofTédons  (Coll.  Edmond  Le  Blant)  une  potiche  non  cou- 
verte de  30  centimètres  de  hauteur,  du  galbe  le  plus  élégant  & le 
plus  pur;  fa  panfe  fufiforme  eft  élancée  & renflée  feulement  près 
de  la  gorge,  qui  fe  relève,  par  une  courbe  heureufe,  & s’évafe  en 
collet  très -court;  des  têtes  de  lions  en  applique  enrichiflènt  les 
hanches  fans  les  furcharger,  enfin  des  traits  légers,  creufés  dans  la 
pâte  deffinent  le  nélumbo  & la  fléchière  {fagictaria  faghtifoUa). 
Ce  vafe  eft  tourné  avec  foin,  mince,  fenfiblement  égal  dans  fon 
épailfeur.  Certaines  parties  de  la  pâte,  un  peu  jaunâtres,  indiquent 
l’inexpérience  de  la  fabrication  &,  dès  lors,  une  date  ancienne. 
Nous  ne  doutons  pas,  à ces  imperceptibles  défauts,  qu’il  faille  re- 
connaître ici  l’un  des  chefs-d’œuvre  des  artiftes  de  la  moyenne  an- 
tiquité. Nous  croyons  à la  nationalité  chinoife  de  la  pièce. 

Ce  vafe  forme  en  quelque  forte  le  partage  à une  autre  efpèce 
anciemie  du  même  blanc,  dont  toute  la  furface  eft  femée  d’orne- 
ments archaïques  en  demi-relief  comme  gaufrés  : c’eft  ce  que  l’on 
nommait  autrefois  Te-ting-khi,  valès  blancs  par  excellence;  la  figure 
d’un  de  ces  vafes  fe  voit  dans  un  recueil  de  deffins  envoyé  de 
Chine  par  les  mirtionnaires  ( i ).  M.  Stanirtas  Julien  annonce  (2)  que 
les  fabricants  de  Pe-ting  faifaient  en  même  temps  une  foule  de 
petits  objets  de  curiofité  fins  & communs.  Aujourd’hui,  on  imite 
les  vafes  blancs  à relief,  mais  en  une  pâte  bien  différente  comme 
l’explique  l’ouvrage  du  favant  finologue  (3). 

Nous  croyons  devoir  auffi  claffer  parmi  les  Pe-ting,  ou  blancs  in- 
termédiaires, certains  fpécimens  en  porcelaine  à deffins  gravés  de 
manière  à être  vus  en  tranfparence  comme  ceux  de  la  porcelaine 
cloifonnée;  nous  pofTédons  une  coupe  de  ce  genre  & la  pareille 
exifte  dans  la  colleélion  Weddell  ; on  y voit  des  fleurs  & des  bran- 
ches de  pécher  à fleurs  circulant  fur  le  pourtour  & perceptibles 
foit  en  lumière,  foit  dans  l’ombre,  par  la  légère  coloration  du  ver 
nis  ou  fa  parfaite  tranflucidité.  Nous  reconnairtbns  dans  ce  rare 
produit  l’efpèce  décrite  par  l’abbé  Grofier,  & dont  il  parle  en  ces 
termes  (4)  : « M.  Turner,  dans  (a  Relation  du  TTiiber,  fait  mention 


(1)  Biblioth.  imp.,  Eftampes. 

(i)  HiJ}.  Ù'fah.  de  U porcelaine  chinoife,  p.  f6. 


(î)  ^lême  otn-T.,  p.  194. 
(4)  Li  Chine,  r.  VII.  p.  «’îi. 
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de  très-belles  tartes  de  porcelaine  chinoife,  dans  lefquelles  le 
n régent  de  Tel'chou-Lounbon  leur  fit  fervir  le  thé.  — Ces  talTes, 
“ dit-il,  ou  plutôt  CCS  coupes,  ont  la  forme  d’une  jatte  de  porce- 
laine,  à laquelle  efi  adapté  un  pied  creux  fur  lequel  elles  repo- 
<>  fent  & par  où  on  les  tient  lorl'qu’on  veut  boire.  Elles  font  de  la 
<i  plus  belle  porcelaine, extrêmement  minces,&  entièrement  blan- 
<i  ches.  Le  dragon  impérial  de  la  Chine,  avec  tous  fes  emblèmes, 
<•  s’v  voit  des  deux  côtés,  de  la  même  manière  qu’on  aperçoit  au 
•'  jour,  fur  une  feuille  de  papier  blanc,  le  nom  ou  le  chiffre  de  la 
« manufaélure  où  elle  a été  fabriquée  ( i).  ■> 

On  voit  au  mufée  ethnographique  du  Louvre  une  grande  cage 
à perroquet,  formée  par  la  répétition  d’ornements  à jour  gracieu- 
fement  contournés;  le  fond,  d’un  blanc  éclatant,  efi  parfaitement 
homogène;  mais  la  couverte  ell  bleuâtre  dans  tous  les  endroits 
où  elle  a pu  s’accumuler  &.  notamment  dans  le  fillon  régulier  qui 
forme  une  bordure  de  chaque  côté  des  ornements.  Exceptionnelle 
par  (a  dimenfion,  cette  pièce,  bien  réuflie,  dénote  une  grande  habi- 
leté de  faélure  & n’eft  certes  pas  de  la  môme  qualité  que  les  pièces 
à décorer.  Nous  lui  trouvons  une  certaine  parenté  avec  des  poti- 
ches moyennes,  artèz  rares,  à l'urface  régulièrement  onduleulè  ou 
à grandes  fleurs  d’un  faible  relief,  très -légèrement  ombrées  par  la 
demi-teinte  de  l’émail.  Cette  qualité  mène,  par  une  gradation  in- 
fcnfible,  aux  céladons  & pourrait,  à la  rigueur,  en  réclamer  le  nom. 
(Voir  Céladon  blanc.') 

Il  nous  rerte  à fignaler  un  valè  offert  par  nous  à la  galerie  céra- 
mique de  Sèvres  & dont  nous  confervons  un  double  (Coll.  Jacque- 
mart); c’ert  une  coupe  ornée  d’une  guirlande  circulaire  de  fleurs 
& feuillages  découpés  à jour;  vers  le  bord  f'upérieur  l’émail  a été 
enlevé  à la  pointe  pour  former  une  grecque  brillante  fur  le  fond 
mat  de  la  pâte;  un  travail  analogue  indique,  en  traits  profonds  &. 
non  verniflës,  les  hachures  ombrantes  des  pétales  & les  nervures  des 
feuilles.  Il  réfulte  de  ce  mélange  du  blanc  terne  & du  blanc  écla- 
tant un  enfemble  harmonieux  des  plus  finguliers.  La  riche  f uite  de 
M.  d’Aigremont  renferme  une  pièce  analogue  tout  ornementale. 
Ce  font  là,  fans  doute,  les  œuvres  d’un  potier  amoureux  de  fon 
art  & défireux  d’en  varier  les  procédés.  A certains  fignes  de  pra- 


(l)  <Amhitjfadt  du'Thtbtt,  t.  l",  p.  î6l  . 
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tique,  auffi  bien  qu’au  ftyle  du  décor,  nous  jugeons  ces  coupes  d’ori- 
gine japonaife. 

“Blanc  non  vitreux.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette  porcelaine  ne 
(bit  celle  défignée  par  Julliot  (bus  le  nom  de  blanc  foncé;  en  effet, 
(bn  afpeél  opaque,  gris,  voifin  de  certains  grès  cérames,  juftifie  en 
partie  cette  appellation.  La  pâte  en  parait  groffière,  & cependant 
elle  fe  prête  à toutes  les  fînelfes  d’un  modelé  parfait;  la  couverte 
eft  étendue  au  pinceau  avec  rapidité  fans  doute,  car  certaines  par- 
ties du  bifcuit  (ont  prel'que  à nu.  Ce  procédé  fingulierde  vernil- 
(age  ne  contribue  pas  médiocrement  à augmenter  l’apparence  ru- 
gueufe  ou  plutôt  granuleufe  des  grandes  furfaces. 

Les  pièces  de  cette  elpèce  que  l’on  rencontre  le  plus  ibuvent 
(ont  des  canards  prefque  de  grandeur  naturelle,  fculptés  avec  art 
& aulfi  vrais  dans  leur  attitude  générale  que  dans  leurs  détails;  le 
bec  & les  pattes  ont  la  couleur  naturelle  & les  yeux  font  en  émail. 
11  ne  faudrait  pas  confondre  ces  oifeaux  avec  les  coqs  & autres  ani- 
maux d’exécution  barbare  déjà  (ignalés  à la  famille  chry  fanthémo- 
pieonienne.  Les  blancs  qui  nous  occupent  font  toujours  des  objets 
d’art,  & leur  ton  mat  les  dillingue  des  pièces  vitreufes&  bleuâtres 
dont  il  s’agit.  Nous  avons  obfervé  dans  la  colleélion  Malinet  un 
vafe  blanc  non  vitreux  a(fez  remarquable  pour  mériter  une  def- 
cription  particulière.  C’eft  une  fontaine  à thé,  polygonale,  rappe- 
lant par  le  ftyle  les  porcelaines  à reliefs  de  la  deuxième  famille. 
La  pâte  parait  avoir  été  prelléc  entre  deux  toiles,  car  on  voit  en- 
core intérieurement  le  grain  du  tidù;  la  furface  extérieure,  planée 
& polie  avec  (bin,  porte,  gravé  en  creux  à la  pointe,  un  bouquet 
de  fleurs  fur  chaque  face.  Des  pieds  en  griffes,  furmontés  de  têtes 
fantafliques,  fupportent  la  pièce;  deux  têtes  femblables  d’où  (brt 
une  forte  de  corne  relevée  forment  les  anfes.  Les  parties  (culptées 
ne  laiflènt  rien  à délirer  pour  le  fini  ; mais  les  l’urfaces  planes,  ver- 
nies au  pinceau  avec  parcimonie,  prennent  une  apparence  granu- 
leufe qui  ferait  confondre,  de  loin  & au  premier  coup  d’œil,  cette 
œuvre  diftinguée  parmi  celles  de  qualité  fecondaire.  Une  fontaine 
analogue  (e  retrouve  chez  M.  Cuntzberger. 

11  exifte  des  grands  val'es  blancs  à reliefs  de  fabrication  moderne; 
leur  forme,  complètement  oppofée  à l’archaïlme  de  la  décoration, 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  produits  anciens;  ce  font 
les  imitations  de  Pe-ting  mentionnées  plus  haut. 

LesblancsontétélongtempsentourésenEuroj>e,d’uneeflimeégale 
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àcelle  dont  ils  jouiirent  en  Chine;fans  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  dans  notre  introduélion,  touchant  les  blancs  de  Chine  olferts 
à la  reine  Elifabeth  d’Angleterre,  ou  confervés  au  palais  de  Fon- 
tainebleau, nous  conllaterons,  avec  MM.  Brongniart  & Riocreux ( i ) 
qu’en  Efpagne  on  donne  aux  vieux  blancs  la  préférence  fur  les 
porcelaines  décorées.  Dans  le  catalogue  de  la  colleéfion  Fonfpertuis, 
rédigé  en  1747  par  Cerfaint,  on  trouve  la  mention  de  pièces  fort 
recherchées  & montées  en  or.  Une  petite  théière  obtint,  en  effet, 
une  enchère  de  i f 1"  io‘,  &.  une  autre  trouva  acquéreur  à 1 24  *. 

Quelles  qu’aient  été  les  fluétuations  de  la  mode,  cette  fabrica- 
tion de  choix  n’a  jamais  perdu  complètement  fa  valeur  ^ à Paris, 
&.  furtout  en  Flollande,  nous  avons  encore  trouvé  beaucoup  de 
vafes  parés  de  leur  ancienne  orfèvrerie  & réfervés  pour  les  amateurs 
d’élite. 

Bleu  curquoife.  — On  fait  que  la  turquoife  ell  un  ivoire  foffile  co- 
loré par  l’oxyde  de  cuivre,  & dont  la  teinte  paffe,  félon  le  degré 
de  perfection  de  la  pierre,  du  jaune  verdâtre  au  vert  bleu  pour 
arriver  au  célefte  pur.  11  nous  femble  donc  convenable  de  nommer, 
avecM.Salvétat  (i),bleu  turquoife,\à  couleur  empruntée  au  cuivre, 
dont  les  Chinois  ont  fait  un  li  heureux  emploi  dans  la  couverte 
de  certaines  pièces.  Alexandre  Brongniart  & les  anciens  catalogues 
lui  donnent  le  nom  de  bleu  célejle ; mais  cette  dénomination  ferait, 
à notre  avis,  une  caufe  d’erreur  & de  confufion,  les  Orientaux  ayant 
fabriqué  du  bleu  célefle,  du  bleu  du  ciel  après  la  pluie,  en  y em~ 
plo)  ant  l’oxyde  de  cobalt.  11  nous  paraît  heureux  de  rencontrer  un 
mot  d’autant  plus  capable  de  faire  diftinguer  les  deux  efpèces,  qu’il 
indique,  par  analogie,  la  baf'e  réelle  de  la  couleur  &.  les  variétés 
qu’elle  peut  offrir,  félon  fa  réuffite. 

La  porcelaine  turquoife,  tournée  en  vafe,  ou  moulée  en  grandes 
pièces,  efl  habituellement  mince;  contrairement  à l’habitude  chi- 
noife,  elle  efl  cuite  en  bifciiit  & revêtue  enfuite  de  l’émail  coloré, 
extrêmement  vitreux,  qui  manifefle  une  tendance  à la  craquelure. 
Dans  fa  perfection,  cet  émail  efl  mince,  bien  glacé,  pâle  & très-pur 
de  bleu  ; trop  épais,  il  fe  fendille,s’accumule  dans  les  parties  creufes 
& tourne  au  vert. 

Le  plus  fouvent  le  bleu  turquoife  fe  formule  en  petites  figu- 


(1)  De/mpiioji  Jti  mufte  irrami/jueJc  Sévra.  (2)  Hijï.  ù'fjtfr.  df  h ponclaitu  chiacife,  prrftct. 
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fines,  en  animaux  fantaftiques,  en  perroquets  de  proportion  ré- 
duite^  mais  on  rencontre  par  exception  des  fpécimens  importants 
qui  font  hors  de  prix.  Citons  comme  exemple  les  chimères  du  mu- 
fée  de  Sèvres,  fi  parfaitement  réulEes,  de  même  que  le  focle  violet 
qui  les  fupporte  ; les  vafes  de  M.  Lafaulotte,  des  plateaux  en  forme 
de  feuille  avec  dragon  en  relief  appartenant  l’un  à M.  le  comte  de 
Momy,  l’autre  à M™'  Malinet,  & la  charmante  coupe  à bord  évafé 
de  la  falle  chinoife  au  Louvre  (n®  224). 

Cette  porcelaine  rare  a toujoiu's  été  eftimée  des  véritables  ama- 
teurs; en  1782,  un  magot  (c’eft  ainfi  qu’on  nommait  alors  les  per- 
fonnages,  dieux  ou  bonzes,  faints  ou  mendiants),  un  magot  fut 
vendu  340  livres. 

Aujourd’hui  on  teint  en  bleu  turquoife  les  figurines  & les  ani- 
maux de  blanc  de  Chine;  il  faut  fe  méfier  de  ces  contrefaçons, 
habituellement  fort  bien  réulfies. 

Violet  ancien  ( i ).  — Le  violet,  plus  rare  encore  que  l’émail  pré- 
cédent, a pour  bafe  principale  l’oxyde  de  manganèfe  & il  s’applique 
dans  les  mêmes  conditions,  c’eft-à-dire  fur  la  pâte  déjà  préparée 
en  bifcuit,  & fur  des  pièces  de  nature  femblable,  animaux,  fta- 
tuettes  ou  vafes  de  toutes  dimenfions.  Dans  fa  réulüte  parfaite  la 
couleur  eft  d’un  ton  chaud,  velouté,  profond  fous  une  mince  épaif- 
feur  ; moins  pure, ou  cuite  dans  de  mauvaifes  conditions,  elle  tourne 
au  pourpre  brunâtre.  Ces  caraélères  permettent  de  la  diftinguer 
du  l’iolet  hleu  dont  il  fera  prochainement  queftion  & qui  eft  pro- 
duit par  le  cobalt. 

Nous  devons  citer,  parmi  les  fpécimens  les  plus  extraordinaires 
que  nous  ayons  vus  en  violet  ancien,  un  vafe  figuratif  de  la  collec- 
tion de  M.  d’Aigremont  ; une  carpe  & fon  carpeau  fe  jouent  parmi 
des  feuilles  aquatiques;  les  deux  poiflbns,  gracieufement  enlacés, 
rendus  dans  leur  enfemble  & leurs  détails  avec  l’exaélitude  & la 
fcience  d’un  art  avancé,  font  teints  de  l’émail  violet  ; les  rochers  & 
les  plantes  ont  été  enduits  d’une  couverte  bleu  turquoife.  Cette 
aflbciation  des  deux  couleurs  eft  fréquente  ; nous  avons  déjà  cité 
les  chimères  de  Sèvres,  bleues  à focle  violet;  beaucoup  de  petits 
chiens  de  Fo  en  violet  commun  ou  brun  pourpré  font  pofés  fur 
des  feuilles  bleues,  &.  l’on  rencontre  même  des  pièces  fur  lefquelles 


(t}  Ty7«  du  Pcrc  d'EntrecoIlcs  * non  7yb*i 
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les  deux  teintes,  jetées  en  mafTes  irrégulières,  prennent  l’afpeél 
agatifé  (1). 

D’autres  vafes  non  moins  exceptionnels  ornent  le  cabinet  de 
M.  le  comte  de  Morny;  hauts  de  40  centim.,  ils  affeélent  la  forme 
d’un  tube  de  bambou  divifé  par  fes  nœuds  ; à la  partie  fupérieure, 
une  jeune  poulTe  échappée  de  l’une  des  articulations  fe  contourne 
en  S & forme  un  goulot,  ce  qui  prouve  qu’il  s’agit  ici  de  pièces 
d’ufage,  & non  de  cylindres  de  décoration;  la  beauté  du  ton,  la 
parfaite  réulTite  de  ces  vafes  les  rendaient  fuffifamment  précieux, 
pourtant,  au  xviii'  fiècle,  Goutière  a été  chargé  de  les  embellir 
d’une  monture  digne  d’un  fouverain,  & l’habile  artifte  n’a  point 
failli  à fa  tâche;  mafcarons  délicieufement  cifelés,  guirlandes  dé- 
licates, moulures  heureufement  choifies,  rien  ne  manque  à ce 
chef-d’œuvre.  L’Empereur  l’a  jugé  fi  parfait,  qu’il  a voulu  en  doter 
la  colleélion  d’un  homme  de  goût,  connaiffeur  éclairé. 

Si,  dans  le  fiècle  dernier,  il  s’attachait  au  bleu  célefle  une  ef- 
time  particulière,  le  violet  n’était  pas  moins  recherché;  à la  vente 
de  M'"'  de  Mazarin,  un  chat  de  8 pouces  de  haut  (216  millimètres), 
légèrement  reflauré,  fut  poulîé  jufqu’à  1 ,800  livres.  Quels  prix 
auraient  donc  obtenu,  nous  ne  dirons  pas  des  vafes  inellimables 
tels  que  ceux  de  M.  le  comte  de  Morny,  mais  le  groupe  figuratif 
de  M.  d’Aigremont,  groupe  intéreffant  fous  le  rapport  de  l’art  & 
dont  la  proportion  ell  de  43  centimètres. 

Les  derniers  arrivages  de  Chine,  & notamment  ceux  venus  à 
l’adrelTe  de  M.  Taftet,  prouvent  combien  le  violet  ell  plus  rare  que 
le  bleu;  à peine  ont-ils  procuré  aux  cqlleélions  quelques  pièces 
d’une  certaine  importance;  la  plus  belle,  offerte  par  M.  Tallet  à 
Sèvres,  était  un  bol  évafé  ancien,  d’un  ton  charmant  ; le  relie  le 
compofait  d’animaux  chimériques  & de  petits  exemplaires  plus  ou 
moins  réulTis. 

Confidérés  au  point  de  vue  technique,  le  bleu  turquoife  & le 
vieux  violet  ont  un  caraélère  fpécial;  la  pratique  exceptionnelle 
d’une  première  cuiflbn  (bifcuit)  pour  la  pâte  qui  les  porte  prouve 
alTez  jufqu’à  quel  point  ils  s’éloignent  des  couleurs  voifines  de 
nuances  & notamment  des  céladons.  M.  Salvétat  les  lignale 
comme  couleurs  de  demi  grand  feu  & annonce  y avoir  découvert. 


(1)  Coll.  Louis  Fould,  catal.  n** 


Digitized  by  Google 


FABRICATIONS  EXCEPTIONNELLES.  Il( 


par  l’analyfe,  une  proportion  notable  d’oxyde  de  plomb.  Ces  rai- 
fons  font  plus  que  fuffifantes  pour  nous  faire  clalîèr  à part  les  cou- 
vertes vitriques  bleue  & violette  que  certains  auteurs  qualitient 
céladons. 

Le  livre  de  M.  Staniilas  Julien  fait  remonter  la  fabrication  du  vio- 
let couleur  de  la  peau  d’aubergine  à la  djTiallie  des  Song  ( 960- 1 279); 
mais,  en  rapprochant  les  commentaires  tirés  des  mémoires  de  T fiang, 
des  obfervations  contenues  au  dernier  paragraphe  de  la  page  7j, 
on  reconnaît  que  les  vafes  des  Song  n’étaient  pas  feldfpathiques,  & 
que  la  vraie  porcelaine  violette  a pris  nailfance  à King-te-tchin. 

Céladons.  — Avant  d’étudier  les  porcelaines  dites  céladons,  il  con- 
vient de  rechercher  l’origine  & de  déterminer  la  véritable  fignifi- 
cation  du  nom  qu’on  leur  aappliqué.  Lorfqu’en  1 647,  Honoré  d’Urfé 
publia  fon  roman  à’odjirée,  une  vogue  inimaginable  s’attacha  aux 
formes  ridicules  & à la  fable  abfurde  de  cette  longue  rapfodie;  le  , 
livre  devint  en  quelque  forte  le  manuel  de  la  cour  & de  la  bourgeoi- 
fie;  on  le  lut  & relut  au  point  d’introduire  dans  la  converfation  les 
tournures  apprêtées  de  fa  phraféologie  fentimentale.  Les  bergers 
du  Lignon  furent  les  modèles  de  la  haute  fociété  françaife;  les 
hommes  éminents  s’abaissèrent  jufqu’à  répéter  près  des  femmes 
les  tirades  quintelTenciées  de  cette  philofophie  amoureufe.  Et, 
chofe  étonnante,  la  mode  dura  longtemps,  en  dépit  des  grands  écri- 
vains, des  épigrammes  de  Boileau,  des  Trécieufes  ridicules i au 
XVI  II'  fiècle  on  vivait  encore  dans  cette  atmofphère  artificielle;  des 
perfonnages  férieux  empruntaient  le  pinceau  de  Pater  & de  Lan- 
cret  pour  fe  faire  peindre  en  céladons,  affublés  de  vêtements  de 
foie,  de  rofettes  furabondantes,  tenant  les  pipeaux  ou  la  houlette 
du  berger;  on  peut  citer  parmi  les  plus  célèbres  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu, de  galante  mémoire. 

Or,  pour  mettre  d’accord  la  fade  pallorale  & leurs  habits  d’em- 
prunt, ces  bergers  courtifans  choififfaient  les  couleurs  les  plus  ten- 
dres, les  moins  déterminées:  le  vert  d’eau,  le  lilas,  le  rofe  pâle, 
le  bleu  célefle  ou  cette  foie  changeante  appelée  gorge  de  pigeon; 
voilà  les  étoffes  acceptées,  & les  tableaux  de  Watteau,  furtout 
le  T)épart  pour  File  de  Cy chère,  ne  laifîènt  nul  doute  à cet  égard. 
La  langue  ne  tarda  point  à reffentir  l’influence  de  cette  mode  &, 
dès  1 690,  Antoine  Furetière  donnait  droit  de  cité  au  mot  céladon, 
en  le  définiflant  ainfi  : « Couleur  verte,  blafarde,  mêlée  de  blanc,  qui 
tire  fur  le  blanc.  » En  1694  & 169^,  l’Académie  acceptait  à peu 
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près  la  même  définition,  & difait  dans  fon  diélionnaire  ; « Céla- 
don, couleur  verte  mêlée  de  beaucoup  de  blanc,  taffetas  céladon.  » 
Ici,  cependant,  il  y a rellriélion;  il  ne  s’agit  plus  que  d’une  couleur 
procédant  du  vert,  tandis  que  le  premier  lexicographe  avait  entendu 
étendre  le  mot  à tout  ce  qui  eft  blafard,  mêlé  de  blanc  ou  tirant  fur 
le  blanc.  Les  catalogues  anciens  paraiflént  avoir  accepté  ce  fens 
général,  car  s’ils  défignent  comme  céladon  une  porcelaine  particu- 
lière, fouvent  verdâtre,  ils  en  citent  d’autres  de  tons  foncés  & de 
tons  clairs,  nuancés  de  brun,  de  bleu  cèle  fie,  Ùc.  (i)-  A fon  tour, 
Sallé  (2)  explique  céladon  par  tendre  ou  fou,  & il  ramène  ainfi  le 
langage  de  la  curiofité  à la  définition  de  Furetière.  Appuyés  de  ces 
autorités,  nous  prendrons  le  mot  comme  fignifiant  une  couverte 
de  couleur  pâle,  nébuleufe,  légèrement  ombrante  par  accumulation, 
& partant  du  gris  verdâtre  au  vert  de  mer  ou  du  blanc  bleuâtre  au 
bleu  gris  dit  empois.  Ces  caraélères  répondent  bien  à une  couverte 
tendre  ou  flou,  dans  le  fens  que  la  peinture  donne  à ces  deux  mots. 

Si  nous  cherchons  maintenant  la  raifon  d’être  des  couvertes  cé- 
ladonnées,elle  nous  femble  facile  à expliquer;  les  anciens  céladons 
font  tous  travaillés  en  pâte  lourde,  grortière,  brunâtre,  plus  voi- 
fine  des  grès  que  de  la  porcelaine;  ainfi  nous  apparairtent  les  fpé- 
cimens  véritablement  antiques  & reconnaiHâbles  pour  tels,  non- 
lèulement  à la  nature  du  fubjeélile,  mais  encore  à la  couleur  du 
vernis  & au  ftyle  des  ornements.  Pour  dirtîmuler  le  défaut  d’une 
poterie  aurtî  rudimentaire,  il  fallait  nécertairement  la  couvrir  d’un 
enduit  non  pas  précifément  opaque,  mais  affez  peu  tranfparent 
pour  empêcher  le  fond  de  reparaître  & d’ôter  â la  couleur  cher- 
chée, le  vert  d’eau  par  exemple,  fa  fraîcheur  & fon  éclat  vitreux; 
le  pe-yeou,  couverte  blanche  mêlée  au  vernis  coloré,  devait  pro- 
duire l’effet  défiré  en  abailfant,  d’ailleurs,  ou  rendant  plus  flou, 
plus  tendre,  le  ton  obtenu. 

D’après  MM.  Brongniart  & Riocreux,  les  plus  anciens  céladons 
feraient  repréfentés,au  mufée  céramique  de  ^vres,  par  un  plat  fef- 
tonné  dont  le  balïn  porte  une  mofaïque  à quadrilles  en  relief;  la 
couverte,  d’une  teinte  fombre  vert  de  mer,  fait  rertbrtir  l’effet  des 
imprertions  en  les  ombrant  ()).  Cette  pièce  offre,  dans  l’opinion 
de  ces  deux  favants,  les  caraélères  attribués  par  le  Père  d’Entre- 


(1)  Cf.  les  catalogues  de  Julliot.  (î)  Pluficurs  beaux  plats  du  même  genre  or- 

(a)  Cat.  de  fa  vente.  i8a6.  nent  le  cabinet  de  M.  Sêchan. 


Digitized  by  Google 


FABRICATIONS  EXCEPTIONNELLES. 


I 17 


colles  à une  certaine  porcelaine  de  King-te-tchin,  fabriquée  avant 
l’établiflement  de  la  dynaftie  des  Ming  ( 1 368);  du  temps  de  ce  re- 
ligieux, un  mandarin  contrefaifait  les  céladons  anciens  & donnait 
fes  copies  en  cadeaux,  aux  grands  de  l’Etat,  comme  objets  d’une 
haute  antiquité. 

Nous  acceptons  & le  tjqje  & les  indications  fournis  par  les  au- 
teurs de  la  defcription  du  mufée  de  Sèvres  & nous  difons  avec 
eux  : Céladons  primitifs  : pâte  denfe,  plutôt  brune  que  blanche, 
ordinairement  à reliefs;  couverte  épailîè,  vitreufe,  femi-opaque, 
d’un  vert  olivâtre.  Nous  avons  trouvé,  dans  la  précieufe  colleélion 
de  M.  d’Aigremont,  un  vafe  de  cette  efpèce  imitant  dans  fa  forme 
& fes  détails,  les  vieux  bronzes  d’ufage  religieux;  des  têtes  de  chi- 
mères portant  des  anneaux  détachés,  une  ornementation  géomé- 
trique de  ftyle  primitif,  tout  y révèle  la  pratique  du  métal  fondu 
bien  plus  que  celle  de  la  céramique. 

Plus  tard  la  terre  s’épure;  fes  éléments  moins  colorés,  plus  fic- 
tiles,  fe  prêtent  au  tournage  auffi  bien  qu’au  travail  à la  houlTe, 
& permettent  d’appliquer  un  émail  à teintes  fraîches  palTant  du 
vert  d’eau  au  gris  verdâtre  prefque  blanc.  Sous  cette  forme  un  peu 
plus  moderne,  le  céladon  fe  préfente  avec  deux  décors  inhérents 
à la  pâte;  l’un  à demi-reliefs  comme  dans  les  vafes  antiques  : c’eft 
le  céladon  fleuri,-  l’autre  à delîins  gravés  en  creux  & teintés  par  la 
couverte  ; Céladon  cifelé  ou  gravé  (Tchoui). 

Le  vernis  gris  pâle  ou  vert  d’eau  eft  parfois  aflbcié,  fur  la  même 
pièce,  à la  couverte  ordinaire;  nous  polTédons  des  tafles  céladon- 
nées  extérieurement,  tandis  que  l’intérieur,  blanc,  eft  enrichi  de 
deftins  en  bleu  exécutés  fur  le  cru;  des  gourdes  & des  lagènes  à 
col  allongé  offrent  les  deux  couvertes,  réunies  côte  à côte  ou  fé- 
parées  par  une  zone  étroite  de  craquelé. 

L’extrême  habileté  avec  laquelle  les  Orientaux  varient  la  com- 
polition  & le  pofage  de  leurs  couvertes,  permet  d’étendre  à l’infini 
les  reflburces  de  la  décoration;  ainfi  l’on  rencontre  des  vafes  en 
céladon  à réferves  peintes  en  bleu  ou  en  couleurs  diverfes;  d’au- 
tres où  la  teinte  verte  fe  borne  à remplir  des  cartouches  ou  médail- 
lons, ou  bien  encore  à colorer  des  rochers,  dans  un  payfage,  & 
des  oifeaux,  des  fleurs,  des  feuillages,  dans  des  compofitions  agreftes. 
Une  alfiette  du  x v°  fiècle  nous  a montré  un  payfage  en  traits  bleus 
exécuté  fous  céladon  & nous  avons  vu,  chez  M.  Beurdeley,  une 
magnifique  coupe  de  la  même  porcelaine  fur  laquelle  le  payfage 
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était  émaillé  en  couleurs  faillantes;  c’ell  là  un  fpécimen  tout  excep- 
tionnel &,  à en  juger  par  le  llyle,  d’une  date  fort  reculée. 

Les  céladons  verts  parailTent  devoir  leur  coloration  à l’emploi 
d’une  pierre  ferrugineufe  encore  inconnue  de  nos  chimilles,  & 
peut  être  aulfi  aux  conditions  particulières  de  cuilîbn.  La  fabrication 
s’en  continue  en  Chine  &.  la  parfaite  fimilitude  de  teinte  des  pro- 
duits aéluels  doit  faire  croire  à la  certitude  des  procédés  de  com- 
pofition.  Les  vafes  modernes  font  généralement  ornés  de  zones 
blanches  avec  des  ddlîns  bleus  très-réguliers  ( i ). 

Céladon  gris  bleu,  dit  empois.  Cette  couverte,  à la  teinte  près,  a 
tous  les  caraélères  de  la  précédente;  ombrante  par  épaiilèur,  femi- 
laiteufe,  elle  s’emploie  de  la  même  manière  & produit  un  effet 
femblable;  le  nom  vulgaire  de  bleu  empois,  exprime  très-bien,  du 
reftc,  fon  apparence;  l’empois  eft  un  liquide  rendu  laiteux  par  une 
dilîblution  d’amidon  & coloré  par  une  très-petite  quantité  d’azur 
en  poudre,  on  filicate  de  cobalt. 

Pofé  fur  les  vafes  de  grande  ou  de  petite  dimenfion,  le  céladon 
cobaltifère  eft  ordinairement  peu  foncé  & plutôt  gris  de  perle  que 
bleu  ; fur  les  figurines  & les  petites  bouteilles  à parfums,  il  eft  épais 
& plus  chargé,  dès  lors,  de  l’oxyde  colorant.  Nous  l’avons  pref- 
que  toujours  rencontré  fur  des  pièces  unies,  & non  point  aflbcié 
à la  cifelure  &.  au  relief.  Une  très-petite  lagène  couverte  d’un 
groupe  de  ling-tchi  & une  tortue  (vafe  figuratif)  à la  carapace 
géométrique  font  exception  à cette  règle;  l’émail  aide  au  relief 
des  détails  tracés  fur  ces  objets. 

Toutefois,  fi  le  céladon  bleu  fe  combine  moins  que  le  vert  avec 
la  fculpture  & la  gravure  céramiques,  les  potiers  orientaux  ont 
imaginé  de  l’enrichir  par  d’autres  moyens.  La  pâte  reçoit,  préala- 
blement au  verniftkge,  un  décor  en  traits  bleus  foncés  & rouges 
vifs  (de  cuivre),  relevé  par  des  touches  blanches  pofées  en  en- 
gobe;  l’enfemble,  une  fois  glacé,  eft  d’une  harmonie  parfaite. 
On  rencontre  fouvent  ainli  des  oifeaux  au  ventre  blanc  vole- 
tant fur  les  branches  du  pêcher  à fleurs.  Ce  genre  de  décor  a 
été  appliqué  aux  deux  efpèces  de  céladons;  un  vafe  du  mufée  de 
Sèvres  prel'que  couvert  de  branches  de  pins  & de  tiges  de  bambous, 
parmi  lefquelles  perche  ou  voltige  une  famille  entière  de  paffe- 
reaux  à longue  queue,  eft  le  plus  bel  exemple  que  nous  en  puif- 


(i)  Il  cxiftedc«  céladons  agatifcs  ; nous  en  parlerons  bientôt. 
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fions  citer.  Une  autre  ornementation,  rare  dans  les  vieux  verts, 
alTez  fréquente  dans  les  bleus  anciens,  & commune  fur  les  empois 
modernes,  confille  dans  la  réferve  en  blanc  de  plantes  & d’orne- 
.ments  en  petit  relief,  ou  pour  mieux  dire  gaufrés,  car  les  détails 
ont  autant  d’importance  que  les  malTes  principales. 

Des  vafes  empois  nous  ont  olfert  quelques  infcriptions  exté- 
rieures alternant  avec  les  bouquets;  fur  l’un  d’eux,  appartenant  à 
M.  Gleizes  jeune,  les  infcriptions  étaient  en  caraélères  japonais. 
Cette  précieufe  indication,  rapprochée  du  ftyle  & du  faire  d’un 
certain  nombre  de  pièces,  nous  permet  de  conllater  que  la  fabri- 
cation des  céladons  n’eft  pas  fpéciale  à la  Chine  ( i ). 

Craquelés. — La  couverte  craquelée,  traitée  ou  tre£~ ùllée,  tf oui-y eou, 
eft  particulièrement  eftimée  en  Orient,  & fa  rareté  l’a  toujours  fait 
rechercher  des  Européens.  A vrai  dire  cependant,  la  difpofition  de 
cette  couverte  eft  due  à un  défaut,  à un  accident,  & dans  les  fabri- 
ques de  France,  tout  objet  treflaillé  eft,  en  même  temps,  pièce  de 
rebut.  En  effet,  lorfqu’une  pâte  & fon  vernis  ne  font  pas  rétraéliles 
& dilatables  au  même  degré,  dans  des  conditions  analogues,  la  pre- 
mière entraîne  l’autre,  le  divife  en  fegments  plus  ou  moins  mul- 
tipliés & plus  ou  moins  réguliers.  Par  l’ufage,  cet  accident  fe 
produit  inévitablement  dans  les  faïences;  il  eft  plus  rare  dans  la 
fabrication  & l’emploi  des  porcelaines.  Or,  avec  la  patiente  réflexion 
qui  caraélérife  leurs  aéles,  les  Orientaux  ne  pouvaient  obferver  un 
pareil  défaut  fans  chercher  à s’en  rendre  maîtres  & à le  régula- 
rifer  à volonté.  C’eft  ce  qu’ils  ont  fait,  fans  doute  à force  de  tâton- 
nements empiriques,  compofant  des  couvertes  fufceptibles  de  fe 
fendre  en  grands,  moyens  ou  petits  fragments,  & rempliflant  les 
filions  a'^  des  couleurs  diverfes,  félon  les  lois  de  l’harmonie  & 
du  bon  goût. 

Nous  allons  étudier  les  craquelés  en  les  rangeant  aulS  méthodi- 
quement que  pofllble. 

Craquelés  moyens  remplis  de  noir.  D’après  M.  Staniflas  Julien  (2) 
c’eft  fous  les  Song  du  Sud  (1127-11 79)  qu’on  a inventé  les  Tfoui- 


(1)  Parmi  les  bleus  empois  une  efpècc  alTez 
commune  & très^moderne,  nous  dirions  pref- 
que  contemporaine,  porte  en  noir  des  dcITins 
multipliés  8c  d'une  régularité  telle  qu’on  a pu 
les  croire  obtenus  par  impreffion.  Ces  deffîns 
tracés  au  manganèfe  cobaltifére . deviennent 


noirs  par  réduAion  -,  le  bleu  qui  les  recouvre  eft 
toujours  foncé  <St  forme  un  pafTage  entre  le  cé- 
ladon * les  couvertes  bleues  ordinaires. 

(2)  H/j?,  iyfabr.  dtiûporal.  (kinoife^  pp. 
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k’i;  la  pâte  en  était  groffière  & dure;  ils  étaient  épais  & lourds, 
blanc  de  ri\  ou  bleu  clair.  Ce  fignalement,  répété  par  le  Père  d’En- 
trecolles, convient  aux  craquelés  anciens défignés  par  les  amateurs 
fous  le  nom  de  craquelés  gris.  L’excipient  en  eft  brun  & granu- 
leux; la  couverte  grife,  par  l’influence  inévitable  du  defibus;  c’eft 
fans  doute  cette  couleur  demi-tranfparente  de  l’émail  comparable 
à la  fubrtance  amylacée  du  riz  en  coélion  qui  a valu  au  craquelé 
fa  defcription  chinoife.  Les  fentes  du  vernis  font  remplies  par  une 
encre  épailfe.  Si  rudimentaire  que  foit  la  matière  des  Tfoui-k’i,el\e 
fe  prête  affez  bien  au  façonnage  pour  fe  formuler  en  jarres  à pieds, 
en  brûle-parfums  & en  vafes  de  galbe  élégant;  fouvent  desanfes 
en  forme  de  têtes  de  lions  & des  zones  à imprelSons  de  rinceaux  & 
de  grecques  fervent  à les  orner;  ces  acceffoires  font  ajoutés  par  ap- 
plication d’une  matière  brune  d’apparence  ferrugineufe  quelque- 
fois furdoréef  PL  xiv,fig.  5 ).  Le  craquelé  gris  à reliefs  bruns  eft  au- 
jourd’hui imité  parfaitement;  il  faut  donc  apporter  une  grande 
attention  à l’examen  des  pièces  pour  ne  pas  confondre  les  copies 
récentes  avec  les  originaux  anciens. 

Si  nous  devons  croire  les  catalogues  du  xviii'  fiècle,  le  craquelé 
gris  décoré  en  bleu  était  allèz  fréquent  dans  les  cabinets. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  de  plus  curieux  parmi  les  pièces 
peintes  de  cette  efpèce  de  porcelaine  eft  un  plateau  carré  appar- 
tenant à M‘"®  Malinet;  épais,  rudimentaire,  à bords  brufquement 
relevés,  il  porte  en  émaux  très-faillants  des  rofettes  de  feuilles 
vertes  d’où  s’élève  une  hampe  chargée  d’une  fleur  jaune,  c’efl  in- 
dubitablement le  piffenlit  (Tara.\acum  dens  leonis)-,  tout  autour, 
des  tiges  brunes  roulées  en  croflè  à leur  fommet  & quelques-unes 
barbelées  de  vert,  indiquent  probablement  une  fougère.  Nous 
croyons  cette  pièce  antique,  furtout  en  la  comparant  aux  beaux 
vafes  gris  de  Sèvres  qui  portent  la  date  du  xv  fiècle.  Une  chofe 
digne  de  remarque  & dont  nous  ne  prétendons  cependant  tirer 
aucune  conféquence  formelle,  c’efl  que  le  piffenlit  n’a  jamais  été 
relevé  par  nous  fur  les  porcelaines,  tandis  qu’ils  efl  figuré  avec  foin 
& talent  fur  plufieurs  laques  anciens  du  Japon  expofés  au  Louvre. 

11  n’efl  peut-être  pas  fans  intérêt,  d’ailleurs,  de  rapprocher  cette 
obfervation  du  paffage  fuivant  de  l’ouvrage  de  M.  Staniflas  Julien  : 
« Les  anciens  vafes  craquelés  font  fort  eftimés  au  Japon.  Là,  pour 
« acquérir  un  véritable  vafe  craquelé,  on  ne  regarde  pas  à i ,ooo 
■<  onces  d’argent  (7,foo  fr.).  On  ne  fait  pas  fous  quelle  dynaftie 
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■>  on  a commencé  à fabriquer  des  cartblettes  à parfums  en  porce- 
•<  laine  craquelée.  Sous  le  pied  il  y a un  clou  en  fer  qui  eft  fort 
<*  brillant  & ne  fe  rouille  jamais.  » 

Une  décoration  plus  récente  & cependant  fort  rare  du  craquelé 
gris  eft  celle  qui  revêt  tous  les  caraélères  de  la  famille  verte;  nous 
connailfons  une  théière  & plufieurs  talTes  de  cette  efpèce  ; la  talfe 
de  la  colleéfion  Malinet,  émaillée  en  rouge  de  fer,  violet,  vert,  jaune 
& noir,  repréfente  la  grue  & les  plantes  emblèmes  de  longévité. 
Nous  parlerons  plus  loin  d’un  tfoui  laqué  en  partie. 

Auprès  du  craquelé  gris  vient  fe  ranger  une  efpèce  très-voifine, 
à fegments  de  même  dimenfion  remplis  de  noir,  mais  dont  la  teinte 
générale,  non  plus  grife,  palTe  du  brunâtre  au  brun  foncé.  Ceux 
des  vafes  à craquelé  brun  qui  forment  tranfition  avec  le  gris  font 
aflez  fréquents;  &comrae  les  parties  où  l’émail  s’eft  accumulé  font 
bien  plus  foncées  que  le  relie,  on  peut  fuppofer  qu’il  y a eu  déco- 
loration par  excès  de  feu  partout  où  l’aélion  de  l’atmofpbère  du 
four  a été  trop  direéle  ; ainfi  la  coupe  du  Louvre,  n“  1 8 j,  véritable- 
ment brune  au  fond,  eft  grife  fur  les  bords.  Le  précieux  bol  de  la 
même  colleélion,  n°  1 86,  eft  au  contraire  du  ton  brun  le  plus  riche 
avec  les  fegments  bien  marqués  de  noir;  c’eft  le  vrai  type  de  cette 
rare  efpèce,  fans  doute  colorée  par  le  fer,  & que  nous  nommerons 
craquelé  brun.  11  en  exifte  un  beau  fpécimen  dans  la  colleélion  de 
M.  Ch.  de  Férol. 

Craquelés  moyens  remplis  de  couleurs  diverfes.  Plus  les  craquelés 
s’éloignent  des  anciennes  fabrications,  plus  leur  fubjeélile  fe  rap- 
proche de  la  porcelaine  ordinaire,  & plus  aulfi  l’émail  tend  à la 
blancheur  & fe  lailTe  pénétrer  par  la  matière  deftinée  à teindre  le 
réfeau  fendillé.  Cette  particularité  n’avait  pas  échappé  aux  anciens 
connailTeurs,&  Julliot,  frappé  de  la  teinte  café  de  certains  vafes,  en 
parle  en  ces  termes  : « Torcelaines  de  truité  fin  d'ancien  la  Chine, 
n Cette  qualité,  fond  de  couleur  ventre  de  biche  relevé  de  deftin 
<•  vert  & bleu,  ou  fond  gris  coloré  de  brun,  eft  féduifante  par  le 
X ton  de  fa  nuance,  le  grain  fin  du  truité  & le  coloris  des  defiins 
■>  légèrement  jetés  ; on  a cru  devoir  l’annoncer  ainfi  afin  de  la  dif- 
tinguer  d’avec  l’autre  efpèce  de  porcelaine,  feulement  indiquée 
truitée,  les  traits  étant  plus  forts  ( i ) . >>  11  y a là  quelques  erreurs 
& des  vérités  importantes  à faire  reflbrtir;  difcutons  : 


(i)  Calai,  de  la  vente  du  niagafin  de  Julliot,  «777. 
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Les  pièces  ventre  de  hiche  à décor  vert  & bleu  finement  trefiail- 
lées  ne  font  pas  des  porcelaines;  leur  pâte  ell  un  grès  fin  voifin  des 
boccaros;  quant  aux  vafes  fond  gris  coloré  de  brun,  il  cft  facile  de 
voir,  par  lèsdefcriptions,queJulliot  pollëdait  une  ou  deux  pièces  de 
l’efpèce  précédente  (pâlie  au  feu)  &.  que  les  autres,  prefque  toutes 
avec  defiins  bleus  fous  couverte,  forment  efpèce  à part;  c’ell  le 
craquelé  rouille  ou  café.  Voici  fes  caraélères  : émail  prefque  blanc, 
fegments  plus  petits,  à fentes  moins  ouvertes  que  dans  les  craquelés 
gris  & bruns.  L’afpeél  chamois  de  l’enfemble  réfulte  évidemment 
de  l’infiltration  dans  la  pâte  & fous  la  couverte  du  brim  jaunâtre 
introduit  dans  les  craquelures.  Une  petite  coupe  ancienne  de  notre 
colleélion  le  démontre;  le  ton  jaune  pâle  du  réfeau,  pailknt  fous 
l’émail  mince,  tranfparent  & bleuâtre,  lui  donne  un  reflet  ver- 
dâtre plein  de  charme;  il  femble  voir  non  plus  une  poterie,  mais 
une  gemme  agatifée,  une  forte  de  pétrofilex.  La  variété  café,  dé- 
corée en  bleu,eft  affez  commune;  l’autre,  jaune  rouille  l’eft  beau- 
coup moins. 

Craquelé  rouge.  Les  tons  divers  appliqués  par  les  Orientaux 
aux  différentes  efpèces  de  tfoui-yeou  font  une  preuve  de  goût 
épuré;  le  noir  en  réfeau  fur  du  gris  n’a  rien  de  dur&  de  heurté; 
il  n’en  f erait  pas  de  môme  fur  du  blanc  ; aufli  les  tfoui-k’i  blancs 
font-ils  tous  veinés  au  moyen  d’une  argile  ocreufe,  ou  fanguine. 
On  trouve  ainfi  des  bouteilles  fphériques  côtelées,  à col  droit, 
d’autres  pyriformes,  à goulot  renflé,  quelques  bols,  &c. 

Craquelé  pourpre.  M.  Staniflas  Julien  le  décrit  ainfi  : « Lorf- 
<•  qu’on  veut  donner  aux  vafes  craquelés  une  teinte  d’un  rouge 

violet,  on  fait  ufage  de  la  couleur  appelée  ven-tchi-hong  (fon- 
■1  dant  coloré  en  rouge  rubis  par  l’or  dilfous).  Voici  la  manière  de 
■>  procéder  : On  fait  une  efpèce  de  calotte  en  mailles  de  fil  de  fer, 
« & on  y place  le  vafe  craquelé.  On  chauffe  fortement,  en  en- 
■>  tourant  cet  appareil  de  charbon  de  terre  allumé.  Enfuite  on 
<•  retire  le  vafe,  & on  le  mouille  avec  une  eau  tenant  en  fufpen- 

fion  du  yen-tchi-hong,  & il  prend  immédiatement  la  couleur 
'•  requife.  » A cette  defeription,  il  eft  facile  de  reconnaître  de  très- 
rares  bols  ou  taffes  couvertes  dont  la  teinte  générale  eft  rofe  vio- 
lacée (par  infiltration),  bien  qu’ils  portent  un  décor  émaillé  de 
diverfes  couleurs;  ce  décor,  forte  de  trompe-l’œil,  fe  compofè  de 
papiers  fuperpofés,  déchirés  ou  roulés,  l’un  jaune,  l’autre  rofe, 
un  troifième  vert,  avec  des  inferiptions  en  noir;  fur  la  feuille 


Digitized  by  Google 


FABRICATIONS  EXCEPTIONNELLES. 


jaune  on  lit  : « Fait  pendant  le  règne  de  la  dynaflie  des  Ming.  » 
Une  charmante  petite  taffe  de  cette  efpèce  exifte  à Sèvres;  la 
colleélion  Sauvageot  renferme  un  bol  fur  fon  plateau,  complété 
par  une  cuiller  du  même  craquelé;  nous  en  polTédons  aulE  un 
échantillon.  11  n’eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  que,  dans  toutes 
les  pièces  de  petite  dimenfion,  les  fegments  du  craquelé  font  très- 
réduits,  fans  revêtir  cependant  les  caraélères  du  truité  fin. 

Grand  craquelé  rempli  de  noir  ou  de  rouge.  U n’exifte  aucime  dif- 
férence fondamentale  entre  le  grand  & le  moyen  craquelé;  M.  Sta- 
niflas  Julien  nous  fait  connaître  comment  on  produit  à volonté 
l’un  ou  l’autre.  « On  prend  du  pe-tun  provenant  du  pétrofilex  de 
« fan-pao-p’ong.  Si  on  l’a  lavé  de  manière  qu’il  devienne  très-fin, 
« on  obtient  des  vafes  à fines  craquelures;  s’il  eft  groffièrement 
« lavé,  on  obtient  des  vafes  à grandes  craquelures.  » Prel'que  tou- 
jours la  couverte  peu  fendillée  eft  blanche  ou  de  teinte  douce;  en 
d’autres  termes,  elle  eft  allez  élégante  pour  ne  pas  exiger,  comme 
les  couvertes  grifes&  brunes,  le  rehaut  d’une  treflàillure  à mailles 
ferrées.  Le  grand  craquelé  eft  très-fouvent  appliqué  fur  une  pâte 
brune  groftière;  la  nature  prefque  opaque  de  fon  émail  dilfimule 
le  défaut  du  fubjeélile;  ce  caraélère  de  quafi-opacité,  la  couleur 
& l’afpeél  de  jade  blanc  qui  en  réfultent  fuffifent  à faire  diftinguer 
le  tfoui  qui  nous  occupe  des  couvertes  blanches  & à fixer  fa  place 
parmi  les  céladons.  (PI.  Xlll,  fig.  i .) 

Les  Orientaux  le  confidèrent  certainement  ainfi,  car  ils  alTor- 
tiftent  parfois  leurs  grands  craquelés  par  pièces,  l’une  blanche, 
l’autre  vert  d’eau  ; dans  ce  cas,  pour  ne  pas  nuire  à la  fraîcheur 
du  dernier  ton,  ils  fubftituent  le  brun  rouge  au  noir  dans  le  rem- 
pliflage  à froid  des  fentes  du  vernis. 

Céladon  craquelé  (i).  Au  furplus,  la  pratique  de  l’aftbrtiment 
des  craquelés  à fond  blanc  & vert  ne  paraît  pas  remonter  à une 
époque  très-reculée,  tandis  qu’il  eft  à peu  près  certain  que  l’ap- 
plication du  craquelage  au  céladon  eft  contemporaine  de  l’inven- 
tion de  cette  couverte.  Nous  pouvons  citer  à l’appui  de  cette  afler- 
tion  plufieurs  pièces  d’im  caraélère  antique,  à pâte  brune,  épaiftè, 
dont  les  filfures,  rares  fur  les  bords,  multipliées  partout  où  l’émail 
a coulé,  annoncent  ime  pratique  encore  incertaine  (2).  Nous  cite- 
rons aufli,  à un  autre  point  de  vue,  le  beau  vafe  appartenant  à 


(l)  Voir  plus  loin.  Truité  fin. 


(i)  Voir  le  bol  du  Louvre,  n' 181  ■ 
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M"'”  Malinet, & repréfenté  pl.  XIII,  n°  3 ; fes  ornements  en  relief 
& gravés  révèlent,  par  le  ftyle,  une  date  ancienne,  & fon  craquelé 
régulier  eft  aulfi  parfait  qu’on  le  puilfe  défirer.  Une  admirable  lan- 
celle  du  même  genre  orne  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Morny. 

La  décoration  a été  jointe  quelquefois  au  céladon  craquelé; 
M.  Taftet  a offert  au  mufée  de  Sèvres  une  coupe  à bord  en  forme 
de  marly,  fur  l’intérieur  de  laquelle  court  une  riche  bordure  mo- 
i’aïque  à médaillons,  de  la  famille  verte;  à l’extérieur,  un  caraélère 
antique  répété  fimule  une  fécondé  bordure,  & d’élégantes  arabef- 
ques  entourent  la  panfe  du  vafe. 

Tao-pien  craquelé.  On  verra  plus  loin  la  defcription  de  cette 
porcelaine;  nous  la  mentionnons  ici  pour  ordre,  parce  qu’il  en 
exille  des  pièces  ornées  de  craquelures. 

Truité  fin.  — Lescatalogues  modernesappliquentindillinélement 
à la  même  couverte  les  noms  de  craquelé  & truité,  qui  ne  font  ce- 
pendant pas  fynonymes,  Julliot  avait  eu  le  tort  de  les  conlîdérer 
comme  tels  dans  fon  catalogue  de  1 777  ; mais  Gerfaint,  trente  ans 
auparavant,  expliquait  déjà  leur  véritable  fignification.  Craquelé 
doit  fe  dire  d’un  vernis  fendillé  en  fegments  d’une  certaine  éten- 
due; truité  exprime  le  plus  fin  réfeau,  par  analogie,  dit  l’abbé  Ray- 
nal,  avec  les  écailles  menues  de  la  truite  (i). 

Cette  définition  parait  d’abord  excellente;  feulement  il  ferait 
bien  difficile  d’établir  la  proportion  métrique  du  plus  fin  craquelé 
& celle  du  plus  grand  truité,  c’eft-à-dire  d’affigner  la  limite  fépa- 
rative  des  deux  efpèces. 

Nous  avons  donc  cherché  un  caraéière  fpécial  au  truité  fin,  & 
nous  croyons  l’avoir  trouvé;  à nos  yeux,  cette  couverte  n’efi  plus 
un  céladon  femi-opaque,&Julliotravaitentrevulorfqu’il  décrivait, 
comme  truité  fin,  le  grès  rentre  de  biche. 

Examiné  à la  loupe,  le  vernis  très-finement  fendillé  paraît  fou- 
vent  vitreux  & tranfparent,  quelle  que  foit  d’ailleurs  fa  coloration; 
les  filfures,  très-nettes,  ne  femblent  pas  toujours  remplies  après 
coup;  on  croirait  plutôt  que  la  matière  colorante  s’eft  accumulée 
là  en  pénétrant  le  bifcuit,  pendant  la  fécondé  cuiffon.  Ce  qui  donne 
quelque  poids  à cette  fuppofition,  c’eft  que  des  filfures  évidemment 
poftérieures  au  refroidiffement  font  reliées  incolores  & fe  voient  à 
peine. 


(i)  HiJIoire pbilofopk.  (rpolii.,  t.  Il,  p.  po. 
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En  ouvrant  les  curieufes  lettres  du  Père  d’Entrecolles  (i),  nous 
lifons  ce  qui  fuit;  « On  m’a  montré  cette  année,  pour  la  première 
« fois,  une  efpèce  de  porcelaine  qui  eft  maintenant  à la  mode  : 
« fa  couleur  tire  fur  l’olive,  on  lui  donne  le  nom  de  long-thjiouen  : 
« j’en  ai  vu  qu’on  nommait  ifing-ko-,  c’eft  le  nom  d’un  fruit  qui 
•t  relTemble  aflez  aux  olives.  On  donne  cette  couleur  à la  porce- 
« laine  en  mêlant  fept  talîès  de  vernis  ife-kin  avec  quatre  taifes  de 
« pe-yeou,  deux  talTes  ou  environ  d’huile  de  chaux  & de  cendres 
•<  de  fougère  & une  talle  de  tfoui-yeou,  qui  ell  une  huile  faite  de 
« caillou  ; le  tfoui-yeou  fait  apercevoir  quantité  de  petites  veines 
“ fur  la  porcelaine;  quand  on  l’applique  tout  feul,  la  porcelaine 
“ eft  fragile  & n’a  point  de  fon  lorfqu’on  la  frappe,  mais  quand  on 
'<  le  mêle  avec  les  autres  vernis,  elle  eft  coupée  de  veines,  elle  ré- 
<«  fonne  & n’eft  pas  plus  fragile  que  la  porcelaine  ordinaire.  » 

M.  Staniftas  Julien  ne  pouvait  méconnaître  l’importance  de  ce 
partage;  il  le  cite  en  effet  & le  commente  en  le  rapprochant  des 
documents  chinois;  il  explique  que  Long-thfiouen  eft  le  nom  d’un  dif- 
triél  du  Tche-kiang  où  fe  fabriquèrent,  fous  les  Song,  des  porce- 
laines bleu  pâle  & bleu  foncé,  particulièrement  eftimées.  Depuis, 
on  les  a imitées  à King-te-tchin  & cette  imitation  eft  partee  entre  les 
mains  des  fabricants  de  tfoui-k’i  (2). 

11  réfulte  de  tout  ceci  qu’on  doit  entendre  par  long-th(iouen  une 
porcelaine  finement  fendillée,  bleue  pâle,  bleue  foncée  ou  verte, 
artez  ancienne  & eftimée;  c’eft  là  auffi  l’efpèce  que  nous  nom- 
mons truité  fin,  en  diftinguant  deux  variétés  que  nous  allons  faire 
connaître. 

Long-thfwuen  vrai.  Sa  pâte,  très-denfe,  eft  d’un  jaune  brunâtre 
ayant  l’apparence  du  grès;  elle  fe  formule  le  plus  habituellement 
en  petits  vafes  ou  lagènes  & en  figurines  de  dimenfion  réduite; 
nous  croyons  qu’elle  eft  cuite  avant  le  vernilîàge.  La  couverte,  très- 
vitreufe,  comme  nous  venons  de  le  dire,  eft  mince,  glacée,  tranf- 
parente,  tout  à fait  analogue  pour  l’afpeél  à celle  du  bleu  tur- 
quoife  & du  grès  ventre  de  biche.  Pour  répondre  d’avance  à la 
critique,  & prouver  que  nous  ne  tombons  pas  ici  dans  une  redite 
en  fcindant  une  feule  efpèce,  ouvrons  les  textes  chinois. 

Vers  960,  la  dynaftie  des  Song  compta  parmi  les  fabricants  les 
plus  habiles  deux  frères  de  la  famille  Tchang;  l’alné  fe  fervait 


(1)  Lettrfi éJifijntes,  t.  XIX,  p.  iSj. 


(2)  Va^es  craquelés. 
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d’une  argile  brune,  de  fine  qualité;  fes  porcelaines  étaient  fort 
minces  & de  couleur  bleue,  pâle  ou  foncée;  leur  émail  était  élé- 
gamment fendillé.  On  les  nommait  ko-yao,  porcelaines  du  frère 
aîné.  Le  cadet  fabriquait  des  vafes  appelés  porcelaines  de  Long- 
thjlouen;  ce  qui  les  difiinguait  de  celles  de  fon  frère  aîné,  c’eft 
qu’elles  n’avaient  point  ces  fines  craquelures  qui  en  faifaient  l’or- 
nement ( I ). 

Dans  l’origine,  les  vafes  de  Long-thfiouen  n’étaient  donc  pas 
craquelés, & les  imitateurs  ont  donné  ce  nomàdes  porcelaines  fem- 
blables  à celles  du  frère  aîné.  Qu’il  y ait  eu  alors  échange  de  nom, 
peu  nous  importe,  s’il  eft  démontré  qu’il  exifte  deux  efpèces  de 
porcelaines  de  même  nature  & de  même  couleur;  l’une  ko-yao, 
que  nous  retrouverions  dans  les  bleus  turquoife;  l’autre,  long- 
rhjiouen,  qui  ell  notre  truité  fin,  tantôt  bleu,  tantôt  vert. 

Eft-il  fuppofablc,  d’un  autre  côté,  que  notre  long-thfiouen  re- 
pofe  fur  un  fimple  accident  ; en  d’autres  termes,  ferions-nous  une 
el'pèce  à part  des  pièces  ko-yao  manquées  au  feu.  Non  certes.  Nous 
avons  annoncé  que  le  bleu  turquoife  avait  une  tendance  au  cra- 
quelage;  mais  le  défaut  fe  montre  par  places,  irrégulièrement,  tan- 
dis qu’on  trouve  fur  les  long-thfiouen  une  égalité  parfaite  dans  le 
réfeau. 

Le  long-thfiouen  vrai  s’eft  offert  à notre  étude  fous  plufiems 
teintes  très-propres  à concilier  les  documents  chinois  & les  indi- 
cations du  Père  d’Entrecolles.  Ainfi,  on  peut  voir  au  Louvre,  fous 
les  n“'  201,  229,  une  gourde  & une  lagène  en  truité  bleu  célefte; 
fous  lesn”’  186,  222,  deux  autres  vafes  plus  foncés  & un  peu  ver- 
dâtres, & enfin  des  bouteilles  cotées  230,  d’un  truité  bleu  foncé. 
La  colleélion  Malinet  renferme  un  dieu  de  la  longévité  alîis,  en  vert 
olive  offrant  quelques  taches  rouges  d’oxydule  de  cuivre;  enfin 
un  grand  vafe  du  Louvre,  n°  176,  montre  un  vernis  truité  bleu 
verdâtre  foncé,  marbré  de  noir,  du  plus  bel  effet.  Ces  dernières 
teintes  f uffiraient  à nos  yeux  pour  établir  une  féparation  radicale 
entre  les  truités  fins  vitreux  & la  porcelaine  turquoife,  toujours 
pâle  de  ton,  même  dans  les  fpécimens  falis  de  vert. 

Long-thfiouen  opaque.  Cette  efpèce  efl  probablement  celle  du 
Père  d’Entrecolles,  & la  nature  de  fon  vernis  s’explique  fuffifam- 
ment  par  l’union  du  tfoui-yeou  au  pe-veou;  ce  dernier,  qui  fournit 


(j)  Hiji.  Ù"  fabr.  dr  la  panel,  chin.,  P-  * PP-  '9^-  *99>  ^'4- 
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la  couverte  ordinaire  de  la  porcelaine,  ne  peut  manquer  d’amener 
l’opacité  dans  le  mélange.  Le  changement  introduit  à cet  égard 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  long-thfiouen  ne  faurait  fur- 
prendre  lorfqu’on  fait  que,des  mains  d’artiftes  fpéciaux, cette  fabri- 
cation a palTé  dans  celles  des  ouvriers  en  tfoui-k’i  ( i ) habitués  à ma- 
nier des  couvertes  plus  ou  moins  opaques,  afin  de  diffimuler  le  ton 
brun  du  fubjeéWe  & d’obtenir  des  couleurs  éclatantes  & pures. 

Nous  avons  rencontré  la  nuance  bleuâtre,  dite  vert  anglais, 
fur  une  charmante  petite  lagène  en  truité  opaque  appartenant  à 
M‘"“  Malinet;  un  bol  de  la  même  colleélion,  excelïïvement  lourd, 
ufé  d’émail,  ayant  tous  les  fignes  de  l’ancienneté,  offre  la  teinte 
émeraude;  enfin,  deux  cornets  de  la  fuite  de  M.  d’Aigremont,  imi- 
tent la  couleur  foncée  & profonde  des  feuilles  de  la  rofe  thé  ou 
du  camellia.  Toutes  ces  pièces,  à bord  brun  noir,  à pied  couleur 
de  fer,  ont  leur  réfeau  rempli  de  noir,  ce  qui  rehauflè  la  fraîcheur 
du  fond. 

11  parait  exifter  un  tfoui-yeou  noir  dont  nous  n’avons  trouvé  trace 
que  dans  les  catalogues  anciens. 

Nous  tenons  à ne  diffimuler  aucun  des  faits  qui  peuvent  ren- 
verfer  nos  théories,  car  ce  que  nous  cherchons  avant  tout,  c’eff 
la  vérité.  Or,  il  exifte  au  cabinet  des  eftampes  de  la  Bibliothè- 
que impériale  un  recueil  peint,  adrefie  par  les  miffionnaires  de 
la  Chine,  & nous  y avons  vu  la  figure  d’un  vafe  en  porcelaine, 
craquelé  fur  céladon  ordinaire,  avec  le  nom  de  ko-yao.  Cette  appel- 
lation nous  femble  de  voir  être  attribuée  à une  erreur  ; le  céladon 
craquelé  n’a  pas  de  fegments  plus  fins  que  le  craquelé  gris  ordinaire 
& fi  c’était  une  porcelaine  de  cette  efpèce  qu’on  eût  montrée  au 
Père  d’Entrecolles,  fous  le  nom  de  long-thjiouen  ou  de  tfing-ko,  il 
n’aurait  pas  été  chercher  des  phrafes  nouvelles  pour  en  décrire  la 
couleur , il  fe  ferait  borné  à dire  quelle  eff  femblable  au  céladon  à 
relief,  fauf  la  craquelure.  Si  cependant  nous  nous  trompions  fur 
ce  point,  ce  que  nous  appelons  long-thfiouen  demeurerait  truité  fin 
& l’efpèce  devrait  fe  maintenir  fous  ce  non. 

Torcelaine peau  d’orange.  — M.  Stanifias  Julien  mentionne  à plu- 
fiieurs  reprifes  des  vafes  dont  l’émail  imitait  la  peau  chagrinée  du 
kio,  efpèce  d’orange  douce  (2).  Bien  que  le  feul  fpécimen  qui  nous 


(1)  Cf.  Hijf.  Ù'fabr.  delà  porcel.  ehin.,  p.  ff.  wen-k'i.  Le  kio  cft  le  fruit  du  Citrus  madHrenfis. 

(2)  Cf.  ^ême  Qtnrage,  pp.  92  & 303,  kio*pi- 
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paraifîb  répondre  au  caraélère  indiqué  foit  à couverte  blanche  ( 1 ), 
nous  le  décrirons  ici  pour  ne  pas  fcinder  les  efpèces  dues  à des 
accidents  de  fabrication. 

La  couverte  hio  cil  obtenue  par  retrait  comme  le  tfoui,  mais  au 
lieu  de  le  produire  par  refroidiflêment,  ce  retrait  a lieu  pendant 
la  liquéfaélion ; il  ne  brife  pas  le  vernis,  il  le  difperfe  en  gouttes 
irrégulières,  féparées  par  d’étroits  efpaces  où  la  pâte  relie  nue.  Les 
Japonais  ont  une  habileté  particulière  pour  ce  tour  de  main^  une 
théière  en  grès  du  muféc  céramique  de  Sèvres  & une  bouteille 
de  la  colleélion  Ch.  de  Férol  montrent  jufqu’à  quel  point  deper- 
feélion  ils  font  arrivés  dans  ce  genre. 

La  pièce  dont  nous  allons  parler  n’ell  pas  aulîi  bien  réuflie.  C’ell 
une  petite  coupe  à contour  irrégulier  imitant  le  galbe  d’un  fruit; 
le  pédoncule,  replié  en  delTous,  s’attache  à une  branche  couchée 
fous  la  face  inférieure  & portant  des  feuilles  & des  boutons  de 
tleurs;  la  forme  de  ceux-ci,  l’ovale  lancéolé  des  feuilles  annon- 
cent une  plante  aurantiacée  ; la  coupe  repréfente  donc,  très-pro- 
bablement, l’orange  kio  elle-même.  Toute  la  furface  externe  brille 
d’un  vernis  blanc  & vitreux,  l’intérieur  du  vafe  feul  ell  chagriné 
par  retrait.  Nous  regardons  ce  fpécimen  comme  l’un  des  plus  cu- 
rieux delà  colleélion  Malinet.  (PL  XIV,  fig.  1.) 

Couvertes  rouges.  — Nous  revenons  aux  couvertes  colorées.  L’Eu- 
rope n’a  pas  encore  pu  donner  à fes  vafes  la  belle  teinte  d’un  rouge 
parfois  ocreux,  parfois  violacé,  que  les  Chinois  empruntent  au  cui- 
vre pour  l’appliquer  au  grand  feu,  fous  forme  de  vernis  opaque. 
Dans  l'on  état  le  plus  parfait,  ce  vernis  ell  d’une  égalité  parfaite 
de  ton,  & femblerait  avoir  été  trempé;  fur  quelques  pièces  cepen- 
dant, on  aperçoit  de  légères  veinules  plus  foncées  indiquant  le  po- 
fage  par  infulllation;  l’effet  n’en  a rien  de  défagréable  & il  nous 
fera  comprendre  tout  à l’heure,  les  déviations  de  la  couleur  rouge 
en  veines  de  diverfes  teintes. 

Le  rouge  de  cuivre  ell  connu,  dans  le  commerce,  fous  le  nom  de 
rouge  haricot;  il  rappelle,  en  effet,  la  couleur  vigoureufe  de  cer- 
taines graines  du  genre  Thafeolus;  il  fe  nomme  en  chinois:  Tfi- 
hong-yeou  (2). 


(i)  M.  Julien  en  cite  fouvent  à couverte  co- 
lorée. 

(j)  Tft-hon^-k'i  y fîgnific  littéralement,  vafn 


ro»ges  pour  les facrifiets;  or,  d'après  le  Père  d’En- 
trecollcs,  confirmé  par  un  paffage  du  livre  de 
M.  Staniflas  Julien,  p.  201,  le  rouge  dans  l'émail 


Digitized  by  Google 


FABRICATIONS  EXCEPTIONNELLES.  I 2Ç 

La  colleiflion  du  Louvre  montre  fous  les  182,  201  & 241, 
des  bols  ou  vafes  de  la  réulTice  la  plus  complète  ^ le  mufée  de  Sè- 
vres en  possède  aulll  plufieurs.  Ce  rouge  continue  à entrer  dans 
la  pratique  des  céramiftes  chinois;  il  faut  donc  apporter  une  cer- 
taine attention  à l’examen  des  pièces  pour  ne  pas  confondre  les 
anciennes  & les  modernes.  Les  premières  font,  en  général,  de  pe- 
tite dimenfion,  minces,  bien  travaillées,  le  bord  eft  parfois  blanc, 
mais  fans  craquelures;  les  fécondés,  fouvent  grandes,  ont  moins 
de  grâce,  l’émail  eft  fréquemment  jafpé  de  brunâtre  ; les-  parties 
fupérieures  annoncent  une  tendance  à la  décoloration  en  gris  avec 
craquelage  plus  ou  moins  étendu. 

Le  mufée  céramique  a récemment  acquis  ime  buire  de  forme 
intéreftante  à couverte  d’oxydule  de  cuivre  terreux;  fa  date  de 
1426  à i43f  prouve  combien  la  pratique  des  arts  était  avancée 
en  Chine  dès  les  temps  anciens. 

Une  potiche  du  Louvre,  numérotée  206,  dont  la  couverte  épaifle, 
formant  goutte  de  fuif  dans  l’intérieur  du  collet,  a pafte  du  rouge 
haricot  à un  pourpre  vineux  fort  riche,  va  nous  amener  par  tran- 
fition  à parler  de  quelques  accidents  de  cuiftbn,  particitlièrement 
remarquables  dans  le  ijî-hong,  & que  les  céraniiftes  ont  fu  exploi- 
ter habilement. 

Certains  métaux  fourniflènt  à la  peinture  vitrifiable  des  tons 
divers  félon  l’état  chimique  dans  lequel  ils  fe  trouvent;  ainfi,  pour 
ne  pas  fortir  de  la  queftion,  le  cuivre  oxydulé  donne  un  beau  rouge, 
employé  en  mafle  dans  la  couverte  haricot  ou  pofé  en  traits  au 
pinceau,  fous  les  vernis  ordinaires,  concurremment  au  cobalt. 
Avec  un  équivalent  de  plus  d’oxygène,  il  devient  protoxyde  & 
produit  un  beau  vert,  fufceptible  de  fe  transformer  en  bleu 
célefte  lorfque  l’oxygénation  eft  poulTée  encore  plus  loin.  Or,  fi, 
pour  les  befoins  de  la  palette,  on  prépare  habituellement  ces  di- 
verfes  combinaifons  dans  le  laboratoire,  au  moyen  d’opérations 
fuccelEves,  on  peut  les  efteéluer  fubitement  dans  les  fours  au 


fe  nommerait  plus  exactement  yeou-U-koag.  U 
recette  donnée  par  le  révérend  miffionnairc, 
pour  la  fabrication  de  cette  couverte,  eft  fort 
exaéte  -,  il  ajoute  qu'il  eü  rrés-rare  de  la  voir  for- 
tir  du  four  fans  taches  A fans  diaprures,  bien  que 
la  préfence  de  celles-ci  lui  ôte  tout  fon  prix. 
C'eft  fans  doute  de  ce  rouge  auflî  qu'il  eft  quef- 


tion dans  les  ^imoirts  concernant  tiùjioirt,  tes 
fciencts.  Ut  arts  Jet  Chinois,  ù'c. , p.  464,  lorfque 
les  mifTionnaircs  de  Pékin  comparant  les  anti- 
ques produits  aux  nouveaux,  difent  ; ••  La  dy> 
« naftiepa(Tée&  la  régnantey  ont  tâché  en  vain  ; 
« elles  n'ont  pu  réuflir  â avoir  le  beau  rouge 
« ponccauftlebleudelapis-lazulidcsanciens.  » 
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grand  feu  par  des  tours  de  main  hardis.  Lorfqu’un  feu  clair,  placé 
dans  un  courant  rapide,  entraîne  une  colonne  d’air  confidérable, 
tout  l’oxygène  n’eft  pas  brûlé  & il  peut  s’en  combiner  une  partie 
avec  les  métaux  en  fufion;  fi,  au  contraire,  on  fait  arriver  dans  le 
récipient  d’épaifies  fumées  dont  la  mafie  charbonneufe,  avide 
d’oxygène,  abforbe  partout  ce  gaz  néceflàire  à leur  combuftion, 
les  oxydes  peuvent  être  détruits  &.  le  métal  amené  jufqu’à  une 
revivification  complète.  Placée  à un  moment  donné  dans  ces  di- 
verfes  conditions,  par  l’introduélion  rapide  & fimultanée  de  cou- 
rants d’air  & de  vapeurs  fuligineufes,  la  couverte  haricot  arrive  à 
fe  transformer  pour  prendre  un  afpeél  des  plus  pittorefques;  des 
colorations  veinées,  changeantes,  capricieufes  comme  la  flamme 
du  punch,  diaprent  fa  furface;  l’oxydule  rouge,  palTant  au  bleu 
pâle  par  le  violet  & au  protoxyde  vert,  s’évapore  même  complè- 
tement dans  certaines  faillies  devenues  blanches,  & fournit  ainfi 
d’heureux  accidents  interdits  au  travail  du  pinceau.  Chacun  con- 
naît cette  porcelaine  appelée  vulgairement  Jlambée.  Le  Père  d’En- 
trecolles  l’avait  fignalée  le  premier  dans  fa  lettre  du  2f  janvier 
1722  : « On  m’a  apporté,  dit-il,  une  de  ces  pièces  de  porcelaine 
■>  qu’on  nomme  yao-pien  ou  tranfmutation.  Cette  tranfmutation 
'■  fe  fait  dans  le  fourneau  & efi  caufée  ou  par  le  défaut  ou  par 
l’excès  de  chaleur,  ou  bien  par  d’autres  caufes  qu’il  n’efi  pas 
<«  facile  de  conjeélurer.  Cette  pièce  qui  n’a  pas  réuffi,  félon  l’ou- 
<•  vrier,  & qui  efi  l’effet  du  pur  hafard,  n’en  ell  pas  moins  belle 
ni  moins  eflimée.  L’ouvrier  avait  delTein  de  faire  des  vafes  de 
■*  rouge  foufîlé  : cent  pièces  furent  entièrement  perdues;  celle 
'•  dont  je  parle  fortit  du  fourneau  femblable  à une  efpèce  d’agate. 
«*  Si  l’on  voulait  courir  les  rifques  & les  frais  de  différentes  épreu- 
ves,  on  découvrirait,  à la  fin,  l’art  de  faire  fûrement  ce  que  le 
« hafard  a produit  une  feule  fois.  » 

Très -certainement  les  expériences  demandées  par  le  million- 
naire français  ont  eu  lieu,  car  les  vafes  flambés  arrivaient  naguères 
en  abondance  fur  le  marché;  prefque  toujours  la  garniture  fe  com- 
pofe  d’un  vafe  abondant  en  rouge  & d’un  autre  à peine  veiné  de 
cette  couleur  fur  un  fond  mêlé  de  bleu  tendre  &.  de  vert  pâle 
avec  nuances  violacées.  11  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  prou- 
ver à quel  point  les  cuifeurs  chinois  font  fûrs  de  leur  pratique. 
Le  mufée  de  Sèvres  possède  une  potiche  tétragone  du  plus  bel 
effet;  la  tranfmutation  s’y  efi  opérée  violemment,  & le  blanc,  le 
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rouge  & le  bleu  vif  s’y  voient  déchiquetés  par  lambeaux  & à 
peine  reliés  par  des  teintes  intermédiaires.  Les  vafes  du  Louvre  prou- 
vent au  contraire  l’identité  du  yao-pien  & du  vernis  tji-hong,  en 
montrant  la  teinte  rouge  qui  palTe  partiellement  & par  nuances 
infenlibles  au  violet,  au  bleu  pur  & au  gris  verdâtre  (i). 

Si  quelque  chofe  nous  étonne,  c’eft  de  trouver  dans  la  lettre  du 
Père  d’Entrecolles  & dans  l’ouvrage  de  M.  StaniHas  Julien,  la  men- 
tion du  yao-pien  parmi  les  inventions  modernes  (2).  Nous  avons 
obfervé  dans  plufieurs  colleélions,  & notamment  à Sèvres,  des  pièces 
épaiflès,  de  forme  ancienne,  à vernis  très-épais  lui-même,  offrant 
les  couleurs  & la  difpofition  du  flambé.  Les  tons  font  moins  purs 
peut-être,  le  gris  verdâtre  domine;  mais  on  retrouve  le  rouge  vif 
dans  les  parties  fouftraites  aux  feux  oxydants,  & le  bleu  apparaît, 
en  touches  minimes  il  efl  vrai,  mais  très-multipliées,  dont  la  direélion 
verticale  révèle  bien  une  couverte  foufflée.  Ces  antiques  rouges 
manqués  auraient  dû  mettre  plus  tôt  fur  la  voie  des  couvertes 
flambées.  (Voir  pi.  Xlll,  fig.  2.) 

Le  tfoui-yeou  ( émail  craquelant)  a été  aflbcié  parfois  au  tfl-hong 
(rouge  de  cuivre),  particulièrement  dansdes  vafques ou  compotiers; 
la  craquelure  en  eft  régulière  ; feulement,  il  eft  rare  que  la  couleur 
fe  foit  confervée  partout;  les  bords  relevés  font  verdâtres  & le 
deffous  eft  un  beau  céladon  vert.  Cette  demi-tranfrnutation  eft  une 
démonftration  de  plus  à l’appui  des  renfeignements  qui  précèdent. 
La  colleélion  Malinet  renferme  un  craquelé  de  cette  efpèce. 

La  même  fuite,  le  mufée  du  Louvre  & celui  de  Sèvres  nous 
ont  montré  un  vernis  rouge,  évidemment  coloré  par  le  cuivre, 
& bien  différent  du  tfi-hong.  Il  femble  avoir  été  trempé  plutôt  que 
foufflé  & fon  afpeél  prefque  lavé  eft  plus  vitreux  que  celui  d’au- 
cun tfl-hong  ouyao-pien.  11  ne  manifefte  aucune  tendance  au  cra- 
quelage  ni  à la  tranfmutation,  enfin  il  eft  conftamment  affocié  à une 
décoration  bleue  obtenue  du  cobalt,  parréferves,  & pofée  fur  re- 
liefs. Cette  décoration  fe  compofe  de  bouquets  de  nélumbo  & 
parfois  d’une  zone  inférieure  de  flots  blancs  & bleus.  Les  larges 
feuilles  de  la  plante  aquatique,  modelées  avec  une  certaine  har- 
diellê  & préfentées  dans  diverfes  politions,  donnent  au  bouquet 
un  afpeél  grandiofe  & févère  augmenté  par  les  tons  tranquilles 


(1)  Coll,  du  Louvre,  pièces  n"*  206.  (2)  C(.  Hijl.  Ù’fabr.  detaporcelaine,pp.  194, 
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du  vafe.  Dans  la  pièce  appartenant  à M'“*  Malinet,  l’artifte  a mis 
le  plus  grand  foin  à étendre  l’émail  rouge  jufqu’à  l’extrême  con- 
tour des  deffins,  de  telle  forte  qu’on  ne  voie  rien  autre  que  le 
fond  & le  bleu;  le  vafe  du  Louvre  laiflê  apercevoir  quelques  life- 
rés  blancs  & des  touches  éparfes  de  la  môme  couleur. 

Couvertes  agatifées.  — Le  peuple  chinois  aime  palTionnément  & 
travaille  avec  fupériorité  les  gemmes  précieufes.  Le  jade,  les  agates 
& les  calcédoines,  la  cornaline,  la  malachite  & le  lapis-lazuli  fe 
formulent  en  val'es,  en  fceptres,  en  ornements  de  parure,  fous  la 
main  de  fes  patients  lapidaires.  PoulTés  par  leur  penchant  irréftf- 
tible  à l’imitation,  les  céramiftes  ont  vu  là  toute  une  veine  à ex- 
plorer, & ils  ont  cherché,  dans  la  pâte  tranflucide  & les  couleurs 
vitrifiables,  les  moyens  de  reproduire  l’apparence  des  pierres  na- 
turelles. 

Il  exifte  bon  nombre  de  pièces  en  céladon  verdâtre  parfemé  de 
taches  fondues,  noirâtres,  irrégulières,  qui  rendent  à merveille 
certains  pétrofilcx  ou  la  pagodite  verte  à marbrures;  la  colleélion 
de  Sèvres  possède  dans  ce  genre  des  lagènes  d’un  galbe  élégant 
qu’entoure  un  dragon  en  relief;  nous  avons  retrouvé  dans  la  fuite 
de  M"’  Malinet  une  coupe  carrée  à anfes  ayant  appartenu  à M.  De- 
bruge-Dumefnil,  & qui  rappelle,  par  fa  forme  autant  que  par  l'es 
couleurs,  les  précieux  vafes  taillés  dans  les  pierres  dures. 

Nous  aurions  donc  parlé  de  ces  porcelaines  en  décrivant  les  cé- 
ladons, fl  d’autres  pièces  agréablement  veinées  en  teintes  diverfes 
ne  nous  avaient  révélé  toute  une  famille  de  faullès  gemmes  qu’il 
importait  de  réunir.  La  colleélion  Malinet  renferme  un  bol  campa- 
nulé,  lourd,  très-épais,  à pâte  ferrée  brunâtre,  dont  i’émail  opa- 
que, àpeine  luftré,  palfe  par  dégradations  infenfibles  du  fofe  vineux 
prefque  carminé  au  bleu  célelle;  ce  bleu  n’a  pas  la  crudité  vitreufe 
de  celui  emprunté  au  cuivre;  il  eft  plus  nébuleux  & le  pourpre 
s’y  alTocie  harmonieufement  en  flocons  vaporeux,  comme  ces  nua- 
ges d’or  perdus  dans  un  beau  ciel  d’été.  Le  vafe  ell  certainement 
antique  ; ce  n’eft  point  un  yao-pien  accidentel  ; de  grandes  craque- 
lures divifent  le  fond  ; mais  elles  font  fi  rares  & fi  peu  régulières 
qu’on  peut  les  fuppofer  poftérieures  à la  fabrication. 

Une  pièce  du  mufée  céramique,  plus  franchement  craquelée 
fur  fond  verdâtre,  porte  de  larges  macules  en  rouge  veiné  formant 
épailTeur  & fe  parfondant  peu  avec  le  refte  de  la  couverte.  La 
forme  du  vafe  indique  aufli  une  œuvre  fortant  des  pratiques  habi- 
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tuelles  de  la  céramique;  ce  font  deux  potiches  en  lofange  fon- 
dées par  leurs  angles  aigus;  il  en  réfulte  un  enfemble  plus  large 
qu’épais,  avec  une  dépreffion  médiane;  des  mafcarons  faillants 
achèvent  d’enrichir  les  hanches  extrêmes  ; l’enfemble  peut  riva- 
lifer  avec  les  plus  charmantes  fculptures  en  jade  ou  en  pierre  de 
lard. 

Quelques  garnitures  de  petite  dimenfion  marbrées  de  noir  fur 
fond  roux  brun,  rappellent  alîêz  bien  certaines  pierres  filiceufes 
ou  l’écaille.  Les  tacbes  noires  font  dues  à un  oxyde  de  cobalt  & la 
couverte  eft  teinte  par  du  manganèfe.  Parfois  le  noir,  au  lieu  de 
s’éparpiller  en  nuages  amorphes,  prend  la  figure  de  dragons,  d’ani- 
maux divers  ou  de  fleurs.  Le  brun  de  manganèfe  n’eft  donc  pas 
abfolument  agatoide. 

Auprès  de  ces  variétés  agatifées  dont  l’intention  imitative  efl 
démontrée  par  la  belle  pierre  fonore  de  porcelaine  du  cabinet  De- 
bruge-Dumefnil,  aujourd’hui  placée  dans  la  colleélion  Malinet, 
viennent  fe  ranger  les  couvertes  jafpoïdes,  c’eft-à-dire  opaques 
d’afpeél,  épaiffes,  formant  fouvent  gouttes  de  fuif  fur  le  vafe.  Le 
fond  eft  d’un  brun  chaud  ponélué  ou  taché  de  roux  clair  & de  gris 
bleuâtre;  quelquefois  le  bleu,  évidemment  foufflé,  s’ eft  réguliè- 
rement fondu  dans  les  tons  environnants,  fouvent  il  a coulé  en 
veinules  flexueufes;  il  en  réfulte  deux  afpeéls  différents.  Le  vafe 
du  Louvre,  n°  174,  & une  petite  coupe  voifine  montrent  cette 
difpofition.  Nous  avons  vu,  dans  le  commerce,  des  pièces  à grandes 
marbrures  analogues  aux  fonds  de  certaines  faïences  de  Bernard 
Paliflj';  l’effet  ornemental  en  était  remarquable. 

C’eft  fans  doute  dans  cette  divifion  que  devraient  aufll  prendre 
place  les  vafes  de  couleur  violette  avec  des  points  verts  obtenus 
en  fouftlant  la  couleur  à travers  un  châffis  percé  de  trous.  Cette 
porcelaine,  mentionnée  par  les  voyageurs,  n’a  jamais  été  vue  par 
nous;  l’opération  qui  la  produit  eft  fi  délicate  & manque  fi  fou- 
vent, qu’un  petit  balfm  coûte,  dit-on,  de  f ,000  à 6,000  francs. 

Tfe-bin-yeou. — Ce  nom  fignifie  littéralement  émail  d'or  brun  ; c’efl 
le  fond  laque  des  fabricants  français;  le  Père  d’Entrecolles,  qui  en 
donne  la  compofition,  ajoute  : « Ce  vernis  eft  d’une  invention  nou- 

« velle 11  a été  un  temps  qu’on  faifait  des  taffes  auxquelles  on 

t<  donnait  par  dehors  le  vernis  doré,  & par  dedans  le  pur  vernis 
« blanc.  On  a varié  dans  la  fuite,  & fur  une  taffe  ou  fur  un  vafe 
■<  qu’on  voulait  verniffer  de  rfe-kin,  on  appliquait  en  un  ou  deux 
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n endroits  un  rond  ou  un  carré  de  papier  mouillé  j après  avoir 
<*  donné  le  vernis,  on  levait  le  papier,  & avec  le  pinceau  on  pei- 
•>  gnait  en  rouge  ou  en  azur  cet  efpace  non  vernilTé. 

« Lorfque  la  porcelaine  était  sèche,  on  lui  donnait  le  vernis 
<>  accoutumé,  foit  en  le  foufflant,  foit  d’une  autre  manière.  Quel-  , 
■<  ques-uns  remplifl'ent  ces  efpaces  vides  d’un  fond  tout  d’azur  ou 
<>  tout  noir  pour  y appliquer  la  dorure  après  la  première  cuite. 

“ C’eft  fur  quoi  on  peut  imaginer  diverfes  combinaifons.  » 

Nous  avons  cité,  en  effet,  des  pièces  en  tfe-hin  décorées  de  la 
famille  verte  & de  la  famille  rofe;  on  peut  dire  que  cet  émail  co- 
loré ert  le  plus  commun  de  tous;  fa  réuffite  n’ell  pas  toujours  par- 
faite & il  paffe  affez  fouvent  au  brun  mat. 

Bien  que  le  Père  d’Entrecolles  confidère  l’émail  d’or  bruni  ou 
feuille  morte  comme  une  invention  nouvelle,  les  textes  chinois 
femblent  prouver  le  contraire;  VHiJloire  de  la  porcelaine  indique, 
p.  46,  qu’on  a commencé  à Vimiter  fous  les  Ming,  ce  qui  implique 
une  exirtence  antérieure  à cette  dynaftie,  & le  même  livre  ajoute, 
p.  104,  que  le  célèbre  Ou-kong  fabriquait,  de  1 573  à 1619,  des 
vafes  de  forme  antique  vernis  en  tfe-kin. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  c’eft  au  même  vernis  qu’on  doit  at- 
tribuer les  bords  bruns  confidérés  par  les  anciens  amateurs  comme 
un  indice  de  la  qualité  ancienne  & précieufe  des  porcelaines  orien- 
tales. 

Vernis  nankin.  — Nous  nommons  ainfi  une  couverte  très-voifine 
du  tfe-kin,  mais  plus  pâle  & d’un  jaune  d’or  approchant  de  la  teinte 
nankin  ; fa  coloration  eft  probablement  due,  comme  celle  du  vernis 
feuille  morte,  à une  argile  ferrugineufe  ; c’eft  fans  doute  le  hiao- 
hoang-yeou  des  livres  chinois,  compofé  d’émail  blanc,  de  criftaux 
de  falpètre  & de  fer  oligifte  terreux  (1).  Ce  ne  faurait  être,  dans 
tous  les  cas,  le  kin-hoang-yeou,  émail  jaune  d’or.  Celui-ci,  à bafe 
de  plomb,  s’applique  fur  bifcuit  & couvre  habituellement  une  pâte 
groftière.  On  l’appelle,  dans  le  commerce  jaune  impérial. 

Le  vernis  nankin  fe  voit  le  plus  fouvent  fur  des  gobelets  oélo- 
gones  décorés  de  modèles  en  émaux  de  la  famille  verte,  fur  des  la- 
gènes  à goulot  étroit  avec  réferves  blanches  à deftins  bleus,  ou  bien 
encore  fur  des  bouteilles  de  même  forme  ou  des  gourdes  moitié 


{ I ) Hift.  fabr.  àt la porc^.  ckinaift,  p.  212. 
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nankin,  moitié  fond  bleu.  Quelques  fervices  à thé  montrent  aulTi 
cette  couverte  avec  des  fleurs  de  la  famille  verte;  l’intérieur  des 
pièces  efl  en  émail  blanc. 

Couvertes  bleues. — Le  bleu  efl  particulièrement  eftimé  des  Orien- 
taux ; ils  l’ont  appliqué,  dès  la  plus  haute  antiquité,  fur  leurs  diverfes 
poteries,  foit  en  teintes  uniformes  (couverte  & fonds)  foit  en  orne- 
ments variés.  Notre  intention  n’eft  pas  de  réunir  ici  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  la  décoration  bleue  & des  formes  infinies  fous  lefquelles 
on  la  rencontre;  ce  ferait  reproduire  des  fignalements  déjà  donnés.  En 
effet,  comme  peinture,  le  bleu  fe  préfente  avec  les  caraélères  par- 
ticuliers à toutes  les  familles  & même  aux  divifions  principales  de 
ces  familles.  Nous  nous  bornerons  à parler  des  couvertes  teintes 
par  le  cobalt  & des  fonds,  tendres  ou  foncés,  qu’on  pourait  confon- 
dre parmi  les  vernis  colorés,  parce  que,  comme  eux,  ils  font  cuits 
au  grand  feu. 

Le  livre  de  M.  Staniflas  Julien  prouve  combien  les  nuances  du 
bleu  peuvent  varier,  puifqu’il  exifte  une  foule  de  noms  chinois 
pour  les  diftinguer.  Nous  ne  chercherons  pas  à retrouver  ces  efpèces  ; 
mais  nous  diviferons  les  bleus  qui  nous  font  connus  félon  l’ordre 
de  leurs  affinités. 

“Bleu  violet.  On  trouve  dans  les  colleélions  de  rares  petits  vafes 
enduits  d’une  couverte  épailTe,  d’un  bleu  profond  à reflets  violacés, 
très-di  fférenteduvicuxwo/ct,  oui'iofctd’auficri'/nc.  Sa  teinte  paraîtdue 
à l’abondance  & à la  pureté  du  cobalt  employé.  Le  Père  d’Entrecolles 
appelle  cette  couverte  tfoui  par  oppofition  au  violet  d’aubergine 
tjîu.  Le  tfoui-fe-yeou  des  livres  chinois  femble  auffi  être  un  bleu, 
mais  la  recette  efl  fautive  & ne  permet  aucune  vérification  tech- 
nique (i).  L’appellation  d’émail  violet  couleur  de  la  pierre  pré- 
cieufe  mei  (2)  conviendrait  affez  à notre  efpèce  fi  la  pierre  met 
efl  la  lazulite  ; cependant  il  exifte  un  tfe-fe-yeou,  violet  bleu  foncé, 
dont  le  nom  pourrait  s’appliquer  auffi  à la  couverte  qui  nous  occupe. 

Le  fpécimen  de  Sèvres,  n°  1 78,  & celui  du  Louvre,  n“  2 1 o,  feront 
comprendre  toute  la  beauté  de  l’émail  bleu  violet  & les  différences 
qu’il  offre  avec  le  ijiu.  Si,  comme  l’annoncent  la  recette  du  tfe-fe-yeou 
& la  notice  du  Père  d’Entrecolles,  cette  couleur  fe  pofe  fur  bifcuit. 


(j)  Voir  la  note  de  M.  Salvitat,  Hijl.  Ù'fahr.  (j)  ^ême  omrage,  p.  194. 
dtlapoTctl.  ckinoifey  p.  208. 
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ce  ferait  un  émail  demi-dur  comme  le  vieux  violet  & le  bleu  célefte. 
Son  afpeél  onélueux  n’a  rien  qui  démente  cette  fuppofition. 

“Bleu  grand  feu  vrai.  Celui-ci  a toujours  la  teinte  réelle  de  l’azur, 
& même  il  tournerait  plutôt  au  noir  qu’au  pourpre.  11  eft  appliqué, 
mêlé  à la  couverte  ordinaire,  foit  par  immerfion,  foit  par  infufflation 
& prefque  toujours  très-uniformément.  Dans  les  pièces  de  belle 
qualité,  fa  nuance  eft  pure  & profonde  ; deftiné  à recevoir  une  déco- 
ration d’or,  il  en  éprouve  un  rehaut  très-remarquable.  Dans  quel- 
ques vafes,  les  delfins  font  alternativement  au  trait  & en  maflès 
d’or  repiquées  elles-mêmes  de  traits  noirs;  dans  d’autres,  l’or  fe 
formule  en  longues  infcriptions  ; fur  les  taflès  &.  foucoupes,  l’or- 
nementation confifte  parfois  en  fujets  à perfonnages  & plus  fouvent 
encore  en  bouquets  ifolés  avec  bordures  au  trait. 

Bleu  céladonoide.  Un  bleu  alfez  foncé,  de  teinte  riche,  fe  voit 
fur  des  vafes  à anfes,  fans  autre  décor  que  l’azur  de  la  couverte; 
celle-ci  femble  avoir  été  très-tluide,  car  elle  a difparu  fur  tous  les 
points  formant  faillie  &s’ell  accumulée  dans  les  cavités  à la  manière 
des  céladons;  la  blancheur  des  parties  décolorées  pure  donnerait 
à croire  que  la  pâte  était  cuite  avant  le  vernillâge.  Cette  efpèce 
ferait-elle  le  tfe-fe-yeou;'  Elle  eft,  du  refte,  fort  diftinéle  & d’un 
bel  effet. 

Bleu  pâle,  hiao-tfing-yeou  (1).  C’eft  une  couverte  compofée 
d’émail  ordinaire  & de  filicate  de  cobalt  ; elle  prend,  par  fuite,  une 
couleur  femi-opaque  fe  rapprochant  d’autant  plus  du  bleu  de  ciel 
que  l’oxyde  colorant  eft  en  plus  petite  proportion.  Nous  croyons 
l’émail  bleu  pâle  très-rare,  d’après  les  caraélères  qui  lui  font  aftîgnés  ; 
nous  penfons  même  ne  l’avoir  rencontré  que  deux  fois  ; à Sèvres 
& au  Louvre,  vafe  n°  203.  Voici  comment  nous  le  décrirons  pour 
le  diftinguer  des  bleus  fous  couverte:  Email  azuré,  tranfparent,  à lé- 
gères veinules  plus  foncées,  annonçant  un  pofage  par  infuftlation; 
afpeél  glacé,  velouté,  vitroïde.  Dans  les  bleus  fouettés,  au  contraire, 
le  ton  eft  pur,  mais  fec,  & les  points  formés  par  les  gouttelettes 
font  à peine  fondus  dans  la  mafte  ; il  n’y  a aucune  diaphanéité;  nous 
dirions  même  volontiers  que  plus  l’azur  eft  tranché,  plus  il  eft 
beau. 

Bleu  pfeudo-couverie.  11  paraît  être  mis  rapidement  au  pinceau  & 


(1)  Hiji.  &fahr.  de  la  porcci  chinoifi.p.  210. 
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au  touTi  un  curieux  bol  de  Sèvres  montre  le  procédé,  non  feule- 
ment par  les  lignes  fpirales  de  la  couleur  fur  la  pièce,  mais  encore 
par  la  prolongation  des  l'pires  fous  le  pied,  où  le  métal  s’eft  revi- 
vifié à défaut  de  verniflàge. 

Prefque  toujours  ce  bleu,  dans  les  vafes  anciens,  eft  appliqué 
fur  une  pâte  préalablement  gravée  à la  pointe;  les  delfins  remplis 
de  bleu  apparailTent  foncés,  après  la  cuilTon,comme  pour  le  céladon 
cifelé  (i).  Nous  avons  rencontré  toutes  les  nuances  dans  ce  genre, 
depuis  le  ton  noir  du  vafe  de  Sèvres  jufqu’au  célefte  doux  d’une 
bouteille  cylindrique  de  la  colleélion  Malinet. 

"Bleu  du  ciel  après  la  pluie.  Tfi-tjing-yeou.  D’après  la  formule  inf- 
crite  à la  page  2 1 5 du  livre  de  M.  Staniflas  Julien,  ce  bleu  ferait 
un  émail  coloré  par  l’oxyde  de  cobalt  ; s’il  en  était  ainfi,  on  ne  com- 
prendrait pas  bien  la  différence  qui  le  féparerait  du  hiao-tjîng-jeou, 
émail  bleu  pâle.  Mais  un  hafard  heureux  a placé  dans  nos  mains 
une  pièce  qui  nous  permettra  d’afiiirer  qu’aux  temps  modernes  du 
moins,  le  cfi-tfing  eft  mis  fous  couverte. 

'<  Un  jour,  dit  M.  Staniftas  Julien  (2),  un  fabricant  ayant  adreflë 
« un  placet  à l’empereur  pour  lui  demander  un  modèle,  Chi- 
<•  tfoung  répondit  : qu’à  l’avenir  les  porcelaines  pour  l’ufage  du 
••  palais  foient  bleues  comme  le  ciel  qu’on  aperçoit  après  la  pluie 
“ dans  l’intervalle  des  nuages.  De  là  eft  venu  le  nom  àeyu-kouo- 
•<  thien-tfing  (bleu  du  ciel  après  la  pluie)  qu’on  a confacré  pour 
« défigner  ces  porcelaines,  & qui  eft  refté  dans  la  fuite  à celles 

qui  n’en  étaient  que  l’imitation.  •>  Nous  trouvons  les  quatre 
caraélères  yu-kouo-thien-tfing  infcrits  fous  le  pied  de  notre  vafe 
(Coll.  Jacquemart)  qui  ne  faurait  être  dès  lors  qu’une  de  ces  belles 
imitations  d’antiques  dits  yb«-A’(,  vafes  de  yi>H-tcAcD«  (3).  Sur  le  fond 
bleu  clair  un  peu  nébuleux  fe  deftîne  en  blanc  un  dragon  dans  les 
nuages.  Ce  travail,  enlevé  à la  pointe  fur  le  cru,  prouve  affez  que 
le  bleu  exiftait  fur  la  pièce  antérieurement  au  vernilTage.  Des  vafes 
plus  modernes  que  le  nôtre  & dont  l’un  figure  à Sèvres  & l’autre 
dans  la  colleélion  Malinet,  préfentent  le  même  travail  à la  pointe 
fur  un  bleu  plus  intenfe.  Nous  ne  l'aurions  dire  fi  l’analogie  du 
procédé  doit,  malgré  la  différence  de  teinte,  faire  confidérer  ces 


(1)  Un  beau  bol  delà  collotftion  de  M.  Cuntz- 
berger  ne  porte  aucune  gravure:  le  bleu  bien 
fondu  fcmblc  un  céladon. 


(j)  Pr<5fàce,  p.  xxv. 

(1)  M.  Suniflas  Julien,  pp  çç  & f7. 
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deux  pièces  comme  bleu  de  ciel  après  la  pluie.  Elles  n’en  font  pas 
moins  curieufes  & belles,  dans  tous  les  cas.  Une  charmante  petite 
potiche  du  même  bleu  avec  infcriptionfe  voit  chezM.Ch.de  Férol. 

"Bleu  fous  couverte  fouetté  Ù marbré.  Nous  venons  de  laiifer  en- 
trevoir combien  il  ell  difficile  de  diftinguer  les  fonds  colorés  par 
l’o-xyde  de  cobalt  uni  à la  couverte  de  ceux  dont  la  teinte  ell 
pofée  fur  le  cru.  En  effet,  les  mille  accidents  de  la  cuilfon,  les 
différentes  natures  de  pâte  & de  couverte  peuvent  tromper  l’ob- 
lèrvateur.  11  eft  certain,  cependant,  que  les  deux  procédés  exiftent; 
lailfons  le  Père  d’Entrecolles  en  donner  la  preuve  : <•  Quand 
■>  on  veut  que  le  bleu  couvre  entièrement  le  vafe,  on  fe  fert  de 
- liao  ou  d’azur  préparé  & délayé  dans  l’eau  à une  jurte  confi- 
'<  ftance  & on  y plonge  le  vafe. 

<•  Pour  ce  qui  ell  du  bleu  foufflé,  appelé  tchoui-tfing,  on  y em- 
■>  ploie  le  plus  bel  azur  préparé  de  la  manière  que  je  l’ai  expliqué  ; 

on  le  fouffle  fur  le  vafe,  & quand  il  ell  fec,  on  donne  le  vernis 
■.  ordinaire,  ou  feul,  ou  mêlé  de  tfoui-jeou,  fi  l’on  veut  que  la  por- 
■>  celaine  ait  des  veines. 

« Il  y a des  ouvriers,  lefquels  fur  cet  azur,  foit  qu’il  foit  fouffié 
■>  ou  non,  tracent  des  figures  avec  la  pointe  d’une  longue  aiguille  : 
" l’aiguille  lève  autant  de  petits  points  de  l’azur  fec  qu’il  efl  né- 
••  ceffaire  pour  repréfenter  la  figure,  puis  ils  donnent  le  ver- 
<■  nis...  (1)  ” 

Evidemment  le  tchoui-tfing  (bleu  foufflé)  du  Père  d’Entrecolles 
efl  la  belle  variété  de  bleu  fous  couverte  que  nous  nommons  bleu 
fouetté.  Cette  efpèce  ell  bien  plus  vigoureufe  que  le  bleu  pâle, 
hiao-tfing. 

Quant  au  bleu  marbré,  c’ell  un  fond  pofé  au  pinceau;  chaque 
reprife,  exagérée  à deffein,  donne  à la  teinte  des  intenfités  irrégu- 
lières voifines,  pour  l’effet,  du  bleu  agatifé  de  Sèvres. 

Couverte  noire.  — Selon  le  Père  d’Entrecolles,  il  exille  plufieurs 
efpèces  de  couvertes  noires;  l’une  appelée  ou-mien,  vifage  noir,  fe- 
rait « plombée  & de  la  teinte  des  miroirs  ardents  " : on  l’obtiendrait 
par  le  mélange  de  l’azur  avec  le  vernis  ordinaire.  L’autre  d’un 
noir  éclatant,  ou-hing  (miroir  noir),  ferait  due  à une  combinaifon 
d’azur,  de  vernis  feuille  morte  & de  couverte  blanche. 

Les  vafes  noirs  que  nous  connaiffons  (il  en  exille  un  certain 


(1)  Comme  dâiis  notre  bleu  du  ciel  apr^s  la  pluie. 
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nombre  de  fort  beaux  à Sèvres)  ont  un  émail  très-luftré,  noir  pro- 
fond, rehaulTé  par  une  décoration  d’or  analogue  à celle  du  bleu 
grand  feu,  le  plus  remarquable  fpécimen  appartient  à M.  Barbet 
de  Jouy  ; quelques  pièces  plus  modernes  & moins  parfaites  portent 
des  fleurs  & des  fruits  en  réferve,  colorés  par  les  émaux  de  la 
famille  rofe  ( i ). 

Hoang-lou-ouan.  — Si  l’on  fouhaite,  dit  le  Père  d’Entrecolles, 
■«  des  porcelaines  de  différentes  couleurs,  telles  que  font  les  ouvra- 
■>  ges  appelés  hoang-lou-ouan,  qui  font  partagés  en  efpèces  de  pan- 
neaux  dont  l’un efl  vert  (/ou)  & l’autre  jaune  {hoang^&c.,  on 
applique  ces  couleurs  avec  un  gros  pinceau.  C’eft  toute  la  façon 
qu’on  donne  à cette  porcelaine,  fi  ce  n’eft  qu’après  la  cuite,  on 
•>  met  en  certains  endroits  un  peu  de  vermillon,  comme,  par  exem- 
<•  pie,  fur  le  bec  de  certains  oifeaux;  mais  cette  couleur  ne  fe  cuit 
<•  pas,  parce  qu’elle  difparaîtrait  au  feu;  aulîî  eft-elle  de  peu  de 
durée.  » 

D’après  cette  defcription,  M.  Salvétat  croit  reconnaître  des  cou- 
vertes colorées  fufibles  qui  fe  pofent  fur  bifcuit  pour  cuire  à une 
température  inférieure  à celle  du  grand  feu.  La  marbrure  jaune, 
verte,  violette  & blanche  fe  rencontre,  etfeélivement  à l’état  de 
jcouverte,  fur  certaines  pièces  figuratives,  comme  des  fruits,  des 
animaux  & furtout  de  petites  compofitions  agrefles.  M.  le  comte 
de  Vieil-Callel  possède,  dans  ce  genre,  un  rocher  parfemé  de  con- 
rtruéfions  bouddhiques  près  defquelles  les  religieux  fe  tiennent 
en  contemplation.  Mais  le  plus  fouvent,  le  hoang-lou-ouan  efl  mis 
fur  couverte  blanche;  nous  confervons  une  taflè  de  cette  efpèce, 
commune  en  Chine,  dont  l’extérieur  ell  marbré  & l’intérieur  peint 
en  bleu;  ainfi  que  l’atmonce  le  Père  d’Entrecolles,  un  coq,  fujet 
principal  de  la  décoration,  devait  porter  un  bec  & une  crête  en 
vermillon;  ces  couleurs,  évanouies  ou  enlevées,  réduifent  la  tête 
de  l’oifeau  à une  forte  de  boule.  La  colleéfion  Malinet  renferme 
une  coupe  en  forme  de  pêche,  également  marbrée  fur  couverte 
avec  le  vert,  le  violet  & le  jaune. 

T{ouge  fous  couverte.  — Nous  avons  vu  le  rouge  de  cuivre  fournir 
la  belle  couverte  dite  haricot,-  les  Orientaux  ne  l’ont  pas  feiüement 
employé  en  vernis;  ils  l’ont  appliqué,  foit  feul,  foit  combiné  au  bleu 


(»)  l'HiJi.dda  porctl.  chinoiff  nomme  le  tfai-  ferait  difficile  de  dire  en  quoi  ces  divers  noirs 
{hoHÎ-mt,  le  ou-kin,  ic  üang-kt,  le  tfe-ht:  il  nous  different. 
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& même  au  céladon,  pour  obtenir  une  riche  ornementation  fur  les 
vafes  blancs.  11  faut  le  reconnaître  cependant,  la  facilité  de  réduc- 
tion du  métal  rend  l’opération  chanceufe  & borne  fans  doute 
l’ufage  de  cette  décoration,  car  les  pièces  peintes  de  rouge  fous 
couverte  font  fort  rares. 

“T^ouge  feul.  Le  plus  beau  vafe  à peinture  rouge  qu’il  nous  ait 
été  donné  d’obferver  appartient  à M.  Chanton;  c’eft  une  lagène 
de  grande  dimenlion  à panl’e  un  peu  furbailTée  fur  laquelle  s’étend, 
parmi  des  nuages,  un  dragon  tortueux  à trois  griffes;  une  légère 
bordure  entoure  l’extrême  limbe  du  goulot  & s’interrompt  pour 
laiflèr  place  à une  infeription  à fix  caraélères,  tracée  en  bleu,  in- 
diquant la  période  fiouan-te  des  Ming.  Ce  vieux  produit  eft  d’une 
admirable  réullite. 

Nous  en  dirons  autant  d’un  vafe  moins  ancien  fans  doute,  mais 
fort  intérellknt  de  la  colleélion  Malinet.  Un  fong  hoang  éployé 
forme  fujet  principal;  au-deffous,  une  zone  ornementale  en  traits 
tins  a fubi  un  commencement  de  réduélion  qui  lui  donne  un  ton 
doux  très-différent  du  rouge  pur  de  l’oifeau  facré.  En  haut  & vers 
le  pied,  des  grecques,  des  feuilles  d’eau,  d’intenfités  diverfes,  achè- 
vent la  décoration. 

On  rencontre  encore  dans  le  commerce  de  petites  bouteilles 
pyriformes  à col  long  & étroit  qui  portent  quatre  animaux  chimé- 
riques fingulièrement  accroupis.  Le  rouge  de  cuivre,  plus  ou  moins 
modifié  par  le  feu,  les  modèle  en  teinte  pafî'ant  du  rouge  au  gris 
verdâtre.  Aujourd’hui,  ce  genre  particulier  de  porcelaine,  méconnu 
par  les  trafiquants  hollandais,  nous  arrive  chargé  d’une  furdé- 
coration  ridicule.  Notre  fuite  renferme  un  fpécimen  curieux  par 
fa  forme;  il  eft  cylindrique,  à goulot  plus  étroit  largement  rebor- 
dé. En  examinant  le  deffous  on  aperçoit  des  flries  failiantes  annon- 
çant une  pâte  affez  grenue  où  le  fondant  abonde  comme  dans  le 
blanc  non  vitreux.  Néanmoins  la  couverte  efl  très-luflrée,  ce  qui 
femble  réfulter  d’une  double  application  de  vernis. 

'Rÿuge  ajfocié.  Le  rouge  de  cuivre  occupe  parfois  les  réf'erves  de 
vafes  à fond  bleu  fouetté,  ou  celtes  du  décor  bleu  dit  à feuilles  de  per- 
fil.  On  ne  faurait  s’étonner  de  trouver  ainfi  réunies  dans  un  même 
décor  deux  couleurs  aptes  à fupporter  le  grand  feu;  leur  union 
f'e  montre  plus  intime  encore  dans  des  pièces  anciennes  dont  quel- 
ques-unes remontent  au  xv'  fiècle  (période  Tching-hoa).  Le  bleu 
de  cobalt  & le  rouge  de  cuivre  s’aflbcient  pour  varier  les  effets 
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d’un  payfage,  d’un  bouquet  de  fleurs,  & rompre  la  monotonie 
inévitable  du  camaïeu.  Le  curieux  vafe  du  mufée  céramique, 
n“  I f4,  fait  voir  tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  d’un  petit  nom- 
bre de  teintes  habilement  diftribuées  ; des  montagnes  en  céla- 
don vert  clair  travaillé  à la  pointe  forment  un  horizon  vapo- 
reux, fur  lequel  fe  détachent  des  arbres,  des  fabriques,  en  traits 
bleus  ou  pourprés  ( i ) ; d’autres  pièces  des  collections  Guntzber- 
ger,  Gafnault,  Malinet  & de  notre  fuite,  montrent  l’application 
du  même  fyflème  à la  figuration  du  nélumbo,  des  grues  ou  de 
fimples  bouquets  de  fleurs;  les  oifeaux  mêmes  font  rehauffés  de 
quelques  touches  d’engobe  blanche  qui  ajoutent  à l’effet.  Cette 
pratique  n’a  rien  d’extraordinaire  fous  la  couverte  bleuâtre,  puif- 
que  nous  l’avons  fignalée  pour  les  céladons  bleu-empois. 

T)écor  fouff-é.  — Lorfque  des  hommes  étrangers  à la  technique 
écrivent  fur  les  arts,  leurs  ouvrages  font  naître  plus  de  doutes  qu’ils 
ne  réfolvent  de  queflions.  Les  lettres  du  Père  d’Entrecolles  & les 
textes  chinois  en  foumiflènt  la  preuve  : ils  ont  jeté  une  telle  équi- 
voque dans  l’emploi  du  mot  fouÿlé,  qu’on  ne  fait  plus  comment 
l’entendre.  Dans  le  langage  de  la  fabrication,  fouffler  c’efl  appli- 
quer la  couverte  fur  un  vafe  impoffible  à vernir  par  immerfion  ; 
mais,  évidemment,  l’expreffion  a dû  fe  dévier  & paffer  dans  le  lan- 
gage du  décorateur  pour  indiquer  plus  & mieux  que  le  pofage 
d’une  teinte  uniforme.  Interrogeons  d’abord  les  documents  écrits. 

Le  rouge  foufflé,  dit  le  Père  d’Entrecolles  (2),  fe  fait  ainfi  : 
'<  On  a du  rouge  tout  préparé,  on  prend  un  tuyau  dont  une  des 
>i  ouvertures  ert  couverte  d’une  gaze  fort  ferrée,  on  applique  dou- 
'■  cernent  le  bas  du  tuyau  fur  la  couleur  dont  la  gaze  fe  charge, 
<■  après  quoi  on  foufîle  dans  le  tuyau  contre  la  porcelaine  qui  fe 
••  trouve  enfuite  toute  femée  de  petits  points.  » Dans  un  autre  paf  - 
fage  (j)  il  ajoute;  <■  En  parlant  des  couleurs  qu’on  appliquait 
<■  à la  porcelaine,  j’ai  dit  qu’il  y en  avait  d’un  rouge  foufflé,  &.  j’ai 
expliqué  la  manière  d’appliquer  cette  couleur,  mais  je  ne  me 
« fouviens  pas  d’avoir  dit  qu’il  y en  avait  aufîi  de  bleu  foufflé,  & 
« qu’il  efl  beaucoup  plus  aifé  d’y  réufflr.  On  en  aura  vu  fans  doute 
“ en  Europe.  Nos  ouvriers  conviennent  que  fi  l’on  ne  plaignait 
■■  pas  la  dépenfe,  on  pourrait  de  même  fouffler  de  l'or  Ù de  l'argent 


(1)  M.  Weddcll  pofTcdc,  ainfî  que  nous,  une  (a)  /rf»/’.,  i.  XIX,  p.  14?. 

théière  de  mètne  d^cor de  de  même  date.  (î)  o«vr<i^r,  lettre  du  af  janvier  lyaa. 
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••  fur  de  la  porcelaine  doiii  le  fond  ferait  noir  ou  bleu,  c’eft-à-dire  y 
« répandre  partout  également  une  efphe  de  pluie  cTor  ou  d'argent. 
« Cette  forte  de  porcelaine,  qui  ferait  d’un  goût  nouveau,  ne  man- 
•>  querait  pas  de  plaire.  >> 

Dans  le  catalogue  des  émaux  & des  vafes  anciens  qu’on  imite  à 
King-te-tchin,  M.  Julien  traduit:  <•  Email  appelé  fei-tfoui-yeou.  C’ell 
une  imitation  de  l’émail  des  porcelaines  qu’on  fabriquait  pour 
l’ufage  du  palais. On  en  diftingue  trois  fortes  : i ® l’émail  bleu  uni 
O ( fou-tfoui-yeou')i  2°  l’émail  ponélué  de h\en{tfing-tien-yeou')-,  3® 
l’émail  bleu  ponéhié  d’or  (bin-tfen-yeou).  » Une  note  explique 
d’ailleurs,  que  dans  les  figures  coloriées  en  Chine,  les  vafes  dénom- 
més fei-tfoui-yeou  font  de  couleur  bleu  turquoife. 

Voilà  donc  des  porcelaines  offrant  les  petits  points  de  couleur  ou 
d’or,  la  pluie  fouflée,  indiqué&,par  le  Père  d’Entrecolles,  & il  y a lieu 
dès  lors  de  dillinguer  entre  les  couvertes  pofées  par  infufilation,  & 
le  fouflé,  genre  de  décoration  d’un fucch  difficile. 

Au  lurplus,  le foufjlé  n’ert  pas  inconnu  dans  la  curiofité;  le  cata- 
logue de  la  vente  de  M.  le  baron  d’ivry  mentionne  une  garniture 
de  trois  pièces  dont  le  prix  s’eft  élevé  aux  enchères  de  3,000  fr.,  & 
cela  en  1 84 1 , lorfque  le  gûut  des  porcelaines  orientales  ne  s’était 
pas  encore  réveillé.  Quel  était  le  foulîlé  dont  il  s’agit  ? Nous  ne 
faurions  le  précifer,  car  la  mémoire  des  connailfeurs  n’a  pu  nous 
fournir  aucun  renfeignemcnt  à cet  égard. 

Quant  au  fouillé  que  nous  connailfons,  il  diffère  allez  de  la  def- 
cription  du  Père  d’Entrecolles  pour  mériter  un  fignalement  particu- 
lier. La  porcelaine  ell  couverte  d’un  émail  gris  bleu  entièrement 
opaque  (1),  parfemé  d’anneaux  rouges  contigus,  formant  comme 
le  réfeau  de  la  plus  fine  dentelle;  au  premier  afpeél  on  n’aperçoit 
même  pas  le  travail  & la  pièce  femble  teinte  d’une  nuance  viola- 
cée; mais  par  un  examen  attentif  & furtout  aidé  du  groffifièment 
d’une  loupe  fimple,  on  aperçoit  le  travail  & l’on  s’émerveille  en 
penfant  à l’immenfe  difficulté  de  réuflîte  d’un  femblable  décor. 
Voici,  au  furplus,  comment  on  peut  fuppofer  qu’il  eft  obtenu  : le 
rouge  d’or,  mis  à la  confillance  convenable,  eft  fans  doute  foufflé 
alTez  violemment  pour  former  fur  le  vernis  autant  de  gouttelettes 
remplies  d’air  qui  crèvent  en  touchant  la  paroi  du  vafe,  & fe  tranf- 
forment  en  petits  cercles  du  diamètre  d’une  piqûre  d’épingle. 


(0  Ceft  fans  doute  celui  que  les  Chinois  nomment  fri  tfoni  yeou. 
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Ce  tour  de  main,  fi  extraordinaire  qu’il  paraifle,  ne  peut  fur- 
prendre  de  la  part  d’ouvriers  aufli  habiles  & aulfi  patients  que  les 
Chinois.  Cependant,  avouons-le,  ce  n’eft  pas  là  le  femé  de  points 
du  Père  d’Entrecolles;  le  Révérend  Jéfuite  aurait -il  mal  vu?  ce 
que  nous  connailTons  eft-il  un  autre  foufflé  rouge  que  le  fien?  La 
quellion  efi  impoffible  à réfoudre.  Seulement,  nous  pouvons  fou- 
tenir  avec  raifon  que  nos  vafes  fouillés  ne  font  pas  des  œuvres  ex- 
ceptionnelles dues  au  hafard;  comparativement  aux  autres  pièces 
rares,  nous  en  avons  vu  allez  pour  y reconnaître  une  fabrication 
habituelle.  Le  mufée  céramique  en  possède  un  beau  fpécimen  ; 
un  autre,  non  moins  remarquable,  appartient  à M.  d’Aigremont, 
une  charmante  gourde,  à M“"  Malinct,  & une  petite  lagène  bulbi- 
fomie  à M.  Léon  Rattier.  La  colleélion  Malinet  renferme,  en  ou- 
tre, un  échantillon  plus  moderne.  ■/ 

Nous  avons  rencontré  fouvent,  dans  les  ventes  & chez  les  mar- 
chands, des  garnitures  & des  vafes  dépareillés,  à émail  bleu  pâle 
opaque  femé  de  veines  rouges,  formant  jafpure;  nous  ne  doutons 
pas  que  ces  pièces  ne  foient  des  fouillés  rouges  manqués,  & livrés 
comme  tels  au  commerce  étranger.  La  colleélion  de  M.  d’Aigre- 
mont renferme  un  autre  genre  de  fouillé  manqué  qui  va  peut-être 
nous  conduire  au  ponélué  du  Père  d’Entrecolles  ; ce  font  des  vafes 
du  même  fond  que  les  précédents,  mais  marqués  de  petites  vei- 
nules bleuâtres  très-fines  qui  ont  dû  être  pofées  en  gouttes;  en 
fe  parfondant  avec  le  gris,  par  excès  de  chaleur  fans  doute,  elles 
ont  modifié  ce  fond,  qui  s’ell  agatifé  de  bleu  tendre.  Nous  voyons 
d’un  autre  côté,  dans  l’Hijîoire  de  la  porcelaine  de  King-te-tchin , 
p.  19 J,  qu’on  faifait  trois  fortes  de  vernis  à la  porcelaine  impé- 
riale : l’émail  jaune  d’anguille;  l’émail  vert  de  peau  de  ferpent,  & 
l’émail  tacheté  ou  ponélué  de  jaune,  hoang-pan-iien-yeou.  Ce  der- 
nier ne  ferait-il  pas  voifin  des  vafes  de  M.  d’Aigremont,  avec  d’au- 
tres teintes? 

Bien  qu’il  y ait  à cet  égard  quelque  probabilité,  à raifon  du  dé- 
cor & du  fond  bleu  pâle,  généralement  adopté  pour  les  porce- 
laines du  palais,  nous  devons  avouer  qu’il  exille  d’autres  genres 
de  jaune  ponélué  ; on  peut  voir  à Sèvres  un  curieux  vafe  à émail 
brun  foncé  entièrement  femé  de  points  jaunes  pâles,  efpacés  de 
manière  à imiter  un  porphyre. 

Imitation  de  bron\e.  — 11  exifte  dans  la  même  colleélion  une  lagène 
de  forme  ancienne,  à furface  mate,  d’un  brun  verdâtre  dont  l’af- 


Digitized  by  Google 


44 


I>ORCELAlNE  DURE  ANTIQ^UE. 


pecfl  a quelque  choie  de  métallique;  une  autre  pièce  du  mufée 
du  Louvre,  n“  248,  eft  plus  extraordinaire  encore  : c’eft  un  ting  en 
forme  de  parallélogramme,  à pieds  & anfes  pris  dans  la  mallè,  avec 
un  couvercle  furmonté  d’ornements  en  reliefs.  Le  fond  du  vafe  a 
la  couleur  du  bronze,  quelques  faillies  olfrent  une  teinte  dorée; 
enfin,  des  décorations  imprimées  fur  les  faces,  à la  manière  du 
métal  fondu,  ont  reçu,  dans  les  parties  creufes,  un  émail  bleu  ver- 
dâtre qui  rend  parfaitement  l’oxydation  d’un  vieux  cuivre.  Une 
pareille  pièce,  placée  parmi  des  vafes  de  métal  fe  confondrait  com- 
plètement avec  eux;  il  faut  la  voir  de  près,  la  toucher,  pour 
reconnaître  l’œuvre  du  potier. 

Ell-ce  là  le  kin-tjîng-yeou  des  annales  de  Feou-liang,  dont  le 
fignalement  eft,  d’ailleurs,  alTez  problématique?  Nous  ne  le  fau- 
rions  dire.  Les  imitations  de  bronze  en  porcelaine  nous  ont  tou- 
jours paru  revêtir  les  caraélères  d’une  fabrication  de  choix.  Les 
fpécimens  des  colleélions  de  M.  le  baron  Dejean,  de  MM.  Guntz- 
berger.  Ch.  de  Férol  &.  de  M"'°  Malinet  en  fourniffent  la  preuve. 

Uafes  dorés  ù argentés.  — Si  le  livre  de  M.  Stanillas  Julien  men- 
tionne aftez  vaguement  l’émail  couleur  de  bronze  (1)  dont  nous 
venons  de  parler,  il  donne  le  fignalement  pofitif  d’une  efpèce  de 
porcelaine  non  moins  rare,  celle /rottéc  d or  ou  dé  argent  (2). 

11  ne  s’agit  pas  ici  des  décorations  plus  ou  moins  chargées  de  traits  : 
ou  de  maflès  métalliques,  mais  d’un  enduit  complet  communiquant 
à la  pièce  l’al'peél  d’une  œuvre  d’orfèvrerie.  Ce  travail  eft  curieux 
à bien  des  titres,  & nous  y reviendrons  plus  tard  lorfque  nous  au- 
rons à étudier  la  géographie  céramique  de  l’Orient. 

Pour  le  moment  bornons-nous  à décrire.  On  peut  voir  à la  gale- 
rie de  Sèvres  une  buire  moj  enne  de  forme  élégante,  à bec  gra- 
cieufement  recourbé,  foutenu  par  un  fupport  léger  en  forme  d’S; 
l’anfe  eft  en  harmonie  avec  la  défmvolture  générale  du  vafe  qui, 
dans  fon  enfemble,  rappelle  les  plus  beaux  fpécimens  de  cuivre  re- 
pouflé  & damafquiné  de  la  Perfe;  une  coupe  de  forme  antique 
accompagne  cette  buire.  Les  deux  pièces  teintes  d’un  or  léger,  noirci 
par  places,  ont  l’afpeéf  du  métal  patiné  par  le  temps;  en  regardant 
avec  attention  on  peut  fe  rendre  compte  du  procédé  par  lequel 
l’effet  a été  obtenu;  la  pâte  a été  couverte  en  tfe-kin-yeou  rendu 
chatoyant  par  une  légère  couche  d’or  revivifiée  au  feu. 


(i)  Hïji.  & fitr.Jt  laporccl.  ckiaoife,  p.  » 14.  (2)  ouvrait,  p.  306. 
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La  colledlion  de  M.  Weddell  renferme  une  troifierae  pièce  plus 
brillante  encore  ; c’eft  une  cafetière  élégante,  à couvercle  furhaufle 
terminé  par  un  bouton  entièrement  rouge.  L’or  eft  plein,  métal- 
lique, à peine  veiné  de  brunâtre  : évidemment  il  a été  mis  ici  en 
grande  abondance  & fur  un  émail  rouge  de  fer  comme  celui  du 
bouton  fupérieur. 

Ces  trois  monuments  deviennent  précieux  en  préfence  du  livre 
de  M.  Julien  dont  ils  expliquent  un  paffage  ambigu;  le  favant  fi- 
nologue  dit,  d'après  fon  texte  ; vafes  frottés  d’or  & d’argent,  imi- 
tation des  vafes  de  l’Indo-Chine.  Or,  la  pièce  de  M.  Weddell  four- 
nit inconteftablement  l’efpèce  chinoife;  la  richefle  de  l’or,  le  rouge 
Ibus-jacent,  le  façonnage  de  la  cafetière,  tout  le  ferait  fuppofer,  fi 
la  preuve  ne  fe  trouvait  infcrite  fous  le  pied  par  fix  caraélères  li- 
gnifiant quelevafe  a été  fabriqué  pendant  les  années  146^  à 1487 
des  Ming.  L’efpèce  bien  différente  confervée  à Sèvres  doit  donc 
être  le  modèle  hindou  d’après  lequel  ont  travaillé  les  artiftes  du 
Célefte  Empire. 

Probablement  la  porcelaine  frottée  d’or  était  moins  rare  autre- 
fois qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui,  car  elle  a certainement  fourni  à la 
Saxe  & aux  autres  fabriques  européennes  l’idée  des  vafes  doublés 
d’or. 

Porcelaine  laquée.  — On  fait  avec  quelle  rare  adrefiè  les  Chinois, 
les  Annamites,  & furtout  les  Japonais  ont  appliqué  fur  des  ou- 
vrages en  pâte,  en  bois,  en  métal,  la  réfine  végétale  défignée  en 
Europe  fous  le  nom  de  laque  (i).  En  Chine,  cette  réfine,  appelée 
[Jt-chou,  tfai-chou,  paraît  provenir  de  VoAugia  finenfis;  celle  du  Ja- 
pon, Vouroufi  nohi,  eft  extraite  du  Rhus  vernix;  quelques  autres  plan- 
tes, telles  que  le  Rhus fuccedaneum,\’ Elaeococcus  vernkia,\e  Melano- 
raa  ufitata  & le  Dryandra  cordaia,  fourniftènt  auffi  un  vernis-laque 
dont  il  eft  fait  ufage,  non-feulement  dans  les  pays  que  nous  venons 
de  citer,  mais  encore  dans  l’Inde,  la  Perfe,  &c. 

Le  tfi-chou  & \'otiroufi-no-ki  n’ont  pas  été  aftociés  feulement  aux 
produits  de  l’ébénifterie  & de  la  tabletterie  ; on  les  voit  appliqués 
fur  de  précieufes  œuvres  céramiques  qui  en  reçoivent  un  rehaut 


(1)  Ce  nom  peut  prêter  à une  eonfiifion  qu'il 
eft  néceflaire  de  prévoir:  La  rfjint-iique  eft  fort 
différente  de  Ju  commerce. Celle- 

ci  cxfudant  de  certains  arbres  de  l'Inde  par  fuite 


de  la  piqûre  du  Cocau  hcca,  fournit  une  matière 
colorante  rouge  très-ufitée,  Se  une  gomme  fo- 
lublc  i chaud  8c  fort  utile  dans  l'induftrie. 
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extraordinaire.  Tantôt,  ils  couvrent  toute  la  furface  des  vafes  & s’y 
montrent  avec  des  reliefs  cifelés,  dorés  ou  diverfement  colorés; 
plus  rarement  ils  delfinent  des  maffes  ornementales  relevées  de  fins 
defiins  d’or.  Nous  allons  diftinguer  par  leur  genre,  celles  de  ces 
pratiques  qui  peuvent  être  attribuées  à la  Chine  & au  Japon. 

Torcelaine  revêtue  de  laque  c'tfelé.  L’un  des  plus  beaux  laques  de 
la  Chine  eft  fans  contredit  celui  qu’on  défigne  fous  le  nom  de  laque 
de  Ti-tcheou,  bien  qu’il  foit  principalement  fabriqué  dans  le  dé- 
partement de  Houang-tcheou,  province  de  Hou-péh  (1).  Sa  pâte 
fine,  colorée  en  rouge  par  le  vermillon,  eft  faite  de  filalTe  fine  d Ur- 
tica  nivea,  de  papier  de  bambou,  de  chaux  de  coquilles  & d’autres 
matières,  le  tout  bien  battu,  bien  lié,  avec  de  l’huile  de  camellia  ou 
de  dryandra.  Cette  compofition  acquiert  une  grande  dureté,  on  la 
découpe  & on  la  fculpte  avec  une  délicateire  merveilleufe,  après 
l’avoir  fait  adhérer  à la  porcelaine  ; la  vernilfure  des  reliefs  ell  l’objet 
d’un  travail  particulier  relié  fecret  (2).  Pratiquée  par  des  artilles 
habiles  qui,  tous,  ont  été  fe  perfeélonner  dans  les  ateliers  japonais, 
la  cifelure  du  laque  rouge  ell  très-rarement  employée  pour  l’or- 
nementation des  poteries  tranflucides;  la  difficulté,  le  haut  prix 
du  travail,  en  font  probablement  la  caufe.  La  colleélion  de  M.  le 
comte  de  Rougemont  renferme  une  charmante  talTe  ancienne  dé- 
corée ainfi  ; nous  avons  vu  auffi  un  élégant  pi-tong  du  même  genre 
qui  ell  figuré  pl.  XV,  n°  2. 

Bien  qu’on  doive  attribuer  à la  Chine  la  plupart  des  laques  ci- 
felés, le  Japon  n’ell  pas  relié  entièrement  étranger  à la  pratique 
de  cette  efpèce  de  travail;  de  petites  talfes  modernes,  très-minces, 
font  revêtues  extérieurement  d’un  vernis  rouge  à mofaiques  en 
creux  d’un  effet  élégant.  On  trouve  fouvent  de  ces  talTes  dans  les 
arrivages  de  M.  Chanton,  & nous  en  avons  vu  paffer  chez  M.  Evans. 

Torcelaine  revêtue  de  laque  à dorures  & peintures.  Ce  genre,  effen- 
tiellement  chinois  & plus  moderne  que  le  précédent,  ell  allez  rare, 
bien  qu’on  en  ait  fouvent  tenté  l’imitation  en  Hollande.  Chofe 
affez  fingulière,  le  livre  de  M.  Stanillas  Julien  fur  les  porcelaines, 
fi  abondant  en  nomenclatures  & en  renfeignements  techniques, 
ne  parle  nullement  de  Tfi-khi  (vafes  laqués).  Bridgemann,  dans  les 


(1)  Cf.  Natalis  Rondot.  'Ditlionnairt  du  ct>m-  fou,  province  de  Chan-toung. 
merct,  mot  hqut.  Ti-tcheou  cÜ  une  circonfenp*  (a)  Natalis  Rondor.  op.  dt. 
rion  comprife  dans  le  d<Jpartemcnt  de  Tfi-nan- 
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documents  commerciaux  ajoutés  à fon  diétionnaire,  mentionne 
pourtant  l’application  du  vernis  d’arbre  fur  la  porcelaine;  « on 
« le  polit,  dit-il,  & enfuite  on  y pofe  le  décor  d’or  &.  d’argent.  » 

Nous  devons  l’avouer,  il  a palTé  fous  nos  yeux  bien  peu  d’oeuvres 
intéréllàntes  répondant  à la  définition  du  favant  Anglais,  & le  nom- 
bre des  contrefaçons  nous  parait  ici  être  bien  plus  confidérable  que 
celui  des  pièces  originales. 

Pour  ne  parler  que  de  celles-ci,  nous  citerons  une  belle  gar- 
niture appartenant  à M.  d’ Aigrement  ; le  fond  en  eft  rouge  foncé 
avec  rinceaux,  feuillages  & fleurs  diverfes  en  relief,  teints  d’une 
couleur  d’or  bronzé  avec  quelques  parties  d’or  plus  pur.  Des 
oifeaux,  des  rochers,  femés  vers  le  bas  des  vafes,  forment  un  relief 
confidérable  & femblent  plutôt  une  fculpture  qu’un  véritable  tra- 
vail de  laque.  D’ailleurs,  pour  la  grâce,  le  mouvement,  la  fureté 
du  de/lin,  les  oifeaux,  les  fleurs  & les  feuillages  dépalîènt  tout  ce 
que  nous  avons  vu  en  vernis  chinois.  On  ne  faurait  toutefois  s’y 
méprendre  : ce  n’eff  là  ni  le  ftyle,  ni  la  flore  des  Japonais  ; nous 
avons  fimplement  fous  les  yeux  l’im  des  chefs-d’œuvre  de  la  fa- 
brication du  Célefte  Empire.  Cette  garniture  fe  compofe  de  deux 
potiches  couvertes  & d’une  gourde  fervant  de  milieu. 

Les  vafes  laqués  de  noir  font  bien  loin  de  cette  perfeéllon.  Sur 
un  vernis  alfez  beau,  des  bordures  alternées  d’or  & d’argent,  des 
rinceaux  curfifs,  frappent  l’œil  par  une  richeffe  criarde  ; des  ro- 
chers fur  lefquels  croilîènt  la  pivoine  & la  chryfanthème,  ajou- 
tent leur  éclat  doré  à ces  premiers  éléments  décoratifs,  & fouvent 
les  fleurs  & même  des  oifeaux,  pofés  ou  voltigeant,  font  colorés  de 
teintes  rofes,  blanches,  jaunes,  rehaulfées  de  touches  plus  vives. 
Tout  cela,  nous  le  réjjétons,  n’efl  pas  de  l’art  férieux  & fe  confond 
facilement  avec  la  fabrication  hollandaife. 

Torcelaine  à ornements  laqués.  Si  les  Japonais  n’ont  pas  employé 
fur  porcelaine  le  fond  laqué  à reliefs  d’or,  ils  paraiflènt  l’avoir  ap- 
pliqué partiellement  dans  la  décoration,  en  concurrence  avec  les 
émaux.  Nous  poffédons  une  talTe  à modèles,  dont  les  vafes,  les 
fceptres,  &c.,  font  en  laque  noir  épais,  relevé  de  fins  delîins  d’or; 
cette  matière  s’harmonie  agréablement  à quelques  touches  de  bleu, 
de  rouge  carminé,  & à des  defiins  au  trait  d'encre  de  Chine.  Nous 
avons  rencontré  chez  les  curieux  quelques  rares  fpécimens  de  ce 
genre,  & dans  le  riche  cabinet  de  M.  Salomon  de  Rothfchild,  une 
coupe  en  jade,  laquée  de  dragons  dans  les  nuages,  avec  rehauts 
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d’or,  qui  montre  l'application  du  procédé,  même  aux  gemmes  pré- 
cieuses. 

Torcelaine  laquée  burgautée.  Cette  ef'pèce  eft,  de  l’avis  unanime 
des  connaHFeurs,  eirentiellement  japonaiSej  pourtant  elle  eft  habi- 
tuellement caraélérii'ée  par  une  pâte  médiocre,  épaillê,  à vernis 
bleuâtre,  & Souvent  à SurSace  ondulée  ou  tremblée.  11  y a là.  Sans 
doute,  une  nécelTité  de  Fabrication  ; l’enduit  adhère  mieux,  peut- 
être,  Sur  une  poterie  un  peu  rugueuSeque  Sur  un  émail  liiSe  & fin. 
Pour  alSurer  la  Solidité  du  travail,  le  laqueur  emploie  même  parfois 
la  porcelaine  Sans  couverte.  Nous  ne  Saurions  dire  Si,  dans  ce  cas, 
les  pièces  Sont  Fabriquées  exprès  en  bilcuit  à l’extérieur,  ou  Si  l’ar- 
tifte  prend  la  première  porcelaine  venue  & en  uSe  la  SurSace  à la 
meule.  En  général,  dans  tous  les  procédés,  l’adhérence  du  vernis 
tji  eft  parSaite  & les  vaSes  les  plus  anciens  nous  arrivent  preSque 
purs  de  tout  accident  d’écaillage. 

Habituellement,  la  décoration  des  laques  burgautés  eft  agrefte; 
Sur  le  Fond,  d’un  noir  parSait  & velouté.  Se  détache  un  paySage 
exécuté  en  nioSaïque  de  nacre,  ou  burgau  (1).  Les  pièces,  d’une 
ténuité  extrême.  Sont  découpées  avec  habileté  & colorées  artifi- 
ciellement, de  manière  à varier  l’effet  des  ondes  nacrées.  On  a peine 
à comprendre  que  la  patience  humaine  puilfe  arriver  à ce  point 
de  tailler  une  à une  les  feuilles  d'un  arbre  ou  d’un  bambou,  les 
plumes  d’un  oil'eau,  les  parcelles  chatoyantes  deftinées  à imiter 
la  rive  caillouteuSe  d’un  fleuve  ou  les  facettes  d’un  rocher.  L’aflèm- 
blage  & la  combinaiSon  de  ces  pièces  annoncent  au  moins  autant 
de  talent  que  d’adrefte:  des  filaments  nacrés,  déliés  & Souples  comme 
un  trait  de  crayon.  Silhouettent  les  nuages  ou  les  eaux;  les  arbres, 
les  montagnes,  les  terrains  Sont  rendus  par  des  molàiques  diverse- 
ment colorées,  de  l’aSpeél  le  plus  agréable;  les  plantes  de  premier 
plan,  les  herbes,  les  graminées  Sont  taillées  avec  une  hardiefSe  an- 
nonçant la  Science  du  dcffinateur.Quant  aux  animaux  & aux  oiSeaux 
Surtout,  on  pourrait  dire  qu’ils  Sont  modelés  comme  au  pinceau, 
tant  la  forme  des  pièces  eft  bien  combinée  pour  rendre  les  raccourcis 


(1)  On  nomme,  en  France,  hurgau  une  efpèce 
de  coquille  du  genre  Turbo,  dont  l'épiderme  not* 
ricre  recouvre  une  nacre  alîez  belle  ; dans  l’en- 
fance de  la  navigation  te  du  commerce,  avant 
que  les  haiiotides  te  les  pintadines  des  Indes  te 
de  l'Amérique  arrivafTent  fur  nos  marchés,  le 


burgju  fourniffait  aux  arts  fa  matière  orientée,  te 
fervait  feul  de  bafe  aux  travaux  d'incrul^ation; 
de  là  le  nom  qui  leur  efl  refté.  Quelques  au- 
teurs attribuent  la  pcrfccVion  de  la  mofaïque  bur- 
gaulée  des  Japonais  à l'cxcclIcnce  de  la  nacre  du 
pays. 
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& la  fuite  des  parties,  donner  du  mouvement  à l’enfemble  & ex- 
primer les  moindres  détails.  On  peut  voir  à Sèvres  un  grand  bol 
repréfentant  une  plaine  balfe  arrofée,  fréquentée  par  des  palmi- 
pèdes; c’eft  peut-être  le  chef-d’œuvre  du  genre  (i).  La  colleélion 
de  M.  de  Rougemont  en  renferme  une  répétition  un  peu  réduite. 
Les  cabinets  de  M.  le  comte  de  Morny,  de  MM.  d’Aigremont,  Guntz- 
berger,  Weddell  & de  M'“®  Malinet  possèdent  auffi  des  vafes  laqués 
burgautés  à pay  fages  fort  remarquables  d'exécution  & d’une  confer- 
vation  irréprochable. 

Un  fait  curieux  à noter,  c’eft  que  les  Japonais  n’ont  pas  toujours 
employé  la  porcelaine  de  leur  pays  pour  fervir  de  bafe  au  travail 
laqué.  M.  Ch.  de  Férol  conferve  un  magnifique  plateau  marqué  en 
delfous  de  fix  caraélères  qui  fignilient  : Fabriqué  pendant  la  période 
Tching-hoa  (146^-1487)  de  la  grande  dynajliè des  z^ftng.  Cette 
infeription  auffi  bien  que  la  nature  de  la  pâte  & de  la  couverte 
indiquent  une  pièce  chinoife  fortie  des  ufines  impériales.  Nous 
avons  rencontré  un  petit  bol  hémifphérique  également  inferit,  mais 
d’une  date  portérieure.  Il  porte  : Fabriqué  pendant  les  années  Tung~ 
Tching  de  la  grande  dynajlie  des  Thfing.  Cette  période  s’étend  de 
1 723  à 1 7}  J.  Pourrait-on  l'uppofer  des  commandes  faites  par  l’em- 
pereur de  la  Chine,  à la  condition  d’y  placer  la  marque  habituelle 
des  pièces  du  palais?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Selon  toute  probabilité, 
l’artifte  laqueur  s’eft  fervi  de  vafes  à fa  convenance,  l’ans  chercher 
quelle  en  était  l’origine.  Nous  avons  fait  remarquer  déjà  qu’une 
certaine  épailleur  dans  les  parois  de  la  porcelaine  femble  être  une 
condition  de  réuffite;  la  plupart  des  burgautés  font  exécutés  fur 
l’efpèce  japonaife  dite  de  l’Inde,  & jamais  on  n’en  trouve  fur  celle 
appelée  coquille  d’œuf  (2);  les  deux  pièces  chinoifes  dont  il  vient 
d’être  queftion  avaient  la  folidité  & le  grain  nécelfaires  pour  fup- 
porÉer  le  travail  du  vernis  ; voilà  pourquoi  l’artifte  les  a choifies. 

Nous  avons  vu  chez  M.  Gleizes  jeune  une  garniture  en  porcelaine 
laquée  dont  la  furface  était  limplement  femée  d’une  pluie  de  frag- 
ments de  nacre  irréguliers  & diverfement  colorés;  cette  forte  de 


(1)  Ce  bol,  décoré  intérieurement  de  pein- 
tures émaUiées,  avait  un  analogue  dans  la  col- 
leéVion  Salle. 

(2)  Ici,  comme  pour  le  laque  deTi-tchéou. 
nous  avons  une  exception  i conAater  pour  les 
produits  modernes  du  Japon  ; nous  avons  acquis 


au  bazar  royal  de  La  Haye  une  tafTcn/Rrr  laquée 
de  incrufiéi  de  nacre;  il  en  arrive  chaque  jour  de 
fcmblables  j mats  le  travail  y cA  rrés-Ample  ce 
font  des  tiges  dt  des  Acurs  de  pécher  qui  fe  pré* 
tent  ^ une  découpure  ^ un  poliiîage  faciles. 
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porphyre  artificiel  produifait  un  effet  piquant  & d’une  élégance 
févère. 

Les  burgautés  en  général,  les  laques  fur  porcelaine  ont  tou- 
jours été  rares,  & ils  le  deviennent  chaque  jour  davantage.  Dans 
un  avenir  prochain,  lorfque  le  goût  fera  complètement  formé, 
ces  produits  japonais  atteindront  des  prix  exceffifs.  Us  font  beaux 
d’etfet,  intéreffants  fous  le  rapport  de  l’art,  ils  fe  clalferont,  nous 
aimons  à le  croire,  parmi  les  curiofités  les  plus  recherchées.  Déjà 
les  cabinets  de  premier  ordre  en  font  pourvus;  la  mode  ne  tardera 
pas  à defcendre  de  fi  haut. 

Craquelé  laqué.  Nous  avons  dit  que  l’ul'age  du  laque  j>eint  devait 
être  confidéré  comme  une  pratique  chinoife;  nous  avons  cependant 
à fignaler  un  laque  en  rouge  & or  de  relief  fur  fond  xyloïde,  qui 
nous  parait  elfentiellement  japonais  ; & comme  fi  tout,  dans  cette 
pièce,  devait  être  exceptionnel,  l’artifie  a pofé  fon  travail  fur  un 
beau  craquelé  fauve.  Nous  ne  ferons  pas  une  longue  defcription 
de  ce  fpécimen  reproduit  fidèlement  dans  notre  planche  XV.  C’efi 
une  théière  dont  la  bafe  eft  reliée  nue  ; fur  le  haut,  un  fond  imitant 
le  bois  veiné  fert  à détacher  un  payfage  dont  le  fujet  principal  efi 
une  haute  montagne,  le  Fouii-yama  fans  doute.  Après  avoir  appar- 
tenu à M'""  la  comtelfe  de  T...  cette  précieufe  théière  ell  venue 
prendre  place  dans  la  colleélion  de  M"'"  Malinet. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV. 


T>U%E  sAU^TIQJJE 


CHINE. 

OUS  venons  d’expofer  les  caraélères  principaux  des 
dilférentes  efpèces  de  porcelaine  orientale;  mais  ces 
caraélères.tirés  feulement  de  la  fabrication&  du  décor, 
feraient  infuffifants  pour  déterminer  la  nationalité 
d’un  vafe.  Nous  l’avons  dit  déjà,  les  ufines  de  l’extrême  Orient 
font  tributaires  les  unes  des  autres  & ne  peuvent  manquer  d’avoir 
des  points  de  contaél  multipliés.  Soumis  à une  religion  commune, 
à des  théocraties  analogues,  à l’emploi  des  même  lignes  graphiques, 
les  Chinois,  les  Japonais,  les  Coréens,  les  Cochinchinois,  doivent 
nécellàirement  fe  rapprocher  les  uns  des  autres,  par  la  forme  litté- 
raire, la  poéfie,  les  fymboles,  l’iconographie,  & confondre  ainfi 
leurs  œuvres  dans  une  grande  unité  ethnique. 

11  s’agit  donc  de  chercher  les  fignes  particuliers  au  moyen  def- 
quels  on  peut  rellituer  à chacun  de  ces  peuples  ce  qui  lui  appar- 
tient en  propre,  même  parmi  les  chofes  déguifées  fous  une  forme 
femblable. 

Et  d’abord,  rien  ne  doit  paraître  plus  facile  que  l’attribution  des 
pièces  chinoifes.  Le  Célefte  Empire  n’eft-il  pas  le  berceau  de  la 
porcelaine?  Les  céramilles  n’y-ont-ils  pas  joui,  dès  l’antiquité,  d’une 
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renommée  capable  de  les  maintenir  les  premiers  entre  tous?  Fiers 
de  cette  autorité  magillrale,  n’ont-ils  pas  dû  imprimer  à leurs  œuvres 
le  cachet  invariable  de  l’originalité  par  le  talent? 

L’étude  des  faits  démontre  bientôt  l’erreur  de  ces  brillantes  théo- 
ries. La  Chine,  longtemps  ébranlée  par  les  commotions  inteftines, 
conquil’e  &.  reconquife  par  les  Mongols,  a vu  les  fplendeurs  de 
l'on  antique  civilifation  s’éclipfer  à plulieurs  reprifes  pour  renaître 
péniblement.  Parmi  Tes  tributaires  intelleéfuels,  quelques  peuples, 
celui  du  Japon  entre  autres,  ont  lu  rapidement  atteindre  & dépaller 
Ion  niveau.  D’un  autre  côté,  le  goût  des  nouveautés,  li  naturel  à 
l’homme,  s’ell  introduit,  môme  en  Chine,  malgré  l’invariabilité  des 
lois  & des  ufages,  &.  l’hiftoire  nous  enfeigne  comment  le  maître 
à fini  par  copier  les  œuvres  de  fes  élèves  & jufqu’à  celles  des  bar- 
bares étrangers.  ( i ) 

Toutefois,  ces  difficultés  ne  pouvaient  lalfer  notre  perfévérance. 
Dans  toute  fcience,lorfque  critérium  elf  trouvé,  le  raifonnement 
&l’induClion  mènent  bientôt  à toutes  lesconféquences  d’un  fyfième 
lôlide  & inattaquable.  Or,  le  critérium  nous  ell  acquis  pour  juger 
les  porcelaines  de  Chine.  E.icpliquons-nous. 

Au  Célelle  Empire  il  ell  d’ufage  général  de  faire  figurer,  fur  les 
objets  de  décoration  ou  de  culte,  des  inferiptions  ou  légendes  dont 
la  fituation  & la  forme  font  foumifes  à certaines  règles  : le  Ti- 
pa-hi,  drame  célèbre  traduit  par  M.  Bazin,  va  nous  en  fournir  la 
preuve;  Tfaï-yong,  le  héros,  rentre  dans  fa  bibliothèque  & y voit 
une  peinture  nouvellement  appendue.  Exécutée  par  fa  femme, 
dont  il  eft  fortuitement  féparé  depuis  longtemps,  cette  peinture 
a été  placée  là  pour  amener  une  reconnaiHànce  entre  les  époux; 
Tfaï-yong  examine  la  toile  & dit:  <‘  En  réfumé,  qu’eft-ce  donc  que 
■*  ce  tableau?...  Je  préfume  que  c’elf  un  tableau  religieux,  une 
« repréfentation  bouddhique.  Dans  le  cas  contraire, c’elf,  j’imagine, 
« un  tableau  qui  repréfente  un  fujet  de  l’antiquité.  — Voyons 
><  donc;  y a-t-il  une  infeription,  quelque  chofe  enfin  qui  explique 
O le  fujet?  — Mais  fi  c’ell  un  tableau  religieux,  une  image  bouddhi- 
<■  que,  l’infeription  ejl  nécejfairement  fur  le  dos.  — 11  faut  que  je  le 
« détache  pour  l’examiner  par  derrière.  ( 11  détache  le  tableau.) 

<>  Juftement , voici  une  pièce  de  vers  en  forme  d’inferip- 
« tion,  &c.  ■> 


(l)  Cr.  Stiiniflâs  Julien.  Hift.  Ù"f3br.  de  !j  poreel.  ehiaoife.  pp.  vV  fuiv.  de  pp.  & 206. 
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Le  To-hou-tou,  figures  (Tun  grand  nombre  d’antiquités,  compofé 
fous  la  dynartie  des  Song  ( i 200),  le  Si-thfing-kou-kien,  éétfémoires 
des  antiquités  de  la  pureté  occidentale,  publié  fous  l’empereur  Kien- 
loung  ( i 749),  contiennent  l’image  d’un  grand  nombre  de  vafes 
antiques  & précieux  portant  au/fi  des  infcriptions  votives  ou  hono- 
rifiques, les  unes  mêlées  à l’ornementation  générale,  les  autres 
placées  fous  les  pièces. 

D’après  un  paffage  du  Père  d’Entrecolles,  il  était  fuppofable  déjà 
que  l’ufagede  ces  infcriptions  s’était  étendu  jufqu’aux  porcelaines  j 
on  trouve  cette  phrafe  dans  fa  lettre  du  i"  feptembre  171  2 : <•  J’ai 
«'  dit  plus  haut  que  le  pied  de  la  porcelaine  demeurait  malfif.  En 
« effet,  ce  n’efl  qu’après  qu’elle  a reçu  l’huile  & qu’elle  eft  sèche, 
«■  qu’on  la  met  fur  le  tour  pour  creufer  le  pied;  après  quoi  on  y 
« peint  un  petit  cercle  & fouvent  une  lettre  chinoife.  » Mais  la 
précieufe  tradufliondeM.  Staniflas  Julien  eft  plus  explicite  encore: 
« Au  moment,  dit  l’auteur  chinois,  où  l’on  façonne  le  vafe  à la 
« main  fur  le  tour,  on  lailTe  toujours  une  poignée  en  pâte,  longue 
« de  deux  ou  trois  pouces,  afin  de  tenir  aifément  le  vafe  pour  le 
<‘  peindre  ou  y fouiller  l’émail.  Quand  le  fouffleur  & le  peintre 
<•  ont  achevé  leur  tâche,  on  enlève  fur  le  tour  cette  efpèce  de 
« poignée,  on  creufe  le  deffous  du  pied  du  vafe,  & on  y écrit 
« une  infcription  au  pinceau,  ou  bien  on  y grave  des  lettres  en 
« creux  (1).  » Et  ailleurs:  <•  Les  filets  des  bords  des  vafes  & les 
<>  cercles  bleus  qu’on  trace  au  deflbus,  viennent  de  la  main  du  tour 
“ neur.  Les  infcriptions  qu’on  trace  fous  le  pied  des  vafes  & les 
« légendes  des  contours,  font  du  relfort  de  celui  qui  fait  les  lettres 
« en  creux  (2).  » Le  favant  finologue,  frappé  comme  nous  de 
l’importance  de  ce  fait  effentiellement  caraélériftique,  a réuni  dans 
fa  préface,  tous  les  documents  nouveaux  que  la  littérature  chi- 
noife a pu  lui  fournir  fur  ce  fujet  (3). 

Avant  de  le  fuivre  dans  la  double  voie  où  le  conduifent  fes  re- 
cherches, il  eft  indifpenfable  d’entrer  dans  quelques  explications 
touchant  la  nature  & les  formes  diverfes  de  l’écriture  chinoife. 

D’après  les  plus  anciens  témoignages  hiftoriques,  Fô  ou  Foù-hl 
Inventa  l’art  d’écrire  pour  remplacer  l’ancien  fyftème  des  corde- 
lettes nouées;  il  traça,  dans  ce  but,  huit  koua,  ou  fymboles,  qu’on 


(1)  Hiji.  &fahr.dehporeel.  chinoife,  p.  l6î. 
(a)  JMfme ouvrage,  p.  i6i. 


(l)  ^fêmeomirjge.  préface,  p.  xxxix. 
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appelle  encore  aujourd’hui  wen-tfe-tfou,  la  fource  des  caracl'eres. 
Thfang-hié,  miniftre  de  la  droite  de  Hoang-ti  (2698  ans  avant  Jéfus- 
Chrift),  développa,  fur  l’ordre  exprès  de  l’empereur,  l'invention 
rudimentaire  de  Foù-hl. 

Bien  que  leur  durée  utile  ait  été  très-éphémère,  les  trigrammes 
du  célèbre  philofophe  légillateur  demeurèrent  dans  la  mémoire 
des  hommes;  on  en  perpétua  le  fouvenir  en  les  employant  dans 
l'ornementation  des  vafes  religieux,  des  fceptres,  des  baguettes 
divinatoires,  & même  des  porcelaines.  A ce  dernier  titre,  nous 
croyons  utile  d'en  donner  l'image  à la  fin  de  ce  chapitre. 

L’écriture  antique  figurative,  Koù-wen,  parait  être  celle  introduite 
par  Thfang  hié;  elle  eft  identifiée  par  quelques  auteurs  chinois  avec 
l'écriture  Khô-teou,  à forme  de  têtard,  employée  pour  la  première 
fois  environ  2 f 1 4 ans  avant  notre  ère.  Il  ne  relie  aujourd’hui  qu’un 
feul  monument  en  caraélères  Khô-teou,  c’ell  la  curieul'e  infeription 
de  Y U,  gravée  fur  le  rocher  de  Heng-chan,  & tranfportée  enfuite 
à Si-gan-fou,  capitale  de  la  province  de  Chen-fi.  La  foime  de  ces 
caraftères  ell  tellement  éloignée  des  kou-wen  contemporains  de 
Thfang-hié,  que  leur  interprétation  a été  l’objet  d’un  doute  de  la 
part  du  finologue  Hager.  Nous  empruntons  à cet  auteur  un  frag- 
ment de  l’infeription  de  Yu  ( t ). 

2,000 ans  avant  notre  ère,  des  novateurs  modifièrent, 
chacun  félon  fon  caprice,  les  caraélères  de  Tfang-hié; 
il  en  réfulta  tant  de  confufion  que,  dans  fon  livre  des 
Sentences,  Koung-tfeu  (Confucius  ) fe  plaint  amèrement 
de  l’oubli  des  anciennes  formes. 

L’empereur  Siouen-wang,  de  la  dynallie  des  Tchéou 
(826  ans  avant  Jéfus-Chrill)  fentit  la  nécelfité  d’une 
réforme  & chargea  Tcheou,  préfident  du  Tribunal  des 
Hilloriens,  de  déterminer  les  caraélères  qui  auraient 
cours  déformais.  Malheureufement,  il  régnait  une  telle 
divifion  dans  l’empire,  Siouen-wang  était  fi  peu  maître, 
que  fa  réforme  eut  peu  d’elfet. 

Cinquante  ans  plus  tard,  Chi-hoang-ti  devint,  après 
des  luttes  fanglantes,  l’unique  fouverain  de  la  Chine; 
éclairé  autant  que  brave,  il  voulut  profiter  de  fa  puif- 


(i)  ^onumfni  Je  Yu,  ou  la  plus  andenne  suferipsioa  delà  Chine,  par  Jofeph  Hager. 
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lance  pour  afleoir  déformais  fur  des  bafes  folides  les  règles  de 
l’écriture  chinoife;  Li-Jfé,  fon  premier  miniftre,  auquel  ce  travail 
important  fut  confié,  s’adjoignit  deux  habiles  lettrés,  Tchao-kao  &. 
Hou-mou-king;  on  prit  pour  point  de  départ  le  Ta-cchouan  de  l’hif- 
torien  Tcheou,  en  le  réduifant  à fa  forme  la  plus  parfaite;  on  fit 
plus,  on  voulut  lui  donner  une  fymétrie  faélice  en  dimimaant  les 
traits  de  l’ancienne  écriture  figurative  kou-wen,  il  fortit  de  ces 
elîàis  le  Siao-ichouan  dont  l’emploi  demeura  borné  aux  cachets  & 
aux  fceaux 

Une  révolution  importante  devait  bientôt  compromettre  l’exif- 
tence  des  caraélères  Tchouan  ; le  papier  fut  inventé,  remplaçant 
à jamais  les  feuilles  d’arbre  & les  tablettes  enduites  de  vernis 
fur  lefquelles  on  gravait  à la  pointe.  Le  nouveau  fubjeélile,  exi- 
geait l’emploi  d’une  encre  fluide  pofée  au  pinceau  ; or,  ce  procédé 
conduifait  forcément  à une  délinéation  moins  rigide,  plus  curfive; 
Tchiagmo  écrivit  j ,000  caraélères  de  forme  élégante,  en  fe  confor- 
mant à la  difpofition  & au  nombre  des  traits  déjà  adoptés.  Cette 
écriture,  plus  expéditive  que  l’ancienne,  devint  officiellement  celle 
des  divers  miniftères  & des  tribunaux;  de  là,  le  nom  de  Li-chou, 
écriture  des  bureaux,  qui  lui  a été  donné. 

Sous  l’empereur  Youen-ti  (48à)j  avant  Jéfus-Chrifl), un  eunu- 
que du  palais,  inventa  des  caraélères  curfifs  appelés  Tchang- 

thfao-chou,  qu’on  employait  dans  les  placets  & rapports  au  fouve- 
rain  ; ces  caraélères  firent  fortune,  à raifon  de  la  rapidité  manuelle 
à laquelle  ils  fe  prêtaient  ; les  favants  s’en  emparèrent  ; un  calligra- 
phe  célèbre,  Tchang-pe-ing,  qui  vivait  dans  la  période  Kien-tfou 
(74  à 8 1 après  Jéfus-Chrill)  les  perfeélionna,  & ils  devinrent  d’u- 
fage  général  fous  le  nom  de  Thfao-chou. 

Cependant,  fous  les  Soung  (de  960  à 1 1 25  de  notre  ère),  cette 
tachy graphie,  fort  difficile  à lire  à caufe  d’une  multitude  d’abré- 
viations, de  licences  & de  ligatures,  perdit  de  fa  faveur;  elle  avait 
amené  une  véritable  perturbation  dans  l’éducation  nationale,  & l’on 
comprit  la  néceffité  de  revenir  à l’ufage  des  fignes  exaéls.  L’écriture 
Li,  ou  des  bureaux,  légèrement  modifiée  & régularifée  de  manière 
à le  prêter  à la  compofition  des  livres  imprimés,  fut  établie  fous 
la  dénomination  de  Kiai- chou,  c’ell  elle  qui  fert  encore  de  nos  jours. 
La  première  invention  en  paraît  due  à Sfe-tchong,  roi  de  Tchang- 
kou,  qui  vivait  fous  les  Tfin  (26^-419). 

Nous  croyons  utile  de  mettre  fous  les  yeux  des  leéleurs  un 
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tableau  fynoptique  des  cinq  principales  écritures  chinoifes;  ce 
tableau  montre,  d’une  part,  comment,  du  fyftème  figuratif  & 
pour  ainfi  dire  hiéroglyphique,  les  caraéfères  ont  palTé,  par  dé- 
viations infenfibles,  à une  forme  conventionnelle  fort  éloignée 
du  point  de  départ.  D’un  autre  côté,  il  trouve  fon  application 
immédiate  à l’étude  des  porcelaines,  puifqu’il  apprend  à reconnaître 
les  quatre  formes  fous  lefquelles  les  infcriptions  peuvent  fe  ren- 
contrer fur  les  vafes.  Nous  avons  eu  foin,  d’ailleurs,  de  conferver 
aux  caraélères  de  ce  tableau  l’afpeéf  qu’ils  prennent,  fous  le  pin- 
ceau, dans  les  pièces  manufcrites.  L’écriture  Kiai,  ou  régulière, 
ne  préfente  jamais,  fur  les  vafes  où  on  la  rencontre,  cette  reéli- 
tude  de  traits,  cette  netteté,  auxquelles  arrive  la  gravure.  Si  la 
néceflîté  nous  oblige  à donner  les  chronologies  en  caraélères  im- 
primés, il  ell  bon  que  le  leéleur  s’habitue  aux  modifications  qu’en- 
traîne la  tranfcription  manuelle  de  ces  Lignes  compliqués,  difficiles 
à bien  rendre,  même  pour  les  calligraphes  orientaux. 

Dans  les  livres  publiés  au  Célefte  Empire,  les  éditions  xylogra- 
phiques préfentent  déjàdes  différences  notables  avec  les  impreffions 
faites  en  caraélères  mobiles.  C’eft  pour  nous  rapprocher  de  cette 
forme  que  nous  avons  tracé  le  Kiai-chou  avec  quelques  liaifons 
curfives. 

Au  furplus,  les  curieux  qui  voudraient  étendre  leurs  recherches 
fur  les  transformations  de  l’écriture  chinoife  peuvent  recourir  aux 
fources  où  nous  avons  puifé  nous-mêmes,  c’efl-à  dire  à la  lettre  du 
Père  de  Mailla  ( i ),  à la  favante  préface  du  livre  de  M.  Staniflas  Ju- 
lien (2),  & à un  ingénieux  travail  de  M.  G.  Pauthier,  inféré  dans 
la  première  partie  du  volume  intitulé  Chine  moderne,  de  Wnivers. 
Ils  y verront,  non-feulement  quelles  modifications  matérielles  les 
caraélères  ont  fubies,  mais  encore  quel  efprit  a préfidé  à l’inven- 
tion de  l’idéographie  chinoife.  Les  finologues  anglais  ont  publié, 
fur  ce  fujet,  de  remarquables  documents,  &.,  entre  autres,  des 
diélionnaires  en  caraélères  anciens  (}). 


(t)  U lettre  du  Père  de  Mailla,  datée  de  Pc- 
king  le  i*'  janvier  I73f,  a été  donnée  par  le 
PèrcGaubil,  k la  fuite  de  fe$  commentaires  fur  le 
Chou>king. 

(2)  Hifi.  ér  fabr.  de  la  pvnel.  chia.  pp.  xiv 
& fuivantes. 


())  Il  eÛ  k dcürer  que,  dans  le  toxique  fi  im- 
patiemment attendu  dont  il  prépare  la  publi- 
cation, M.  Staniflas  Julien  admette,  Onon  le 
Thfao-chou,  au  moins  les  deux  Tchouan;  les 
études  archéologiques  y gagneront  beaucoup. 
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Revenons  à notre  tableau  & à fon  explication. 


TABLEAU 

des  principales  écritures  ujitées  en  Chine. 


NOMS 

DIS 

tCkITURES. 


MOTS  EXPRIMES  ; 


Mwe  Enf«nt  Lune  Dragon  Poinbii  Cheval  Homme 

Hai  Mou  T/eù  Tut  Long  Tù  Ma  Jir 


Ta~tehotian. 


Siao-tihouan. 


U,  dts  burtaux. 


4' 

Thfao. 


Kiai. 


K 


f 


^3  A 


La  première  ligne,  n°  i , ell  tracée  en  Ta-tchouan,  écriture  figu- 
rative, ou  kou-wen  perfefbionnée;  employée  longtemps  pour  les 
infcriptions  facrées,  elle  s’eft  perpétuée  dans  les  temples,  fur  les 
vafes  de  facrifice,&  on  la  retrouve  encore  en  légendes  extérieures, 
acclamatoires  ou  votives,  fur  certaines  porcelaines  ; rien  n’eft  plus 
fréquent  que  les  mots  Longévité,  "Bonheur,  &c.,  écrits  fous  cette 
forme.  Toutefois,  c’eft  là  un  archaîfme  plutôt  qu’un  figne  d’anti- 
quité; la  préfence  du  Ta-tchouan  fur  un  vafe  ne  peut  faire  fuppofer 
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une  fabrication  contemporaine  de  l’invention  ou  de  l’ufage  général 
de  cette  écriture. 

La  même  obfervation  s’applique  au  Siao-tchouan,  n“  2.  Sa  forme 
géométrique  fe  prête  merveilleufement  à certaines  difpofitions 
régulières,  comme  celles  des  cachets,  & l’on  a confervé  l’habitude 
d’imprimer,  l'ous  les  vafes,  quelques  caraélères  groupés,  fignature 
du  fabricant  ou  du  mandarin  chargé  de  la  furveillance  des  mann- 
faéfures  impériales.  Nous  en  citerons  bientôt  de  nombreux  exem- 
ples. 

L’écriture  Thfao,  n“  4,  eft,  pour  nous,  d’un  bien  autre  intérêt; 
l'a  préfence  fur  certaines  petites  lagènes  à tabac  trouvées  en  Egypte 
par  des  voyageurs  archéologues,  a foulevé  naguère  les  plus  graves 
difcullions;  fi  la  queffion  eft  réfolue  pour  les  favants,  elle  ne  l’eft 
pas  pour  les  amateurs  de  porcelaine,  & nous  aurons  à y revenir 
tout  àl’heure.  L’écriture  TTifao  fe  rencontre  d’ailleurs  fur  beaucoup 
de  vafes,  elle  eft  fréquente  fur  les  écrans,  les  éventails  & une  foule 
d’objets  ufuels;  il  eft  donc  important  d’apprendre  à la  connaître 
& à la  diftinguer  de  certaines  légendes  japonaifes  d’une  forme 
voifine. 

Quant  à l’écriture  Kiai,  ou  correéle,  chacun  comprendra  combien 
il  eft  urgent  de  la  bien  reconnaître;  elle  eft  généralement  em- 
ployée dans  les  infcriptions  dynaftiques  des  vafes,  des  bronzes,  des 
laques,  infcriptions  que  nous  prétendons  faire  traduire  couram- 
ment aux  curieux  fans  études  préalables  & fans  héfitation. 

Pour  arriver  à ce  but,  il  nous  refte  à dire  quelques  mots  fur  le 
mécanifme  de  la  langue  chinoife  & fur  la  manière  de  la  lire.  Cette 
langue  eft  monofyllabique;  chaque  figure  repréfente  donc,  non 
pas  une  lettre,  mais  un  mot,  nous  dirions  prefque  une  idée  ; aufti, 
pour  fatisfaire  aux  exigences  d’une  littérature  pleine  d’images, 
a-t-il  fallu  multiplier  les  caraélères,  qui  s’élèvent  à environ  42,7 18. 
Toutefois,  ce  nombre  effrayant  fe  divife  par  groupes  dont  chacun 
dérive  d’une  forme  fimple  & primitive  qui  eft  le  figne  idéographi- 
que, la  clef;  les  clefs  font  au  nombre  de  2 1 4,  & c’eft  en  y ajoutant 
différents  traits  phonétiques  qu’on  établit  le  caraélère  fignificatif. 

Le  chinois  s’écrit  habituellement  par  colonnes  verticales  com- 
mentant à la  droite  & fe  fuivant  à gauche  ; la  longueur  des  colonnes 
eft  indéterminée;  on  trouve  donc,  fous  les  vafes,  des  infcriptions 
de  fix  caraéfères  difpofées  en  trois  colonnes  de  deux  mots  ou  en 
deux  colonnes  de  trois.  La  forme  peut  même  entraîner  le  calligra- 
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phe  à ranger  fon  infcription  en  une  feule  ligne  horizontale  de 
droite  à gauche;  nous  en  avons  trouvé  des  exemples. 

Infcripdons  chronologiques.  — Les  plus  importantes  des  infcrip- 
tions  céramiques  font,  fans  contredit,  celles  qui  portent  une  date 
exaéle  ou  approximative,  car  leur  formule  même  contient  un  in- 
dice de  nationalité;  c’eft  donc  par  celles-là  que  nous  devons  com- 
mencer notre  travail. 

11  exifte  en  Chine  deux  manières  de  divifer  le  temps  en  périodes 
hiftoriques.  La  première  eft  générale  & régulière;  ainfi,  pour  les 
lettrés,  l’époque  fabuleufe  s’arrête  en  l’an  2 j 3 7 avant  Jéfus-Chrift, 
la  6 1®  année  du  règne  de  Hoang-ti,  l’un  des  premiers  civilifateurs 
de  l’empire.  Cette  année  a fervi  de  point  de  départ  aux  annales 
écrites,  elle  a commencé  la  férié  des  unités  hiftoriques  défignées 
fous  le  nom  de  Cycles,  & dont  la  durée  eft  de  60  ans. 

Le  cycle  fe  forme  de  fix  groupes  décennaux  dont  chaque  fraétion 
annuelle  porte  un  nom  particulier  qui  revient  périodiquement  fix 
fois  dans  les  60  ans;  ce  font  les  dix  kan,-  on  établit  en  outre  cinq 
groupes  duodécimaux  appelés  ichi;  la  périodicité  différente  des 
kan  & des  cchi  permet  dès  lors  de  former  foixante  noms  binaires 
tous  différents  les  uns  des  autres,  bien  que  leurs  éléments  fe  rédui- 
fent  à vingt-deux. 

Voici  le  tableau  du  73'  cycle  chinois,  correfpondant  à l’époque 
aéfuelle  ; 


1 

1 804  Kia-tfe  ' 

:■)  ^ 0 

■)  1 1 

1814 

Kia-fu 

2 

180  J Y-tcheou 

1 2 

181 3 

Y-hai 

5 

1806  Ping-yn 

n 

1816 

Ping-tfe 

4 

1807  Ting-mao 

14 

1817 

Ting-tcheou  “J"  5 

5 

1808  Vou-chin 

•5 

1818 

Vou-yn 

jxm 

6 

1809  Ki-fe 

SE 

16 

1819 

Ki-mao 

7 

1810  Keng-ou 

17 

1820 

Keng-chin 

8 

1 8 1 1 Sin-ouei 

18 

1821 

Sin-fe 

^E 

9 

1812  Gin-chin 

'9 

1822 

Gin-ou 

10 

1813  Kuey-yeou 

20 

1823 

Kuey-ouei 

0) 

l«Kan. 

(9 

10*  K^n. 

w 

1"  Tchi. 

(4) 

13*  Tchi. 

Digiiized  by  Google 


l6o  PORCELAINE  DURE  ANTIQ.UE. 


21 

1824 

Kia-chin 

41 

1844 

Kia-chin 

22 

1823 

Y-yeou 

GM 

4^ 

‘743 

Y-fe 

GS 

1826 

Pin-fu 

43 

1846 

Ping-ou 

1827 

Tin-hai 

44 

■ 847 

Ting-ouei 

1828 

Vou-tlè 

43 

1848 

Vou-chin 

26 

1829 

Ki-tcheou 

B* 

46 

1849 

Ki-yeou 

BM 

V 

1830 

Keng-Yn 

47 

1830 

Keng-fu 

28 

183 1 

Sin-mao 

48 

1841 

Sin-hai 

^9 

183  2 

Gin-chin 

49 

1832 

Gin-tfe 

3° 

1833 

Kuey-fe 

30 

1833 

Kueytcheou  ^ -J; 

?' 

1834 

Kia-ou 

3' 

1834 

Kia-jTi 

3^ 

1833 

Y-ouei 

3^ 

1833 

Y-mao 

33 

1836 

Ping-chin 

33 

1836 

Ping-chin 

S 

34 

1837 

Ting-yeou 

TM 

34 

1837 

Ting-fe 

TE 

33 

1838 

Vou-fu 

33 

1838 

Vou-ou 

36 

1839 

Ki-hai 

36 

1839 

Ki-ouei 

37 

1840 

Keng-tfe 

37 

1860 

Keng-chin 

38 

1841 

Sin-tcheou 

38 

1861 

Sin-yeou 

^M 

39 

1842 

Gin-yu 

39 

1862 

Gin-fu 

40 

1843 

Kuey-mao 

60 

1863 

Kuey-hai 

En  confultant  ce  tableau  il  faut  fe  rappeler  ceci  : le  premier 
cycle  s’efl  ouvert  2657  ans  avant  Jéfus-Chrift  ; en  divifant  ce 
nombre  d’années  par  60,  on  trouve  que  le  commencement  de  notre 
ère  correfpond  à la  f7“  année  du  44°  cycle;  3 1 périodes  fexagé- 
nales  fe  font  écoulées  depuis;  l’année  1861  efl  donc  la  38"  (Sin- 
yeou)  du  73' cycle. 

On  le  voit,  les  dates  cycliques  (eraient  parfaitement  déterminées 
fl,  à l’indication  du  kati  & du  tchi  les  Chinois  ajoutaient  le  nombre 
du  cycle.  Mais  tel  ne  paraît  pas  être  l’ufage  des  potiers,  au  moins 
fl  l’on  en  juge  d’après  les  rares  pièces  datées  de  cette  manière  qu’il 
nous  a été  permis  d’étudier.  La  première,  appartenant  au  mufée 
céramique,  porte  cinq  caraéfères  difpofés  dans  l’ordre  fuivant: 
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^ & qu’il  faut 

tchy,  fabriqu 

Jtn-tchéou.  La  confrontation  avec  le  tableau  montre  que 
^ 5 cette  année  fin-tchéou  eft  la  )8'  d’une  période  fexagé- 
nale;  mais  de  laquelle?  En  remontant  par  6o  ans  nous  pouvons 
obtenir  1781,  1721,  1660,  1601,  &c.,  & l’induélion  n’a  rien  à 
faire  ici,  car,  par  une  circonftance  fingulière,  le  bol  apporté  blanc 
en  Europe,  eft  décoré  de  fleurs  & de  perfonnages  allemands,  exé- 
cutés, fans  doute  à titre  d’eflai,  dans  l’une  des  ufines  qui  s’éta- 
bliftàient  au  xvm'  fiècle.  Une  particularité  digne  de  remarque, 
c’eft  la  préfence  du  caraélère  yéou  placé  au-deflus  des  quatre 
autres  : Sa  fignification,  aujji,  encore,  femblerait  indiquer  une  rela- 
tion entre  le  vafe  qui  le  porte  & d’autres  appartenant  au  même 
fervice.  Pourrait-on  en  conclure  que  l’un  de  ces  objets,  le  plus  im- 
portant de  la  férié,  préfentait  une  infcription  complète,  telle  que  ; 
t'abri(]u^  pendant  l'année  fin-tchéou  du  70'  cycleé  Une  découverte 
heureufe  viendra  peut-être  nous  éclairer  plus  tard  à ce  fujet. 

L’autre  infcription  cyclique,  placée  dans  notre  fuite  & répétée 
dans  les  colleélions  Malinet  & Grandjean,  eft  plus  énigmatique 
encore;  on  y lit;  L'année  hiachin  de  la  dynajUe  aéluelle,  &c.  Faut-il 
voir  dans  cette  forme  une  naïveté  du  calligraphe  écrivant  peu 
après  l’avènement  des  éÿffing  ou  des  Thfing  au  trône  de  la  Chine, 
& doit-on  afllgner  à la  pièce  la  date  de  142  j,  i™  année  kia-chin 
des  Ming,  ou  celle  de  1 642, 1 année  du  même  nom  fous  les  Thfmg? 
La  queftion  eft  infoluble,  car  la  phrafe,  dont  le  fens  était  précis  au 
moment  où  l’artifte  traçait  fa  légende,  n’eft  plus,  aujourd’hui,  qu’un 
texte  à difcuftlon  ftérile. 

Au  furplus,  nous  devons  nous  impofer  une  réferve  d’autant  plus 
grande,  à l’égard  des  infcriptions  cycliques,  que  nous  n’avons  pour 
appui  l’autorité  d’aucune  mention  antérieure;  nous  fommes  en 
erf’et  les  premiers  à les  fignaler. 

Le  fécond  mode  de  divifion  des  périodes  hiftoriques  eft  celui 
inventé  par  les  fouverains  chinois,  fous  la  dénomination  de  Nien-hao 
(nom  d’années);  celui-ci  ell  très-connu  & fon  mécanifme  eft  fort 
fimple. 

Au  Célefte  Empire,  un  homme  qui  paife  de  la  vie  privée  dans  la 
vie  publique  peut  modifier  fon  nom  pour  le  mettre  en  harmonie 
avec  fes  fonélions  nouvelles,  ou  pour  exprimer  les  dignités  dont 
il  a été  revêtu  ; mais  le  Ibuverain,  en  arrivant  au  trône,  doit  perdre 

2 1 


¥ ^ 


lire  yéou  j fin-tchéou  / nién-tchy,  c’eft-à-dire  : 
é,yéou,  aufti,  encore,  nién,  (pendant)  l’année 
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fon  individualité,  afin  de  fe  confondre  mieux  dans  le  grand  pou- 
voir qu’on  appelle  la  dynallle.  Après  fa  mort,  & par  un  jugement 
analogue  à celui  des  anciens  Egyptiens,  on  pèfe  fes  aéfes,  & félon 
leur  mérite,  on  crée  la  dénomination  fous  laquelle  il  ira  prendre 
rang  dans  la  falle  des  ancêtres.  Ainfi,  quand  l’illullre  fondateur  de 
la  dynaftie  des  Ming  était  encore  un  obfcur  particulier,  fon  nom 
était  Tchou-youan-tchang ; lorfqu’il  commanda  les  troupes  qui, 
bientôt,  le  proclamèrent  leur  chef,  on  l’appela  Tchou-koung-tfeu  ; 
devenu  maître  du  Kiang-nan;il  prit  le  titre  de  Ou-kouê-koung,ceû- 
à-dire  prince  de  Ou  ; enfin,  fa  tablette  commémorative  le  défigne 
comme  le  grand  aïeul  de  la  dynaftie  brillante,  Ming-tai-tfou. 

Or,  pour  tenir  lieu  du  nom  perfonnel  auquel  il  renonce,  & qu’on 
ne  faurait  prononcer  fans  encourir  la  peine  de  mort,  le  fouverain 
impofe  aux  années  de  fon  règne  une  épithète  fignificative,  qui  fert 
à le  défigner  lui-même.  Ming-tai-tfou,  empereur  par  la  force  des 
armes,  choifit,  pour  exprimer  fa  puilFance,  les  mots  Houng-wou, 
grand  guerrier,-  fon  fuccelîëur,  élevé  fans  contefte,  put  lailfer  re- 
pofer  l’épée  & faire  fleurir  les  arts;  il  s’appela  Kian-wen-ti,  l’empe- 
reur reftaurateur  des  lettres  ( i ).  Hiao-wen-ti  a imaginé,  en  l’an  6 j 
avant  Jéfus-Chrift,  la  méthode  des  nien-hao.  Par  une  coïncidence 
allez  remarquable,  Hiao-ping-ti,  qui  prenait  la  couronne  dans  la  pre- 
mière année  de  l’ère  vulgaire,  appelait  fon  règne  Touan-chi,  com- 
mencement originaire. 

Aucun  val'e  antique  de  porcelaine  ne  doit  exifter  dans  les  col- 
leéfions  européennes;  les  Chinois, curieux  de  tous  les  monuments 
du  pafle,  ont  mis  trop  de  foin  à recueillir  & à conferver  ces  pré- 
cieux reftes,  ils  les  paient  un  prix  trop  élevé,  pour  que  nous  puif- 
lions  efpérer  de  voir  jamais  le  commerce  les  mettre  à notre  difpo- 
fition.  D’un  autre  côté,  d’après  le  témoignage  de  M.  Staniflas  Julien, 
fi  l’ordre  de  dater  les  porcelaines  dans  la  manufaéfure  impériale, 
lèmble  remonter  au  règne  de  Tchin-tfong  ( 1 004- 1 007),  l’habitude 
réelle  fe  manifefte  exclufivement  à partir  du  premier  empereur 
de  la  dynallie  des  Ming.  Nous  nous  bornerons  donc  à reproduire 
les  nien-hao  de  cette  dynaftie  & de  celle  aéluellement  régnante. 


(t)  Quciqucfois  un  cvcncmcnt  mémorable  règne  & l'on  a ainG  pluGcurs  nien-kao  pour  le 
engage  le  fouverain  i changer  le  nom  de  fon  même  empereur. 
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Khang-hy 

nnm 

1662 

Ching-tfou. 

6' 

Yung- tching 

j£m 

172J 

Chi-tfoung. 

7“ 

Kien-loung 

17)6 

Kao-tfoung. 

8“ 

Kia-king 

1796 

Jin-tfoung. 

Expliquons  maintenant  quelle 

ert  la  forme  habituelle  des  inl- 

criptions  dynalliques,  & comment  on  doit  les  traduire  à l’aide  de 
la  chronologie  qui  précède.  Ces  inlcriptions  fe  compofent,  dans 
leur  conftruélion  la  plus  étendue,  de  lîx  caraflères,  & dans  la  plus 
limple,  de  quatre.  Sous  la  première  forme,  elles  peuvent  fe  préfen- 
ter  en  deux  colonnes  de  trois  fignes,  ou  en  trois  colonnes  de  deux 
mots  j quelle  que  foit  leur  difpofition,  les  caraélères  fe  lifent  en 
digrammes  dont  le  premier  donne  le  nom  de  la  dynaflie,  le  fécond  le 
nien-hao,  & le  troifième  une  formule  invariahle:  fabriqué  pendant. 
On  comprend,  dès -lors,  combien  l’étude  fe  fimplifie  : en  effet, 
les  recherches,  fe  trouvant  limitées  à deux  dynafties,  celle 
aéluellement  régnante,  ou  la  dynaftie  très-pure,  Taï-thjing,  ^ 
qui  remonte  jufqu’à  1616,  & la  grande  dynajiie  brillante, 

5^  Ta-ming,  fondée  en  i j68  par  Taï-tfou  & renverfée  par  les 
Mongols  en  1 6 1 f,  un  coup-d’œil  jeté  fur  le  premier  digramme 
fera  reconnaître  dans  laquelle  des  deux  divifions  du  tableau  doit  fe 
trouver  le  nien-hao.  La  formule  terminale  interprétée  une  fois  pour 
toutes,  l’on  n’a  pas  même  à s’occuper  de  fa  préfence  ; qu’elle  s’écrive 
if.  Nien-ichy  ou  ^ Nien-tfao,  elle  fignifie  également /âAr/çué 
^ Pendant.  La  leélure  de  l’infcription 

(e  borne  donc,  en  réalité,  à la  confrontation  des  deux  caractères 
formant  le  nom  de  la  période,  ce  qui  n’exige  pas  un  grand  travail. 
Voici  un  exemple  des  deux  difpofitions  habituelles  de  l’infcrip- 
tion  à fix  caractères  : 


^ A 

^ m 


m 


^ t A 
m iÈ  m 


La  première  doit  (è  lire,  félon  l’ordre  vertical  & de  droite  à 
gauche  : Ta-ming  tching  I Hoa  nien-tchy,  & s’expliquer  par  di- 
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grammes;  C^en-ichy,  fabriqué  pendant  (la  période),  Tching-hoa 
(Nien-hao  9“ de  Tchun-ti  correfpondant  aux  années  1 46^  à 1 487), 
Ta-ming,  de  la  grande  dynaftie  des  Ming. 

La  fécondé  fe  lira  dans  le  même  ordre,  Ta-ming  j Siouan-re 
V^en-tchy,  & fe  traduira  par:  U^en-tchy,  fabriqué  pendant, 
Siouan-te  ( 1426-1435')  Ta-ming,  de  la  grande  dynaftie  des  Ming. 

Lorfque  la  légende  fe  trouve  réduite  à quatre  fignes,  c’eft  par 
la  fupprelfion  du  nom  dynaftique,  & la  date  n’en  eft  pas  moins 
clairement  indiquée;  feiilement  la  recherche  eft  plus  laborieufe, 
puifqu’il  faut  parcourir  toute  la  férié  des  nien-hao  pour  trouver  la 
figure  de  celui  qu’on  veut  reconnaître. 

Nous  avions  entendu  dire,  au  commencement  de  nos  études, 
qu’il  exiftait  en  Hollande  des  porcelaines  très^ftimées  dont  le  pied 
portait  une  infcription  à huit  caraélères.  Malgré  l’empreffement 
mis  par  les  amateurs  de  La  Haye  à féconder  nos  recherches,  nous 
n’avons  pu  découvrir,  dans  aucune  fuite  publique  ou  privée,  les 
légendes  annoncées.  Les  curieux  des  Pays-Bas  attachent,  il  eft  vrai, 
un  prix  particulier  aux  vafes  décorés  en  bleu  & infcrits  d’un  ou 
plufieurs  mots  chinois;  ce  goût  a ftimulé  l’induftrie  des  fauft'aires, 
& nous  avons  vu  dans  le  commerce  de  très-belles  pièces  marquées 
à la  moufle  de  fix  caraélères  entièrement  défigurés.  Or,  fi  les  inven- 
teurs de  ces  marques  euflènt  cru  donner  à leur  œuvre  une  valeur 
vénale  fupérieure  en  y ajoutant  deux  fignes  de  plus,  ils  n’auraient 
pas  manqué  de  le  faire.  Les  fauflès  légendes  deviennent,  dès  lors, 
une  démonlfration  irrécufable  de  ce  fait,  que  les  infcriptions  à fix 
caraélères  font  reconnues  les  plus  complètes  & jouilFent  de  la  plus 
haute  eftime. 

Nous  devons  citer,  cependant,  de  rares  exceptions  à cette  règle  : 
Un  beau  plat  chryfanthémo-pæonien  appartenant  à M.  Durand, 
architeéle  à Bordeaux,  portait  au-deftbus  & à gauche  delà  marque 
chronographique,  un  feptième  caraélère  [3  li,  qui  lignifie  force, 
& ne  fe  rattache  par  aucun  fens  à la  formule  dynaftique  ; une  pièce 
du  commerce  nous  a montré  la  répétition  de  ce  fait.  A Sèvres,  une 
talTe  à fix  caraélères  porte  latéralement  le  mot  grand  ou  cent  mille. 
11  faut  voir  évidemment  dans  ces  fignes  une  indication  particulière 
àl’artifte  ou  au  fabricant,  peut-être  même  un  nom  propre,  une  figna- 
ture.  On  peut  d’autant  mieux  hafarder  cette  dernière  opinion, 
que  beaucoup  de  porcelaines  n’ont  d’autre  marque  qu’un  carac- 
tère ifolé. 
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Nous  ne  prétendons  pas  nier,  toutefois,  qu’il  ait  pu  fe  rencontrer 
des  infcriptions  chronologiques  alTez  étendues  pour  dépalTer  fept 
& même  huit  caraélères.  Le  catalogue  de  vente  de  la  colleélion 
Sallé  comprend,  fous  le  n“  34^,  un  cornet  infcrit,  penfons-nous, 
de  douze  caraélères  indiquant  qu’il  a été  fabriqué  pour  le  temple 
Fou-lou-tfiang,  la  neuvième  année  de  Tfoung-tching  ( 1619),  en  été, 
jour  heureux.  C’eft  là  une  de  ces  exceptions  qui  confirment  la  règle. 

Une  exception  bien  moins  rare  eft  celle  qui  confille  dans  l’énon- 
ciation dynallique,  fans  dillinélion  de  période,  comme  : ^ ^ 

Ta-ming  / nien-tchy,  fabriqué  fous  la  dynallie  des  Ming; 
ou  bien  encore:  ^ Blj  Al  Ta-Ming  çhi-hienj hien,  M 
fait,  chi  du  temps,  Ta-Ming,  des  grands  Ming. 

La  première  de  ces  légendes  ell  habituellement  infcrite  fous  des 
plats  & des  talTes  à décor  chryfanthémo-pæonien;  le  nombre  des 
pièces  obfervées  par  nous  (3  3 environ)  exclut  l’idée  d’une  erreur 
échappée  au  peintre;  quelque  vague  que  foit  cette  forme  chro- 
nographique,  puifqu’elle  lailfe  flotter  l’efprit  entre  les  deux  dates 
de  1 368  & de  161 3,  elle  n’en  ell  donc  pas  moins  ufitée. 

La  fécondé  fe  rencontre  exclufivement  fur  les  pièces  à trompe- 
l’œil  en  craquelé  pourpre;  la  beauté  de  ces  porcelaines,  leur  afpeél 
ancien,  tout  nous  porte  à croire  qu’il  faut  en  reporter  la  date  au 
commencement  des  Ming  & peut-être  de  1426  à 143  3 (Siouan-te); 
l’exprelfion  : Fait  du  temps  des  Ming  aurait  eu  alors  une  lignification 
alTez  rellreinte  pour  être  acceptable.  Le  craquelé  pourpre,  long- 
temps abandonné  fans  doute,  a été  repris  à l’époque  moderne; 
or,  tout  en  cherchant  à imiter  celui  dont  nous  venons  de  parler,  il 
s’en  dillingue  par  les  caraélères  de  la  pâte  & du  delfin  ; les  légendes 
littéraires  font  jetées  de  même  fur  des  papiers  votifs  de  diverfes 
couleurs  ; mais  l’indication  dynallique  ell  remplacée  par  une  phrafe 
indilférente,  ou  bien  on  lit:  Fait  du  temps  des  Thfing. 

11  fe  préfente  ici  une  férieufe  objeéKon  devant  laquelle  nous  ne 
voulons  pas  reculer,  car  elle  a,  pendant  un  certain  temps,  foulevé 
nos  propres  fcrupules.  Si  l’ufage  des  marques  chronographiques 
ell  de  règle  en  Chine,  faut-il  refufer  le  cachet  d’authenticité  à 
toutes  les  pièces  qui  en  font  dépourvues,  c’ell-à-dire  au  plus  grand 
nombre? 

D’abord,  la  fabrication  chinoifc  ne  fe  borne  pas  aux  porcelaines 
forties  de  l’ufine  impériale,  &,  fans  doute,  beaucoup  d’ouvriers 
éloignés  du  grand  centre  de  King-te-tchin  ont  pu  négliger,  & peut- 
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être  même  ont  dû  s’abftenir  d’imprimer  fur  leurs  œuvres  le  nom 
du  fouverain.  Ceci  n’eft  point  une  fuppofition  gratuite,  car  nous 
lifons  dans  la  préface  de  M.  Staniflas  Julien;  <•  Lorfque  l’empereur 
« Tchin-Tfong,  qui  monta  fur  le  trône  en  l’an  99^,  eut  fondé  à 
« Tchang-nan-tchin,dnns  la  période  King-te  ( 1 004- 1 007)  la  célèbre 
« manufaélure  impériale,  dont  le  liège  reçut  à cette  occafion  & 
<>  a confervé  jufqu’à  nos  jours  le  nom  de  King-te-tchin,  il  ordonna 
« qu’on  peignit  fous  le  pied  de  chaque  pièce  de  porcelaine  les 
« quatre  mots:  King-te-nien-tchy.  Mais,  chofe  fingulière  &.  infini- 
« ment  regrettable,  ces  dates  officielles  que  l’empereur  précité 
« avait  ordonné  d’attacher  aux  porcelaines,  & dont  on  a continué 
'■  de  faire  ufage  pendant  plus  de  fix  lîècles,  furent  fubitement 
<‘  fupprimées  par  ordre  de  Tchang-tfi-tchong,  préfet  du  diftriél  de 
« Kins-te-tchin. 

« Nous  voyons  en  effet  que  dans  la  feizième  année  de  la  période 

Khang-hi  ( 1 677),  il  défendit  aux  fabricants  de  King-te-tchin  d’inf- 
•<  crire  déformais  fur  les  porcelaines  les  noms  d’années  ou  d’y  ra- 
<>  conter  les  aébons  des  grands  hommes,  fous  prétexté  que,  fi  elles 
« venaient  à être  brifées,  l’empereur  défigné  par  la  période  de  fon 
« règne  & les  faints  perfonnages  reproduits  par  la  peinture,  fubi- 
« raient  une  forte  d’olfenfe  & de  profanation.  >»  Voilà,  certes,  une 
défenfe  formelle  & motivée  : cependant  fes  effets  n’ont  pu  être 
de  longue  durée,  puifque  nous  trouvons,  dans  les  colleélions  &. 
le  commerce,  de  nombreux  vafes  fabriqués  pendant  la  période 
Tung-tchitig,  ouverte  en  1 72  J . D’un  autre  côté,  M.  julien  reconnaît 
que  « depuis  la  période  King-te,  il  s’écoule  une  longue  fuite  d’années 
« fans  qu’on  aperçoive,  au  moins  dans  les  livres,  aucune  date  de 
« règne.  » Tout  cela  prouve  combien  les  Chinois  font  variables 
dans  leurs  pratiques,  nonobflant  leur  apparent  refpeét  pour  l’ufage 
& la  tradition. 

Au  refte,  pour  peu  qu’on  ait  obfervé  les  faits  qui  fe  révèlent  dans 
le  commerce  des  porcelaines  anciennes,  on  fait  que  les  grandes  gar- 
nitures d’ornementation  ne  portent  jamais  de  dates  ; dans  des  fer- 
vices  entiers,  évidemment  fabriqués  enfemble,  quelques  pièces 
font  inferites,  les  autres  n’ont  aucune  marque;  des  taffes  à quatre 
ou  fix  caraélères  préfenteront  parfois  leur  infeription  fous  la  fou- 
coupe,  la  taffe  & le  couvercle,  d’autrefois,  fous  la  foucoupe  ou  la 
talTe  feulement,  ou  bien  encore  rien  que  fur  le  couvercle.  Qii’on 
fe  rende  compte  du  défordre  introduit,  à la  longue,  dans  l’enfemble 
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de  tels  objets,  dépareillés  par  la  caffe,  ou  fraélionnés  dans  les  en- 
vois commerciaux,  & l’on  ne  s’étonnera  plus  de  la  rareté  relative 
des  pièces  chronographiques. 

Cette  rareté,  d’ailleurs,  ell  plus  apparente  que  réelle.  En  France, 
la  valeur  hillorique  des  inlcriptions  était  abfolument  méconnue, 
cependant  la  proportion  des  pièces  marquées,  dans  les  colleélions 
anciennes,  atteignait  au  moins  un  pour  cent  ; en  Hollande,  cette 
proportion  s’élève  à un  chiffre  30  fois  plus  fort.  Une  flatillique 
réelle  vaudra  mieux  encore  que  des  alfertions  impoflibles  à contrô- 
ler: Au  moment  de  la  publication  du  Traité  des  arcs  céramiques,  par 
Alexandre  Brongniart  (1844),  le  palais  du  Japon,  à Drefde,  ren- 
fermait des  vafes  chinois  des  périodes  Toung-lo,  Tcking-hoa  & 
yVan-li  (1)  ; le  mufée  de  Sèvres  en  polfédait  de  Tching-koa  & Kia 
chfing,  des  Ming,  & de  l’année  Toung-tching  des  Tai-thfing. 

Notre  feule  colleélion  compte,  aujourd’hui  40  pièces  datées  fe 
rapportant  à huit  nien-hao  & à une  période  cyclique;  nous  avons 
relevé  plus  de  deux  cents  chronogrammes  infcrits  fur  des  vafes 
intérelTants,  & nous  en  donnerons  ci-après  le  tableau  dans  un  double 
but:  d’abord,  pour  ftimuler  le  zèle  des  curieux  dans  la  recherche 
des  pièces  hilloriques  ; enfuite,  pour  faire  reifortir  le  nombre 
relatif  des  vafes  infcrits,  félon  les  familles  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

Infcripcionsfaujfes.  — T outefois,avant  de  développer  la  lifte  annon- 
cée, nous  devons  infifter  fur  ce  fait,  qu’elle  ne  renferme  que  des 
piècesauthentiques,foumifesàun  examen  fcrupuleux.Nousnefau- 
rionslailfer  ignorer  au  leéleur  qu’il  exifte,  en  effet,  beaucoup  d’imi- 
tations de  porcelaines  anciennes,  infcrites  de  dates  rétrofpeélives. 
Pour  le  comprendre,  il  fuffit  de  connaître  la  double  tendance 
des  Chinois;  d’une  part,  refpeél  de  tout  ce  qui  rappelle  le  palfé; 
de  l’autre,  efprit  incarné  de  fraude  & de  falfification.  L’hiftoire 
céramique  conferve  avec  vénération  le  fouvenir  de  quelques  artif- 
tes  des  temps  antiques,  mais  elle  réferve  toute  fon  admiration  pour 
Tfoui-hong  & Tcheou-tan-ts’iouen,  les  illuftres  contrefaéfeurs  des 
vafes  célèbres  de  ces  premiers  maîtres  (2).  Heureufement,  nous 
n’avons  rien  à démêler  avec  les  œuvres  des  grands  fauflàires;  les 
curieux  du  Célefte  Empire,  en  donnant  jufqu’à  7,foo.  fr  pour 

(i)  Le  catalogue  de  M.  Grafse  indique  les  (a)  Cf.  Staniflas  Julien,  Hifi.  ^ fabr.  dt  Ij 
cinq  nien-hao  Toang-lo,  S'touan^tt,  Tçktng-koa,  forcfl.  chtnoife,  préface,  p.  xxxij  Afuiv. 
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une  de  leurs  pièces,  mettent  les  amateurs  européens  à l’abri  d’une 
erreur  facile  & d’un  piège  dangereux.  Les  œuvres  courantes,  celles 
en  un  mot  que  le  commerce  nous  procure,  font  bien  plus  accef- 
lîbles  à un  jugement  certain  & à une  difculCon  folide. 

Les  marques  faulTes  forment  trois  groupes  & fe  divifent  ainfi  : 
celles  mifes  en  Europe  fur  des  pièces  cbinoifes;  celles  appliquées 
au  Japon  ou  en  Chine  fur  des  vafes  de  fabrication  aéluelle  ; enfin 
les  infcriptions  placées  en  Chine  fur  des  imitations  de  vafes  anciens. 

La  première  efpèce  ne  peut  tromper  perfonne:  les  caraélères, 
déformés,  illifibles,  font  j>eints,fouvent  à froid,  & toujours  en  relief 
fur  la  couverte,  avec  un  bleu  moins  pur  de  teinte  que  celui  de  la 
décoration  générale.  Ainfi  que  nous  l’avons  dit,  ces  fauflès  marques 
font  l’œuvre  des  Hollandais;  on  les  rencontre  fur  des  pièces  d’une 
pâte  exce/fivement  fine,  décorées  en  bleu  feulement.  Audi  eft-ce 
à La  Haye  que  nous  en  avons  obfervé  le  plus  grand  nombre;  deux 
potiches  charmantes  de  cette  efpèce  ont  palTé,  à Paris,  dans  les  mains 
de  M.  Malinet. 

La  fécondé  efpèce  n’eft  pas  plus  inquiétante,  & l’on  a peine  à 
comprendre  le  but  de  fa  fabrication.  Tout  le  monde  connaît  une 
porcelaine  moderne,  de  la  famille  rofe,  aflez  mince,  décorée,  en 
émaux  faillants,  de  bouquets  & fleurs  détachés  entremêlés  de  pa- 
pillons & de  chauves-fouris  fymboliques  en  rouge  de  fer;  c’eft  là 
une  efpèce  efientiellement  vulgaire,  & la  délégation  commerciale 
attachée  à l’expédition  de  M.  Lagrénée  a fignalé  l’ufinequi  la  pro- 
duit comme  l’une  des  moins  eftimées.  Cette  ufine,  fituée  aux 
environs  de  Canton,  donne  à vil  prix  fa  peinture  de  pacotille  ; eh 
bien,  c’efl;  fur  cette  vailTelle  commune  qu’on  s’eft  avifé  d’infcrire, 
au  moyen  de  quatre  ou  fix  caraétères  tracés  en  rouge  de  fer,  le 
nien-hao  Tching-hoa  ( 1 46  j à 1 487).  Nous  ne  croyons  pas  nécefTaire 
de  démontrer  combien  la  date  ell  abfurde,  accolée  à une  por- 
celaine portant  les  fignes  d’une  fabrication  moderne  non  déguifée. 
On  peut  voir  la  porcelaine  de  Canton  au  mufée  de  Sèvres  & dans 
prefque  toutes  les  colleélions,  où,  comme  dans  la  nôtre,  elle 
figure  à titre  de  renlèignement. 

Les  vafes  du  Japon  à fauflès  marques  cbinoifes  font,  aufli,  faci- 
lement reconnaiflables.  Une  pâte  épaiffe  à vernis  bleuâtre,  un  vif 
décor,  moins  imité  qu’infpiré  du  vieux  ftyle  chry fanthémo-pæonien, 
des  formes  femi-antiques  ou  d’un  archaïfme  exagéré,  un  faciès 
tout  fpécial,  décèlent  leur  récente  origine;  pourtant  bon  nombre 
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de  ces  pièces  portent  aulE  le  nien-hao  Tcking-hoa.  La  mauvaife  forme 
des  caraélères  fuffirait  pour  éveiller  le  foupçon.  Mais  aflez  fou- 
vent,  chofe  inexplicable  au  point  de  vue  de  la  falfiücation,  le  nien- 
hao  eft  accompagné  d’une  autre  infcription  à fix  caraélères  tracés 
en  rouge,  qu’on  retrouve  fur  toutes  les  porcelaines  japonaifes  min- 
ces, de  fabrication  moderne.  Nous  en  donnerons  plus  loin  la  forme 
& la  traduélion. 

L’erreur  n’eft  donc  à craindre  que  pour  les  pièces  de  la  troifième 
el'pèce,  copiées  en  Chine  fur  les  modèles  anciens,  avec  l’intention 
formelle  de  tromper  l’amateur  inexpérimenté;  il  eft  cependant 
certains  caraélères  au  moyen  defquels  on  peut  découvrir  la  rufe. 

Un  premier  fait  important  à conftater,  c’eft  qu’en  Chine  comme 
ailleurs,  les  arts  ont  eu  leurs  alternatives  de  gloire  & d’abaiflè- 
ment  félon  les  événements  politiques  & les  commotions  fociales. 
Dans  fa  longue  exiftence,  le  Célefte  Empire  a vu  bien  des  invalïons 
de  barbares,  bien  des  guerres  civiles;  mais  aulfi,  il  a compté  plus 
d’un  Charlemagne  & d’un  François  1"'.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
intérelTe  nos  leéleurs,  Hiouan-tfoung , Tchun-ri,  Chin-tfoung,  du 
xv'au  xvi'  fiècle,  Chi-tfoung,Kao-[foung,  dans  les  temps  plus  moder- 
nes, ont  été  les  véritables  rénovateurs  de  la  céramique;  par  leurs 
foins  la  manufaélure  impériale  a purifié  fes  matières  premières, 
perfeélionné  fes  produits,  imité  les  anciens  chefs-d’œuvre,  inventé 
des  procédés  nouveaux.  Il  eft  évident  dès-lors  qu’il  faut  chercher 
les  contrefaçons  parmi  les  pièces  datées  de  périodes  ancUrines  & 
célèbres,  telles  queSiouan-te,  Tching-hoa,&c.,8i.  furtout  parmi  ce  der- 
nier nien-hao,  d’une  durée  de  2 2 ans,  & plus  particulièrement  efti- 
mé  qu’aucunautre,à  raifonde  la  renommée  desartiftes  quil’ontilluf- 
tré.  Or,  quelle  que  foit  l’imperméabilité  de  la  poterie  tranftucide,  fa 
denfité  relative,  elle  demeure  acceflible  à tous  les  effets  du  temps; 
l’émail  finit  par  fe  rayer  & perdre  fon  afpeél  glacé,  la  pâte  fe 
pénètre  & brunit  ; end’autres  termes,  une  porcelaine  ancienne  prend, 
comme  toute  autre  œuvre  humaine,  cette  patine  indéfinilTable,  mais 
fenfible  à l’œil,  figne  indélébile  de  l’antiquité;  voUà  ce  qu’il  faut 
chercher  en  premier  lieu. 

La  fabrication,  quoi  qu’en  puifTent  dire  les  écrivains  chinois,  eft 
chofe  qui  fe  perfeélionne  d’elle-même  par  une  longue  pratique; 
aufli,  malgré  l’admiration  officielle  des  livres  nationaux  pour  les 
anciens  céramiftes,  il  eft  inconteftable  qu’on  doit  trouver,  dans  les 
vieux  produits,  un  travail  pénible  & cherché,  des  tares  fréquentes. 
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en  un  mot,  des  preuves  d’inexpérience  auxquelles  échappent  les 
Chinois  aéluels.  La  pâte  & la  couverte  font  formées  aujourd’hui 
d’éléments  fi  habilement  combinés,  qu’elles  adhèrent  intimement 
par  la  cuilTon.  Dans  les  vafes  des  x v'  & xvi*  fiècles,  il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  des  couvertes  minces,  caflàntes,  qui  fe  fendillent  au 
moindre  choc  & s’écaillent,  particulièrement  fur  le  bord  ou  les 
angles  des  pièces;  cet  accident  eft  commun  dans  les  porcelaines 
Tching-hoa;  mais,  par  contre,  & peut-être  même  àcaufe  de  la  nature 
sèche  & denfe  du  fubjeélile  & de  fa  glaçure,  ces  porcelaines  font 
exceffivement  fonores  & réfonnent  comme  du  métal.  La  fonorité 
eft  donc  le  fécond  caraélère  à trouver  dans  les  vafes  antiques. 

Une  pâte  d’un  blanc  mat,  décorée  d’un  bleu  pur  & très-net,  un 
façonnage  d’autant  plus  parfait  que  les  pièces  font  plus  petites  : 
voilà  le  lignalement  des  Siouan-te. 

Les  vafes  de  choix  ont  habituellement  leur  légende  écrite  avec 
goût  & régularité  ; cette  perfeélion  graphique  fe  remarque  furtout 
dans  les  infcriptions  à fix  caraélères  en  large,  ou  rangés  deux  par 
deux.  Cependant,  nous  avons  vu  des  porcelaines  anciennes  in- 
fcrites  de  lettres  fingulièrement  déformées  & prefque  illifibles.  Il 
n’y  a là  rien  de  furprenant;  le  Hoa-peî  peut  être  plus  ou  moins 
habile,  il  peut  travailler  avec  plus  ou  moins  de  foin,  félon  le  prix 
& la  nature  de  l’ouvrage;  il  n’eft  même  pas  rare  de  rencontrer  dans 
une  férié  de  taffes,  de  bols,  de  compotiers,  appartenant  au  même 
fervice,  des  légendes  parfaites  & d’autres  mal  écrites,  comme  on 
trouve,  dans  des  conditions  analogues,  des  deftlns  d’un  fini  précieux 
& d’autres  notablement  défigurés.  Lorfqu’on  a le  choix,  l’infcrip- 
tion  correéle  eft  préférable  ; mais  il  ne  faudrait  pas  repouffer  comme 
faufle  celle  qui  fe  lit  difficilement. 

Les  caraélères  peints  en  rouge,  en  noir,  &c.,  c’eft-à-dire  tous 
ceux  pofés  fur  la  couverte  & cuits  à la  moufle,  peuvent  infpirer  une 
certaine  méfiance;  puifqu’ils  ne  font  pas  néceftàirement  congénères 
du  vafe,  on  peut  les  croire  ajoutés  par  fpéculation,  & leur  fup- 
pofer  une  date  très-poftérieure  à celle  du  décor.  Ici  encore  l’ob- 
fervation  rigoureufe  fournit  d’utiles  renfeignements.  Si  la  pièce 
ne  porte  aucune  trace  de  bleu  fous  couverte,  on  comprend  que 
l’indication  du  chronogramme  ait  été  abandonnée  au  décorateur. 
Il  refte  à examiner,  alors,  fi  la  couleur  de  l’infcription  eft  identique 
à l’une  de  celles  de  la  peinture,  & fi  le  ftyle  ornemental  corref- 
pond  à la  période  énoncée. 
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On  trouvera  bientôt  une  defcription  des  principales  décorations 
chinoifes;  les  éléments  de  cette  defcription,  combinés  avec  les 
obfervations  qui  précèdent,  fulfiront  pour  mettre  les  curieux  à 
l’abri  des  entreprifes  de  la  contrefaçon  exotique  ou  indigène. 

Nous  revenons  maintenant  à la  bfte,  dont  on  comprendra  mieux 
l’importance  numérique  d’après  nos  remarques  fur  les  faufles  lé- 
gendes. Elle  eft  développée  chronologiquement. 


TcriOlU  Houng-ivou  (i$68  à 1598). 

1 Tafle  en  porcelaine  ordinaire,  décorée  d’ornements  curfîTs,  en  bleu.  2.  2.  caraclè- 

res.  CoU.  deM'"*  la  comtcdc  L.  Styrum,  à La  Haye. 

Tériode  Toung-lo  (140^  à 1424). 

2 Grand  bol  décoré,  en  bleu,  de  fujets  avec  légende  explicative.  2.  2.  Mulee  céramique 

de  Sèvres. 

3 . VaTc  du  palais  du  Japon , à Drefdc.  Forme  de  la  légende  ? 

4.  Bol  couvert,  chryfant.-pxonien.  2.2.  CoU.  de  M*"*  Malinct. 

y . Bol  blanc  décoré  en  dedans  de  fleurs  gaufrées  en  relief.  5.3.  Coll,  de  M . WeddeU. 

Ttriodf  Stouan-ie  (14260  143^). 

6.  Jatte  à décor  perfan  compofe  de  fleurs  (parmi  lefqueUes  I ceUlci  d'Inde)  & de  paons 

la  queue  étalée,  bleu  fous  couverte.  3.3.  CoU.  de  M™®  la  comtefTe  de  T... 

7.  Beau  bol,  décor  ornemental,  bleu  fous  couverte.  3 3.  CoU.  de  aM.  HoUtropp,  bi- 

bliothécaire de  S.  M.  le  roi  de  Hollande. 

8.  Jolie  cafTe,  même  ftylc  de  décor.  3.  3.  Mufee  de  La  Haye. 

9.  BoucciUe  moyenne  décorée  de  rinceaux  déUcats  & fleurs  épanouies.  2.2.2.  Mufee 

céramique  (voir  planche  XVI). 

10  à If.  BouteUles  bulbiformes  à fine  décoration  bleue  2.2.2.  Mufée  céramique; 
CoU.  de  M"**  Malinct;  CoU.  de  M.  Cuntzberger;  CoU.  de  M.  Léon  Rattier; 
CoU.  Albert  Jacquemart  ; — Commerce. 

16.  Bidon  circulaire  aplati,  à goulot  cylindrique,  décor  bleu.  3.3.  CoU.  de  aM"'*  Ma- 

linet. 

17.  18.  Buire  déformé  perfane,  panfc  céladonée,  décor  bleu.  2.2.2.  CoUeél.  de 

M.  Cuntzberger,  CoU.  de  M"“  .Malinct. 

19.  Buire  de  même  forme,  décorée  en  bleu  de  fleurs,  rinceaux  & ornements.  3.3.  Coll. 

de  M.  WeddeU. 

20.  21.  Jardinières  à fujets  de  perfonnages,  famiUc  verte.  2.2.2.  CoU.  Edmond  Le 

Blanc. 

22 . Théière  k anfc  drcfTée,  décor  vert  fur  bifeuit,  fonds  partiels  & médaiUons  agrefles. 

2.  2. 2.  CoU.  de  M.  Barbet  de  Jouy. 

23 . Pot  couvert  à bec  aUongé,  rouge  de  cuivre  terreux,  dit  haricot,  émail  intérieur  blanc . 

2.2.2.  Mufee  céramique. 

24.  Grande  bouteille  à panfe  furbaifféc,  décorée  d'un  dragon  dans  les  nuages  en 

rouge  de  cuivre;  infeription  circulaire  bleue  au  goulot.  M.  Chanton. 
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"Période  Tching-hoa  (146^  1487). 

2f.  Potiche  élancée  à fujet  repréfentant  U proclamation  d'un  édit  impérial^  en  bleu 
fous couverœ.  2.2.2.  CoU.  de  M.  Ch.  de  Férol. 

26.  Bol  à fujet  hiftorique  (coupe  des  grands  lettrés).  3.5.  Coll.  Alb.  Jacquemart. 

27.  Bol  décoré  de  fujets  tirés  de  la  vie  de  Lao'tfeu  (coupe  des  grands  lettrés). 

Mufée  céramique. 

28.  Potiches  à col  évalé,  fujet  de  combat.  2.  2.  2.  .Mulee  céramique  (voir  planche  XVI). 

29.  Bol  décoré  de  fujets  de  chalTe.  Mufée  céramique, 
jo.  Bol  à fujet  de  perfonnages.  3.3.  Coll,  de  M.  Riocreux. 

51 . Bol  avec  un  fujet  de  même  genre.  3.3.  CoU.  de  M.  Ch.  Ventrillon. 

32.  Petit  bol  à fujet  du  printemps.  3.3.  CoU.  de  M.  Ch.  VentrUlon. 

33.  34.  Pots  cylindriques  couverts,  à perles  en  relief  dans  la  pâte;  médaÜlons  à per- 

fonnages. 2.2.2.  M.  Kcyfcr. 

3y.  Potiche  doliiforme,  à panfe  cannelée  & médaiUons  unis  décorés,  en  bleu,  de  mo- 
dèles. 2.2.  Mufée  céramique. 

36-  37-  Deux  potiches  analogues.  3.3.  CoU.  de  M.  WeddeU. 

38.  39.  Potiches-lagènes  à anfes  en  bifeuit  figurant  des  têtes  d'éléphant,  décor  bleu. 

2.2.2.  Mufée  céramique  ; CoU.  Edm.  Le  Blanc. 

40.  4t.  BouteiUes  élégantes  décorées,  en  bleu, d'cnlànts  dans  un  payfage.  2. 2.  CoU. 
Edm.  Le  Blam. 

42.  Lagène  cylindrique  à modèles  en  bleu.  2.2.  CoU.  Alb.  Jacquemart. 

43.  Belle  Lagène  à fleurs  & bouquets.  2.2.  M.  Vallet. 

44.  Lagène  cylindrique  à figures  & bouquets  2.  2.  M.  Duvauchel. 

4y . 46.  Boites  à thé,  forme  de  baril  à goulot  étroit,  décorées  d'ornements  facrés  6c  de 
fong-hoang.  2. 2.  CoU.  de  M.  Jules  Michelin. 

47.  48.  Vafcs-barils  à panfe  cannelée  6c  médaiUons  décorés  de  bouquets.  2.2.  Coll, 
de  M.  Ch.  VentriUon. 

49.  Bol  orné  de  fleurs  6c  médaiUons  à payfages.  3.  3.  M.  Vallet, 
fo.  Beau  bol  très-évafé,  orné  de  bouquets  ôc  groupes  de  fruits.  3.3.  Coll.  Alb.  Jac- 
quemart. 

f I . Afliettc  décorée  en  bleu,  de  bordure  6c  fujecsà  perfonnages.  3.3.  Mufée  céramique. 
^2.  ^3.  TalTes  6c  foucoupes  godronnées  en  forme  de  fleur,  décor  bleu  de  figures  6c 
bouquets.  2. 2.  Coll.  Alb.  Jacquemart  ; CoU.  Edm.  LeBlant. 
f4.  fy.  Plateaux,  forme  d’aflîctte,  avec  bouquets  ôc  feuillages.  3. 3.  M.  VaUet. 
y6.  Soucoupe  très-fine  à rinceaux  bleus  imitant  un  fond  perfe.  3. 3.  M.  Vallet. 
f7  à 66.  TalTes  décorées  en  bleu  défigurés  6c  bouquets.  2.2.  Mufée  de  La  Haye. 

67  à 69.  Boîtes  godronnées  à rinceaux  6c  ornements.  2.2.  Mufée  de  La  Haye. 

70  à 79.  Bols,  afliettes,  bouteilles  à décorbleu.  3.3.  M.  Enthoven,à  La  Haye. 

80  à 103.  Pièces  diverfes  de  même  décor,  quelques-unes  montées  en  argent.  3.3. 
Dans  des  magafins  de  la  Hollande. 

104.  Aflîcttc  à décorde  la  famille  archaïque.  3.  3.  CoU.  deM.  WeddeU. 
lOf.  Plateau  carré  à angles  arrondis,  décor chryf-pæonicn,  avec  le  ki-lin.  3.3.  Mu- 
tée céramique. 

106.  Grand  plat  de  la  même  famille,  à fonds  partiels  rouges.  3.  3.  CoU.  de  M.  le 

baron  de  MonviUe. 

107.  Compotier,  chryf.-pæonien  à bordure  6c  bouquet  de  grofles  fleurs.  3.3.  Coll, 

Edm.  Le  Blanc. 
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108  à 1 1! . Compoiiers,  même  Emilie,  avec  une  pivoine  autour  de  laquelle  voltige 
un  papillon.  Coll,  de  M.  Léon  Rattier;  CoU.  de  M"**  Malinet}  CoU.  de  M.  Paul 
Delaroche . 

ni  à 117.  Compotiers  ornés  de  bambous  & de  fleurs.  3.).  M.  Malinct. 

118.  119.  Compotiers  à décor  riche  chryf.-pxonien.  3.3.  M.  Efcudier. 

120  à I2f . Afliettes  à décor  riche  de  même  genre.  3. 3.  CoU.  de  M.  WattcÜn. 

1 26.  Bol  côtelé  à dragon  & ornements.  3.3.  CoU.  de  M.  WeddeU 

127.  Bol  hémifphérique  même  famille.  3.3.  Commerce. 

128.  Bol  couvert  avec  Ton  plateau.  3.3.  CoU.  de  M"**  la  comtefTe  de  T.. . 

129.  Coupe  couverte  avec  fon  plateau,  fond  à grecque  rouge,  médaiUons  chr)'f.- 

pxoniens.  3.3.  Muféc  céramique. 

130.  BoutciUe-appliquc.  3. 3.  Commerce. 

131a  136.  Plateaux  ovales  à bord  deux  fois  godronné,  décor  chryf-pxonien  à gre- 
nade, ananas  de  petites  fleurs.  3.3.  M.  VaUet. 

! 37.  Bol  décoré  d'un  fujet  facré;  oflrandc  au  dieu  de  la  longévité}  famille  verte.  3.3. 
CoU.  Alb.  Jacquemart.  (Voir  planche  IV). 

138.  Bol  évafe,  forme  perfane}  extérieur  nankin  décoré  de  dragons  & fong-hoang, 

même  famille.  3. 3.  Coll,  de  M.  Ch.  de  Férol. 

139.  Plateau  à fujet  de  figures.  3.3.  Commerce. 

140  à 145*.  Compotiers  à décor  agrefle  de  la  famille  verte.  3.3.  Mufée  de  La  Haye. 
146.  147.  Deux  foucoupes  creufesàdouze  lobes.  3.3  CoU.  de  M.  WeddeU. 

148.  Bol  évafé,  forme  perfane  ; décor  de  fleurs  & paflereaux,  vieux  flyle  de  la  famille 

verte.  3.3.  M.  Taftct. 

149.  ifo.  Coupes  décorées  de  fleurs  de  fhiits.  2.2.2.  M.  Efcudier. 

1 fl . Bol  fond  vert  à bâtons  rompus  en  creux  ; médaillons  ornés  de  grues.  3.3.  Mufée 
céramique. 

iy2.  if’3.  Bols  à ornements  de  payfâges}  famille  verte.  3.3.  M.  Vallet. 

144.  If  y.  Lagènes  blanches,  décor  à reliefs,  anfes  à têtes  d'éléphant.  2.2.  Com- 
merce . 

If  6.  Vafe  à payfage  en  relief  rehaulTé  de  céladon,  de  bleu  fous  couverte  de  de  rouge 
de  cuivre.  3.3.  Muféc  céramique. 
if7-  Théière  à décor  femblable.  2.2.2.  Coll,  de  M.  WeddeU. 
if8.  Ting  en  craquelé  gris,  anfes  à mafearons.  3.3.  Mufee  céramique. 
if9.  Compotier  céladon  à payfage  bleu.  2.  2.  CoU.  de  M.  Riquier,  Préfident  duTrî- 
bunal  civU  de  Clermont. 

160.  Compotier  de  même  genre.  2.2.  CoU.  de  M.  Ch.  de  Férol. 

161 . Bol  fond  bleu  fouetté  à deflin  enlevé  à la  pointe;  réferves  blanches  ornées  en 

bleu  de  rouge  de  cuivre.  3.3.  CoU.  de  M.  Ch.  de  Férol. 

162.  Afliettc  de  même  décor.  3.3.  CoU.  de  M.  B.  de  MonviUe. 

163.  164.  Cafetières  frottées  d'or.  2.  2. 2.  CoU.  de  M.  WeddeU. 

i6f.  Taflê  conique  à furfacc  extérieure  plein  or.  2.2.2.  CoU.  de  M"’*' Malinet. 


Teriode  Houng-ichi  ( 1488  à ifof  )• 


' i66.  Soucoupe  émaillée  jaune  jonquiUe.  3.  3.  CoU.  Alb.  Jacquemart,  Cette  période 
efl  inédite. 
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167.  Bol  à fond  blanc  gaufré  imitant  les  flots  de  la  mer  & portant  des  dragonsà  cinq 

griffes  gravés  6c  réchampis  en  vert.  3.  CoU.  Alb.  Jacquemart. 

1 68.  Vafe  de  forme  ba(Te  à fond  jaune  fur  bifeuit,  avec  le  dragon  impérial  gravé  6c  ré- 

champi en  vert.  2.2.  CoU.  deM"**  Malinec. 

Tériode  Kia-tjtng  ( i ^22  à 1 f 66). 

169.  170.  Pots  à thé  doüiformes  côtelés,  à médaiUons  décorés  en  bleu  de  fujets  à per- 

fonnages.  5.  3.  CoU.  de  M"’*  MaUnet. 

!7I.  Pot  de  même  forme  ôc  décoré  dans  le  même  genre,  2.2.2.  CoU.  de  M.  Weddell. 
172.  173.  Boîtes  à thé  oblongucs,  à côtes  larges,  lang-lyzen  6c  fleurs  alternatives.  3.3. 
CoU.  de  M.  Ch.  VentriUon. 

174.  Taffe  hémifphérique décorée  d'un  payfage  avec  figures.  3. 3.  CoU.  Alb.  Jacque- 
mart. 

17^.  Taflc  conique  décorée  d'ornements  grofliers  en  bleu  noir.  3.3.  CoU.  Alb.  Jac- 
quemart. 

176.  177  Petits  bols  avec  fleurs  6c  ornements  polychromes,  famiUe  archaïque.  3. 3. 
CoU.  Alb.  Jacquemart;  CoU.  Edm.  Le  Blant. 

178.  Grand platchryf.-pxoniendécorédefleurs6cbouquets.  3.3.CoU.deM.  Paul  Du- 

rand, architcélc  à Bordeaux. 

179,  180.  TaflTes  6c  foucoupes  chryf.-pjeon.  à fond  de  grecque  rouge  6c  médaiUons 

décorés  en  bleu,  rouge  6c  or.  3.3.  Mufée  céramique  ; CoU.  de  M.  Riocreux. 
181 . Cornet  droit,  ou  pi-tongde  la  famille  verte.  3.3.  M'"''  Montignol. 

182  à 184.  Compotiers  de  la  famiUe  verte.  3.3.  CoU.  de  M.  Wattelin. 
i8f . 186.  Compotiers  de  décor  analogue.  3.3.  CoU.  de  M.  Weddell. 

1 87.  Bol  orné  de  pêches  6c  d'emblèmes  de  longévité  avec  le  ligne  chtou,  famiUe  verte. 

CoU.  Alb.  Jacquemart. 

188.  Bol  blanc  fans  ornements,  monture  en  argent  de  l'époque  de  Louis  Xill.  CoU. 

de  .M.  Paul  Durand,  architeéle. 

Tèriode  Wan-li  (lf73  à 1619). 

189.  190.  Beaux  bols  à dragons  à cinq  griffes,  en  bleu  fous  couverte,  3. 3.  jM.  Entho- 

ven,  à La  Haye. 

191.  Soucoupe  fine,  à riche  décor  ornemental  bleu.  3.3.  CoU.  Edm  Le  Blant. 

192.  Plateau  à fujet  de  figures  en  bleu.  2.2.  CoU.  Alb.  Jacquemart. 

193.  Grand  plat  à riche  décor  chryf.-pæonien.  3.3.  CoU.  dcM.  B.  dcMonville. 

194.  Compotier  chryf.-pæonien  très-riche.  2.2.  CoU.  de  M.  B.  de.MonviUc. 
içf.  Bol  meme  décor.  2. 2.  M.  Dormoy. 

196.  Grand  vafe  cylindrique  à goulot  étroit  6c  rebordé,  riche  décor  de  la  fàmiUe  verte 

avec  fleurs,  oifeaux,  infeéles,  bambou  en  or  de  relief.  En-delfous  un  dragon 
d'or  en  relief,  tenant  le  cartouche  à quatre  caraélères  fur  une  feule  ligne.  CoU.  de 
M.  le  duc  de  GaUicra. 

197.  Un  joü compotier  décorvert.  3.3.  Coll,  de  M.  WeddeU. 

108  à 202.  Taflcs-gobelcts  avec  leurs  foucoupes,  décor  vert  à branches  pendantes 
de  car)'ophyUées.  2.2.  CoU.  Alb.  Jacquemart;  Edm.  Le  Blanc;  M.  Vigny. 
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203.  204-  Soucoupes  du  même  fcrvice.  2.2.  Coll,  de  M.  WeddcU;  M.  Vigne. 
2üf.  206.  Bols  à décoration  feuille  de  chou.  3.5.  M.  Efcudier. 

207.  Vafe  figuratif  compofé  de  deux  carpes  adoflfées,  couverte  rouge  de  cuivre.  3 . J 
Mufée  céramique. 


Tériode  Khang-hy  (1662  à 1722). 

208-  Grande  gourde  à médaillons  arlequins  en  relief,  décorés  de  tous  les  fonds  & em- 
blèmes ufités,  beau  bleu  fous  couverte.  2. 2.  2.  Coll,  de  M.  Weddell. 

209.  Valb  décoréen  bleu  de  perfonnages.  3.3.  Coll,  de  M.  Holtropp,  à La  Haye. 

210.  Bol  à décor  perfan  en  bleu.  3.  3.  Coll.  dcM.  Weddell. 

211.  Compotier  à compartiments  décorés  de  figures  6c  payfages.  3. 3.  Mufée  céra- 

mique. 

212  à 216.  Compotiers  ôc  plateaux,  décorbleu.  3.3.  Muiee  de  La  Haye. 

217  à 222.  Plateaux  godronnés,  décorés  de  fleurs  ôc  bouquets.  3.3.  M.  TalWt. 

223  à 230.  Plats  ôc  compotiers  décorés  en  bleu.  3.3.  M.  Enthoven,  à La  Haye. 

231.  Bol  à fujet  facré,  famille  verte.  3.3.  CoU.  Alb.  Jacquemart. 

232.  Plat  à beau  décor  vert.  3. 3.  Coll,  de  M.  WeddcU. 

233.  234.  Plats  à riche  bordure  où  fe  voit  le  ld>lin  dans  des  médaiUons;  au  centre,  des 

vafesde  fleurs  pofés  fur  des  guéridons.  Commerce. 

23  f.  Compotier  en  fine  porcelaine,  décor  famille  verte  où  le  rouge  domine;  au  centre, 
le  ki-lin.  3.3.  CoU.  de  M.  Paul  Gafnault. 

236.  Grand  plat  de  la  famille  verte  avec  le  ki-lin.  2.2.  M.  Gleizes  ainé. 

Vériode  Toung-t cAmg  ( 1723  à 175Ç’)- 

237  à 242  Tafles-gobclcts  Ôc  foucoupes  en  porcelaine  très-mince,  décorées  en  bleu 
de  bouquets  dcfTinés  en  hachures  croifées.  3.3*  M-  Enthoven,  à La  Haye. 

243.  Soucoupe  décorée  d ornements  ôc  fleurs.  2.  2.  CoU.  Alb.  Jacquemart. 

244.  Bol  en  beUe  porcelaine  portant  le  fong-hoang.  2.2.2.  CoU.  deM.  Paul  Gafnault. 
24J.  Soucoupe  décorée,  en  bleu,  de  rinceaux  de  vieux  ftyle.  2.  2.  2.  CoU.  de  M B de 

MonviUe. 

246  à 248.  Aflîettes  chryf.-pæoniennes  portant,  fur  le  marly,  une  décoration  en  hoa 
che,  ôc  au  fond  le  dragon  en  bleu.  2.  2. 2.  Mufée  céramique.  CoU.  Alb.  Jac- 
quemart ôc  Edm.  Le  Blanc. 

249  à 254.  Afliettesde  mêmegenre  avec  un  poulpe  ôc  des  crullacés.  CoU.  de  M.  Gunta:- 
berger,  de  .M.  Barbet  de  Jouy  ôc  de  M'“®  Malinct. 

2ff.  Aflicttc  à décor  de  la  famiUe  verte.  3.3.  CoU.  de  »M.  WeddcU. 

25’6-  Bol  famiUe  rofé,  bordure  arabefque  ôc  bouquets  émaillés.  2.  2.  CoU.  Alb.  Jac- 
quemart. 

2j'7.  2^8.  Deux  bols  couverts  famiUc  rofe,  bordures  riches  ôc  fleurs.  3 3.  MM.  Robi- 
quet  ôc  Garnier. 

2f9.  Plateau  en  beUe  porcelaine,  portant  au  centre  le  dieu  de  la  longévité.  2.2.2. 
CoU.  Alb.  Jacquemart. 

260.  Plateau  de  même  fonne,  bord  extérieur  émaiUé  jaune  verdâtre  ;au-dedans,  de  fins 

perfonnages.  3.3.  Mufée  céramique. 

261 . Grand  bol  de  la  plus  beUe  pâte,  finement  peint  de  nélumbos  ôc  canards  man- 

darins; famiUe  rofe.  2.  2. 2,  Mufée  de  La  Haye. 
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262.  Petit  bolà  perfonnages  artiftiques.  2.  2.  2.  CoU.  de  M Gunwberger. 

265  à 266.  Taffès  concentriques  (mère  de  famille)  en  belle  porcelaine  décorée  de 
fonds  artiiliques  or  & argent  & de  médaillons  à modèles.  Une  complète,  Coll 
de  M*”*  Malinet;  exemplaires  fcparcs,  CoU.  Jules  Michelin,  Ch.  Venmllon& 
Alb.  Jacquemart. 

267  à 272.  Alfiectes  d'échantillon  à bordures  mofaïques  & deffins  de  figures  à l'cncrc 
de  Chine.  2.2.2.  CoU.  de  M"*'  Malinet,  Alb.  Jacquemart  & Commerce. 

27^.  274.  Alfiettes  d’échantiUon,  doublure  rouge  d’or;  fujet  de  femmes  finement 
émaiUécs.  2.2.2.  Commerce. 

27 J".  Bol  couvert,  bordure  arabcfque  d'or  à mofaïque,  décor  de  payfage  6c  marine  du 
Japon.  Cette  lêule  pièce  marquée  dans  tout  un  fervice  à thé.  2.2.  2.  Com- 
merce . 

276  Petit  bol  laqué  burgauté.  2. 2. 2.  M.  Evans- 

277  à 2S0.  Bols  en  craqueté  jaune  à trompc-foeil,  avec  rinfcripiion  fur  une  bande 

fond  jaune.  M.  Max. 


Cette  énumération  peut  fe  réfumer  par  les  chiffres  fuivants, 
dont  le  rapprochement  efl  extrêmement  curieux. 
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On  remarquera  que  les  pièces  décorées  en  bleu  forment  la  moitié 
du  total  général  des  vafes  inferits;  le  décor  dit  chryfanthémo- 
pæonien  fe  montre  une  première  fois,  de  140)  à 142^;  la  pé- 
riode Siouan-te  (1426-1435)  voit  apparaître  la  famille  verte, 
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dont  les  types  fe  multiplient  fous  les  Ming,pour  difparaître  prefque 
complètement  en  1723. 

La  famille  chryfanthémo-pæonienne,  nombreufe  en  fpécimens 
fous  Tching-hoa,  devient  très-inférieure  aux  autres  dans  les  pério- 
des fuivantes. 

Quant  à la  famille  rofe,  elle  fe  révèle  fous  Young-tching  feule- 
ment. Eft-ce  à dire  qu’aucun  vafe  émaillé  rofe  ne  puilTe  remonter 
au  delà  de  cette  époque?  Non  certes;  mais  le  goût  chinois  n’ad- 
mettait pas  ce  genre  gracieux  pour  les  ufages  élevés,  & la  fabrique 
impériale  ne  décorait  pas  ainfi.  Nous  avons  vu  pourtant  quelques 
vafes  rofes  avec  le  nien-hao  Tching-hoa,  & fi  nous  ne  les  avons  pas 
admis  dans  la  lifte,  c’eft  qu’il  nous  eft  venu  des  fcrupules  fur  l’au- 
thenticité de  leur  date.  11  eft  à remarquer,  d’ailleurs,  qu’en  1723, 
la  recherche,  le  fini,  la  grâce  devenaient  le  but  des  ufines  officielles. 
La  Chine  cherchait  à imiter  le  Japon  & même  l’Europe.  On  trouve 
la  fabrication  chinoife  dans  le  bol  n°  236;  mais  les  types  237  à 261 
font  fi  près  de  la  perfeélion  japonaife  qu’il  faut  une  certaine  habi- 
tude pour  y reconnaître  le  travail  du  Célefte  Empire.  Les  fpécimens 
262  à 273  font  certainement  fortis  des  mains  d’artiftes  de  Défima, 
foit  que  ceux-ci  aient  émigré  en  Chine  par  fuite  de  l’abaiflèment 
des  prix  de  la  Compagnie  des  Indes,  foit  qu’on  ait  fait  exécuter  fur 
commande,  à Défima  même,  des  fervices  au  nien-hao  de  Young- 
tching,  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  impoffible.  C’eft  auffi  à une  com- 
mande qu’on  doit  attribuer,  félon  nous,  les  trois  pièces  archaïques 
datées  de  Tching-hoa  & de  Kia-tfing.  Le  nombre  des  fpécimens 
non  infcrits  eft  tellement  confidérable,  comparativement  à ces  trois 
marques,  qu’il  faut  voir  dans  le  nien-hao  un  fait  tout  exceptionnel, 
en  dehors  des  habitudes  de  la  fabrique. 

Infcriptions  non  chronologiques.  — Toutes  les  infcriptions  placées 
fous  le  pied  des  vafes  de  porcelaine  ne  font  pas  chronologiques; 
mais,  bien  qu’elles  ne  donnent  ni  le  nom  d’une  période  ni  celui  d’une 
année  cyclique,  ces  légendes  ne  font  cependant  point  dénuées  d’in- 
térêt ; elles  révèlent  des  traits  de  mœurs  dignes  d’être  étudiés;  elles 
lèrvent  à conftater  certaines  analogies  hiftoriques  auffi  curieufes 
qu’imprévues.  N’eft-il  pas  fingulier,  après  avoir  trouvé,  fur  les  plus 
anciens  vafes  de  Chine,  la  grecque,  fi  longtemps  confidérée  comme 
d’invention  hellénique,  les  fauriens  à queue  fourchue  des  Mexicains 
d’un  autre  âge,  les  rinceaux  enchevêtrés  des  Normands,  les  frètes  & 
les  lofanges  romano-byzantins,  de  voir  apparaître  fur  les  bronzes. 
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les  poteries  & les  laques  des  formules  dédicatoires,  des  acclamations, 
des  vœux  femblables  à ceux  que  l’érudit  déchiffre  fur  les  vafes 
grecs,  latins  & arabes? 

Nous  croirions  donc  lailfer  dans  ce  livre  une  lacune  regrettable, 
fl  nous  ne  faifions  palTer  fous  les  yeux  des  leéleurs  quelques  exem- 
ples d’infcriptions  non  chronologiques. 

Infcriptions  acclamatoires.  L’origine  en  parait  remonter  chez  les 
Chinois  à une  époque  fort  reculée.  Le  mufée  de  Péking  renferme, 
parmi  d’autre  vafes  en  métal  précieux  fabriqués  fous  la  dynallie 
des  Tcheou  (1154-2^6  avant  Jéfus-Chrift),  un  ting  qui  porte  ; Dix 
mille  années  fans  violences,  fans  troubles!  L’ufage  de  ces  vœux  eil 
defcendu  plus  tard  des  régions  fouveraines  aux  rangs  fecondairesde 
la  fociété  ; des  matières  acceflibles  à la  fortune  de  tous  en  ont 
reçu  l’exprelfion  fous  des  formes  variées.  Les  offrandes  font, 
en  Orient,  une  obligation  réciproque  de  fupérieurs  à inférieurs; 
dans  certaines  occafions  folennelles,  dans  les  fêtes  publiques,  cha- 
cun reçoit  & donne.  Le  jour  anniverfaire  de  fa  nailfance  un  chef 
de  famille  réunit  autour  de  lui  fes  amis,  qui  ne  fe  préfenteraient 
pas  fans  un  don  conforme  aux  rites,  & exprimant  des  fouhaits 
heureux  pour  le  donataire.  De  là,  cette  foule  d’objets,  & particu- 
lièrement de  porcelaines,  décorés  de  grues,  de  pins,  de  bambous, 
de  branches  de  pêcher,  de  ling-tchi,  d’immortelles,  emblèmes  d’une 
longue  vie  ; de  là  encore,  les  infcriptions  qui  nous  occupent.  Une  tallè 
craquelée  à pans,  de  notre  colleélion,  eft  uniquement  ornée  du 
mot  longévité  écrit  en  caraélères  tchouan  fur  chacune  des  faces  ( 1 ), 
Nous  polfédons  un  bol  de  la  période  Kia-thfng  qui  porte  le  même 
mot  en  écriture  correéfe  ^ infcrit,  par  une  forte  de  pléonafme, 
dans  la  pêche  peinte  fur  le  pourtour  & au  fond  de  la  pièce.  Un 
autre  bol  de  notre  fuite,  à vernis  nankin  extérieur,  eft  marqué,  en 
deflbus,  du  caraétère  jg  fou,  bonheur.  Mais  fans  contredit,  la  plus 
commune  des  formules  votives  eft  celle-ci  : ^ § Fou-kouey 
tchang-tchun.  La  richejfe,  les  dignités,  un  prin-  ^ tempséter- 
nel.  Nous  la  poffédons,  elle  eft  à Sèvres,  fous  im  beau  compotier,  au 
fond  duquel  eft  le  ki-lin,  nous  l’avons  retrouvée  dans  les  collec- 
tions Malinet,  Wattelin,  Weddell,  Sauvageot,  chez  MM.  Gleizes 
aîné,  Fournier,  Vallet,  & chez  M™'  Lemercier,  tantôt  fur  des  vafes 


(i)  On  retrouve  ce  caratftère  dans  )a  frife  fur  les  feeptres,  lc&  plaques  de  ceinture,  &c 
d’un  vieux  bronze  de  la  colletf^ion  du  Louvre, 
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peints  en  bleu,  tantôt  fur  des  pièces  chryfanthémo-pæoniennes 
& vertes. 

Dans  un  beau  bol  daté  de  Wan-li,  les  méandres  d’une  riche 
ornementation  renferment  les  huit  caraélères  fuivants  : 

qu’on  doit  lire  en  deux  groupes;  le  premier,  Cheou- 
pi-nan-chan,  fignifie  ; (Je  vous  fouhaire)  une  longévité  comparable 
â celle  de  la  montagne  du  midi.  Le  fécond  ajoute  ; Fou-jou-toung- 
haî,  & un  bonheur  (grand)  comme  la  mer  (F Orient.  Cette  curieufe 
pièce,  appartenant  à M,  Paul  Gafnault,  montre  un  fait  de  mœurs 
(ignalé  par  M.  Staniflas  Julien  dans  fon  roman  des  Deux  jeunes  filles 
lettrées;  dans  les  pièces  d’anniverfaire,  dit  le  favant  fmologue, 
>•  on  fouhaite  ordinairement  que  la  perfonne  qui  en  eft  l’objet 
vive  aulfi  longtemps  que  la  montagne  du  midi.  » Cette  mon- 
tagne ert  le  Nân-chân,  ou  Tchong-nân-chân,  fitué  dans  le  dépar- 
tement de  Fong-thfiang-fou. 

Le  cabinet  Sallé,  vendu  en  1826,  réunilfait  plulieurs  talfes  à 
vin  chaud,  en  boccaro  rouge,  inferites,  en  creu.x  dans  la  pâte,  des 
légendes  fuivantes: 

<■  Que  les  derniers  replis  du  cœur  foient  fatisfaits  comme  devant 
un  parterre  de  fleurs!  ■> 

<‘  Une  talfe  d’eau  au  milieu  des  montagnes!  » 

<■  Outre  ceci  defires-tu  autre  chofe?  (1)  » 

<•  Aujourd’hui  il  faut  boire  un  coup  dans  cette  talî'e.  •» 

Ces  vœux,  ces  invitations,  adrellés  au  convive  par  l’amphytrion 
au  moyen  des  objets  de  fervice,  jettent  fur  l’un  des  aéles  les  plus 
matériels  de  la  vie  un  reflet  touchant  de  philofophique  amitié. 

Unepetitelagène  de  notre  fuite  porte  extérieurement  ces  quatre 
caraélères,  inferits  par  une  rare  exception  de  gauche  à droite, 
SJc TL  5 ^ qu’il  faut  lire;  Tchoang-Youen-ki-ii.  C’eft  l’ex- 
predlon  d’un  vœu  de  puifîknce  feientifique,  Tuifiie\-vous  obtenir 
le  titre  de  Tchoang-youen!  Ce  titre  ell  donné  au  concours  & il  ell 
l’objet  de  la  fuprôme  ambition  des  lettrés,  car  il  aiî’ure  un  rang 
éminent  dans  l’Etat  & de  hautes  récompenfes.  Dans  ‘Blanche  & 
Bleue,  l’aftre  Wen-fmg  incarné  devient  le  premier  des  Tchoang- 
youen,  & obtient  alors  des  titres  honorifiques  pour  fon  père  & fa 


(1)  Ccnc  infeription,  qu'on  doit  lire  aind  : En  plufieurs  autres,  dans  la  belle  cotlci^ion  de 
dthors  de  ceci  quoi  chercher  encore  f figure,  avec  M.  d’Aigremont. 
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mère  & la  délivrance  de  celle-ci,  qui  (ubilîiiit  une  punition  reli- 
gieufe  avant  d’être  admife  au  rang  des  immortels  ( i ). 

Infcripiions  dédicatoires.  Très-voifines  des  précédentes,  elles  fer- 
vent à confacrer  un  don;  mais  leur  formule  eft  plus  direéle.  Le 
mufée  de  Sèvres  possède  une  talTe  fous  laquelle  on  lit  : ^ 
Souvenir  de  liig-chin-youeï.  Nous  en  avons  rencontré  une  çiç 
autre  infcrite  des  fix  caractères  fuivants  : qui  fignifient  : 

je  fuis  ami  de  Tu-Tchoueii.  ^ 7^ 

Les  infcriptions  dédicatoires  nous  mè-  nent,parnuan 

ces  prefque  infenfibles,  à des  légendes  plus  intérelfantes 

encore,  car  elles  montrent  combien  les  légillateurs  de  la  Chine 
ont  été  habiles  à employer  tous  les  relforts  fufceptibles  de  faire 
tourner  au  profit  de  la  nation  les  efforts  & l’intelligence  de  chacun. 

Infcriptions  honorifiques.  Un  vafe  de  la  dynallie  des  T cheou,  figuré 
dans  le  recueil  du  mufée  de  Péking  & reproduit  par  M.  Pauthier  (2), 
portait  ces  mots:  « Le  Prince  de  Lou  a fait  hommage  à Wen-wang 
« de  ce  vafe  honorifique  » Lou-koung  tfo  Wen-wang  tfun  i. 

Or,  fl  la  partie  principale  de  la  phrafe  paraît  uniquement  dédi- 
catoire,  on  reconnaît,  en  s’arrêtant  fur  la  formule  tfun  i,  l’intention 
véritable  du  donateur.  M.  Pauthier  nous  explique,  en  effet,  que  le 
grand  recueil  du  mufée  impérial  contient  1 68  vafes  portant  la  déno 
mination de  tfun,honorfiques,ou  honorant  (le  donataire).  >■  C’étaient, 
<■  ajoute-t-il,  des  marques  d’honneur  que  l’empereur  ou  un  prince 
«<  accordaient  à ceux  qu’ils  croyaient  les  avoir  méritées  par  de 
0 grands  fervices  rendus  à l’Etat  dans  les  différentes  fonéfions 
•<  publiques,  ou  par  des  talents  fupérieurs.  » 

Cette  antique  forme  de  récompenfe  a perfilLé,  en  fe  modifiant 
quelquefois  dans  fon  expreffion;  aux  vafes  en  métal  précieux  ont 
fuccédé  des  dons  plus  matériellement  utiles,  tels  qu’une  maifon 
dans  la  ville  ou  aux  champs;  mais  toujours  l’infcription  honorante 
en  a confacré  la  valeur,  & nous  voyons  par  le  code  chinois,  & 
mieux  encore  par  un  intérefîant  travail  de  M.  Bazin  (5)  que  cette 
infcription  était  un  gage  d’inviolabilité,  & qu’il  fallait  à la  juflice 
une  autorifation  de  l’empereur  pour  franchir,  même  dans  un 
intérêt  de  vindiéfe  publique,  le  feuil  protégé  par  la  formule  facrée 


(1)  Ulancbt&'dkite,  ou  Us  deux  couleuvres  fées. 
par  M.  SianiOas  Julien. 

(3)  Vstivers.  Chiue  jncieune,  p.  20^. 


(î)  'Hfcherches  fur  Us  iujlitutiosu  adminijlratives 
Ù"  nuHidpjles  de  la  Chine,  p.  if  M<^m.  extrait 
du  .fournal  t^^ljiatique . 
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La  munificence  fouveraine  a dû,  par  fuite,  varier  à l’infini,  multi- 
plier fous  des  formes  diverfes,  ces  gages  de  fatisfaélion.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  de  rares  pièces  de  porcelaine  déjà  men- 
tionnées aux  infcriptions  cycliques.  Ce  font  les  débris  de  fervices 
de  table  donnés  par  l’empereur,  foit  comme  complément  d’une 
récompenfe  fupérieure,  foit  uniquement  pour  confacrer  la  concef- 
fion  de  celle-ci.  Ces  talTes  & foucoupes,  de  la  plus  belle  efpèce, 
ont  la  bordure  jaune  (couleur  impériale)  ; fur  la  partie  du  fond,  dé- 
pourvue de  peintures,  fe  détachent  trois  lignes  de  caraélères  tracées 
en  noir,  dont  la  première,  placée  un  peu  plus  haut  que  les  autres 
& formant  titre,  fe  lit  ainfi  : Terfonnages  élevés  aux  honneurs  6'  à la 
fortune  à caufe  de  leur  mérite  & de fervices  (rendus  à F Etat).  Les  deux 
autres  colonnes  ajoutent:  L’année  kia-chin,  fous  la  dynajlie  aâluelle, 
Sié-tchu-chin  s'établit  dans  une  maifon  de  plaifance  (donnée  par  F empe- 
reur). Nous  n’avons  jamais  rencontré  que  trois  pièces  de  cette  ef- 
pèce, deux  foucoupes  dépareillées  & une  talfe  complète  (i).  Cela 
fe  comprend  ; il  a fallu  des  circonllances  tout  exceptionnelles,  les 
révolutions,  le  vol  peut-être,  pour  qu’un  objet  auffi  intérelTant 
fortlt  de  la  famille  à laquelle  il  appartenait.  Néanmoins,  nous  n’hé- 
fitons  pas  à fignaler  l’exiftence  des  porcelaines  honorantes  comme 
un  fait  acquis  à l’hiftoire  de  la  céramique.  Les  monuments,  les 
lois,  les  mœurs  de  la  Chine  appuient  notre  opinion  à cet  égard. 
Les  curieux  qui  défireraient  en  avoir  la  preuve,  confulteront  avec 
fruit  une  dilTertation  de  M.  Thoms  fur  les  vafes  de  la  dj-nallie  des 
Chang  (1745-1 1 15  avant  Jéfus-Chrift)  ; ils  y verront  l’origine  & les 
premières  formes  des  infcriptions  honorantes  (i). 

Infcriptions  pojfejfives.  Il  n’ell  pas  rare  de  trouver  fur  le  métal, 
les  laques  & les  porcelaines,  l’indication  du  lieu  fpécial  où  la  pièce 
doit  fervirj  nous  avons  déjà  parlé  d’un  cornet  de  la  colleélion  Sallé 
fait  pour  le  temple  Fou  loii  tfang,  la  9“  année  deTfoung-tfn,  en  été, 
jour  heureux.  M”'  Malinet  possède  un  vafe  de  la  famille  verte  à fujets 
hiératiques,  évidemment  deftiné  à des  cérémonies  publiques  j en 
delTous  font  les  trois  caraéfères  fuivants,  tracés  en  bleu  : ^ 

qu’il  faut  lire  Tching-ling-hiun,  diftriél:  de  Tching-ling.  Con-  u* 
facré  fpécialement  à fervir  dans  les  fêtes  organifées  par  ce  ^ 
diftriéf,  le  vafe  qui  nous  occupe  prend  donc  tout  l’intérêt  ^5 


(1)  Voir  la  foucoupe  de  notre  colIctfVion,  (2)  Jijferfation  on  tkt  ancient  chincfe  vafes 
pl.  Vlll.  fig.  of  tht  Shang  dynajly . 
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d’un  monument  public;  il  nous  fournit  en  outre  le  type  d’une 
fabrication  fort  ancienne,  car  depuis  longtemps,  le  mot  dijlriél  a 
celTé  de  s’exprimer  par  le  ligne  kiiin. 

M.  Stanillas  Julien  nous  apprend  que,  dès  le  règne  des  Youen 
(i  260-1 367)  il  était  habituel  de  diftinguer  les  porcelaines  deftinées 
à l’ufage  des  empereurs  en  y infcrivant  les  mots  ; Tchou-fou, 
Valais.  Un  vafe  de  bronze  de  la  colleélion  du  Louvre  porte 
aulfi,  à la  fuite  du  nom  de  fon  auteur  -.fabriqué  pour  l’ufage 
du  palais. 

Une  curieufe  bouteille  à décor  archaïque,  appartenant  à 
M.  le  comte  de  Vieil -Caftel  nous  a offert  les  deux  Lignes  : s» 
Tao-jin  (littéralement  homme  de  Bouddha),  religieux  ‘Boud- 
dhijie.  Eft-ce  le  ligne  d’une  polTellion?  Celui  qui  avait  com- 
mandé  ce  vafe  voulait-il  faire  ainli  une  profellion  de  foi  publique? 
Cette  lagène  à large  panfe  fervait-elle  à contenir  l’eau  dont  le 
défaltéraient  les  bonzes  d’un  temple  bouddhique?  L’infcription 
alors  ferait  jullifiée. 

Infcriptions  explicatives.  Ces  infcriptions  ont  un  puidant  intérêt, 
car  elles  tendent  à prouver,  contrairement  à une  opinion  trop  géné- 
ralement répandue,  qu’aucun  dcsfujetschoilispar  les  artiftes  chinois 
n’ell  le  réfultat  du  caprice  ou  du  hafard,  & qu’on  doit  y chercher 
le  reflet  des  mœurs  & de  la  littérature  du  pays. 

La  colleélion  Sallé  renfermait  un  cornet  à figures  avec  cette 
légende:  Les  trois  Comtes  voulant  montrer  le  foleil  du  doigt,  attendent 
que  les  nuages  fe  dijflpent.  Voilà  certes  un  fujet  bien  indiqué,  fi  bien 
même  que  nous  avons  pu  le  retrouver  fur  un  vafe  appartenant  à 
M.  Malinet  : on  y voit  trois  dignitaires  fuivis  de  ferviteurs  portant, 
les  uns  des  infignes  nobiliaires,  l’autre  un  couffin  fur  lequel  était 
un  infiniment  aflronomique  que  l’un  des  Comtes  tient  à la  main  en 
attendant  que  le  foleil  fe  dégage.  11  s’agit  donc  ici  d’une  de  ces 
opérations  aflrologiques  auxquelles  les  Chinois  fe  livrent  fi  volon- 
tiers, furtout  au  retour  du  printemps,  & nous  ne  doutons  pas  que 
le  fujet  & la  phrafe  ne  foient  tirés  d’un  ouvrage  littéraire  allez 
connu  pour  être  dans  la  mémoire  des  lettrés  de  tous  rangs.  Un 
autre  vafe  de  la  colleélion  Malinet  repréfente  des  perfonnages 
accompliffant  une  invocation,  tandis  que,  derrière  eux,  des  muficiens 
exécutent  un  concert  de  voix  & d’inftruments  ; deux  vers  tracés 
près  du  fujet  expriment  ceci  : Dans  la  falle  Tao-kong,  on  entend  les 
fins  harmonieux  de  la  mufique,-  au  bas  du  pavillon  Tckong-je,  on  adrejfe 
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les  invocations  magiques  aux  efprits  des  nuages  &de  la  nuit.  Nous  pof- 
(edons  une  foucou|)e  décorée  de  cinq  figures,  l’une  au  centre,  les 
quatre  autres  ray  onnant  vers  la  circonférence;  fous  la  pièce  eft  écrit  : 
Jtt  su  Cheng  yeou  ya  tfi,  %éunion  diliinguée  d’amis  faines.  Cette 
^ ^ repréfentation  eft  donc  facrée;  ce  font  des  perfonnages 
ft  ^ divinifés  offerts  à la  vénération  des  dévots.  Sur  une  autre 
pièce  de  notre  fuite  on  voit  cinq  fois  répété,  au  fond  & fur  le 
pourtour,  un  homme  à cheval  lancé  au  galop  & qui  frappe  en- 
core fa  monture  à l’aide  d’un  fouet.  Le  fujet  efl  d’une  grolTiè 
reté  archaïque  pref'que  enfantine,  tandis  que  des  feuilles  de  bam- 
bou jetées  fous  les  bords  de  la  pièce  révèlent,  par  leur  gracieufe 
hardieiîè,  la  main  d’un  artilfe  expérimenté.  L’infeription  : 

Pou  kou  tchin  ouan.  Curieux  objet  pour  les  connaiffeurs  d'an- 
tiques, explique  fuffifamment  que  ce  fujet  eft  la  copie,  le  t 
Ibuvenir  d’une  figuration  d’un  autre  âge. 

Infcriptions  qualificatives.  Mais  les  plus  fréquentes  de  toutes  les 
inferiptions  non  chronologiques  font  celles  qui  ont  pour  objet 
d’indiquer  une  fabrication  à part,  des  matières  de  choix.  Or,  le 
point  de  comparaifon  ell  habituellement  le  jade,  la  pierre  par  ex- 
cellence aux  yeux  des  Chinois.  11  n’ell  pas  fans  intérêt  de  rechercher 
les  caufes  du  prix  exceptionnel  attaché  à cette  gemme;  voici,  à cet 
égard,  ce  que  nous  trouvons  dans  le  zè^Iémorial  des  rires  ( 1 ) : 

« Tze-kun  quefiionna  Confucius,  fon  maître,  en  lui  difant: 
<‘  Oferai-je  vous  demander  pourquoi  le  fage  ellime  le  jade  & ne 
fait  aucun  cas  de  la  pierre  huen?  ferait-ce  parce  que  le  jade  ell 
■<  rare  &.  que  la  pierre  huen  ell  très-commune?  — Confucius 
<•  répondit  : Ce  n’ell  point  parce  qu’il  y a de  la  pierre  huen  en 
<.  abondance  qu’elle  n’a  aucun  prix,  ni  parce  qu’il  y a fort  peu  de 
« jade  qu’il  ell  très  ellimé  ; mais  c’eft  parce  que,  dès  les  temps  anciens, 
0 le  fage  a comparé  la  vertu  au  jade.  A fes  yeux,  le  poli  & le  brillant 
du  jade  figurent  la  vertu  d’humanité;  fa  parfaite  compacité  & 
« fa  dureté  extrême  figurent  la  fureté  d’intelligence;  fes  angles 
<•  qui  ne  coupent  pas,  quoiqu’ils  paraillënt  tranchants,  figurent  la 
•<  jullice  ; les  perles  en  jade  qui  pendent  au  chapeau  &.  à la  ceinture, 
« comme  fi  elles  tombaient,  figurent  le  cérémonial;  le  fon  pur, 
« foutenu  & prolongé  qu’il  rend  quand  on  le  frappe  & qui,  à la 
<■  fin,  s’arrête  brufquement,  figure  la  mufique;  l’impolîibilité  qu’il 


(1)  a kt.  tMtmnrial  des  rites,  traduii  pour  première  fois  du  chinois,  par  Callerv. 
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« y a dans  le  jade  à ce  que  les  mauvaifes  nuances  cachent  les  jolies, 
« ou  que  les  jolies  nuances  cachent  les  mauvaifes,  figure  la  loyauté  ; 
<>  les  accidents  exiftant  à l’intérieur  du  jade,  mais  paraillànt  au 
« dehors,  figurent  la  fincérité;  fon  éclat  irifé,  femblable  à celui  de 

l’iris,  figure  le  ciel;  fon  admirable  fubftance,  extraite  des  mon- 
« tagnes  ou  des  eaux,  figure  la  terre.  Taillé  en  kuei  ou  en  chan, 
« pour  fervir  feul  fans  autre  enjolivure,  il  figure  la  vertu.  Le 
« prix  que  tout  le  monde  fans  exception  y attache,  figure  la  vérité. 
« Le  livre  des  vers  dit,  à l’appui  de  ces  comparaifons  : Qÿartd  je penfe 

aufage,fa  bonté  m’apparaît  femblable  au  jade.  Voilà  pourquoi  le 
« fage  ellime  le  jade.  >> 

On  s’expliquera,  dès  lors,  comment  on  offrait  en  tribut  à l’em- 
pereur, fous  le  nom  de  kia-yu-khi,  vafes  de  jadefadlice,  les  porce- 
laines fabriquées  de  618  à 626  par  le  célébré  Thao-yu  (1);  on 
comprendra  également  la  tradition  relative  aux  porcelaines  de 
Ki-tcheou,  qui,  mifes  au  four  au  moment  où  palTait  le  miniftre  des 
Youen,  Soung-wen,  lé  changèrent  toutes  en  jade  (2). 

L’infcription  qualificative  la  plus  fimple  des  porcelaines  aéVuelles 
ell  donc  celle  formée  du  feul  nom  de  la  précieufe  pierre  jade, 
qui  s’écrit  ainfi:  J,.  Souvent  elle  s’applique  à des  produits  fort 
dignes  de  cette  dénomination  ambitieufe;  parfois  les  pièces  qui 
la  portent  font  de  pâte  grofiière  & de  décor  commun.  11  ferait 
afièz  difficile  d’expliquer  ces  Angularités.  En  Hollande, où  la  connaif- 
fance  des  porcelaines  eft  intuitive,  on  recherche  la  marque /«,■ 
M.  le  baron  de  Wekherlin,  fecrétaire  de  Sa  Majefté  la  Reine  des  Pays- 
Bas,  possède  un  beau  fervice  inferit  de  ce  figne  ; on  nous  l’a  montré, 
chez  d’autres  amateurs,  fous  une  foule  de  pièces  exceptionnelles. 
Seulement,  la  lettre  chinoife,  obfervée  fens  deffus  defïbus  & rap- 
prochée de  notre  alphabet  par  une  certaine  relTemblance,  eft  géné- 
ralement défignée  comme  la  marque  à l’F. 

L’ufage  du  mot  j«,  jade,  matière  précieufe,  pour  qualifier  cer- 
tains vafes,  paraît  remonter  à une  époque  ancienne  & s’être  per- 
pétué jufqu’à  nos  jours;  de  vieux  craquelés,  des  lagènes  du  xiv' 
üècle  nous  ont  offert  cette  infeription,  qui  fe  retrouve  fur  une  taflè 
moderne  de  notre  colleélion,  & fur  une  jolie  pièce,  à deffin  d’Europe 
exécuté  en  bleu,  dont  la  date  doit  être  du  xviii'  fiècle.  Nous  avons 


(1)  Cf.  Sraniflas  Julien,  p.  8â. 


(3)  Cf.  SraniilAS  Julien,  p.  17. 
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acquis  cette  dernière  à La  Haye,  car  les  marchands  hollandais  favent 
qu’en  France  on  recherche  peu  le  bleu,  furtout  fous  forme  euro- 
pé.enne,  & ils  ne  l’y  apportent  pas. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  touchant  la  valeur  morale  du 
mot  jade,  on  pourrait  croire  qu’une  femblable  exprellion  a fuffi 
aux  Chinois  pour  qualifier  leurs  plus  belles  poteries  : il  n’en 
eft  rien.  L’hyperbole  a été  plus  loin.  Nous  polfédons  une  tafle 
en  craquelé  jaune  marquée  des  deux  fignes  Ouan-yu: 
objet  précieux  de  jade,-  il  a palfé  en  vente  publique  de  belles  J 
coupes  du  même  craquelé  dont  le  décor  trompe-l’œil  montrait 
une  bandelette  jaune  infcrite  du  nien-hao  Young-tching,  des 
Taï-thfmg  (17ZJ-1736);  le  dertbus  portait  les  deux  caraélères  ; 
^ Tchin-yu,  précieux  objet  de  jade.  Notre  colleélion  renferme 
5.  un  pot  à crème  décoré,  fous  couverte,  de  bleu  & de  rouge 
de  cuivre  avec  une  touche  de  céladon  gravé;  il  efi  dénommé  : ^ 
Tckin-ouan,  précieux  objet  de  curiojité,  ce  qu’on  pourrait  jÇî 
comprendre  à raifon  de  la  rareté  du  mélange  des  trois  matières 
décorantes  ; mais  nous  avons  retrouvé  un  pot  femblable  entièi  e- 
ment  deffiné  en  bleu  & défigné  à l’attention  des  amateurs  par  le 
même  éloge.  Un  autre  petit  vafe  de  notre  fuite,  dont  le  fembla- 
ble exifte  dans  la  colleélion  Weddell,  eft  qualifié  5.  Bp  T’ai-yu, 
pâte  de  jade.  Nous  pofl’édons  encore  cette  infcription,  dont  les 
analogues  ont  pafië  en  vente  : ÿP  Khi-tckin  jou-ou,  extraor- 
dinaire comme  les  cinq  chofes  35.  (préc/cuyèr);  & celles-ci  : 

Tréfor  précieux  de  jade  Ù de  perles;  Tréfor  extraordinaire  & dijlingué 
de  jade. 

A côté  de  ces  exprefiions  hyperboliques,  reproduélion  tradition- 
nelle de  formules  vraies  à l’origine,  il  s’en  trouve  d’autres  d’une  figni- 
fication  moins  indifférente;  deux  charmants  vafes  décorés  en  bleu 
(Coll.  Edmond  Le  Blant)  portent  fur  la  panfe,  à côté  d’une  feuille  : 
4fï  Tchouï-ouan,  chofe  précieufe  à offrir  ; ici  le  fabricant  & le 
donateur  s’uniffent  pour  exprimer  une  vérité  abfolue,  facile  à 
vérifier;  ils  affirment  que  l’objet  ell  digne  d’être  donné,  & l’infcrip- 
tion,  vifible  pour  tous,  ferait  un  démenti  public  fi  la  porcelaine  était 
inférieure.  La  même  colleélion  fournit  une  phrafe  analogue,  écrite 
fouslepiedd’unbolornédedragonsdanslesnuages;onylit:  ^ g 
Fou  koueï  kia  khi,  beau  vafe  (à  l’ufage')  des  (^gens')  riches  ^ 
nobles.  Ceci  n’ell  point  une  fmiple  flatterie  de  fabricant  à confom- 
mateur,  car  on  fait  qu’il  n’efl  permis  qu’à  certains  dignitaires  de 
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porter  le  Long  fur  les  objets  à leur  ufage.  Nous  devons  donc  recon- 
naître dans  cette  pièce  un  Kouan-khi,  vafe  des  magidrats  (i),  bien 
que  fa  qualité  ne  réponde  pas  abfolument  à ce  qu’on  pourrait  fe 
figurer  d’une  porcelaine  aufli  diftinguée. 

Jufqu’à  préfent  nous  avons  vu  les  infcriptions  qualificatives  fe 
formuler  par  un,  deux  & quatre  caraélères;  il  en  exifte  de  plus 
compliquées  encore  & nous  voulons  en  citer  une  d'un  intérêt  tout 
fpécial;  elle  fe  lit  ; Tingchi  tchin  khi  chi poo,&fe  formule  ainfi:  [Hi  ^ 
c’ert-à-dire  Ting  de  rare  Ù extraordinaire  pierre  précieufe. 

Cette  infcription  exifte  fur  de  belles  coupes  chryfanthémo-  ^ 
pæoniennes  des  colleélions  Jules  Michelin  & Charles  Ventrillon; 
la  porcelaine  en  eft  bien  faite,  richement  décorée,  & la  forme  gé- 
nérale affeéle  celle  de  la  pêche  de  longévité;  dans  ces  pièces  le 
dernier  caraélère  eft  abrégé.  Nous  la  poflédons  (Coll.  A.  Jacque- 
mart) fur  un  bol  bleu  extérieurement,  à bouquet  intérieur  de  la 
famille  verte.  Or,  on  peut  s’étonner  de  voir  le  nom  de  ting,  tré- 
pied, attribué  à des  vafes  de  forme  fi  éloignée  de  celle  du  brûle- 
parfums.  11  faut  réfléchir,  toutefois,  qu’il  eft  dans  les  ufages  du  Cé- 
lefte  Empire  d’avoir,  dans  chaque  maifon,  une  falle  des  ancêtres, 
Ibrte  de  temple  confacré,  non-feulement  à la  mémoire  des  aïeux, 
mais  encore  au  culte  des  dieux  domeftiques.  Si  les  grands  peuvent 
orner  cette  falle  de  Tings  véritables,  en  bronze,  en  jade,  en  ma- 
tières précieufes,  les  gens  moins  riches  doivent  fe  contenter  à 
moins  & demander  à la  poterie  tranllucide  les  vafes  dans  lefquels 
on  place  les  fruits  odorants,  les  fleurs,  en  un  mot,  les  objets  d’of- 
frande à dépofer  fur  l’autel.  La  porcelaine  & le  bronze  deftinés  au 
même  ufage  ont  reçu  un  nom  commun,  & l’infcription  que  nous 
avons  reproduite  fert  uniquement  à rehauffer  le  prix  moral  des 
Tings  de  forme  ufuelle,  en  les  diftinguant  de  la  vaiffelle  ordinaire. 

Nous  avons  obfervé  dans  la  colleélion  de  M'”“  la  comtelTe  de 
T”*  un  plat  ancien,  peint  du  plus  beau  bleu,  marqué  des  quatre 
caraélères  fuivants  : Tu-thang  kia-khi,  beau  vafe  de  la  falle 

du  jade. 

L’explication  de  cette  légende  peut  foulever  quelque  difficulté. 
Prife  dans  un  fens  abfolu,  elle  lignifie  fimplement  porcelaine  de 
choix.  D’un  autre  côté,  le  nom  de  falle  de  jade  eft  ordinairement 


(1)  Cf.  Sraniflas  Julien.  Htji.  Ù"  fabr.dt la porctl.  chinoife,  p.  46. 


Digitized  by  Google 


l88  PORCELAINE  DURE  ANTIQUE. 

appliqué  à l’Académie  impériale;  il  parait  donc  poffible  de  tra- 
duire : “Beau  vafe  de  l’cdcadémie  impériale,  &,  dès  lors,  l’infcription 
deviendrait  pollèffive  & fe  trouverait  déplacée  parmi  celles  qui 
nous  occupent. 

Mais  le  doute  s’accroît  fur  le  véritable  fens  des  mots  Tu-rhang, 
par  la  comparaifon  d’une  autre  légende  dans  laquelle  ils  figurent 
en  exprimant  le  nom  d'un  atelier;  voici  cette  légende  ; 

Khi-)'u  thaiig-tchi,  fabriqué  dans  la  falle  {l'atelier')  du  jade  ^ 3^ 
extraordinaire.  Or,  la  fréquence  des  pièces  marquées  ainfi  donne 
l’explication  de  la  formule  Tu-rhang  (1).  L’atelier  du  jade  ex- 
traordinaire n’eft  pas  le  feul,  d’ailleurs,  dont  la  dénomination  fe 
trouve  fur  les  porcelaines;  une  charmante  potiche  à figures  ap- 
partenant à M.  Holtrop,  bibliothécaire  de  S.  M.  le  Roi  de  Hol- 
lande, eft  infcritc  des  quatre  lignes  : ^ ^ Tfe-thfe  thang-tchi, 
fabriqué  dans  la  falle  de  l’épine  vio-  ^ ï|jl]  /rttc.QuelesChinois 
appliquent  des  épithètes  plus  ou  moins  fmgulières  à leurs  diverfes 
manufaélures,  ou  même  aux  dilFérents  ateliers  d’une  même  ufine, 
c’cll  un  fait  dont  on  ne  l'aurait  être  furpris.  Nos  édifices  publics, 
anciens  ou  modernes,  ne  fournilfent-ils  pas  des  exemples  ana- 
logues? Chacun  connaît,  aux  Tuileries,  le  pavillon  de  Flore,  le 
pavillon  Marfan;  à Verfailles,  la  galerie  des  glaces,  le  falon  de 
rOEil  de  Bœuf;  au  Louvre,  la  falle  des  fept  cheminées  & la  galerie 
d’Apollon.  Chez  un  peuple  créateur,  qui  confacre  des  villes  en- 
tières à l’induftrie  des  porcelaines,  on  peut  donc  s’attendre  à voir 
palfer  à l’atelier  les  délignations  habituelles  du  Palais.  Le  leéleur 
comprendra  l’exaélitude  de  ce  rapprochement,  en  jetant  les  yeux 
fur  le  pallkge  fuivant  du  Ti-pa-ki  (2). 

( La  fcène  c(!  dans  ie  Palais  impérial.  ) 


« V Eunuque  feul  — La  lune  commence  à pâlir,  — Il  faut  que  je 
« lève  les  ftores  parfemés  de  perles  & de  pierres  précieufes,  & que 
« j’aille  au  bout  du  veftibule  rouge,  apprêter  la  table  du  dragon 
<i  d’or  (l’empereur).  Récapitulons  ce  que  nous  avons  à faire:  — 
« devais  ouvrir  la  falle  des  compofitions,  la  falle  des  fources  limpides. 


(i)  Il  exilte  une  de  CCS  pièces  i Sivres,  nous  amateurs, 
en  pofledons  une  de  nous  en  avons  rencontré  (2)  P.  lo}  de  la  tradudion  de  M.  Bazin  aine, 
beaucoup  i La  Haye,  foitau  mufée,  foit  chez  les 
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« la  falle  d’audience,  la  falle  des  cinq  arbres  à épines,  la  falle  de 
« l’automne  éternel,  la  falle  de  la  fincérité  éternelle,  la  falle  de 
« la  joie  étemelle.  Puis,  j’ouvrirai  le  temple  de  la  lumière,  le  palais 
« de  l’immortalité,  le  temple  où  l’on  répand  des  parfums,  le  palais 
n aux  clochettes  d’or,  le  palais  du  ki-lin,  le  palais  du  taî-ki  (grand 
« faîte),  le  palais  du  tigre  blanc.  « 

Si  la  demeure  impériale  a fes  falles  « des  fources  limpides,  des 
cinq  arbres  à épines,  &c.,  « pourquoi  la  fabrique  officielle  n’aurait- 
elle  pas  la  falle  du  jade,  celle  de  l’épine  violette  & même  celle  de 
la  fource  du  bonheur,  comme  l’indique  une  infcription  du  mufée  de 
Sèvres,expliquée  depuis  longtemps  parM.Stan.  Julien (i)& qui  fi- 
gure également  dans  la  fuite  de  M.  Weddel  &dans  la  nôtre.  Nous  don- 
nons cette  infcription,  placée  fous  de  jolies  tafies  quadriIobées,oblon 
gués,  dont  M.  Duvauchel  conferve  encore  quelques  exemplaires; 

Weddel  possède  un  bol  en  porcelaine  émaillée 
^ 'M  verte  au  dehors,  jaune  en  dedans,  avec  poiflbns,  molluf- 
ques  & fignes  facrés,  qui  donne  le  nom  d’un  autre  atelier;  on  y lit  ; 
^ Tchi  chang  thien  mao,  fabriqué  dans  la  falle  du  ciel  voilé. 
^ ^ Nous  rapprocherons  de  ces  formules  celle  infcrite  fous 
une  jolie  coupe  de  la  colleélion  de  M.  de  Monville,  & qui  s’écrit  ; 

Tu-ya-kin-hoa,  fplendide  comme  l’or  de  la  maifon  du  jade. 
W-  ® Infcriptions  commémoratives.  Dans  la  période  Siouan-te 
des  Ming  (1426-145  5),  le  feu  prit  au  palais  impérial  & dura  plu- 
fieurs  jours;  la  violence  des  flammes  était  fi  grande,  qu’une  maife 
confidérable  d’airain,  d’or  & d’argent,  mêlée  comme  dans  un  creu- 
fet,  compofa  un  alliage  précieux,  moins  encore  par  le  haut  prix  des 
matières  dont  il  était  formé  qu’à  raifon  de  fon  origine.  On  le  recueil- 
lit refpeélueufement  pourenfabriquerdesvafesplusprifésenChine 
que  ne  le  fut  autrefois  le  célèbre  airain  de  Corinthe.  Hager  (5) 
nous  a fait  connaître  l’infcription  d’un  de  ces  vafes;  tracée  en  ca- 
raélères  tchouan,  elle  ell  ainfi  conçue:  Métal  d’un  précieux  palais, 
confervé  à perpétuité. 

Avec  cette  propenfion  à faire  de  l’hiftoire  pour  tout  &.  fur  tout, 
il  eût  été  furprenant  de  ne  rencontrer,  pour  les  porcelaines,  aucune 
infcription  commémorative.  Au  moment  même  où,  par  lapublication 


(t)  Cf.  Catalogu*  du  mufée  céramique  de  Sè-  briqué  U CiUe  de  la  fource  du  bonheur. 
vrts.  (î)  Tanthéon  ckinoir,  p.  17Ç. 

(2)  Elle  doi(  fe  lire  : Tchi  tkangyouen  fou,  fa- 
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de  fon  livre,  M.  Julien  nous  apprenait  l’origine  des  vafes  bleu  du  ciel 
après  la  pluie,  commandés  en  9 j4  par  Chi-tfong,  nous  rencontrions 
une  pièce  évidemment  deftinée  à confacrer  le  fouvenir  de  la  com- 
mande impériale  & des  mots  échappés  à la  bouche  du  monarque  : 
^ Tu-kouo  lien-tjing;  quand  la  pluie  a cejfé,  le  ciel  efl  pur.  Nous 
^ ne  reviendrons  pas  fur  cette  pièce, déjà  décrite  ailleurs  (1). 

Infcripiions  d’arrijles.  Il  n’eft  pas  douteux  que  d’habiles  artiftes 
chinois  aient  tracé  leur  nom  fur  les  produits  fortis  de  leurs  mains. 
Nous  favons , en  effet , qu’un  certain  Hau-chi-khien,  vivant  fous 
la  période  Wan-li,  fignait  fes  produits  des  quatre  mots  : ^ ^ 
Ou  in  rao  fin,  le  religieux  Ou  qui  rit  dans  la  retraite  (2). 

Nous  poffédons  un  bol  beaucoup  plus  moderne  dont  la  lé- 
gende, à lîx  caraélères,  donne  en  même  temps  le  nom  de  l’ar- 
tifte  créateur  & du  débitant  de  la  marchandife,  on  y lit  : 1^ 
Tei-tching-tien , Kien-ki-tfao  ; c’eft-à-dire  : dans  la  boutique  ^ 
de  Tei-tching  (on  vend  ceci)  fait  par  Kien-ki.  i0 

Malheureufement  les  infcriptions  de  cette  nature  font  rares,  & 
celles  compo fées  d’un  (cul  figne  n’ont  pas  un  fens  tellement  déter- 
miné, qu’on  puilTe  les  confidérer  toutes  comme  la  fignature  d’un 
fabricant  ou  d’un  peintre.  Les  mots  Li,  déjà  mentionné  page  i6j, 
Fa,  lu  par  M.  Staniflas  Julien,  fur  une  pièce  de  la  colleÆon  For- 
get,  Koua  & Chun,  trouvés  par  le  même  finologue  fur  des  vafes 
de  notre  fuite,  peuvent  certainement  exprimer  des  vocables, 
bien  que  le  troifième  caraélère  fignifie  erreur,  & le  quatrième, 
obéir.  Mais  en  les  prenant  comme  noms  propres,  pourrait-on,  en 
l’abfence  de  tout  autre  indice,  attribuer  ces  noms  au  potier,  au  dé- 
corateur ou  même  au  marchand?  Il  n’y  a donc,  quant  à préfent, 
rien  à tirer  des  mots  ifolés  inferits  fous  les  porcelaines. 

Infcriptions  littéraires.  Nous  en  dirions  volontiers  autant  de  la 
plupart  des  fragments  littéraires,  & chacun  le  comprendra  par  une 
(impie  comparaifon.  Si,  dans  un  temps  comme  le  nôtre,  où  l’inf- 
truéfion  s’étend  & pénètre  partout,  un  favant  laborieux  (3)  ert 
obligé  de  publier  un  livre  pour  nous  apprendre  l’origine  de  fentences 
&.  de  vers  palfés  dans  le  langage  courant, comment  efpérerions-nous 
connaître  le  fens&  la  valeur  de  palfages  tronqués,  méconnailfables. 


(1)  Cf.,  P-  M7-  (î)  Edouard  Fournier.  LEfprir  dt  tout  le 

(2)  Cf.  SuniOas  Julien,  préface,  p.  xxxvj.at  m'>nde. 
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empruntés  à des  livres  ignorés,  dont  les  finologues  ne  nous  don- 
neront peut-être  jamais  la  traduélion? 

Par  une  circonftance  tout  exceptionnelle, ces  afl'ertions  vont  rece- 
voir leur  démonftration  immédiate.  Des  voyageurs  avaient  rapporté 
d’Egypte  certaines  petites  bouteilles  à peu  près  femblables  entre 
elles, déprimées,  moulées  en  deux  coquilles; leur  fond  vert,  entière- 
ment chagriné,  formait  comme  le  cadre  d’un  médaillon  blanc,  infcrit 
de  caraélères  tracés  curfivement  en  noir.  Partout  ailleurs  ces  por- 
celaines alTez  groffières  n’auraient  éveillé  nulle  attention;  mais 
fur  le  fol  antique  foulé  par  les  Pharaons,  elles  femblaient  promettre 
à l’hiftoire  des  révélations  curieufes.  Les  favants  s’émurent,  furtout 
lorfque  M.  Rofellini  (i),  avouant  qu’il  avait  cru  d’abord  à une 
fupercherie  des  Arabes,  déclara  avoir  été  témoin  de  la  décou- 
verte d’une  bouteille  chinoife  dans  un  tombeau  de  la  xviii®  ou  de 
la  XX'  dynaftie  fouillé  pour  la  première  fois.  Des  porcelaines  remon- 
tant ainfi  au XI' ou  auxviii'  fiècle  avant  Jéfus-Chrift  étaient  bien 
dignes  d’intérefTerlesantiquaires,&M.Wilkinfonneput  s’empêcher 
de  faire  cette  judicieufe  remarque  (z):  « La  découverte  accidentelle 
« d’une  feule  de  ces  bouteilles  pourrait  palier  inaperçue  ouêtreattri- 
« buée  à quelque  hafard  qui  l’eût  fait  dépofer  par  un  voyageur 
« venu  plus  récemment  à la  recherche  des  objets  précieux  que 
« renferment  ces  tombes  (celles  de  Thèbes).  Mais  cette  explication 

ne  peut  être  admife  lorfqu’on  retrouve  ces  mômes  bouteilles  dans 
c<  plufieurs  tombes  thébaines;  pour  ma  part,  j’en  ai  vu  plufieurs, 
<•  j’en  ai  rapporté  deux  en  Angleterre;  j’ai  dépofé  l’une  au  mufée 
« Britannique,  j’ai  confervé  l’autre.  » 

Toutefois,  le  doute  fe  faifait  jour;  M.  Staniflas  Julien,  appelé  à 
éclairer  laqueftion  au  point  de  vue  philoIogique,croyait  reconnaître 
dans  les  infcriptions  les  formes  de  l’écriture  Thfao,  inventée,  comme 
nous  l’avons  dit,  dans  le  commencement  de  notre  ère.  C’était  un 
premier  pas  vers  la  vérité.  M.  Prillè,  en  preflant  de  queftions  les 
Arabes  du  Caire  fpécialement  voués  au  trafic  des  objets  d’antiquité, 
finit  par  leur  faire  avouer  qu’ils  n’avaient  jamais  recueilli  de  por- 
celaines dans  les  tombes  ou  les  ruines  (})  & que  la  plupart  des 
bouteilles  livrées  aux  curieux  provenaient  de  Qous,  de  Geft  & de 
QolTeyr,  entrepôts  fuccefiifs  du  commerce  de  l’Inde  dans  la  mer 
Rouge.  Il  ne  reftait  plus  qu’à  conftater  la  date  & l’origine  des  frag- 

(1)  / monumeitti  dtlt  Egitto,  t.  Il,  p.  ùans. 

(2)  ^anncTS  and  cujioms  of  th<  amitat  Eg^p-  (^)  Cf.  arck/ologi^ue.  II*  année. 
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mènes  inferits  fur  les  vafes.  C’eft  ce  qui  a été  fait  par  M.  MedhurA, 
interprète  du  gouvernement  anglais  à Hong-Kong  ( i ). 

Mais  avant  d’analyfer  le  travail  de  ce  favant,  il  nous  parait  utUe 
de  faire  palTer  fous  les  yeux  du  leéleur  la  figure  de  quelques-uns 
des  monuments  en  difcuilion  : 


nV: 


^ V oici,  n“  I , celle  du  valè  inédit  conl'ervé  maintenant 

' dans  la  colleéfion  de  Sèvres;  l’autre,  n°  2,  a été  rap- 

§ porté  par  M.  Neftor  Lhote,  cédé  au  Mufée  du  Louvre 
& décrit  par  Alexandre  Brongniart.  Sur  l’une  des  faces 
eft  l’infcription;  les  caraélères  n’en  font  pas  feulement 
empruntés  au  Thfao-chou  (écriture  abrégée),  ils  font 
grofîiers,  informes,  défigurés  par  des  ouvriers  inhabiles, 
&.  participent,  félon  M.  Medhurft,  du  Thfao-chou  & 
du  Hing-chou  (à  main  courante). 

Le  médaillon  du  revers  eft  toujours  décoré  d’une 
2 plante  très-vaguement  indiquée  ; cependant  nous  avons 
pu  reconnaître  une  iridée  parmi  les  bouteilles  de  M.  Rofellini.  Celle 
de  Sèvres  porte  Amplement  une  touffe  de  feuilles,  n»  5 . Mais  la 
célofie  à crête,  n°  4,  emblème  de  la  longévité,  eft  parfaitement 
figurée  fur  l’une  des  lagènes  du  Louvre. 

Par  leur  forme  curfive,  les  inferiptions  ont  entre  elles  de  fi  frap- 
pantes analogies  qu’on  les  jugerait  forties  de  la  même  main  & def- 
tinées  a exprimer  toutes  la  même  chofe;  cependant  celles  que  nous 
figurons  appartiennent  à deux  groupes.  En  examinant  les  deux  lé- 
gendes J & 6,  copiées  des  vafes  du  Louvre  ou  mieux  encore,  celle 
7»  figurée  par  M Rofellini,  nous  arrivons  à y retrouver  cinq  ca- 


(1)  Tr/tKjüCh'.nsQf  tfic China brjHchofiheRoydliyiftdtic  Soàet..  Part,  til,  i8p-îi.  p.  14  à 41 . 
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ra<Sères  plus  ou  moins  liés  enfemble,  dont  la  forme  régulière  eft  : 
^ ils  fignifient  : « Seulement  au  milieu  de  cette  montagne.  » 
C’efl  une  partie  d’un  quatrain  compofé  par  Kie-tao,  qui 
floriffait  de  8j  i à 837.  La  pièce  entière,  contenue  dans 
un  recueil  de  poéfies  de  cette  époque,  eft  ainfi  conçue  : 
Sous  les  fapins  je  m’informai  d’un  enfant;  il  me  dit  : 
c.  Mon  maître  eft  allé  récolter  des  herbes  feulement  au  milieu  de 
<•  cette  montagne.  Le  brouillard  eft  épais.  Je  ne  fais  pas  où  ! » 
s > Quant  à ces  deux  infcriptions,  empruntées 

t également  à l'ouvrage  de  M.  Rofellini,  elles  ren- 

j jÆ  ferment  encore  cinq  caraéfères  dont  la  forme 

7 i l A'(fli,ourégulière,doit  être  rétablie  ainli:  — 

^ f ^ & fe  traduire  : Les  fleurs  qui  s’ouvrenront  ^ ^ 
amené  une  nouvelle  année.  Ce  fragment  ^ 
eft  tiré  d’un  fonnet  de  l^l^ei-ying-wouh,  poète  de  la  dynallie 
des  Song,  qui  écrivait  de  702  à 793.  La  pièce  dont  U s’agit,  com- 
pofée  en  réplique  à des  vers  adreftës  par  un  ami,  fe  trouve  dans 
un  livre  deftiné  aux  enfants  & intitulé  : <>  Vers  par  mille  auteurs.  >■ 
Elle  eft  pleine  d’une  douce  mélancolie,  ainfi  qu’on  en  pourra  juger 
par  ce  fragment  : « L’année  dernière,  dans  la  faifon  des  fleurs,  je 
« te  rencontrais  & partais  avec  toi,  frère,  & maintenant  les  fleurs 
« qui  s’ouvrent  ont  amené  une  nouvelle  année.  Ce  monde  & 
« fes  affaires  font  incertains.  Je  ne  puis  fonder  l’avenir;  les  cha- 
« grins  du  printemps  pèfent  fur  mon  cœur;  je  cherche  folitai- 
<•  rement  mon  lit;  mon  être  eft  torturé  par  la  maladie;  je  brûle 

><  d’envie  de  revoir  ma  patrie » 

Nous  ne  citerons  pas  les  autres  infcriptions  exceptionnelles  des 
petits  vafes  chinois  ; on  en  peut  voir  deux,  figurées  & expliquées 
dans  le  livre  de  M.  Julien  (1).  11  nous  fuffira  de  faire  remarquer 
combien  des  paflages  auffi  fingulièrement  tronqués  font  difficiles 
à rapporter  à la  fource  d’où  on  les  a tirés.  Dans  cette  circonftance, 
il  ne  fallait  rien  moins  que  l’intérêt  hiftorique  engagé  dans  la  quef- 
tion,  pour  provoquer  une  recherche  laborieufe  & fans  fruit  réel. 
Ainfi,  M.  Medhurft  a dû  recourir  à l’expérience  de  fon  maître  en 
littérature  chinoife  & travailler  péniblement  lui-même,  pour  conf- 
tater  ce  que  le  fait  matériel  démontrait  déjà,  favoir,  que  les  vafes 
prétendus  antiques  ne  peuvent  être  antérieurs  aux  vm'  & ix'  fiècles. 


(i)  Préface,  p.  xi|. 
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ce  qui  ne  veut  certainement  pas  dire  qu’ils  remontent  même  à cette 
époque. 

Les  inferiptions  littéraires  des  porcelaines,  qu’elles  l'oient  brèves 
comme  les  précédentes  ou  étendues  au  point  d’envahir  toute  la 
l'urface  des  vafes  (i),  ont  toujours  l’inconvénient  de  parler  aux 
l'euls  lettrés,  dont  elles  éveillent  la  mémoire;  elles  font  pour  nous 
ce  que  ferait  à l’égard  d’un  Chinois  balbutiant  notre  langue,  un 
hémirtiche  de  Voltaire,  une  tlrophe  de  Lamartine,  ou  une  page  de 
Roulfeau,  cités  fans  nom  & lans  renvoi. 

Sur  beaucoup  de  fervices  du  xviii'  fiècle  on  peut  toutefois  recon- 
naître des  palîkges  de  la  célèbre  ode  au  thé,  compofée  par  l’empe- 
reur Kkn-loung,  & vulgarifée  en  Europe  par  la  tradudion  du  Père 
Amiot;  voici  cette  pièce: 

« La  couleur  de  la  fleur  meï-hoa  n’eft  pas  brillante,  mais  elle 
ed  gracieufe;  la  bonne  odeur  & la  propreté  diftinguent  fur- 
tout  le  fo-cheou;  le  fruit  du  pin  efl  aromatique  & d’une  odeur 
« attrayante;  rien  n’ert  au-delfus  de  ces  trois  chofes  pour  flatter 
« agréablement  la  vue,  l’odorat  & le  goût.  En  même  temps,  mettre 
«■  fur  un  feu  modéré  un  vafe  à trois  pieds  dont  la  couleur  & la 
forme  indiquent  de  longs  fervices  ; le  remplir  d’une  eau  limpide 
« de  neige  fondue;  faire  chauffer  cette  eau  jufqu’au  degré  qui  fuf- 
« fit  pour  blanchir  le  poifîbn  ou  rougir  le  crabe;  la  verfer  auffitôt 
" dans  une  talTe  faite  de  terre  de  yué,  fur  de  tendres  feuilles  d’un 
« thé  choifi;  l’y  laiffer  en  repos  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs,  qui 
<i  s’élèvent  d’abord  en  abondance,  forment  des  nuages  épais,  puis 
« viennent  à s’affaiblir  peu  à peu,  & ne  foient  plus  enfin  que  quel- 
•«  ques  légers  brouillards  fur  la  furperficie;  alors  humer  fans  pré- 
cipitation  cette  liqueur  délicieufè;  c’eft  travailler  efficacement 
••  à écarter  les  cinq  fujets  d’inquiétude  qui  viennent  ordinairement 
« nous  alfaillir.  On  peut  goûter,  on  peut  fentir,  mais  on  ne  faurait 
■■  exprimer  cette  douce  tranquillité  dont  on  efl  redevable  à une 
■I  boilfon  ainfi  préparée.  » 

<c  Souffrait  pour  quelque  temps  au  tumulte  des  affaires,  je  me 
“ trouve  enfin  feul  dans  ma  tente,  en  état  d’y  jouir  de  moi-même 
« en  liberté;  d’une  main  je  prends  un  fo-cheou,  que  j’éloigne  ou 
<•  que  j’approche  à volonté;  de  l’autre  je  tiens  la  talîè  au  deffus 


(i)  Voir  un  vafe  de  la  coll.  de  Sèvres,  daté  de  bleu  fouetté,  à infeription  d'or,  expofé  dans  les 
la  période  Young-lo,  des  Ming,  & un  autre,  fond  galeries  du  Louvre. 
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« de  laquelle  fe  forment  encore  de  légères  vapeurs  agréablement 
« nuancées;  je  goûte  par  intervalle  quelques  traits  de  la  liqueur 
<t  qu’elle  contient;  je  jette  de  temps  en  temps  des  regards  fur  le 
<>  meî-hoa;  je  donne  un  léger  elfor  à mon  efprit,  & mes  penfées 
« fe  tournent  fans  effort  vers  les  fages  de  l’antiquité.  Je  me 
<>  repréfente  le  fameux  Ou-tfiouan  ne  fe  nourrilTant  que  du  fruit 
« que  porte  le  pin;  il  jouiflait  en  paix  de  lui-même  dans  le  fein 
« de  cette  auftère  frugalité  ; je  lui  porte  envie  & je  voudrais  l’imiter. 
« Je  mets  quelques  pignons  dans  ma  bouche  & je  les  trouve  déli- 
« deux.  Tantôt  je  crois  voir  le  vertueux  Lin-fou  façonner  de  fes 
« propres  mains  les  branches  de  l’arbre  meï-hoa.  C’efl  ainfi,  dis- 
« je  en  moi-même,  qu’il  donnait  quelque  relâche  à fon  efprit,  déjà 
•<  fatigué  par  de  profondes  méditations  fur  les  objets  les  plus  inté- 
« reffants.  Je  regarde  alors  mon  arbriffeau,  & il  me  femble  qu’avec 
•<  Lin-fou  j’en  arrange  les  branches  pour  leur  donner  une  nouvelle 
>1  forme.  Je  pafîè  de  chez  Lin-fou  chez  Tchao-tcheou,  ou  chez  Y u- 
tchouan  ; je  vois  le  premier,  entouré  d’un  grand  nombre  de  petits 
“ vafes  dans  lefquels  font  toutes  les  efpèces  de  thé,  en  prendre, 
■>  tantôt  de  l’une,  tantôt  de  l’autre,  & varier  ainfi  fa  boiffon;  je 
<•  vois  le  fécond  boire  avec  une  profonde  indifférence  le  thé  le  plus 
« exquis,  & le  diftinguer  à peine  de  la  plus  vile  boiffon.  Leur  goût 
•'  n’eft  par  le  mien,  comment  voudrais-je  les  imiter? 

« Mais  j’entends  qu’on  bat  déjà  les  veilles,  la  nuit  augmente 
« fa  fraîcheur;  déjà  les  rayons  de  la  lune  pénètrent  à travers  les 
« fentes  de  ma  tente  & frappent  de  leur  éclat  le  petit  nombre 
« de  meubles  qui  la  décorent.  Je  me  trouve  fans  inquiétude  & 
« fans  fatigue,  mon  eftomac  eft  dégagé  & je  puis  fans  crainte  me 
« livrer  au  repos.  C’efl  ainli  que,  fuivant  ma  petite  capacité,  j’ai 
■>  fait  ces  vers  au  petit  printemps  de  la  dixième  lune  de  l’année 
c<  Ping-yn  ( 1746)  de  mon  règne.  Kien-loung.  •> 

11  nous  relie  à conclure  touchant  les  infcriptions  des  vafes  ; leur 
forme,  la  pofition  du  plus  grand  nombre  fous  le  pied  des  pièces, 
& furtout  les  formules  dynafliques  ou  chronologiques,  font  des 
fignes  certains  de  nationalité.  Toute  porcelaine  authentiquement 
infcrite  efl  un  type  indicateur  de  la  perfeélion  technique,  du 
goût,  des  formes  artielles  de  fon  époque.  11  ne  s’agit  plus,  en  fa 
préfence,  des  renfeignements  équivoques  des  voyageurs,  des  attri- 
butions fantafques  du  commerce;  elle  parle;  tout  doit  s’incliner. 
Nous  euflions  défiré  mettre  au  fécond  rang  des  fignes  d’ori- 
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gine  les  marques  de  fabrique,  & en  traiter  à la  fuite  des  infcrip- 
tionsj  mais,  pour  connaître  la  valeur  de  certaines  de  ces  marques, 
il  eft  nécelfaire  de  bien  comprendre  la  fymbolique  chinoifej  nous 
allons  donc  palier  à l’examen  du  décor,  fauf  à revenir  ultérieu- 
rement aux  figures  lignificatives  tracées  fous  certains  vafes  ou 
introduites  dans  leur  ornementation. 

Décor  des  porcelaines  chinoises.  — L’italien  Ghirardini 
a dit  des  Chinois  : <>  Ce  peuple  n’a  pas  la  moindre  idée  des  beaux- 
■<  arts.  » L’abbé  Raynal,  de  fon  côté,  prononce  cette  fentence  ; 
« On  ne  voit  à la  Chine  ni  grand  édifice,  ni  belle  llatue,  ni  poème, 
ni  éloquence,  ni  peinture,  ni  mufique,  ni  même  aucune  des 
0 connailîances  qu’un  homme  feul,  ifolé,  méditatif  pourrait  por- 
ter  par  fes  efforts  à un  grand  point  de  pcrfeélion  (1).  » Si  l’on 
admettait  des  jugements  femblables,  eflayer  l’hilloire  artiftique  de 
la  céramique  orientale  ferait  une  folle  entreprife;  il  faudrait  fe 
borner  à répéter  avec  les  encyclopédiftes  : « Il  n’y  a rien  à trouver 
dans  les  porcelaines  chinoifes,  fmon  des  couleurs  vives  & des 
<■  formes  bizarres  (2).  » 

Mais  la  fcience  a marché  ; l’Orient,  inconnu,  dédaigné  au  xviii'  fiè- 
cle,  s’ell  révélé  par  les  efforts  laborieux  de  nos  linguilles,  par  la 
courageufe  perfillance  de  nos  millîonnaires  &.  de  nos  marins.  La 
vérité  s’eft  fait  jour,  & l’on  peut,  fans  craindre  des  dénégations  iro- 
niques, fi  bien  accueillies  naguère,  invoquer  le  témoignage  des 
anciens  voyageurs.  Ouvrons  d’abord  la  relation  de  l’Arabe  Abuzeid- 
El-Hacen-Sirafien : « Les  Chinois,  dit-il,  font  les  plus  adroits  de 
toutes  les  nations  du  monde  en  toutes  fortes  d’arts  & particu- 
<■  lièremeni  dans  la  peinture,  & ils  en  font  de  leurs  mains  des  ou- 
•<  vrages  d’une  telle  perfeflion  que  les  autres  ne  peuvent  les  imi- 
'<  ter.  Lorfqu’un  ouvrier  a fait  quelque  bel  ouvrage,  il  le  porte 
au  palais  du  prince  pour  demander  la  récompenfe  qu’il  croit 
«■  mériter  pour  la  finelfe  de  fon  travail.  Le  prince  lui  ordonne  de 
"■  lailîer  fon  travail  à la  porte  du  palais,  où  il  demeure  pendant 
« un  an.  Si  perfonne  n’y  remarque  aucun  défaut,  l’ouvrier  eft  ré- 
■<  compenfé  & agrégé  dans  le  corps  des  artifans;  mais  fi  on  dé- 
■■  couvre  le  moindre  défaut,  on  le  rejette,  & il  ne  reçoit  aucune 
•I  récompenfe  ()).  >> 


(1)  Hiji.philof.  (y  polit.  traduite$  de  t'arabc  par  Renaudot.  Ce  voyage 

(3)  EiuyclopéJie,  mot  Porcebiiu.  date  du  IX*  ficclc. 

(t)  o4aeiennes  relations  Jet  InJes&deb  Chine, 
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N’eft-il  pas  remarquable  de  trouver  ici  la  trace  du  jugement 
public  des  œuvres  d’art,  dans  la  forme  adoptée  chez  les  Grecs  au 
temps  de  Périclès? 

Selon  l’abbé  Grofier,  « la  peinture  à frefque  était  connue  à la 
•«  Ghine  longtemps  avant  l’ère  chrétienne.  Elle  eut  beaucoup  de 
« vogue  fous  les  Han  (202  ans  avant  Jéfus-Ghrill),  qui  en  cou- 
■<  vrirent  les  murs  de  leurs  principaux  temples.  Ce  genre  de  pein- 
“ ture  fit  de  nouveaux  progrès  & obtint  encore  plus  de  faveur 
« aux  V'  & vi'  fiècles  (de  notre  ère),  qui  furent  des  fiècles  de  goût 
« & de  luxe  pour  la  Chine.  On  raconte  du  peintre  Kao-hiao,  que 
« les  éperviers  qu’il  avait  peints  fur  le  mur  extérieur  d’une  falle 
'<  impériale  étaient  fi  rellèmblants  que  les  petits  oifeaux  n’ofaient 
« en  approcher,  ou  s’en  éloignaient  avec  etfroi  en  pouffant  des 
« cris.  Outre  le  cheval  de  Yan-tfé,  que  plufieurs  prirent  pour  un 
« animal  réel,  on  cite  encore  la  porte  du  peintre  Fan-hien;  on 
« dit  que  lorfqu’on  était  entré  dans  le  temple  où  elle  fe  trouvait, 
« à moins  d’étre  prévenu  ou  d’y  faire  bien  attention,  on  rifquait 
« de  vouloir  fortir  par  cette  porte  peinte  fur  la  muraille  (1).  » 

D’après  ce  palfage,  on  ne  s’étonne  plus  des  defcriptions  faites 
au  xiii  “ fiècle  du  palais  du  grand  kan  & de  celui  de  fon  fils  à Quinfai: 
n La  couvreure  eft  moût  autes,  mès  les  murs  de  les  fales  & de 
<>  les  cambres  font  toutes  covertes  d’or  & d’arjent  & y ha  por- 
o traites  dragons  & beftes  & ofiaux  & chevals  & autres  diverfes 

<•  jenerafions  de  beftes & la  coverture  de  foure  funt  tout  ver- 

« molle  & vers  & bloies  & jaune  & de  tous  colors,  & funt  enver- 

trée  (vernie)  fi  bien  & fi  fotilmant  qu’ils  funt  refpredifant  comme 
« criftiaus,  fi  qe  moût  ou  loigne  environ  le  palais  luiifent  (2).  » — 
Qÿinfai  — 11  a une  fi  gran  fale  & fi  belle  qe  grandifme  quantité 

« de  jens  hi  poroyent  demorer  & menuiere  à table.  La  fale  eft 
■<  toute  portraite  à penture  d’or,  & hi  a maintes  eftaites  (étais, 
••  colonnes)  & maintes  beftes  & hofiaus  & chevaliers  & dames  & 
« maintes  mervoilles.  11  eft  moût  bielle  vifte  à garder,  car  en  toutes 
•<  les  murs  & en  toutes  covreures  ne  poraient-l’en  veoir  che  pin- 
« turesàor(j)  » 

11  exifte  donc  en  Chine  un  art  réel,  antique  comme  la  civilifa- 
tion  dont  il  eft  iffu,  illuftré  par  des  légendes  populaires  & mieux 


(1)  La  Chine,  t.  VI,  p.  392.  la  Société  de  Géographie,  1. 1,  p.  89. 

(2)  (îVjrfO  7*0/0.  Mém.  & voyages  publiés  par  (î)  ^iarcoToh.  même  édition,  p.  172. 
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encore,  chanté  par  des  hiftoriens  fpéciaux.  On  doit  à M.  le  profef- 
feur  Bazin  (1)  l’analyfe  du  Hoa-kkn,  « miroir  de  la  peinture,  par 
Tang-keou  »;  ce  font  les  annales  de  l’art  depuis  22  1 jufqu’en  1541, 
avec  de  judicieufes  obfervations  fur  les  peintures  qui  ornaient  les 
plus  célèbres  édifices.  Un  autre  ouvrage,  le  Tou-hoei-pao-kien,  « pré- 
cieux miroir  de  la  peinture  ’>,  par  Hia-wen-yen,  a recueilli  les  noms 
des  artiftes  illudres  depuis  la  plus  haute  antiquité  jufqu’à  la  dynaftie 
mongole;  leur  nombre  s’élève  à plus  de  quinze  cents;  enfin,  le  ré- 
fumé bibliographique  donné  par  M.  Bazin  porte  les  traités  relatifs 
aux  beaux-arts  au  chiffre  de  foixante-dix-neuf,  divifés  ainfi;  fous 
les  Thang  (618  à 9^9),  neuf;  fous  les  Soung  (960  à 1 260),  vingt- 
trois;  fous  les  Youen  ( 1 260  à i 567),  cinq;  fous  les  Ming  ( i }68 
à 1 6 1 J ),  dix-huit  ; fous  les  Thfing  ( 1 6 1 6 à l’époque  aéfuelle),  vingt- 
quatre. 

Une  nation  qui  a tant  écrit  fur  la  peinture  peut-elle  avoir  unique- 
ment enfanté  des  barbouilleurs  étrangers  à toute  théorie  des  arts  (ï)? 
A-t-ellc,  comme  l’avance  Barrow,  commencé  à peindre  d’une 
manière  acceptable  le  jour  où  elle  a pofîédé  des  modèles  européens? 
Non,  la  Chine  a été  méconnue;  on  a voulu  la  juger  fans  tenircompte 
de  fes  moeurs,  de  fa  religion,  de  fa  littérature  & de  fon  goût.  Sou- 
mife  au  contrôle  de  nos  connaiffances,  à la  mefure  de  nos  pallions, 
elle  a été  déclarée  ridicule,  parce  qu’elle  ne  nous  reffemblait  pas. 
Pour  comble  d’inintelligence,  on  n’a  pas  été  lui  demander  ce  qu’elle 
l'avait  faire;  la  commande  lui  a impofé  fa  volonté,  fes  modèles; 
c’eft  en  préfence  des  produits  bâtards  de  cette  fabrication  com- 
merciale, que  Baudelot  de  Dairval  (3)  eût  pu  aiguifer  fes  railleries 
contre  les  amateurs  de  curiolités  orientales. 

Nier  n’ell  pas  difficile:  l’ignorance  formule  fouvent  le  blâme 
pour  échapper  à une  difeuffion  dont  les  éléments  lui  font  défaut. 
Nous  allons  elfayer  de  rétablir  la  vérité  en  montrant,  par  l’analyfe 
& la  fynthèfe,  le  caraéfère  de  l’art  chinois,  & en  fignalant  les  pro- 
duits céramiques  fur  lefquels  on  peut  en  trouver  le  reflet  véritable. 

Figures.  Le  peuple  du  Célefte  Empire  elf  un  des  plus  anciens  de 
la  terre;  fon  hiftoire  écrite  montre  la  fable  & la  vérité  fi  étroite- 
ment alTociées,  qu’on  a peine  à les  dillinguer  l’une  de  l’autre.  Il 
femblerait  parfois  qu’antérieur  aux  dernières  révolutions  du  globe. 


(i)  LtSiècUJtsVottcn.JournalaJiattqufyiS^o,  (2)  De  Paw.  pAi/.,  1. 1,  p.  îo6. 
fÿvricr-mars,  pp.  143.  14Î  (I)  Ve  futilité  des  Voyages. 
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ce  fingulier  peuple  a dû  être  témoin  du  combat  des  éléments  encore 
infoumis  à l’ordre  fuprême  ; on  croirait  qu’il  a vécu  parmi  les  monf- 
tres,  reptiles  nageurs,  fauriens  volants,  dont  Georges  Cuvier  retrou- 
vait les  offements  pétrifiés  fous  des  fédiments  mille  fois  féculaires. 

Selon  les  livres  facrés,  les  premiers  êtres  jetés  fur  notre  pla- 
nète formaient  une  race  intermédiaire  entre  l’homme  & le  dragon. 
L’Adam  chinois,  Pan-kou,  n’habite  pas  avec  une  Eve  féduifante  dans 
un  paradis  de  délices.  C’efl  un  efprit  puiffant,  en  lutte  contre  les 
efforts  du  chaos,  & cherchant  à s’alTurer,  parmi  les  monts  nouvel- 
lement émergés,  un  refuge  précaire  & vivement  difputé. 

Avec  une  pareille  cofmogonie,  avec  la  croyance  en  des  dieux 
multiples,  bons  & mauvais,  avec  la  crainte  des  fortilèges  & de  la 
magie,  une  nation  arrive  à de  fmgulières  appréciations  de  ce  qui  efl 
grand  & puiffant,  de  ce  qui  efl  bien  ou  mal,  de  ce  qui  efl  beau 
ou  laid. 

Le  Père  Le  Comte  avait  entrevu  le  but  que  nous  efpérons  attein- 
dre, lorfqu’il  écrivait  : « Nos  peintures  en  Europe  nous  flattent 
“ toujours,  mais  celles  des  Chinois  les  eftropient  & les  rendent 
« ridicules.  Ils  ne  font  point  fi  mal  faits  qu’ils  fe  font  eux  mêmes. 
« U ejl  irai  qu’ils  ne  conviennent  pas  dans  l’idée  que  nous  nous  for- 
» mons  de  la  véritable  beauté.  Ils  veulent  qu’un  homme  foit  grand, 
« gros  & gras,  qu’il  ait  le  front  large,  les  yeux  petits  & plats,  le 
n nez  court,  les  oreilles  un  peu  grandes,  la  bouche  médiocre,  la 

« barbe  longue  & les  cheveux  noirs Un  homme  efl  bien  fait 

« lorfqu’il  remplit  fon  fauteuil,  & que  par  fa  gravité  & fon  em- 
« bonpoint  il  fait,  fi  je  l’ofe  dire,  une  greffe  & valfe  figure  ( i ).  •> 

Certes,  rien  n’eft  relatif  comme  la  beauté;  chaque  peuple,  cha- 
que époque,  chaque  individu  même,  la  conçoit  à fa  manière.  Les 
lignes  auftères,  grandiofes  des  Dianes  & des  Vénus  antiques  ne 
plaifent  plus  guère  qu’en  marbre.  A la  Renaiffance,  les  formes 
gracilement  fouples,  fi  bien  rendues  par  Jean  Goujon,  caraéléri- 
faientla  femme  parfaite.  Au  xviii®  fiècle,  l’élégance  mignonne,  la 
grâce  chiffonnée  infpiraient  exclufivement  le  poète  &.  lepeintre.  Les 
Turcs  efliment,  avec  la  blancheur,  un  exubérant  embonpoint.  En 
Chine,  au  contraire,  une  petite  taille,  une  délicatelfe  prefque 
maladive,  quelque  chofe  de  fvelte  & d’aérien,  tel  efl  le  type  de  la 
femme  irréprochable.  Quant  à l’homme,  on  lui  veut  une  impofante 


(i)  ^o(fv.  mém.  fur  l'état  prffent  Je  la  Chine,  t.  I,  p.  266. 
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laideur;  des  traits  extraordinaires,  effrayants  même,  font  recon- 
naître un  héros.  Faut-il  voir  dans  ce  fait  une  aberration  du  goût, 
ou  la  trace  de  quelque  tradition  refpeélable?  L’hiftoire  feule  peut 
nous  répondre.  <>  Il  y avait  à la  cour  de  King-wang  un  perfon- 
« nage  diftingué,  connu  fous  le  nom  de  Lieou-\ven-koung.  Ce 
<>  perfonnage  s’informa  auprès  de  l’hôte  de  Koung-tfeu  (Confu- 
<»  dus)  quel  était  ce  philofophe  nouvellement  arrivé  dont  on  difait 
"■  tant  de  bien.  — C’eft  un  homme,  lui  répondit  Tchang-houng, 
«'  auquel  nul  homme  de  nos  jours  ne  {aurait  être  comparé.  Sa 
« phyfionomic  dénote  la  plus  haute  fagellé;  fes  yeux  font  comme 

deux  fleuves  de  lumière;  fa  taille  eft  de  fix  pieds  fept  pou- 
<■  CCS;  fes  bras  font  longs;  il  efl  voûté  & fon  corps  eft  un  peu 
•<  courbé  (i).  » 

Paffons  au  San-koué-tchv:  »...  Hiuen-té  fe  détourne,  regarde, 
« & voit  un  homme  athlétique,  terrible  dans  tous  fes  traits,  fi 
<•  extraordinaire  qu’il  le  fuivit.  Cet  inconnuavait  la  tête  du  léopard, 
<•  les  yeux  ronds,  le  front  de  l’hirondelle,  la  barbe  du  tigre,  la  force 
■I  du  cheval  lancé  au  galop  ( 2)  » ; & plus  loin  ; « . . . Hiuen-té  regar- 
«■  dait  cet  homme  fort  grand,  remarquable  par  fa  barbe  longue 
0 de  près  de  deux  pieds,  par  fon  vifage  rouge  comme  le  bois  du 
t<  jujubier,  par  fes  lèvres  coloréescommelevermillon,parfesyeux 
<■  femblables  à ceux  du  phénix,  par  fes  fourcUs  pareils  à ceux  du 
" ver  à foie  endormi.  Sa  phyfionomie  était  extraordinaire,  fon 
« afpeél  terrible  ( j).  ■>  Ailleurs  : « ...  C’eft  moi  qui  vais  aller  cher- 
<•  cher  les  têtes  de  ces  feigneurs  rebelles...  Toug-tcho  regarde  & 
'*  voit  un  homme  colollàl  au  vifage  rouge  & enflammé,  élancé  &. 

robufte;  il  a le  front  du  léopard,  les  longs  bras  du  linge.  Son 
<■  nom  efl  Hoa-hiong  (4).  « 

Si  la  littérature  trace  une  pareille  image  du  plus  grand  des  phi- 
lofophes  & des  plus  illuflres  guerriers,  fous  quels  traits  le  pinceau 
devra-t-il  les  repréfenter?  Evidemment,  les  figures  grimaçantes, 
violemment  enluminées,  parfois  obèfes,  qui  bleffent  au  premier 
afpeél  nos  idées  iconographiques,  feront  celles  dont  l’étude  offrira 
le  plus  d’intérêt;  elles  montreront  les  fages,  les  légiflateurs,  les 
conquérants  auxquels  la  reconnailîknce  publique  a élevé  des 


(1)  Pauihier.  Chiot  anàfnnt. 

(2)  Portrait  de  Tchang-fey,  vol.  l,  p.  lo  du 
San~ko.'/~ttby,  HiJIoirt  dts  tnis  roynumts,  traduit 


par  .M.  Th.  Pavie. 

())  Portrait  de  Yun-ichang,  loc.  cit. 
(4)  San-koué-tthy,  t.  1,  p.  87. 
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temples.  Alors  le  magot  ( i ) difparaitra,  le  fourire  s’arrêtera  fur  les 
lèvres  de  robfervateur  devant  ces  perfonnages  faints  (2)  que  tout 
Chinois,  fi  peu  lettré  qu’il  fût,  défignerait  par  leurs  noms. 

Fille  d’une  hiftoire  prefque  fabuleufe,  d’une  poéfie  primitive  & 
colorée,  la  peinture  chinoife  fournira,  par  fon  excentricité  même, 
le  moyen  de  diflinguer  l’œuvre  nationale  de  celle  du  Japon.  Dans 
cette  dernière  contrée,  l’imagination  des  artiftes,  mieux  réglée  fans 
doute,  plus  amie  du  vrai,  fait  revêtir  jufqu’aux  êtres  fantaftiques 
d’une  grâce  voifme  de  la  nature.  Le  Panthéon  bouddhique  impofe 
encore  à fes  peintres  certains  dieux  ventrus  à la  mine  bouffonne, 
certains  êtres  repouffants  comme  l’afcétique  Darma,  au  corps  dé- 
charné, à la  barbe  inculte;  mais  les  héros  légendaires  du  San-koué- 
tchy  ne  viennent  plus  habituer  le  pinceau  ni  aux  expreffions  farou- 
ches, ni  aux  contorfions  exagérées. 

S’il  fallait  ajouter  une  foi  abfolue  aux  témoignages  écrits,  la 
repréfentation  des  perfonnages  fur  la  porcelaine  chinoife  ne  remon- 
terait pas  très-haut.  Le  curieux  ouvrage  fi  favamment  traduit  par 
M.  Stanillas  Julien,  mentionne  pour  la  première  fois  des  vafes  peints 
défigurés  Ù de  lotus  (j)  dans  la  période  T ching-hoa  ( 1 46  f à 1487). 
Sous  les  Youen  ( 1 260),  au  contraire,  la  fabrique  de  Lin-tch’ouen 
commençait  à émailler  des  fleurs  groffières  (4),  & ce  genre,  alfocié 
à la  délinéation  des  oifeaux,  atteignait  toute  fa  perfeéHon  en  1 46  f , 
dans  la  fabrique  impériale  de  King-te-tchin  (j). 

Que  les  plantes,  les  animaux  même  aient  précédé  le  type  hu- 
main fur  les  vafes,  cela  s’explique  ; leurs  formes,  acceflibles  à la 
patience  manuelle,  faciles  à perpétuer  par  le  poncif,  ont  trouvé 
chez  les  céramifles  une  aptitude  complète.  Audi  les  voyageurs 
atteftent-ils  unanimement  la  fupériorité  des  décorations  végétales 
fur  l’exécution  des  figures.  — « Les  Chinois,  difent  Pierre  de  Goyer 
« & Jacob  de  Keyfer,  font  extrêmement  adroits  & induftrieux 
« pour  donner  la  perfeéHon  à leurs  vafes,  qu’ils  favent  diaprer  de 
« couleurs  tout  à fait  gaies,  diaphanes  & tranfparentes.  Ils  y re- 
préfentent  toutes  fortes  d’animaux,  de  fleurs  & de  plantes,  avec 
« une  gentilleffe  & une  propreté  inimitables.  Auffi  font-ils  tant  piaffe 
« de  cette  fcience,  qu’on  tirerait  plutêt  de  l’huile  d’une  enclume 

(i)  Ce  moi  défignait  autrefois  tous  les  per-  (j)  Hifi.  &fahr.  dtlaporcrl.  chinoife,  p.  94. 
fonnages  chinois.  (4)  Même  ouvrage,  p.  a?. 

(i)  Les  faints,  ou  Ching,  font  des  hommes  (t)  Mène  ouvrage.  p.9f. 
utiles  élevés  au  rang  de  demi-dieux. 
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<i  que  le  moindre  fecret  de  leurs  bouches  ( i ).  » Le  Père  Le  Comte 
va  plus  loin:  « il  ferait  à fouhaiter,  félon  lui,  que  les  déduis  dont 
■<  les  Chinois  fe  fervent  dans  la  peinture  de  la  porcelaine  fulfent 
« plus  beaux.  Ils  y peignent  alTez  bien  les  fleurs,  mais  les  figures 
<•  humaines  y font  toutes  eftropiées  (2).  >> 

On  s’explique  dès  lors  pourquoi  les  écrivains  nationaux,  habitués 
à la  peinture  monumentale,  élevés  dans  l’admiration  d’ouvrages 
férieux,  ont  gardé  le  filence  fur  des  effais  trop  peu  correéls  fans 
doute.  Ainfi  a-t-on  fait  chez  nous;  la  littérature  du  xv  11”  fiècle  a 
confacré  de  belles  pages  à l’appréciation  des  chefs-d’œuvre  fculptés 
ou  peints  de  l’école  françaife;  on  lui  demanderait  en  vain  un  mot 
fur  les  efquiflès  groffières  de  faints  jetées  au  fond  de  la  vaiffelle 
populaire. 

Obfervées  au  point  de  vue  des  confidérations  qui  précèdent,  les 
porcelaines  chinoifes  à perfonnages  nous  paraiffent  foumifes  aux 
règles  fuivantes: 

La  figure  facrée  s’y  formule  la  première  comme  expredion  du 
culte  religieux  ou  de  la  reconnaiflance  publique  pour  les  grands 
légidateurs. 

La  fin  du  xi  v'  fiècle  (c’eft-à-dire  les  premiers  temps  de  la  dynaftie 
des  Ming,  1368)  donne  naidance  à ce  genre,  efquifTé  d’une  main 
inhabile  fur  des  vafes  ordinairement  imparfaits.  Deux  caufes  con- 
courent à la  barbarie  du  deflin  : d’abord  la  fmgularité  du  type, 
cherché  en  dehors  de  l’expredion  habituelle  de  la  nature  ; enfuite 
l’inexpérience  de  l’artifle,  aux  prifes  avec  le  plus  difficile  des  pro- 
cédés. Comme  dans  la  céramique  grecque,  la  couleur  (ici  c’efl  du 
bleu)  doit  être  pofée  fur  la  terre  crue;  il  faut  donc  une  rapidité 
extrême,  une  incroyable  fûreté  de  main  pour  tracer  fans  retouche, 
fur  cette  pâte  abforbante,  les  linéaments  du  vifage  & les  longues 
draperies  de  perfonnages  prefque  toujours  affis  dans  les  nues  &. 
entourés  d’emblèmes  fignificatifs. 

VersSiouan-te(  1426),  l’art  & le  métier  s’améliorent  ; des  pièces 
d’une  belle  pâte,  adroitement  tournées,  portent  des  deffins  hardis, 
empreints  d’une  certaine  nobleffe.  Déjà  le  peintre  aborde  la  palette 
compofée,  &.  colore  avec  les  émaux  de  la  famille  verte,  des  fujets 


(1)  L'ÀmbaJfaJe  de  la  Compacte  orientaUdes  (2)  o>Couv.  mrmoim  fur  U llv.  VI  . 

'Provintes-Unies  vers  fm/urfur  de  la  Chine.  p.  î 24. 
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complexes  rappelant,  fans  aucun  douce,  les  épifodes  de  la  vie  d’un 
philofophe  (jardinières  de  la  colleétion  Edmond  Le  Blant). 

La  période  Tching-hoa  (1463),  époque  de  perfeélion  céramique, 
voit  aulfi  les  repréfentations  humaines  multiplier  leur  formes;  les 
perfonnages  civils,  les  femmes  furtout,  apparailTent  dans  des  mé- 
daillons alternant  avec  des  bouquets  de  fleurs  ou  des  ornements  ; la 
tournure  de  ces  femmes,  fouple,  fvelte,  élancée,  leur  a valu  en 
Hollande  le  nom  de  long  lyfen  (longues  demoifelles),  & les  por- 
celaines qui  les  portent  jouiffent  d’une  eftime  particulière.  Si  des 
dieux  pofés  fur  des  nuages  viennent  encore  fe  ranger  fur  les  vafes 
avec  une  régularité  toute  primitive  (bols  des  colleétiondeMM.  Jules 
Michelin  & Ventrillon),  quelques  efîàis  de  vraie  compofition  mon- 
trent une  certaine  entente  de  l’art.  Ici,  Lao-tfeu,  dans  l’empyrée, 
accroupi  fur  la  grue,  emblème  d’immortalité,  reçoit  les  hommages 
des  grands  de  l’empire  qui  lui  font  leurs  offrandes  au  bruit  des 
inflruments  de  mufique.  Toute  la  fcène  eft  brillamment  colorée 
des  émaux  de  la  famille  verte.  (Colleélion  A.  Jacquemart)  (1). 

Ailleurs,  le  fujet  fe  complique  : par  la  fenêtre  ovale  d’un  pavil- 
lon d’étude,  on  voit  un  écrivain  livré  à fes  méditations;  de  la  main 
droite  il  tient  le  pinceau;  de  la  gauche  il  foutient  fon  front.  Un 
trait  en  fort  & fe  déroule,  enveloppant  un  large  cartouche  où 
fe  repréfente  fa  penfée.  11  s’agit  évidemment  d’un  drame,  car  voici 
d’abord  une  femme  fous  le  coup  des  menaces  de  deux  guerriers 
armés  de  fabres.  Plus  loin,  les  chofes  ont  changé;  la  viélime,  intro- 
duite dans  un  palais,  s’incline  devant  un  homme  aux  formes  pleines, 
à l’attitude  grave;  magiflrat  proteéleur,  ce  perfonnage  exprime, 
par  le  calme  & la  févérité  de  fes  traits,  que  l’heure  de  la  juflice 
eft  venue. 

Quel  artifice  ingénieux  & naïf  pour  montrer  à la  fois  & l’auteur 
& fon  œuvre,  pour  affocier,  par  une  fimple  efquiflè,  les  épifodes 
d’un  récit  populaire,  fans  aucun  doute,  & la  mémoire  d’un  illuftre 
écrivain!  Ce  curieux  fpécimen  de  l’art  chinois  eft  d’autant  plus 
précieux  qu’on  doit  y reconnaître  une  des  pièces  connues  au 
Célefte  Empire  l'ous  le  nom  de  coupes  des  grands  lettrés  (2). 

Une  délicieufe  potiche,  non  couverte,  élancée,  de  la  même 
date,  on  pourrait  prefque  dire  de  la  même  main  que  notre  bol. 


(1)  Voir  pt.  IV,  n“  4.  chinùift,  La  coupe  dont  nous  venons  de  parier 

(a)  Cf.  Stan.  Julien,  Hifi.  ù"  fabr.  debporcel.  fait  partie  de  notre  coIle^Hon. 
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repréfente  une  fcène  hiftorique;  dans  une  l'alle  ouverte  foutenue 
par  des  colonnes,  un  miniftre,  entouré  de  dignitaires,  vient  lire  un 
édit  de  l’empereur;  des  guerriers  en  armes  fe  tiennent  aux  deux 
extrémités  de  la  l'alle;  l'ur  les  marches,  à genoux,  le  kouéi  élevé 
à la  hauteur  du  front,  dans  l’attitude  du  plus  profond  refpeél,  un 
préfet,  fans  doute,  ou  quelque  autre  gouverneur  de  province, 
attend  la  remife  de  l’aéfe  facré  pour  le  proclamer  à l'on  tour  & 
en  all'urer  l’exécution.  Sa  fuite,  compofée  de  guerriers  & de  man- 
darins inférieurs,  fe  tient  rangée  au  bas  du  pavillon  où  fe  donne 
l’audience.  Cette  pièce,  admirablement  travaillée  & peinte  en  bleu 
pur,  ell  l’une  des  perles  de  la  colleélion  de  M.  Ch.  de  Férol. 

L’art  ell  complet  dès  que  les  peintres  abordent  des  fujets  fem- 
blables;  nous  le  voyons  fe  perpétuer  à travers  le  xvi®  liècle  pour 
arriver  fans  changement  appréciable  jufqu’à  une  époque  voiline 
de  l’invalîon  du  goût  européen.  Cette  immutabilité  ell  l'urtout 
manifefle  dans  les  bleus,  toujours  peints  au  centre  de  fabrication. 
Les  décors  polychromes  fe  divifent,  au  contraire,  en  écoles  dillinc- 
tes  correfpondant  aux  diverfes  familles  établies  par  notre  clalfili- 
cation.  11  nous  paraît  utile,  par  conféquent,  d’indiquer  le  caraélère 
général  des  fujets  appropriés  à chacune  de  ces  familles. 

Famille  verte.  — Les  porcelaines  de  cette  famille  ne  fe  recon- 
nailFent  pas  feulement  à l’abondance  du  vert  de  cuivre  jeté  dans 
leur  décoration  ; un  llyle  à part,  férieux,  grandiofe,  fait  prefl'entir 
une  dellination  fpéciale,  & nous  ne  croyons  rien  hafarder  en  avan- 
çant que  la  plupart  des  vafes  verts  à ligures  font  confacrés  au  culte 
public  ou  privé.  En  elfet,  les  fcènes  civiles  y font  rares,  tandis  que 
les  fujets  religieux,  très-fréquents,  y alfeélent  deux  formes  parti- 
culières correfpondant  aux  idées  des  feéles  dominantes  de  la  Chine. 

Les  Tao-lTe,  difciples  du  philofophe  Lao-tfeu,  croient  à la  magie, 
cultivent  les  fciences  occultes,  fe  livrent  aux  évocations,  aux  en- 
chantements & recherchent  avec  ardeur  le  breuvage  d’immorta- 
lité. Ils  nous  montreront  donc  plus  fouvent  le  ciel  que  la  terre; 
leurs  perfonnages  nimbés,  entourés  de  tlammes  fulgurantes,  con- 
courront à des  aéles  furnaturels;  s’ils  combattent,  les  éléments 
fourniront  les  armes,  &,  comme  dans  les  récits  homériques,  les 
vaincus  fuccomberont  engloutis  fous  des  amas  de  nuages,  entraînés 
par  des  Ilots  tumultueux,  écrafés  fous  les  feux  du  tonnerre,  tori- 
que le  peintre  Tao-îTe,  abandonnant  les  hautes  régions  pour  s’oc- 
cuper de  la  terre,  emprunte  à l’ancienne  hilloire  quelque  épifode 
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digne  d’étre  offert  en  exemple  aux  âges  à venir,  là  encore  l’inter- 
vention célefte  fe  fait  fentir;  des  dieux  apparaill'ent  dans  les  nues 
prêts  à dominer  les  événements  &.  à faire  pencher  la  balance  du 
fort  en  faveur  de  leurs  élus. 

Les  feélateurs  de  Fô,  maintenus  par  Confucius  dans  le  fentier 
de  la  philofophie  pure,  feront  bien  autrement  réfervés  dans  leurs 
figurations.  Sans  difcuter  fur  la  nature  ni  fur  le  rôle  de  la  divinité, 
ils  fe  bornent  à lui  rendre  hommage  félon  les  rites  anciens,  le 
refpeéf  de  la  tradition  leur  tient  lieu  de  foi,  & s’ils  ont  à mani- 
fefter  l’interv'ention  célefte  dans  les  événements  humains,  ils  l’ex- 
priment par  l’apparition  des  dragons,  du  ki-lin  & du  fong-hoang, 
conformément  à la  doélrine  des  livres  faints. 

Voilà  certes  deux  écoles  bien  tranchées  -,  l’une  fpiritualifte  juf- 
qu’à  l’abus;  l’autre  eircntiellcment  réalifte.  La  limite  à tracer  entre 
les  œuvres  de  chacune  d’elles  eft  par  conféquent  des  plus  nettes. 

Les  monuments  de  la  première  deviennent  excelfivement  rares, 
& cela  fe  conçoit  ; enlevés  fortuitement  au  culte,  ils  font  venus 
en  Europe  pour  ainfi  dire  à la  dérobée,  au  moment  où  les  Chinois, 
riches  encore  de  vafes  anciens,  fe  dell’aififtaient  volontiers  de  pièces 
dépareillées  ou  atteintes  de  légères  avaries,  mais  allez  bonnes  tou- 
jours pour  les  diables  étrangers.  Aujourd’hui  les  envois  de  ce  genre 
ont  cefte  en  grande  partie;  les  colleélions  feules  peuvent  nous 
montrer  les  porcelaines  hiératiques,  trop  longtemps  méconnues. 
Décrivons  celles  dont  le  caraélère  eft  irrécufable  : 

Les  offrandes  myftérieufes,  les  évocations  fe  préfentent  d’abord; 
nous  avons  dit  un  mot  de  la  coupe  de  notre  colleélion  qui  montre 
un  empereur  entouré  de  muficiens,  rendant  hommage  au  Chang-ti 
(Dieu  fouverain)  fous  la  forme  de  Lao-tfeu.  Voici  une  autre  fcène 
facrée  de  la  colleélion  de  M"°  Malinet  : quelques  perfonnages, 
armés  de  compas  & d’équerres,  femblent  conftater  la  polition  des 
aftres  ( i ) tandis  qu’un  groupe  placé  en  arrière  fe  livre  au  chant 


(i)  Il  cA  néceffaire  d'apporter  une  grande 
actemion  à l'étude  des  fujecs  de  ce  genre  ; ceux 
où  apparaifTcnt  les  dieux  appartiennent  évidem- 
ment i l’école  Tao-fTc;  mais  les  feélateurs  de 
Confucius  peuvent  en  exécuter  de  très-voifîns, 
ainfi  que  le  prouve  le  pafTage  fuivant  extrait  du 
U jb  (ch.  IV,  p.  Jî)  ; 

••  Le  jour  où  le  printemps  commence,  l'cm- 


X pereur  accompagné  des  trois  Koung,  des  neuf 
« King,  des  Chou-hcou  Ar  des  Ta-fou,  va  faire 
X la  cérémonie  de  la  réception  du  printemps  à 
» la  campagne,  au  levant  de  la  ville  impériale... 
« L'empereur  donne  ordre  que,  conformément 
X aux  anciens  principes  de  l'aAronomie,  les  Tai- 
« yeobfervent  les  mouvements  du  ciel,  du  fo- 
X icil,  de  la  lune,  des  étoiles,  &c.  » 
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& à la  mufique  ; une  infcription  de  quatorze  cara(Sères  contient 
cette  curieufe  explication  du  fujet: 

« Enfemble  réunis  au  milieu  de  la  falle  myftérieufe,  au  bas  du 
« vellibule,  on  les  entend  chanter;  leurs  belles  voix  adreflent  aux 
■I  artres  du  foir  les  invocations  magiques.  « 

Dans  la  plupart  des  pièces  biformes  & particulièrement  des 
lancelles,  deux  zones  font  naturellement  difpofées  pour  recevoir 
la  peinture  ; la  fupérieure,  celle  du  col,  eft  réfervée  au  fujet  reli- 
gieux, & la  fécondé,  fituée  fur  la  panfe,  porte  des  fcènes  réelles  & 
civiles.  Un  l'plendide  vafe  de  la  colleélion  de  M.  Thiers,  à peu  près 
répété  chez  M.  Charles  Ventrillon,  montre  une  impératrice  entou- 
rée de  fes  enfants  &.  de  plufieurs  fuivantes  portant  des  étendards 
ou  des  talapats;  les  enfants  parailfent  fe  livrer  à des  jeux  de  leur 
âge  ; mais  en  obfervant  mieux,  on  remarque  que  chacun  d’eux  a 
choifi  les  emblèmes  des  diverfes  pofitions  fociales  : celui-ci,  le  fceptre 
du  commandant;  celui-là,  le  cafque  de  cuir  du  guerrier;  cet  autre,  le 
bonnet  de  crêpe  & les  tablettes  du  lettré,  &c.  En  voyant  plus  haut 
l’empereur  debout,  élevant  la  tablette  de  jade  devant  Cheou-lao, 
tandis  que  l’ancêtre  immortalifé  de  la  dynaftie  préfente  au  dieu 
le  dernier  né  de  la  famille  régnante,  on  comprend  qu’il  s’agit  d’une 
cérémonie  particulière  au  culte  du  foyer  & à la  confécration  des 
enfants  impériaux. 

Une  fcène  non  moins  fmgulière  & moins  explicable  fe  voit  fur 
un  vieux  vafe  appartenant  à M.  Taftet;  dans  une  falle  officielle 
garnie  de  la  table  & du  trône,  ftationnent,  rangés  en  demi-cercle, 
des  dignitaires  qui  tiennent  chacun  dans  les  bras  un  enfant  au 
maillot;  un  perfonnage  d’un  ordre  inférieur  s’avance  après  avoir 
franchi  les  degrés,  & préfente  un  enfant  qu’il  apporte  auffi  dans 
fes  bras;  s’il  ne  s’agit  ici  d’une  confécration  religieufe,  comme 
peut  le  faire  fuppofer  le  fujet  précédent,  nous  affilions  fans  doute  à 
l’une  des  fcènes  d’un  drame  énigmatique  comme  les  cMénechmes. 

Mrao  Malinet  possède  une  lancelle  dont  la  dellination  ell  double- 
ment démontrée;  fur  la  partie  évafée  du  col,  desperfonnages  chargés 
de  fceptres  honorifiques  rendent  hommage  à la  déelfe  Kouan-in, 
qui  apparaît  debout  fur  un  nuage,  entourée  de  divinités  fubalter- 
nes  portant  des  étendards  ; plus  loin,  un  guerrier  armé  d’un  arc 
domine  de  fa  haute  taille  un  cortège  d’enfants,  en  tête  duquel 
marche  un  jeune  prince  monté  fur  le  ki-lin.  Sur  la  panfe  renflée 
on  voit  les  fcènes  diverfes  de  la  vie  d’un  philofophe.  L’infcription 
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mife  fous  le  pied  & déjà  citée,  Tching-ling,  attelle  que  la  pièce  a 
été  fabriquée  exprès  pour  les  cérémonies  publiques  du  dillriél  de 
Tching-Ling.  Nous  émettons  cette  opinion  avec  une  conviélion 
d’autant  mieux  arrêtée  qu’im  cornet,  vendu  en  1 826,  ponait  cette 
autre  infcription  non  moins  explicite:  « Fait  pour  le  temple  Fou-lou- 
« tliang,  la  neuvième  année  de  T foung-thfing  ( 1 6 5 7),  en  été,  jour 
« heureux  ( 1 )•  ” Ainfi  fe  trouve  juftifiée,  foit  par  des  énonciations 
authentiques,  foit  par  la  nature  fpéciale  des  figures  qu’elles  por- 
tent, la  dedination  religieufe  des  porcelaines  à fujets  de  la  famille 
verte. 

C’ell  ici  le  lieu  de  placer  la  defcription  d’un  compotier  intéreflknt 
appartenant  à M.  Ch.  de  Férol.  Dans  le  haut,  une  tente  ouverte 
foutenue  par  des  piquets  lailTe  voir  l’empereur  allis  devant  fa  table 
de  travail,  & livré  à des  méditations  noélurnes.  Un  flambeau  allu- 
mé l’éclaire,  fes  tablettes  font  devant  lui  ainli  que  fes  pinceaux, 
pofés  encore  fur  le  fupport  crénelé  ; fur  le  côté  de  la  table,  un 
échafaudage  élégant,  orné  de  drapeaux  rouges,  jaunes  & verts,  fou- 
tient  le  glaive  & lekouéi;une  boite,  enveloppée  de  foie  jaune,  ren- 
ferme fans  doute  le  fceau.  Kouan.in  apparaît  fur  un  nuage  & vient 
probablement  révéler  à l’empereur  ce  qu’il  doit  faire  pour  obtenir 
la  viéloire.  Pour  mieux  indiquer  ce  que  l’apparition  a d’individuel, 
tout  dort  dans  les  environs  du  pavillon  impérial,  & les  gardes, 
couchés  à terre  autour  du  drapeau,  font  eux-mêmes  profondément 
alfoupis. 

Parlerons-nous  de  repréfentations  plus  fantailiques  encore?  Là, 
fur  une  belle  aiguière  de  forme  perfane,  un  vieillard  tranquille, 
alfis  au  milieu  d’un  nimbe  flamboyant,  fecoue  des  deux  mains  des 
gourdes  vomifîànt  la  foudre  & le  feu;  il  frappe ainfi  des  perfonna- 
ges  armés  qui  roulent  éperdus  dans  les  nuages  & les  tlots.  Ailleurs, 
la  courbe  ventrue  d’une  potiche  fuffit  à peine  au  développement 
d’un  combat  mythologique;  des  héros,  montés  pour  la  plupart 
fur  des  monllres  ou  des  chevaux  fantailiques,  fe  pourfuivent  à 
travers  les  nues,  les  flammes,  la  fumée  & les  tlots  ; dédaignant  de  fe 
fervirde  leurs  armes,  ils  indiquent  par  leurs  gefles  effrénés  qu’ils  ont 
pour  auxiliaires  les  éléments  eux-mêmes  (2). 


(1)  Cat.  de  la  vente  de  la  nll.  Salle,  p,  )8. 

(3)  Le  San-kouZ-tchy,  t.  I,  p.  20,  rapporte  un 
trait  de  la  puiiTance  du  magicien  Tchang-pao  : 
" A fa  voix  le  tonnerre  gronde,  les  vents  mugif- 


fent,  des  hommes  & des  chevaux  dcfccndcnt  du 
ciel;  mais,  le  charme  rompu  par  une  puiflance 
fup^rieure,  on  voit  tomber  des  hommes  de  pa- 
pier & des  chevaux  de  paille.  >• 
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La  théogonie  extravagante  des  feé^ateurs  de  Lao-tfeu  fe  montre 
plus  placide  fur  les  magnifiques  bols  de  la  colleélion  de  M.  Léon 
Rattier  & fur  des  plats  appartenant  à M.  Guntzberger;  leur  pour- 
tour offre  fans  doute  la  réunion  des  propagateurs  de  la  doélrine 
du  Tao,  accompagnés  de  certaines  divinités  ; tous,  montés  fur  des 
animaux  fabuleux  ou  emblématiques,  forment  une  forte  de  ronde 
fantalfique,  bizarre  comme  les  danfes  macabres. 

Nous  arrivons  aux  monuments  de  la  fécondé  école;  plus  nom- 
breux peut-être  que  les  autres,  ils  font  plus  difficiles  à définir.  En 
effet,  dans  fa  prudente  réferve,  le  philofophe  Confucius  dirige  les 
hommages  des  hommes  moins  vers  la  divinité  elle-même  que  vers 
la  manifellation  de  fa  puiffance.  Les  renouvellements  des  faifons, 
le  retour  du  foleil  dans  fa  pofition  vivifiante  au  printemps  ; la  fécon- 
dation des  terres,  la  récolte:  voilà  pour  lui  les  fêtes  religieufes. 
Les  autres,  bien  plus  fréquentes,  ont  pour  but  de  rendre  ineffaça- 
ble le  fouvenir  des  empereurs  vertueux,  des  grands  philofophcs, 
des  bienfaiteurs  de  l’humanité,  ou  de  maintenir  le  ref'peél  des 
ancêtres. 

On  comprend  combien  de  repréfentations  fpéciales  à ce  culte 
peuvent  échapper  à notre  appréciation  & fe  confondre,  au  premier 
coup-d’œil,  avec  les  fujets  hiftoriques  ou  civils.  Les  fimulacres  de 
batailles,  les  chalfes,  les  tirs  à l’arc,  ont  le  caractère  facré  lorfque 
l’empereur  les  dirige  en  perfonne  comme  des  exercices  publics 
deftinés  à développer  le  courage  & l'adreflè  des  générations  nou- 
velles. Les  réceptions,  les  fcènes  d’apparat,  ont  le  même  caraélère 
lorfqu’elles  rappellent  l’invelliture  de  fonClionnaires  illuftres,  ou  la 
proclamation  d’édits  particulièrement  utiles  à l’empire.  Sur  un 
grand  vafc  orné  d’emblèmes  d’immortalité,  nous  avons  remarqué 
un  homme  debout  dans  un  payfagc,  & recevant  les  marques  de 
refpeél  de  plufieurs  officiers  dont  l’un  préfente,  f ur  un  couffin,  le 
bonnet  de  cuir,  infigne  du  commandement  militaire.  Sans  pouvoir 
défîgncr  par  fon  nom  ce  Cincinnatus  de  l’extrême  Orient,  nous  le 
reconnaiffons  pour  un  des  fages  fur  lefquels  l’acclamation  publique 
appela  fouvent  en  Chine  des  diflinélions  inattendues. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  repréfentations  habituelles  aux 
feéfateurs  de  Koung-tfeu,  certaines  proceffions  emblématiques  : un 
enfant  à cheval  fur  le  ki-lin  ouvre  la  marche,  fuivi  de  près  par 
d’autres  enfants  portant,  l’un  le  parafol  jaune  à franges,  figne  de 
fouveraineté,  les  autres  des  drapeaux,  des  fceptres,  le  paquet  de 
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vêtements  de  cérémonie,  tout  ce  qui  conftitue  enfin  la  manifeftation 
de  la  puiirance.  Sans  doute  c’efi  une  allufion  à la  jeunefië  de  Chun, 
Tao  ou  Hoang-ti,  les  fages  empereurs  prefque  divinifés  par  Con- 
fucius. 

Les  vafes  de  la  famille  verte  à fujets  non  hiératiques  font  aufii 
curieux  à étudier  : on  y voit  des  fcènes  empruntées  au  San-koué- 
tchy,  aux  romans  & au  théâtre;  un  plat  de  la  colleélion  de  M.  Ch. 
de  Férol  montre  un  guerrier  à cheval  précédé  de  fon  porte-éten- 
dard; il  fuit,  pourfuivi  par  un  autre  cavalier,  jeune,  ardent,  dont 
l’armure  eft  ornée  de  petits  drapeaux  aux  cinq  couleurs;  une  malfe 
d’armes  à la  main,  celui-ci  s’élance,  malgré  la  longue  pique  qu’a- 
gite, en  lé  retournant  fur  la  felle,  le  premier  perfonnage  ; quelques 
héros,  cachés  à demi  dans  les  anfraéf  uofités  des  montagnes,  afiiftent 
à ce  duel  fupréme  dont  l’enjeu  eft  une  couronne.  Deux  lancelles 
quadrangulaires  appartenant  à M.  Guntzberger  développent,  fur 
leurs  faces,  les  épifodes  d’une  aélion  dramatique,  une  femme  s’y 
montre  à genoux,  dépofant  aux  pieds  des  juges  un  enfant  au  maillot 
dont  elle  place  la  faibleflë  fous  la  proteélion  des  lois. 

Les  auteurs  du  Célefte  Empire  aiment  à émouvoir  leur  public  par 
le  fpeéVacle  des  perfécutions  du  riche  contre  le  pauvre,  du  puiftant 
indigne  contre  l’homme  vertueux,  puis  à faire  intervenir  la  juftice 
intègre  pour  venger  l’innocent  ; c’eft  le  côté  moral  du  théâtre 
chinois. 

N’oublions  pas,  dans  l’énumération  des  pièces  habituelles  de  la 
famille  verte,  les  plaques  ou  les  briques  creufes  employées  à la 
décoration  des  intérieurs,  & qui  fe  changent  félon  les  circonftances 
& le  goût  des  maîtres  de  la  mailbn;  dans  des  appartements  fans 
meubles,  divifibles  à volonté  par  des  cloifons  mobiles,  le  feul  luxe 
poÆble  confifte  dans  le  groupement  des  vafes  de  fleurs,  des  brûle- 
parfums,  des  écrans  Ibutenus  fur  leurs  pieds  en  bois  d’aigle,  & des 
tableaux  peints  ou  incruftés  de  pierres  précieufes.  Beaucoup  de 
ces  écrans  font  en  porcelaine,  & l’ufage  veut  qu’on  les  choififle 
lelon  le  rang  & le  caraéfère  des  hôtes  à recevoir.  Pour  olfrir  une 
(impie  collation  où  le  thé  viendra  remplir  fon  rôle,  on  fera 
paraître  l’afcétique  Darma  (Bouddha  Dharma)  créateur  & patron 
de  l’arbre  à thé;  demi-nu,  décharné,  les  pieds  pofés  fur  un  rofeau, 
il  femblera  préfider  la  réunion  comme  un  être  de  bon  augure.  Si 
l’on  traite  un  dignitaire,  on  aimera  à l’entourer  de  fcènes  de  récep- 
tion, de  cérémonies  d’inveftiture;  la  (plendide  brique  circulaire 
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appartenant  à M.  le  comte  de  Morny  devait  lervir  en  lemblable 
circonrtance;  la  belle  audience  repréfentée  fur  l’une  de  fes  faces 
forme  un  contraire  fmgulier  avec  les  fleurs  & les  oifeaux  figurés 
au  revers. 

Famille  rose.  — Cette  famille,  reconnaifîkble  à l’abondance 
des  tons  carminés  &.  au  relief  de  la  plupart  des  émaux,  fe  lie  étroi- 
tement à la  précédente  par  le  ftyle  du  deffin;  pourtant  les  fujets 
hiératiques  y font  beaucoup  plus  rares,  & les  perfonnages  n’ont 
plus  cette  allure  févère,  archaïque,  fi  frappante  dans  la  famille 
verte.  Celle-ci,  nous  venons  de  le  voir,  orne  les  temples  publics, 
ou  le  fanéluaire  des  dieux  lares  & la  falle  des  ancêtres;  — l’autre, 
plus  gracieufe  d’effet,  moins  férieufe  dans  fes  détails,  convient  à 
l’embellillèment  des  intérieurs,  au  fervice  de  tous  les  inflants.  De 
grandes  compofuions  fe  rencontrent  encore  fur  les  pièces  de  la 
famille  rofe,  mais  elles  femblent  repréfenter  les  épifodes  curieux, 
les  anecdotes  de  l’hifloire  nationale,  certaines  particularités  de  la 
vie  intime,  & le  plus  fouvent  les  fcènes  des  romans  populaires. 

Des  tournois  paraiffent  où  des  femmes  à cheval,  lancées  à fond 
de  train,  fe  pourfuivent,  armées  de  lances  à panonceaux  flot- 
tants. Devons-nous  croire  que,  reportés  vers  l’an  joo  de  notre  ère, 
fous  la  dynaflie  éphémère  des  Tchao  poflérieurs,  nous  voyons  évo- 
luer l’armée  fmgulière  de  ce  monarque  des  provinces  du  nord  dont 
parle  M.  Pauthier  (i)  : « 11  fit  élever  un  magnifique  palais  où  de- 
■<  meuraient  plus  de  dix  mille  perfonnes  de  tout  fexe,  parmi  lef- 
quelles  était  un  nombre  confidérable  des  plus  belles  jeunes  filles 
habillées  des  robes  les  plus  fomptueufes,  des  devins  & des  af- 
<i  trologues,  avec  beaucoup  d’agiles  archers.  Mais  le  corps  de 
•<  troupes  le  plus  remarquable  était  un  régiment  de  dames,  à la 
•'  taille  fine  &.  déliée,  qui,  montées  fur  des  courfiers  légers,  avec 
<•  des  parures  & des  robes  élégantes,  pour  faire  reflbrtir  leurs 
« belles  figures,  lui  fervaient  de  gardes  du  corps.  Lorfque  ce  nou- 
<■  veau  Sardanapale  fortait,  ces  femmes  jouaient  de  plufieurs  inf- 
truments,  & elles  amufaient  auffi  fes  hôtes  à fa  table  foinp- 
■ ' ttieufe.  » Un  grand  bol,  ou  plutôt  une  vafque  de  la  colleélion 
de  M.  Thiers,  montre  un  fujet  de  ce  genre  dans  fa  plus  grande 
perfeélion;  fortant  au  galop  d’une  porte  ménagée  dans  un  arc  de 


(i)  Vatvcrt.  ^Skine.  Impartie,  p.  iyi. 
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triomphe  orné  de  fleurs  & de  feuillage,  les  femmes  vont  paffer 
fous  les  yeux  de  l’empereur  qui  les  contemple  du  haut  d’une  ga- 
lerie ; l’une  d’elles,  la  bride  aux  dents,  rajufte  à la  hâte  fa  coiffure 
dérangée  dans  la  courfe.  Le  gefte  eft  charmant  de  grâce  & de  na- 
turel. Ici,  remarquons-le,  ce  ne  font  plus  des  femmes  armées  qui 
prennent  part  à la  fête;  la  cravache  en  main,  elles  luttent  de  ra- 
pidité feulement,  & ce  qui  pourrait  faire  croire  à une  allufion  lit- 
téraire, c’eft  qu’au  fond  de  la  coupe  on  voit  un  homme  jeune  en- 
core, au  noble  vifage,  mollement  appuyé  fur  une  pile  de  livres,  &. 
qu’à  ce  détail  auffi  bien  qu’à  fon  allure  méditative,  on  doit  recon- 
naître pour  un  grand  lettré. 

Yang-ti,  prince  de  la  dynallie  des  Soui,  monté  fur  le  trône  en 
6of,  fe  promenait  fouvent  à cheval,  dans  un  parc  de  quinze  lieues 
de  tour,  fuivi  de  plufieurs  milliers  de  concubines  qui  l’égayaient 
au  bruit  de  leurs  chants  & de  la  mufique  inflrumentale.  Plufieurs 
plats  nous  ont  offert  la  vue  d’une  partie  de  ce  curieux  cortège. 

Parfois  un  empereur  entouré  de  fa  cour  & placé,  foit  fous  un 
vellibule,  foit  fur  un  portique  crénelé,  affilié  au  départ  d’une 
troupe  armée,  ou  au  combat  de  chefs  militaires  défignés  par  leurs 
enfeignes.  Ces  tableaux  chevalerefques,  empruntés  certainement 
au  ôan-âoMC-rcAj,  témoignent  du  prix  qu’attachaient  les  petits  fou- 
verains  de  l’empire,  encore  divifé,  à exalter,  par  la  gloire  & les 
honneurs  publics,  le  courage  des  héros  dévoués  à leur  caufe. 

Mais  les  yeux  européens  font  choqués,  dans  ces  diverfes  repré- 
fentations,  par  la  couleur  bizarre  des  chevaux,  dont  les  uns  font 
rouge  carmin,  les  autres  jaunes,  bleus,  ou  vert  pâle.  C’efl  encore 
à la  littérature  chinoife  qu’il  faut  demander  l’explication  de  cette 
fingularité. 

Dans  le  Ti-pa-ki  ( i ),  un  domeflique,  racontant  la  marche  triom- 
phale du  Tchoang-youen  (doéleur  de  première  claflë),  parle  ainfi 
de  la  monture  du  lettré  : 

<•  Le  domeflique.  — Il  efl  vrai  qu’il  attirait  tous  les  regards.  — 
<■  Affurément  les  chevaux  fameux  de  l’antiquité,  Ké,  Lieou,  Euhl, 
« Sieou,  Chouang,  Ki-ki  lui-même,  n’approchaient  pas  d’un  pa- 
'>  reil  cheval.  >> 

La  gouvernante.  — De  quelle  couleur  était-ili’  L’avez-vous 
'•  bien  vu  d’abord?  •> 


(i)  Român  rraduitpirM.  Bazin  aîné,  p.  9). 
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<■  Le  domejüque.  — Très-bien.  Figurez-vous  un  cheval  paré  de 
toutes  les  couleurs,  depuis  les  plus  vives  jufqu’aux  plus  fombres  j 
« depuis  le  gris  de  la  cannelle,  le  brun  rougeâtre  de  la  châtaigne, 
■■  jufqu’au  rouge  de  la  jujube.  Dans  quelques  endroits  fon  poil 
relîêmblait  au  plumage  de  l’hirondelle.  On  eût  dit  que  cette 
>•  diverfité  de  nuances  formait  un  nuage  qui  enveloppait  fon  corps. 
••  Du  plus  loin  qu’on  l’apercevait  on  reconnailTait  de  fuite  que  c’était 
■<  un  cheval  de  Ta-wan  ( i ).  » 

« La  gouvernante.  — Comment  l’appelait-on?  » 
n Le  domeflique.  — Oh  ! je  n’en  finirais  pas  fi  je  voulais  énumérer 
« tous  les  noms  qu’on  lui  a donnés.  Les  uns  l’appelaient  le  dragon 
<>  volant,  le  cerf  rouge,  l’hirondelle  verte  (2);  d’autres,  le  fils  de 
••  la  montagne,  le  nuage  flottant,  le  fils  du  dragon,  l’éclair  rouge, 
« la  fleur  du  lion.  » 

Nous  liions  ailleurs  (5)  cette  autre  defcription  : 

<>  J’ai  (dit  Ly-fou)  un  cheval  capable  défaire  cent  milles  par 
» jour,  qui  traverfe  les  fleuves,  gravit  les  montagnes  auffi  facile- 
« ment  que  s’il  courait  en  plaine  ; on  le  nomme  le  lièvre  rouge...  ■> 
« — Amenez-le,  dit  aullitôt  Liu-pou,  que  je  le  voie.  — En  effet, 
« c’efl  une  bête  fuperbe  ; tout  fon  corps  efl  couleur  de  feu  ; il  a 
X le  poil  pommelé  feulement  par  endroits  ; haut  de  taille,  remar- 
X quable  par  fa  longueur,  il  hennit  d’une  manière  terrible,  on  dirait 
X qu’il  va  prendre  fon  vol  dans  les  airs  & fe  précipiter  au  milieu 
X des  flots  comme  un  dragon.  >> 

Ici,  comme  nous  l’avons  vu  pour  la  figure  humaine,  la  peinture 
efl  l’interprète  de  l’hyperbole  poétique  ; un  efprit  préparé  par  la 
leélure  des  écrits  orientaux  excufe,  en  l’expliquant,  l’apparente  ex- 
travagance de  ces  repréfentations. 

Nous  pourrions  étendre  confidérablement  le  catalogue  des  fujets 
de  la  famille  rofe,  en  notant  les  fcènes  obfervées  par  nous  une  ou 
deux  fois  feulement,  comme  une  promenade  en  char,  l’empereur 
montrant  à une  jeune  fille  émue  le  fong-hoang,  emblème  de 
gloire  & infigne  particulier  des  impératrices.  Un  autre  Ibuverain, 
tombant  prefque  évanoui  dans  les  bras  de  fes  courtifans,  à la  vue 
de  la  déefTe  Kouan-in  apparailfant  dans  les  nues,  appartient  peut- 
être  à la  férié  des  perfonnages  héroïques. 


(1)  Cf.  La  notice  fur  le  pays  Si  les  chevaux  de  (a)  Noms  que  les  poètes  donnent  aux  che- 
Ta-wan  dans  le  Si-yaki,  chap.  lli.  p.  i & fui-  vaux  de  Ta-wan. 
vantes.  (l)  Sgn-koufieky,  vol.  1,  p.  ^9. 
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Les  fujets  familiers,  elTentiellement  du  domaine  de  la  famille 
rofe,  y font  parfois  traités  avec  une  liberté  gracieufe  voifine  de  la 
galanterie;  les  déclarations  palHonnées,  les  furprifes  indifcrètes 
s’y  répètent  alTez  fouvent.  La  fête  des  Nélumbos  (Lien-hoa)  fe 
voit  habituellement  dans  une  forme  incapable  d’éveiller  la  moindre 
fufceptibilité.  Des  femmes  placées  fur  une  terraffe,  au  bord  de 
l’étang  faéfice  où  croilTent  les  fleurs  aimées,  cueillent  celles  dont 
l’épanouilTement  eft  complet  ; à l’intérieur  d’un  pavillon,  des  jeunes 
filles  placent  dans  des  vafes  la  récolte  odorante.  Rien  de  plus  charte 
en  apparence;  mais  cette  fête  du  gynécée,  à laquelle  chaque  femme 
riche  convoque  fes  plus  chères  amies,  fe  termine  par  un  repas  où 
coulent  les  liqueurs  fermentées.  Souvent  le  mari  audacieux  fe 
glifle,  à l’heure  de  l’ivrefTe,  parmi  la  troupe  aux  petits  pieds,  & la 
maifon  comptera  bientôt  de  nouvelles  concubines.  Nous  trouvons 
une  fcène  de  ce  genre  dans  le  roman  des  Deux  couleuvres  fées, 
traduit  par  M.  Staniflas  Julien,  & par  une  allufion  probable  à cet 
ouvrage,  célèbre  en  Chine,  nous  voyons  parfois,  dans  la  repré- 
fentation  de  la  fête  des  Nélumbos,  un  homme  caché  derrière  une 
porte,  fuivant  d’un  œil  curieux  les  ébats  des  invitées. 

Les  converfations  fous  les  pêchers  (i),  le  jeu  de  l’efcarpolette, 
du  cerf  volant  ou  des  échecs;  des  femmes  fe  livrant  à la  prome- 
nade avec  leurs  enfants  ou  bien  encore  faifant  de  la  raufique  : tels 
font  les  fujets  communs  fur  les  pièces  de  petite  dimenfion. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  fujets  hiératiques  de  la  famille 
rofe  étaient  pour  ainfi  dire  exceptionnels,  & nous  n’en  avons  cité 
aucun  ; nous  ne  voudrions  pas  laiffer  attribuer  notre  filence  à l’im- 
puirtànce  dans  laquelle  nous  nous  trouverions  d’indiquer  de  beaux 
exemples  de  repréfentations  facrées  fur  les  pièces  rofes.  Nous  en 
avons  vu  bon  nombre;  mais  leur  date  ert  bien  moins  ancienne  que 
celle  des  vafes  verts;  l’art  s’y  montre  avec  moins  d’originalité;  en- 
fin, pour  dire  notre  penfée  tout  entière,  nous  y voyons  des  repro- 
duélions  de  pièces  bleues  ou  vertes  antiques,  & non  des  origi- 
naux. Sans  fortir  du  cabinet  de  M.  Ch.  de  Férol  nous  pourrions  le 
démontrer;  cet  amateur  possède  un  bol  à fond  de  nuages  en  rouge 
de  cuivre,  fur  lequel  fe  drefîènt  régulièrement,  à efpaces  égaux,  des 
dieux  ou  des  perfonnages  faints  défignés  par  leurs  attributs  : c’ert 


(i)  Voir  plus  loin  la  defcripdon  des  plantes  cher,  la  Chryfamhèmc,  &c. 
emblématiques,  telles  que  le  Nélumbo,  le  Pê- 
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Chcou-lao  avec  fon  cerf  blanc,  la  déelTë  de  la  mer  voguant  fur  la 
feuille  du  rofier,  Li-taï-pé  porté  par  fon  poifTon  monftrueux,  Pan- 
kou,  le  pied  fur  un  rocher,  appuyé  fur  fon  bâton  noueux  & por- 
tant la  gourde,  &c.  Les  mêmes  figures,  finement  peintes  en  émaux 
faillants,  fe  retrouvent  fur  une  charmante  jardinière  en  fine  por- 
celaine ayant  à peine  cent  ans. 

Un  délicieux  vafe  navette,  de  la  même  colleélion,  porte  fur  fa 
panfe  deux  grandes  figures  feulement  ; mais  on  y retrouve  la  pen- 
lée  extravagante  des  Tao-fiè;  un  vieillard  à la  face  contractée, 
aux  traits  farouches,  montre  une  gourde  placée  à fes  pieds  & dans 
laquelle  un  autre  perfonnage,  long  & oifeux  comme  Pan-kou, 
s’apprête  à pénétrer.  Cette  introduction  d’un  homme  gigantefque 
dans  un  récipient  exigu  exprime  afièz  l’intervention  d’une  puif- 
fance  magique.  Toutefois,  les  teintes  rofes,  fraîches,  de  la  pein- 
ture, la  pureté  de  la  pâte  blanche  du  vafe,  contraftent  avec  le  ca- 
raélère  lérieux,  prefque  effrayant  que  le  fujet  ne  manquerait  pas 
d’offrir  fous  les  émaux  de  la  famille  verte. 

Avant  de  terminer  cette  étude,  nous  avons  à dire  un  mot  des 
figures  ifolées  dont  on  pourrait  méconnaître  le  caraélère.  La  reli- 
gion chinoife  admet,  ainfi  que  le  fait  le  bouddhifme  pur,  l’exif- 
tence  de  fept  dieux  préfidant  au  bonheur  des  hommes,  & qui 
peuvent  accorder  le  contentement,  la  longévité,  les  honneurs,  la 
richefie,  l’amour  & les  talents. 

Tott-taï,  le  dieu  du  contentement  ou  du  bonheur  proprement 
dit,  eft  un  vieillard  obèfe,  ordinairement  afiis  ou  appuyé  fur  l’outre 
de  chanvre  qui  lui  a donné  fon  nom  ; fa  bouche  eft  entr’ouverte 
par  un  rire  perpétuel,  un  triple  menton  retombe  fur  fa  poitrine, 
un  ventre  rebondi  defcend  fur  fes  genoux  ; une  robe  ouverte  en- 
veloppe fes  membres  inférieurs,  laiflànt  le  torfe  découvert.  Il  porte 
quelquefois  à la  main  droite  un  écran. 

Ce  dieu,  afi'ez  rare  en  peinture,  mais  fréquemment  figuré  en 
ftatuettes,  a reçu  les  noms  de  !7^nifo  & de  Tou-fa  (i)  ou  ToujJ'ah; 
les  uns  l’ont  confidéré  comme  l’emblème  de  la  volupté,  d’autres 
en  ont  fait  un  martyr  de  l’art  céramique,  divinifé  par  les  porce- 
lainiers (2). 

Le  Tanthéon  bouddhique  de  C\Jppoii  ( } ) & les  livres  chinois 

(1)  ‘PoM-ylr,  dansU  langue  chinoife,  c1\  le  nom  terer  la  cuiflon  de  poteries  trop  réfraeVaires. 

desdieux  de  fécond  ordre.  (^)  Traduit  du  japonais  parle  J.  floffmann. 

(2)  il  fc  ferait  jeté  dans  fon  four  pour  accé- 
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réfutent  cette  fable  de  date  récente;  quant  à l’idée  qui  fait  de 
l’embonpoint  le  figne  du  contentement  parfait,  nous  la  trouvons 
nettement  exprimée  dans  le  partage  fuivant  ; 

« L’équilibre  des  membres  & la  plénitude  des  chairs,  c’eft  l’em- 
<•  bonpoint  de  l’homme  ; la  tendreflê  réciproque  entre  le  père  & 

le  fils,  la  bonne  intelligence  entre  les  frères  aînés  & les  cadets, 
<1  l’union  entre  les  époux,  c’eft  l’embonpoint  des  familles  : les 
<•  grands  tonélionnaires  fe  conformant  aux  lois  communes,  les 
■*  petits  vivant  avec  économie,  les  magiftrats  de  toutes  fondions 
« fe  tenant  à leur  rang  refpedif,  le  fouverain  & les  fujcts  faifant 
« réciproquement  leur  devoir,  c’eft  l’embonpoint  de  l’empire; 
« l’empereur  fe  fervant  de  la  vertu  comme  d’un  char,  & de  l’a 
“ bonne  volonté  comme  d’un  cocher,  les  feigneurs  fe  traitant 
« mutuellement  avec  politeft’e,  les  Ta-fou  fe  conformant  aux  lois 
« dans  leur  ordre  hiérarchique,  les  Yé  ufant  de  franchife  dans 
<i  leurs  rapports  mutuels  jufqu’à  la  fin,  le  peuple  vivant  en  bonne 
« harmonie  & fe  prêtant  de  mutuels  fecours,  c’eft  l’embonpoint 
« du  monde.  Voilà  ce  qu’on  appelle  la  grande  harmonie  (i).  ■> 

Cheou-lao  ou  Chang-ti,  le  dieu  de  la  longévité,  le  dieu  fuprême, 
eft  un  des  perfonnages  les  plus  fréquents  fur  la  porcelaine,  & lorf- 
qu’il  n’y  figure  pas  lui-même,  fes  attributs  le  remplacent. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Cheou-lao  & Lao-tfeu  s’identifiaient 
en  une  feule  perfonne  pour  les  Tao-lîè;  effedivement,  malgré  la 
modeftie  de  fa  vie,  palTée  en  grande  partie  dans  la  méditation,  le 
philofophe  n’a  point  tardé  à fe  transformer  en  dieu,  & même  à 
fe  confondre  avec  le  Chang-ti,  l’efprit  fouverain.  Dans  la  doc- 
trine d’une  fede  fanatique,  l’auteur  du  livre  de  la  raifon  fuprême 
& de  la  vertu  ne  pouvait  appartenir  à la  vulgaire  efpèce  humaine; 
on  a dit  que,  conçu  par  une  femme  arrivée  à l’extrême  limite  de 
la  vie  ordinaire,  il  était  refté quatre-vingts  ans  dans  le  fein  maternel. 
Au  moment  où  il  apparut  au  jour,  fes  cheveux  & fes  fourcils 
étaient  blancs:  c’eft  ce  qu’exprime  le  nom  Lao-tfeu,  vieUlard-enfant. 

La  repréfentation  du  dieu  eft  conforme  à cette  fable  ; fon  front, 
démefurément  haut  & faillant,  eft  encadré  par  les  veftiges  d’une 
couronne  de  cheveux  blancs;  une  barbe  de  même  teinte  entoure 
fa  bouche  fouriante.  11  porte  prefque  toujours  dans  une  main  le 
fruit  du  pêcher  fan  tao,  & fur  fes  vêtements  le  mot  cAcoh,  longévité. 


(i)  U-ki,  ^émorialdes  rites,  chip.  VIII,  p- 49. 
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écrit  en  caraflères  t chouan.  Dans  les  fujets  Tao-lTe  de  la  famille 
verte,  il  parait  au  milieu  des  nuages  fur  la  grue  éployée;  quelques 
pièces  bleues  le  montrent  fous  la  même  forme.  Une  llatue  appar- 
tenant à M.  Ch.  de  Férol  le  repréfente  debout,  fans  autre  attribut 
que  la  pêche  : cette  figure  exceptionnelle,  haute  de  quarante  cen- 
timètres, eft  peinte  en  émaux  verts  fur  une  pâte  bife  très-fonore  & 
parfaitement  modelée.  La  colleélion  de  M”"  Malinet  renferme  un 
autre  Cheou  lao  en  céladon  vert  foncé  truité,  avec  commencement 
de  tranfmutation,  ou  partage  du  vert  au  rouge  flambé.  Le  dieu, 
artis,  tient  dans  la  main  le  fceptre  d’immortalité.  Le  blanc  de  Chine, 
le  bleu  turquoife,  le  vieux  violet  ont  été  appliqués  également  à 
la  repréfentation  d’un  tjqie  univerfellement  refpeéfé  au  Célefte 
Empire,  car  ceux  même  qui  n’adorent  pas  Lao-tfeu  comme  dieu,  lui 
rendent  hommage  comme  philofophe. 

C’eft  fans  doute  à cette  diverfité  de  points  de  vue  qu’on  doit 
attribuer  l’exceflive  liberté  que  fe  donnent  les  artiftes  dans  la  ma- 
nière de  figurer  ce  fage  ; fur  un  plateau  de  notre  fuite,  daté  de 
Young-tching  (1725  à 1734),  c’eft  fimplement  un  vieillard  ceint 
de  la  peau  du  cerf  blanc,  tenant  une  pêche  & portant  au  bras  un 
panier  rempli  de  ling-tchi.  Sur  beaucoup  de  vafes  de  la  famille 
rofe,  le  cerf  ou  l’axis  placés  près  de  lui  le  font  feuls  reconnaître. 
Dans  les  figurines  céladonnées,  il  eft  parfois  appuyé  fur  un  bâton 
& tient  un  écran,  ligne  commun  à la  plupart  des  divinités  boud- 
dhiques. 

Cheou-lao  n’eft  pas  la  feule  perfonnification  de  la  longévité; 
Si-wang-mou,  la  déerte  du  pêcher  fan-tao,  fymbolife  aufli  ce  don. 
C’eft  une  gracieufe  femme  tenant  à la  main  une  pêche,  ou  la  bran- 
che fleurie  de  l’arbre  immortel. 

Pi-cha-moun,  le  dieu  des  honneurs,  à la  cuirarte  refplendiflânte, 
aux  draperies  fplendidement  ornées,  fe  diftingue  du  Mars  chinois 
par  l’abfence  de  toute  arme. 

Ta-he-tien,  le  dieu  de  la  richeife,  vêtu  foniptueufement,  coiffé 
du  mien,  bonnet  honorifique,  & accompagné  de  deux  fuivants 
chargés,  l’un  du  talapat,  ou  cache-foleil,  écran  à longue  hampe, 
l’autre  de  la  tablette  de  jade,  figure  rarement  fur  les  porcelaines 
anciennes;  mais  on  le  voit  fculpté  en  agalmatolithe,  ou  pierre  de 
lard,  &.  en  pierres  dures. 

Tien-tfai-tien-niu,  la  déerte  de  l’amour,  eft  une  jeune  femme  élé- 
gamment parée;  affife  à la  manière  orientale,  elle  parait  tirer  des 
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fons  d’une  forte  de  mandoline.  Elle  fymbolife  la  planète  Vénus. 
La  famille  rofe  la  repréfente  quelquefois. 

Nous  n’avons  jamais  vu  fur  les  vafes  Ki-Jîang-c'ien-niu  la  déelTe 
des  talents,  dont  la  main  ouverte  lailTe  tomber  des  perles;  mais 
les  perles  elles-mêmes  font  fort  communes  dans  la  décoration  em- 
blématique chinoife.  Ifolées,  elles  expriment  les  talents,  comme 
la  tablette  de  jade  (kouei')  fignifie  les  dignités.  Réunies  par  trois, 
elles  fymbolifent  la  trinité  bouddhique,  San-pao  (les  trois  précieux, 
celui  qui  a été,  celui  qui  elf  & celui  qui  fera)  : dans  ce  cas,  elles 
font  fouvent  infcrites  dans  un  nimbe  flamboyant. 

Eft-il  befoin  de  mentionner  ici  la  déelîè  Kouan-in,  fi  bien  connue 
de  tout  le  monde  & défignée  fous  le  nom  vulgaire  de  la  vierge 
chinoife;'  Ses  fiatues,  en  blanc  ancien  ou  en  porcelaine  coloriée,  font 
extrêmement  fréquentes;  mais  elles  varient  confidérablement  par 
le  t)’pe  & les  acceffoires;  les  plus  jolies  la  repréfentent  affife  à 
terre,  fans  enfant,  & tenant  le  Sou-chou,  ou  chapelet.  Lorfqu’elle 
efl  debout,  elle  peut  avoir  près  d’elle  le  fong-hoang  ou  la  grue; 
dans  ce  dernier  cas  elle  devient  une  forte  de  déefle  de  la  longévité. 
Avec  un  ou  plufieurs  enfants,  elle  eft  tantôt  debout,  les  jambes 
nues,  & affez  groflière  de  faélure,  tantôt  affife  fur  le  lotus,  ce  qui 
indique  fon  origine  hindoue.  La  religion  bouddhique  lui  affigne 
trente-deux  formes  diverfes,  foit  à raifon  de  fa  pofe,  foit  en  tenant 
compte  des  objets  qui  l’entourent;  nous  fignalerons,  parmi  ceux-ci, 
une  chute  d’eau,  des  nuages  & le  dragon  célefte,  un  poiffon,  une 
branche  de  faule,  un  vafe  contenant  un  rameau  du  même  arbre,  &c. 
Ces  formes  compliquées  rentrent  dans  le  domaine  de  la  peinture, 
& Ce  voient  parfois  fur  les  vafes. 

Les  Chinois  & les  Japonais  honorent,  fous  la  dénomination  de 
Mou-chang-niang,  une  femme  qu’on  dit  être  la  foeur  d’un  pêcheur 
du  Fo-kien;  félon  les  uns,  elle  s’élança  des  eaux  pour  protéger  les 
marins;  d’après  les  autres,  elle  fut  enlevée  au  ciel,  mais  une  voix 
fortie  des  nuages  s’écria  : « J’étais  une  transformation  de  Kouan-in, 
■<  & dès  ce  jour  je  veillerai  fur  la  mer  & fur  les  navigateurs.  » Une 
taffe  de  notre  colleéfion  (pl.  Vil,  fig  y)  la  montre  pofée  fur  une 
rofe  &.  voguant  ainfi  fur  les  flots  avec  une  fuivante  qui  porte  des 
fleurs.  Lorfqu’elle  tient  un  élégant  panier  dans  lequel  eft  un  poiftbn, 
on  l’appelle  Nan-hai-Kouan-in,  la  proteéfrice  de  la  mer  du  fud  (1). 


(1)  Cf.  Hoffmann.  BWt/Aj ’PjsfAfOji  vô» 
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On  remarquera  peut-être  que  nous  avons  gardé  le  filence  fur 
deux  des  familles  établies  par  nous  pour  la  clafliflcation  des  por- 
celaines. En  effet,  dans  la  famille  archaïque,  les  fujets  proprement 
dits  font  défaut,  & les  figures,  ifolées  ou  réunies,  chinoifes  ou  japo- 
naifes,  n’ont  riende  particulier,  finon  la  nettetédu  deflin,l’exa(5litude 
du  coftume  & la  fobriété  des  couleurs.  Quant  à la  famille  chry- 
lanthémo-pæonienne,  efl'entiellement  ornementale,  largement 
enrichie  de  bouquets  gigantefques,  d’arabefques  capricieufes,  elle 
cherche  furtout  à faire  briller  les  maflës  de  fes  émaux  bleus,  rouges, 
noirs  & de  fon  or  mat.  Lorfqu’il  refie  une  place  pour  la  repréfen- 
tation  humaine,  celle-ci  fe  borne  à des  figures  civiles  & furtout 
à des  femmes  japonaifes  étalant  le  luxe  de  leurs  robes  brodées, 
aux  vafles  plis  & aux  manches  gigantefques. 

Mais  nous  négligerions  un  point  important  de  l’iconographie  cé- 
ramique fi  nous  ne  parlions  pas  des  divers  changements  furvenus 
dans  le  coflume  chinois  & des  induélions  qu’on  peut  tirer  de  la 
forme  même  de  certaines  repréfentations. 

Les  peuples  de  l’extrême  Orient  ont,  par  delfus  tout,  le  refpecT: 
des  ufages  confacrés  par  le  temps.  Au  Célefle  Empire,  lorfque  les 
dynaflies  nationales  luttaient  contre  les  envahiffeurs  tartares,  leur 
plus  puiflànt  moyen  d’aélion  confiflait  à foulever  les  populations 
par  la  feule  idée  de  la  violation  des  rites  & de  l’abolition  des  cou- 
tumes féculaires.  Aufîi,  dès  que  l’illuflre  Houng-wou  eut  chaffé 
les  empereurs  mongols,  il  publia  un  édit  par  lequel  il  obligeait  fon 
peuple  à reprendre  entihement  le  coflume  chinois,  comme  on  le 
portait  fous  la  dynaflie  des  Thang  ( 1 ). 

Plus  tard,  les  Thfmg,  cherchant  à faire  oublier  la  dynaflie  des 
Ming,  vaincue  par  eux,  imaginèrent  de  changer  les  ufages  ; il  fut 
ordonné  à tous  les  Chinois,  fous  peine  de  mort,  de  fe  rafer  la  tête 
à la  manière  tartare.  Plufieurs  milliers  d’hommes  aimèrent  mieux 
perdre  la  vie  que  de  fe  laiflèr  déshonorer  ainfi  (2).  Le  temps  feul 
en  affermiffant  les  Mongols,  leur  permit  de  faire  prévaloir  la  coiffure 
aéluellement  en  ufage. 

Le  coflume  des  perfonnages  hifloriques  efl  donc  conflarament 
emprunté  aux  plus  anciens  modèles,  c’efl-à-dire  à ceux  dont  on 
trouve  la  defeription  dans  le  Li-ki  & le  Tcheou-li.  Bien  que  ce 
dernier  ouvrage  repréfente  l’organifation  de  l’empire  entre  le 


(i)  Cf.  Pauihicr,  Univers.  Chine  ancienne.  (i)  -^éme  ouvrage. 
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xii'&  le  viii'fiècle  avant  notre  ère,  il  mentionne  une  foule  d’offices, 
il  fignale  des  ufages  exiftant,  pour  la  plupart,  264  ans  après  Jéfus- 
Chrift  & dont  quelques-uns  fe  font  confervés  jufqu’à  nos  jours. 
Voici  quelques  curieux  paflages  des  livres  fufmentionnés  ; 

« Le  jour  du  facrifice,  l’empereur  revêt  l’habit  impérial  (fur 
lequel  font  brodées  les  images  du  foleil,  de  la  lune  & des  étoiles), 
0 afin  de  reproduire  dans  fa  perfonne  une  imitation  du  ciel.  Au 
« chapeau  qu’il  porte  ( 1 ) pendent  douze  rangs  de  perles  enfilées 
<■  dans  un  cordon  de  foie  en  conformité  avec  le  nombre  célefte 
<«  (des  douze  mois  de  l’année...)  (2).  >> 

« Lorfqu’il  rend  hommage  aux  anciens  fouverains,  il  prend 
■>  l’habillement  brodé  de  figures  de  dragons.  Dans  la  cérémonie 
■<  du  tir  de  l’arc,  il  prend  l’habillement  brodé  de  faifans.  Lorfqu’il 
<•  facrifie  aux  quatre  objets  éloignés,  il  prend  l’habillement  fait 
>■  en  laine  (Commentaire:  Onybrodedesjiguresdetigreùde finge'). 
••  Lorfqu’il  facrifie  au  génie  de  la  terre,  à ceux  des  cinq  éléments, 
« il  prend  l’habillement  àtifiu  clair  (Commentaire:  On  y brode  des 
<•  grains  de  ri\  blanc).  Lorfqu’il  facrifie  à tous  les  petits  génies,  il 
>■  prend  l’habit  bleu  noir  ( Commentaire:  Tour  ce  cojhime  le  vêtement 

■■  fupérieur  eft  fans  dejfins  ; l’inférieur  a des  deffins  blancs  ù noirs) 

0 Les  habillements  du  Koung,  prince  feudataire  de  premier 
rang,  font  comme  ceux  de  l’empereur,  à partir  de  l’habit  décoré 
<>  de  dragons.  Les  habillements  des  princes  feudataires  de  deuxième 
<•  rang  (Héou)  &.  de  troifième  rang  (Té)  font  comme  ceux  du 
« Koung,  à partir  de  l’habit  brodé  de  faifans.  Les  habillements  des 
<<  princes  feudataires  de  quatrième  & de  cinquième  rang  (Tfeu  & 
« C\âu)  font  comme  ceux  de  VHéou  & du  Té,  à partir  de  l’ha- 
« billement  fait  en  laine. 

« Les  habillements  du  vice-confeiller  font  comme  ceux  des 
« princes  du  quatrième  & du  cinquième  rang,  à partir  de  l’habille- 
ment  à tilTu  clair.  Les  habillements  du  minillre  & du  préfet  font 
<*  comme  ceux  du  vice-confeiller,  à partir  de  l’habillement  bleu 
" noir  (3). 

« Le  direéleur  des  habillements  pour  l’intérieur  (Nei-Jfe-fo  ) eft 
« prépofé  aux  fix  habillements  de  l’impératrice,  lefquels  com- 
« prennent  la  robe  brodée  de  faifans  variés,  fes  deux  robes  ornées 

(1)  C’eft  le  mien,  ou  U tiare.  fO  ‘Ttiheou-U,  liv.  XXI,  p.  f. 

(a)  ii’ki.  Mémorial dariief,  chip  l,  p-f- 
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« de  plumes  avec  ou  fans  couleurs,  fa  robe  jaune,  fa  robe  blanche, 
« fa  robe  noire,  toutes  avec  des  bordures  blanches.  (Commentaire  : 
•«  La  robe  blanche  ejl  celle  que  met  f impératrice  pour  viftter  l’empereur 
'<  ou  recevoir  les  vijiteurs  étrangers  ; la  robe  noire  eft  la  robe  du 
« repos).  Les  robes  de  facrifices  ont  auffi  leurs  couleurs:  lapre- 
« mière  eftbleu  foncé,  la  fécondé  bleue,  la  troifième  rouge. 

« Les  femmes  titrées  de  l’intérieur  font  les  neuf  princefles,  ou 
■«  femmes  de  deuxième  rang  qui  portent  des  robes  jaunes;  du  troi- 
« lième  rang,  qui  portent  des  robes  blanches;  les  concubines,  qui 
<■  portent  des  robes  noires.  Quant  au  coftume  des  femmes  titrées  de 
l’extérieur,  les  femmes  des  vice-confeillers  portent  des  robes 
« jaunes;  les  femmes  de  minières,  des  robes  blanches;  les  femmes 
'<  de  gradués,  des  robes  noires.  Les  trois  femmes  légitimes  de  l’em- 
« pereur  & les  femmes  des  princes  feudataires  portent  des  robes 
n ornées  de  plumes  avec  les  cinq  couleurs  ou  fans  couleurs  ( i ).  » 
A la  fuite  de  ces  fragments  anciens  nous  croyons  devoir  réfumer 
les  lignes  diftinélifs  des  neuf  ordres  de  mandarins  aéluels. 

I " Ordre.  Bonnet  avec  un  bouton  d’or  travaillé,  orné  d’une  perle 
& furmonté  d’un  bouton  oblong  de  rubis  rouge  tranfparent.  Habit 
violet  avec  une  plaque  carrée  fur  la  poitrine  & une  autre  fur  le 
dos,  dans  lefquelles  il  y a,  en  broderie,  une  figure  de  ho  (pélican). 
La  ceinture  eft  décorée  de  quatre  pierres  de  yu-che  (agate)  incruf- 
tées  de  rubis. 

Les  officiers  militaires  du  même  ordre  portent  fur  la  plaque  un 
ki-lin. 

2"  Ordre.  Bonnet  avec  un  bouton  d’or  travaillé,  orné  d’un  petit 
rubis,  furmonté  d’un  bouton  de  corail  travaillé  rouge  opaque.  Les 
plaques  de  l’habit  portent  un  kin-hy  (poule  dorée).  La  ceinture 
eft  ornée  de  quatre  plaques  d'or  travaillées  enrichies  de  rubis. 

Les  officiers  militaires  portent  fur  la  plaque  un  fu  (lion), 
j'  Ordre.  Bonnet  à bouton  d’or  travaillé,  furmonté  d’un  bouton 
de  faphir  bleu  tranfparent.  Sa  plume  de  paon  n’a  qu’un  œil.  Pla- 
ques portant  le  kong-tfio  (paon);  ceinture  à quatre  plaques  d’or 
travaillées. 

Les  officiers  militaires  portent  fur  leurs  plaques  un pao  (panthère 
à taches  rondes). 


(0  Tdtou-li,  liv.  vu,  p.  i6j. 
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4'  Ordre.  Bonnet  à bouton  d’or  travaillé,  orné  d’un  petit  faphir 
I urmonté  d’un  bouton  de  pierre  d’azur  bleu  opaque.  Plaques  portant 
un  j^n  (grue);  ceinture  à quatre  plaques  d’or  travaillées,  avec  un 
bouton  d’argent. 

Officiers  militaires  portant  fur  les  plaques  un  hou  (tigre). 

f ' Ordre.  Bonnet  à bouton  d’or  orné  d’un  petit  faphir,  furmonté 
d’un  bouton  de  criftal  de  roche  blanc  tranfparent.  Plaques  brodées 
d’un pé-hien  (faifan  blanc);  ceinture  à quatre  plaques  d’or  unies, 
avec  un  bouton  d’argent. 

Officiers  militaires  portant  un  hiong  (ours)  fur  les  plaques. 

6"  Ordre.  Bonnet  l'urmonté  d’un  bouton  fait  d’une  coquille 
marine  blanc  opaque;  la  plume  n’eft  pas  une  plume  de  paon,  mais 
une  plume  bleue;  habit  portant  en  broderie  un  lu-fu  (cigogne); 
ceinture  à quatre  plaques  rondes  d’écaille,  avec  un  bouton  d’argent. 

Officiers  militaires  portant  fur  les  plaques  un pien  (petit  tigre). 

7'  Ordre.  Bonnet  furmonté  d’un  bouton  d’or  travaillé,  orné  d’un 
petit  criftal  & furmonté  d’un  bouton  d’or  uni.  Les  plaques  portent 
en  broderie  un  ky-chi  (perdrix)  ; ceinture  à quatre  plaques  rondes 
d’argent. 

Officiers  militaires  portant  unjÿ  (rhinocéros)  fur  les  plaques. 

8'  Ordre.  Bonnet  orné  d’un  bouton  d’or  travaillé,  furmonté  d’un 
autre  bouton  également  travaillé;  fur  la  plaque,  un  ngan-cAi/n  (caille); 
ceinture  à quatre  plaques  en  corne  de  bélier,  avec  bouton  d’argent. 

Officiers  militaires  portant  le  lu-fu  (cigogne). 

9‘  Ordre.  Bonnet  orné  d’un  bouton  d’or  furmonté  d’un  bouton 
d’argent,  l’un  & l’autre  travaillés.  Les  plaques  portent  un  tjio 
(moineau);  ceinture  à quatre  plaques  de  corne  noire,  avec  bouton 
d’argent. 

Officiers  militaires:  plaques  portant  un  haï- ma  (cheval  marin). 

cdccejfoires.  En  Chine,  comme  dans  la  plupart  des  cours  orien- 
tales, un  grand  parafol  accompagne  partout  la  perfonne  du  fou- 
verain.  C’était  un  des  Lignes  diftinélifs  de  la  royauté  dans  les  temps 
anciens.  Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  fon  attribut  exclufif  au  Célefte 
Empire.  11  eft  de  différentes  couleurs,  félon  la  dignité  des  perfon- 
nes.  Celui  de  l’empereur  eft  jaune  aurore  & terminé  par  un  dragon 
d’or;  celui  du  prince  héritier  fon  fils  eft  femblable.  Celui  de  l’im- 
pératrice eft  de  même  couleur,  mais  orné  de  deux  oifeaux  d’or 
fabuleux;  celui  des  autres  femmes  de  l’empereur  eft  violet  & 
furmonté  d’un  paon  d’or;  celui  des  miniftres  & des  officiers  de 
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premier  ordre  eft  bleu  & décoré  d’une  petite  tour  d’argent  ; ceux 
des  officiers  du  fécond  ordre  & du  troifièrae  ordre  font  rouges 
& également  furmontés  d’une  tour  d’argent;  ceux  des  officiers  du 
quatrième  & du  cinquième  ordre  font  de  même,  mais  la  couleur 
en  ell  noire  ( i ).  Dans  les  cérémonies  publiques,  un  autre  fymbole 
de  puiiîànce  accompagne  l’empereur  & les  grands,  c’eft  l’étendard. 
Sous  les  Tcheou,  le  Sfe-tchang  (prépofé  à l’étendard)  veillait  à la 
figuration  & à l’emploi  régulier  des  neuf  étendards.  « Un  foleil  &. 
<*  une  lune  enfemble  caraélérifaient  le  grand  étendard  Tchang. 
« Deux  dragons  réunis  font  le  premier  drapeau  Ki.  Une  pièce  de 
<>  foie  uniforme  ou  d’une  feule  couleur  fait  le  deuxième  drapeau 
<«  Tchen.  Des  pièces  de  foie  mélangées  font  le  troifième  drapeau 
« JVe.  Un  ours  & un  tigre  réunis  font  le  quatrième  drapeau  Khi. 
« L’oifèau  facré  fong-hoang  & l’épervier  font  le  cinquième  drapeau 
«<  Ju.  Une  tortue  & un  ferpent  font  le  fixième  drapeau  Tchao.  Des 
« plumes  entières  font  leguidon  Soui.  Des  plumes  coupées  font  le 
'•  guidon  Tfing  (2). 

« Quand  l’armée  fe  met  en  marche,  dit  le  Li-ki,  que  l’oifeau 
« rouge  (})  foit  devant;  le  bœuf  noir,  derrière;  le  dragon  vert,  à 
« gauche,  le  tigre  blanc, à droite; le  boilfeau  feptentrional,  au  mi- 
••  lieu,  dominant  l’armée,  & bientôt  les  foldats  feront  enflammés 
« d’enthoufiafme  (4).  •> 

Il  eft  un  genre  d’acceffbires  plus  étroitement  unis  aux  figures 
chinoifes;  nous  voulons  parler  des  objets  de  formes  diverfes  placés 
dans  les  mains  des  perfonnages  facrés  ou  des  grands  dignitaires  de 
l’Etat. 

Si  nous  étudions  dans  le  Tcheou-li  le  chapitre  confacré  au  grand 
f upérieur  des  cérémonies  facrées,  nous  lifons  ceci  : « Il  fait  en  jade 
« les  fix  objets  d’ufage  pour  rendre  hommage  au  ciel,  à la  terre, 
■<  aux  quatre  régions. 

n Avec  la  tablette  ronde  (A),  de  couleur  bleu  clair,  il  rend 
» hommage  au  ciel.  Avec  la  tablette  Tfong,  de  couleur  jaune,  il 


(1)  Vnivtrs.  Chtue,  I"  partie. 

(a)  TrAeo»-//,  liv.  XVll,  pp.  * fuiv. 

(f)  H C'eA  fur  deadrapeauxqu'étaient  peints 
••  ces  quatie  animaux,  emblè-mcsdequatrcconf- 
••  fellations  Hrudes  aux  quatre  points  cardinaux 
X du  ciel.  Li  couleur  de  ces  animaux  eO  celle 
■*  de  rélëmcnt  auquel  correfpond  le  point  car* 


U dînai  de  la  fphère  qui  lui  efl  afTetflë.  Le  rouge 
•I  appartient  au  feu  & correfpond  au  fud;  le 
« noir  appartient  à Teau  & correfpond  au  nord  . 
<■  le  vert  appartient  au  bois  à correfpond  i 
« l’eO;  le  blanc  appartient  au  métal  dr  corref' 
« pond  i foueft.  - (Note  du  tradutflcur.) 

(4)  U kl  chap.  I,  p.  r 
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« rend  hommage  à la  terre.  Avec  la  tablette  oblongue  (Koiiei), 
“ de  couleur  bleu  foncé,  il  rend  hommage  à la  région  orientale. 
« Avec  le  demi  Kouei,  de  couleur  rouge,  il  rend  hommage  à la  ré- 
■<  gion  méridionale.  Avec  la  tablette  Hou,  à figure  de  tigre  & de 
'•  couleur  blanche,  il  rend  hommage  à la  région  occidentale.  Avec 
« le  demi  Ti,  de  couleur  noire,  il  rend  hommage  à la  région  fepten- 
<•  trionale. 

« Commentaire  : Le  Pi  eft  rond  & figure  le  ciel;  le  Tibng  a huit 
<■  pans  & figure  la  terre.  Le  Kouei  a la  forme  pointue  en  fer  de 
<■  lance  & figure  le  printemps,  la  naiffance  de  tout  ce  qui  a vie. 
■>  Le  demi  Kouei  eft  appelé  Tchang.  La  tablette  Hou,  à figure 
'•  de  tigre,  eft  l’emblème  de  la  févérité,  elle  repréfente  les  con- 
« damnations  de  l’automne.  Le  demi  Pi  eft  appelé  Hoang  ( i ).  » 

Nous  trouvons  encore  dans  le  Li-ki  (z)  : « Lorfque  les  grands 
‘i  dignitaires  ont  à fe  rendre  au  palais  du  fouverain...  ils  reçoivent 
« de  leur  fecrétaire  la  tablette  en  ivoire.  » 

Une  note  du  traduéleur  ajoute  : « Cette  tablette  était  un  infigne 
■*  de  dignité  que  les  grands  & les  officiers  de  tous  ordres  portaient 
•<  des  deux  mains,  droite  devant  leur  poitrine,  & qui  aidait  à fe 
“ tenir  dans  un  maintien  refpeélueux.  La  matière  dont  cette  tablette 
•I  était  faite  différait  fuiVant  le  grade  de  chaque  fonéHonnaire, 
■<  dans  l’ordre  defcendant  que  voici  ; Jade,  ivoire,  bambou  veiné, 
« bambou  uni,  bois  verni,  bois  naturel.  On  l’appelait  ordinaire- 
« ment  Kouei.  » 

Mais  l’infigne  le  plus  fréquent,  peut-être,  dans  les  figurations  des 
vafes,  eft  le  Jou-y,  efpèce  de  fceptre  de  50  à 5 j centimètres  de 
long,  légèrement  flexueux  & recourbé  à fon  fomniet,  qui  s’épanoui  t 
en  palette  ovale. 

X 11  date  du  règne  de  Thfin-chi-hoang  (200  ans  environ  avant 
<‘  Jéfus-Chrift).  La  fable  débite  que  ce  prince  le  reçut  de  quel- 
« que  immortel.  Les  ornements  du  Jou-y  font  la  chauve-fouris, 
■<  la  cigogne,  le  ling-tchy,  le  pin,  &c.,  c’eft-à-dire  tout  ce  qui  efl  le 
« fymbole  de  la  longue  vie  & de  la  paix  du  cœur;  auffi  donne- 
« t-on  un  Jou-y  en  préfent  le  jour  de  la  naiftànce,  ainfi  qu’aux 
« mariages,  à la  cinquième  année,  quand  on  entre  en  charge,  ou 
« en  d’autres  occafions  de  marque. 


(>)  Tckeou-li,\iv.  XVIll,  p.  4?4- 


(i)  chap.  XII,  p.  69. 
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«t  Dans  la  doélrine  des  idolâtres,  le  Jou-y  détourne  les  malheurs, 
« apaife  les  troubles  du  cœur,  &c.  U préfente  des  vœux  de  prof- 
périté.  Tout  cela  paraît  dériver  de  l’ancienne  idée  du  fcepire,  qui 
« était  le  bâton  ou  la  baguette  pour  interroger  le  ciel  (i).  >> 
L’ufage  de  ce  préfent  honorifique  paraît  remontera  une  époque 
fort  ancienne,  car  le  Li-ki  en  parle  en  ces  termes  ; « Les  feigneurs 
<>  attachent  beaucoup  de  prix  à la  tortue  (parce  qu’elle  leur  fert 
à confulter  l’avenir)  & ils  font  grand  cas  du  fceptre  en  jade 
n (que  leur  donne  l’empereur,  parce  que  c’ert  l’infigne  de  leur 
« autorité  ) ; mais  les  particuliers  n’attachent  aucun  prix  à la  tortue, 
<>  & ne  gardent  pas  chez  eux  de  fceptre  en  jade  : voilà  (qui  ell 
<•  dans  l’ordre)  & qui  s’appelle  de  la  régularité  (2).  » Si,  comme 
l’annoncent  De  la  Tour  & les  mifîionnaires  de  Pékin,  l’olFrande 
du  Jou-y  eft  defcendue  dans  les  habitudes  de  la  vie  élégante,  elle 
n’a  certes  pas  pénétré  chez  le  peuple.  Sur  les  porcelaines,  les  dieux, 
les  faints  ou  les  hauts  digitaires  font  les  feuls  perfonnagcs  décorés 
du  Jou-y.  Dans  les  intérieurs,  lorfqu’on  le  voit  implanté  dans  un 
vafe,  il  eft  fouvent  accompagné  de  plumes  de  paon,  de  branches 
de  corail,  en  un  mot  de  toutes  les  manifeftations  d’un  luxe  permis 
feulement  aux  nobles  & aux  fonflionnaires  éminents. 

oinimaux.  — Ceux  qui  reprochent  aux  Chinois  de  calomnier  la 
nature  en  fubftituantle  fantafqueau  vrai,  le  difforme  au  beau,  ne 
manquent  pas  de  citer  en  exemple  les  figures  fingulières  de  leurs 
animaux  chimériques.  11  ne  faut  pas  l’oublier,  cependant,  plus  on 
fe  rapproche  des  vieilles  civilifations,  plus  on  voit  fe  multiplier 
partout  les  croyances  fuperftitieufes,  les  fables  inexplicables.  A 
croire  les  traditions  antiques,  les  premiers  légiflateurs  auraient  été 
des  dompteurs  de  monftres  & d’animaux  terribles.  Pour  la  Grèce, 
noble  & poétique  dans  fes  théogonies  les  plus  extravagantes,  les 
my  thographes  n’ont  pas  eu  de  peine  à trouver  une  explication  plau- 
fible;  fes  fables  fymbolifaient  les  accidents  phyfiquescontrelefquels 
les  premières  fociétés  eurent  à lutter  pour  conftituer  leur  agglomé- 
ration. 11  en  eft  de  même  du  chriftianifme,  bien  qu’il  femble  avoir 
dû  répudier  tout  d’abord  ce  qui  rappelait  les  croyances  de  l’idolâtrie. 
Les  f aints  employaient  leur  courage  à combatre  le  démon  fous  forme 
de  ferpentsailés,debafilicsoud’horriblesdragons;toutesles  cavernes 


(i)  ïic\iTo\ix,EJfaisfurtarchittBuredttCht-  r^èm.  des  <SyfiJJiomuiiresdf ‘Pékin,  t.  XV. 
nais.  . leurs  m<run  & ufages,  p.  491.  Cf.  auffi  (2)  IhiJ.,  chap.  IX,  p.  H- 
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avaient  leurs  monftres  aux  yeux  flamboyants  ; on  conocdt  le  Dragon 
de  Rhodes,  celui  dont  faint  Marcel  délivra  Paris,  la  Tarafque  de  Pro- 
vence, le  Graouilli  de  Metz,  le  Givre  de  Milan,  &c.  C’efl  qu’en  effet, 
à toutes  les  époques  primitives  ou  de  transformation,  partout  où  des 
efprits  naïfs  ont  exprimé  leur  foi,  les  monftres  réels,  exagérés  par  la 
crainte,  ont  fymbolifé  le  principe  du  mal,  comme  le  beau  a été 
l’emblème  du  bon. 

Les  Chinois,  plus  voifins  qu’aucun  peuple  de  l’époque  de  forma- 
tion des  dernières  couches  géologiques,  ont  pu  voir  ramper  dans  les 
fanges  encore  tièdes,  les  ferpents  monftrueux,  les  fauriens  gigantef- 
ques,  dont  leur  dragon  eft  la  repréfentation  plus  ou  moins  fidèle. 

Nous  allons  décrire  les  divers  animaux  fabuleux  des  Chinois, 
car  tous  peuvent  fe  trouver  fur  les  vafes. 

T)ragon.  C’eft  l’emblème  facré  par  excellence,  l’efprit  de  l’air 
& des  montagnes.  Les  empereurs  en  ont  fait  le  ligne  de  leur 
dignité;  il  figure  fur  les  étendards,  fur  les  vêtements,  dans  la  déco- 
ration des  palais  & de  tous  les  objets  fpécialement  deftinés  au 
fouverain.  D’après  le  Chou-hing,  l’empereur  Hoang-ti  fut  enlevé 
au  ciel  par  un  dragon  à longues  barbes,  avec  foixantodix  perfonnes 
de  fa  maifon  ; plulieurs  autres  cherchèrent  à s’accrocher  aux  barbes 
du  reptUe  facré  ; mais  ces  barbes  fe  brisèrent  & les  ambitieux, 
jaloux  de  partager  le  fort  des  foixante-dix  élus,  furent  rejetés 
violemment  fur  la  terre  & fuivis  dans  leur  chute  par  l’arc  de  Hoang- 
ti,  dont  on  a fait  depuis  une  fainte  relique. 

Les  Chinois  donnent  à plufieurs  immortels  la  figure  du  dragon; 
l’apparition  de  cet  être  fumaturel  n’a  lieu,  d’ailleurs,  que  dans 
des  circonilances  extraordinaires,  telles  que  la  naiffance  d’un  grand 
empereur,  le  commencement  d’un  règne  favorable  aux  hommes. 
Alors  le  dragon  traverfe  les  airs,  hante  les  palais  & les  temples  & 
fe  montre  aux  philofophes  (i). 

11  y a plufieurs  efpèces  de  dragons,  favoir:  le  dragon  du  ciel. 
Long,  être  facré  par  excellence;  le  dragon  de  montagne,  Kau;  & 
le  dragon  de  la  mer,  Li.  Voici  ce  qu’on  trouve  au  caraélère  Long 
dans  le  diélionnaire  de  l’Académie  rédigé  fous  le  règne  de  Khang- 
hy  : n 11  eft  le  plus  grand  des  reptiles  à pieds  & à écailles;  il  peut 
« fe  rendre  obfcur  ou  lumineux,  fubtil  & mince  ou  lourd  & gros  ; 


(i)  Cf.  le  Chou-king. 
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fe  raccourcir,  s’allonger,  comme  il  lui  plaît.  Au  printemps,  il 
« s’élève  vers  les  cieux;  à l’automne,  il  fe  plonge  dans  les  eaux.  11 
« y a le  dragon  à écailles,  le  dragon  ailé,  le  dragon  comu,  le  dragon 
« fans  cornes;  enfin,  le  dragon  roulé  fur  lui-même,  qui  n’a  point 
« encore  pris  fon  vol  dans  les  régions  fupérieures.  >• 

L’empereur,  fes  fils  &.  les  princes  de  premier  & de  deuxième 
rang  portent,  brodé  fur  leur  robe,  le  long  à cinq  griffes,  les  princes 
de  troifième  & de  quatrième  rang  ont  le  même  dragon  à quatre 
griffes.  Mais  ceux  de  cinquième  rang  & les  mandarins  portent,  au 
lieu  de  dragons,  des  efpèces  de  ferpents  à quatre  griffes,  appelés 
Mang  ( I ).  Nous  croyons  reconnaître  ce  mang  dans  un  faurien  au 
corps  cylindrique,  à la  tête  allongée,  fans  cornes  ni  appendices,  à 
la  queue  quelquefois  bifurquée.  On  le  voit  en  relief  fur  beaucoup 
de  porcelaines  & notamment  autour  du  col  de  certaines  lagènes 
en  céladon  & en  craquelé.  De  Paw  a connu  cette  repréfentation, 
qu’il  a confondue  avec  le  ki-lin;  il  difcute  même  la  queftion  de 
lavoir  fi  le  ki-lin  n’était  pas  un  crocodile. 

On  verra  plus  loin  que  le  dragon  impérial  japonais  n’a  jamais 
plus  de  trois  griffes.  C’eft  un  excellent  caraélère  de  détermina- 
tion. 

Ki-lin  ou  Khi-lin.  Sa  préf'ence  annonce  aufiî  les  événements  heu- 
reux, le  Chou-king  rapporte  qu’on  le  voyait,  fous  le  règne  de 
Hoang-ti,  fe  promener  dans  le  palais  impérial.  Le  nom  de  cet  ani- 
mal fabuleux  a été  fouvent  fort  mal  appliqué  par  les  écrivains  & 
les  rédaéleurs  de  catalogues.  L’erreur  n’eft  pas  permife  en  préfence 
des  termes  du  Li-ki,  chapitre  VI 11,  qui  le  dénomme  Cerf  khi-lin. 
C’efl,  d’après  l’excellente  defcription  de  Kæmpfer,  un  quadrupède 
au  corps  couvert  d’écailles,  à la  tète  rameufe,  reffemblant  à celle 
du  dragon,  aux  jambes  délicates  terminées  par  un  fabot  divifé  ; deux 
cornes  molles  repliées  en  arrière  figurent  fur  fa  poitrine  (ce  font 
des  flammes  féparées  en  langues  fulgurantes).  11  efl,  dit-on,  fi  doux 
& fi  bienveillant  qu’il  évite,  dans  fa  courfe  légère,  de  fouler  aux 
pieds  l’être  le  plus  petit,  le  moindre  vermiffeau  (2). 

Si  les  Chinois  ne  révoquent  pas  en  doute  l’exiftence  de  cet  ani- 
mal fingulier,  ils  femblent  avoir  une  idée  alTez  confufe  de  fa  forme. 
Des  peuples  du  midi  avaient  envoyé  à l’empereur  Jin-  tfoung  un 
être  d’une  efpèce  inconnue,  & les  courtifans  prétendaient  le  recon- 


(1)  DeCuignes. 


(2)  Cf.  Kæmpfer.  W/J?.  du  Japon,  liv.  1**,  ch.  X. 
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naître  pour  un  ki-lin;  Sfe-ma-kouang,  confulté  par  ordre  de 
l’empereur,  répondit  : « Je  n’ai  jamais  vu  de  khi-lin,  ainli  je  ne 
puis  dire  fi  l’animal  dont  on  parle  en  eft  un.  Ce  que  je  fais,  c’eft 
que  le  véritable  khi-lin  n’eft  point  apporté  par  ^s  étrangers  j il 
paraît  de  lui-même  quand  l’Etat  eft  bien  gouverné  (i).  ■> 

Le  Id-Un  eft  alTez  rare  fur  les  vafes  j nous  avons  vu,  chez  M.  Val- 
let, de  grandes  potiches  bleues  ornées  de  la  figure  gigantefque 
d’un  ki-lin  tout  à fait  femblable  à la  defcription  de  Kæmpfer.  11 
eft  parfois  alfocié  au  dragon  & au  fong-hoang. 

Chien  de  Fd,  ou  Chien  de  Corée.  Beaucoup  d’auteurs  l’ont  pris 
pour  le  ki-lin,  & certaines  peintures  ambiguës  peuvent,  en  effet, 
prêter  à la  confufion.  Pour  diftinguer  les  deux  êtres  fabuleux,  il 
faut  fe  rappeler  que  celui  dont  nous  parlons  eft  un  camalfier,  & 
très-probablement  un  lion  modifié  par  la  fantaifie  orientale,  tandis 
que  l’autre  eft  un  ruminant  fifiipède. 

La  fonélion  du  chien  de  FO  eft  bien  différente  de  celle  du  ki-lin; 
armé  de  dents  & de  griffes  menaçantes,  abrité  par  les  écailles  pro- 
éminentes placées  fur  fa  tête  & le  long  de  fon  dos,  rendu  plus 
effrayant  par  une  crinière  hériffée  & une  queue  touff  ue  & fri  fée, 
il  eft  le  défenfeur  habituel  du  feuil  des  temples  ou  de  l’autel  boud- 
dhique. L’un  de  fes  noms  lui  vient  fans  doute  de  l’habitude  qu’ont 
les  Coréens  d’inllaller  fa  figure  grimaçante  à l’entrée  de  tous  les 
édifices  religieux.  En  Chine,  les  repréfentations  du  chien  de  Fô  font 
de  moyenne  ou  de  petite  dimenfion,  en  vieux  violet,  en  bleu  tur- 
quoife  ou  en  porcelaine  vivement  colorée;  un  tube  placé  près  de 
l’animal  accroupi  ne  permet  pas  de  douter  de  fon  ufage;  c’eft  un 
fupport  pour  les  baguettes  odoriférantes  qu’on  brûle  devant  les 
images  facrées.  Dans  l’ancienne  curiofité,  le  chien  de  Fo,  feul  ou 
accompagné  de  fes  petits,  était  défigné  comme  une  chimère. 

Sur  les  vafes  peints,  cet  animal  fabuleux  eft  affez  fréquent;  au 
mufée  de  Sèvres,  on  en  voit  un  qui  s’élance  d’un  groupe  de  nua- 
ges  (2). 

Cheval  facré.  L’hiftoire  rapporte  qu’au  moment  où  Fou-hi  cher- 
chait à combiner  des  caraélères  propres  à exprimer  les  formes 
diverfes  de  la  matière  & les  rapports  des  chofes  phyfiques  & intel- 
leéluelles,  un  cheval  merveilleux  fortit  du  fleuve,  portant  fur  fon 


(1)  Unhm.  Chint,  T*  partie,  p.  Î40.  pi.  III,  fur  le  couvercle  du  même  vafc  * fur 

(2)  On  le  voit  fur  la  panfe  du  vafc  figuré  celui  de  la  potiche  réticulée,  pl.  Il,  fig. 
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dos  certains  fignes  dont  le  philofophe  légiflateur  forma  les  huit 
Koua  (1).  D’après  le  Li-ki,  ce  cheval  reparaîtrait  à l’époque  des 
grands  événements,  comme  le  ki-lin  & le  fong-hoang.  Les  an- 
ciens catalogues  mentionnent  quelques  pièces  ornées  de  la  figure 
du  cheval  facré  dans  des  nuages  ou  dans  les  flots. 

Un  curieux  fragment,  utile  à reproduire  ici,  le  mentionne  avec 
la  plupart  des  êtres  fabuleux  de  la  Chine  : « Lorfqu’un  fage  empe- 

« reur  parvient  à faire  régner  la  grande  harmonie le  ciel  ré- 

« pand  une  rofée  féconde;  la  terre  fait  jaillir  des  fources  de  vin 
<«  doux,  les  montagnes  produifent  (fpontanément)  des  uftenfiles 
c<  &.  des  chars  ; le  grand  fleuve  produit  le  cheval  à figure;  l’oifeau 
« fong-hoang  & le  cerf  khi-lin  habitent  la  campagne  & les  forêts; 
» la  tortue  & le  dragon  fe  tiennent  dans  l’étang  du  palais  impé- 

rial  ; toutes  les  autres  efpèces  d’oifeaux  & d’animaux  dépofent 
« leurs  œufs  & leurs  petits  (avec  tant  de  confiance  dans  l’homme) 
“ qu’on  n’a  qu’à  fe  bailTer  pour  les  voir  (2).  >> 

Fong-hoang.  Il  nous  relie  à parler  de  cet  oifeau  fingulier,  étroite- 
ment lié,  par  fes  rapports  fymboliques,  avec  le  phénix  des  Grecs. 
Immortel  comme  celui-ci,  il  demeure  au  plus  haut  des  airs  & fe 
rapproche  des  hommes  pour  leur  annoncer  les  événements  heureux, 
les  règnes  profpères.  Tai-ting-chy  donna  lieu  à l’apparition  de  cinq 
fong  de  couleur  extraordinaire.  Sous  Wou-hoai-chi,  le  fong-hoang 
defcendait,  la  tortue  & le  dragon  parailTaient  ; Hoang-ti,  plus  heu- 
reux encore,  vit  l’oifeau  facré  faire  fon  nid  dans  le  palais;  enfin, 
à l’occafion  d’une  nouvelle  apparition,  Chao-hao  établit  cinq  offi- 
ciers qui  portent  fur  leurs  habits  des  figures  d’oifeaux  ()). 

Dans  la  haute  antiquité,  le  fong-hoang  était  le  fymbole  des  fou- 
verains  de  la  Chine;  le  dragon  à cinq  griffes  lui  ayant  été  fubfti- 
tué,  le  fong-hoang  eft  devenu  l’infigne  des  impératrices. 

Efîèntiellement  fantaftique,  cet  oifeau  varie  fouvent  dans  fa  figu- 
ration & fe  rapproche  d’autant  plus  de  la  nature  qu’on  l’obferve 
fur  des  porcelaines  moins  anciennes  (4).  Le  vrai  fong  facré  a la 
tête  entourée  de  caroncules  comme  le  roi  des  vautours;  fon  col 
allongé  outre  mefure,  mince,  flexueux,  ell  environné  de  plumes 


(1)  Suivant  une  autre  tradition,  la  tortue  au- 
rait fourni  les  Koua,  & le  cheval  marin,  les  lois 
fondamentales  de  l’Etat. 

(a)  U-ki,  chap.  VllI,  p.  fo. 


(î)  Cf.  le  ChoU'king. 

(4)  Voir  celui  hguré  fur  le  vafe  réticulé,  pi.  Ü, 

fis-  i- 
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longues  & rares;  fes  pieds,  femblables  à ceux  d’un  échadier,  font 
rejetés  en  arrière  dans  le  vol;  fa  queue  rappelle  en  même  temps 
celles  du  paon  & de  l’argus.  Comme  les  autres  animaux  d’heureux 
augure,  il  eft  prefque  toujours  entouré  de  nuages  & de  flammes 
trilobées  (i)- 

o4nimaux  réels.  Nous  venons  de  pafler  en  revue  les  êtres  fuma- 
turels  dont  l’exillence  eft  admife  par  la  fuperftition  chinoife;  mais 
ces  animaux  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  une  valeur  fymbolique. 
Avant  de  nous  occuper  des  quadrupèdes,  des  oifeaux  ou  des  infeéles 
adoptés  par  la  peinture,  à titre  de  fimple  ornement,  il  refte  à fignaler 
les  animaux  réels,  auxquels  s’attache  parfois  une  ftgniiication  par- 
ticulière. 

Pour  mieux  fixer  dans  la  mémoire  l’ordre  du  cycle  duodénaire, 
ou  les  douze  tchi,  les  Chinois  ont  imaginé  de  repréfenter  chacun 
d’eux  par  la  figure  d’un  être  correfpondant  aux  douze  lunes;  en 
d’autres  termes,  les  animaux  du  cycle  font  les  fignes  du  zodiaque. 
Voici  leurs  noms  difpofés  d’après  le  rumb,  en  commençant  par  le 
nord  ; Novembre,/^  rai; — Décembre,/?  beeuf,- — Janvier,  le  tigre;  — 
Février,  le  lapin;  — Mars,  le  dragon;  — Avril,  le ferpent;  — Mai, 
le  cheval;  — Juin,  le  lièvre;  — ]\ii\\et,lefinge  ; — Août,  la  poule;  — 
Septembre,  le  chieui  — Oélobre,  le fangUer.  Dans  les  miroirs  magi- 
ques, on  les  voit  placés  circulairement  autour  des  koua  (2)  em- 
ployés maintenant  dans  la  divination.  On  peut  donc  rencontrer  les 
animaux  du  cycle,  enfemble  ou  féparément,  par  allufion  aux  mois 
ou  aux  conftellations  qu’ils  repréfentent;  par  exemple,  fur  les  vafes 


(1)  les  animaux fymboliquesfomcncore fort 
peu  connus  te  tes  vafes  nous  en  montrent  tous 
les  jours  des  efpèces  non  décrites.  M.  Léon 
Rattier  po^dc  deux  belles  vafques  de  la  famille 
verte,  déj^  mentionnées,  page  ao8,  portant  inté- 
rieurement une  déclTe  alfife  fur  le  fong-hoang, 
Sc  quatre  bouquets  de  Utn  (épidendron)  dans 
des  vafes.  Au  dehors,  font  douze  figures  por- 
tées fur  des  animaux  facrés,  dans  l'ordre  fui- 
vant  : un  homme,  pieds  nus,  tenant  d’une  main 
le  chaffc-mouches  * ferrant  une  énorme  gourde 
contre  fa  poitrine  ; il  eft  i cheval  fur  un  beeuf. 
— • Une  vieille  femme  à grands  pieds  nus;  fes 
manches  retroulTécs  laiffent  voir  des  bras  dé- 
charnés; elle  étend  fon  feeptre  d'un  air  de 
commandement;  fa  monture  eft  un  éléphant 
blanc.  — Jeune  fille,  fur  un  cerf,  tenant  un  rou- 


leau dans  fes  bras.  — Homme  tenant  le  chaffc- 
mouches;  il  eft  monte  fur  un  lion  lancé  dans 
l'efpace.  — Homme  vêtu  de  rouge,  porté  par 
un  grand  linge  marchant  debout.  — Femme  te- 
nant deux  fleurs  à la  main  ; elle  eft  fur  le  ki-lin. 
— Homme  i cheval  fur  un  axis  qui  fient  dans 
fa  bouche  un  ling-tchy.  — Vieillard  affis  fur  te 
chien  de  Fô.  — Femme  affife  fur  une  forte  de 
bœuf  fantaftique;  elle  porte  fur  l’épaule  une 
lance  avec  un  panier  de  fleurs.  — Homme  coiffé 
d’un  bonnet  * tenant  une  gourde  ; il  eft  fur  le 
ki-lin.  — Lettré  portant  un  rouleau  & un  chaffe- 
mouches;  il  eft  k cheval  fur  un  âne.  — Femme 
tenant  un  ling-tchy  à la  main  ; elle  a une  gourde 
fur  le  dos  * eft  affife  fur  un  ki-lin. 

(2)  Cf.  Thoms.  dijjert.  on  the  anàrnt  Chintft 
vafes. 


2J0 


PORCELAINE  DURE  ANTIQ^UE. 


en  ufage  aux  fêtes,  il  ne  ferait  pas  lurprenant  de  trouver  l’énon- 
ciation menfuelle  fous  la  figure  du  bœuf,  du  tigre,  du  lapin. 

Nous  avons  vu  déjà  l’oifeau  rouge,  le  bœuf  noir,  le  dragon  vert 
& le  tigre  blanc  défigner  les  points  cardinaux;  la  tortue,  aux 
defiins  géométriques,  fervir  à confulter  le  fort;  le  Li-ki  nous  ap- 
prend encore  « qu’un  empereur  vertueux  prend  pour  familiers  les 
<>  quatres  animaux  (le  cerf,  l’aigle,  la  tortue  & le  dragon).  » 

Le  cerf  blanc,  l’axis,  la  chauve- fouris  & la  grue  font  les  emblèmes 
de  la  longévité  &,  à ce  titre,  ils  figurent  partout.  La  cigogne  perfon- 
nifie  la  piété  filiale  : « On  prétend  qu’elle  nourrit  fon  père  &.  fa 
<>  mère,  lorfque,  devenus  vieux,  ils  ne  peuvent  plus  pourvoir  par 
« eux-mêmes  à leurs  befoins.  Outre  ce  refpeél:  pour  la  vieillelTe, 
•<  la  challcté,  la  fidélité  conjugale,  une  tendreflè  fingulière  pour 
« fes  petits,  la  reconnailfance  envers  fes  hôtes  font  encore  des 
« qualités  morales  qu’on  lui  attribue  (i).  » 

« On  regarde  aulfi,  à la  Chine,  le  canard  de  Nankin  comme  le 
« fymbole  de  la  fidélité  conjugale.  Cette  idée  a contribué  à lui 
•<  faire  valoir  un  prix  qui  eft  très-haut  dans  les  provinces  éloignées 
de  celle  qui  ell  fon  pays  natal.  De  cette  idée  efi  venu  auflî  l’ufage 
fuivant  ; lorfqu’une  fille  de  famille  honnête  fe  marie,  les  jeunes 
<•  perfonnes  de  fa  famille  ou  fes  amies  lui  font  prélènt,  quelques 
■*  jours  avant  fon  mariage,  ou  le  jour  même,  d’une  paire  de  canards 
« de  Nankin  vivants,  ornés  & enchaînés  l’un  à l’autre  avec  des 
■'  rubans  (i). 

La  repréfentation  de  ce  canard  ( o4nas  galerkulata)  avec  fa  huppe 
élégante,  fes  éventails  chatoyants,  eft  très-fréquente  fur  les  vafes; 
il  eft  prefque  toujours  accompagné  du  nélumbo. 

Au  furplus,  ce  ferait  une  grave  erreur  de  croire  que  les  artiftes 
chinois  fuivent,  même  dans  l’emploi  des  êtres  vulgaires,  les  Amples 
lois  du  caprice  & de  l’imagination.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  le 
légiftateur  n’avait  pas  négligé  de  réglementer  l’art  & de  le  fou- 
mettre  au  niveau  de  cette  raifon  un  peu  pointilleufe,  un  peu  com- 
pall’ée,  qui  domine  la  philofophie  duCélefte  Empire.  Laiftbns  parler 
le  Tcheou-li  (j)  : 

<>  Le  monde  terreftre  possède  cinq  efpèces  de  grands  animaux, 
'<  favoir  : ceux  dont  la  graifle  eft  ferme,  ceux  dont  la  graifle  eft 


(j)  Grofier.  La  Chint^  4c.,  t.  IV,  p.  82  (î)  Liv.  XLl  11.  pp.  f40  4 fuiv. 

(2)  W.,  même  volume,  p.  lîf. 
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« fondante  (huileufe),ceux  qui  font  nus,  ceux  qui  ont  des  plumes, 
« ceux  qui  ont  des  écailles  (i). 

'<  Les  animaux  à extérieur  olTeux  (les  tortues  de  l’efpèce  Kouei), 
>«  les  animaux  à intérieur  ofTeux  ( les  tortues  de  l’efpèce  Pié),  ceux 
« qui  vont  droit  devant  eux  (les  cloportes),  ceux  qui  marchent 
« obliquement  (les  crabes,  les  écreviflës),  ceux  qui  vont  à la  file 
« (les  poifTons),  ceux  qui  marchent  en  fe  contournant  (les  fer- 
« pents),  ceux  qui  font  du  bruit  avec  le  cou  (les  grenouilles), 
•<  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la  bouche  (les  grillons),  ceux  qui 
« font  du  bruit  avec  leurs  côtes  (les  cigales),  ceux  qui  font  du 
■>  bruit  avec  leurs  ailes  (les  coléoptères),  ceux  qui  font  du  bruit 
« avec  les  cuilTes(les  fauterelles),  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la 
« poitrine  (les  lézards),  tous  ces  animaux  font  employés,  fous  la 
<*  dénomination  de  petits  infeéles,  pour  les  fculptures  d’orne- 
« ment. 

« Les  animaux  qui  ont  les  lèvres  épaiffes  & la  bouche  étroite, 
« des  yeux  faUlants,  des  oreilles  courtes,  la  poitrine  large  & l’ar- 
« rière  effilé,  le  corps  grand  & le  col  court,  font  appelés  animaux 
« nus,  ou  à poils  courts.  Ordinairement  ils  ont  de  la  force,  mais 
« ils  ne  peuvent  courir.  Le  fon  qu’ils  produifent  efl  grand  & reten- 
'■  tifîânt.  Comme  ils  ont  de  la  force,  mais  ne  peuvent  courir,  leurs 
« figures  conviennent  pour  fupporter  des  objets  pefants. 

O Les  animaux  qui  ont  le  bec  pointu,  la  bouche  fendue,  l’œil 
« vif  & le  cou  long,  le  corps  petit,  le  ventre  ramaffé,  font  appelés 
« animaux  à plumes.  Ordinairement  ils  n’ont  pas  de  force,  mais 
«<  Us  font  légers.  Le  fon  qu’ils  produifent  eft  clair,  élevé  & s’en- 
« tend  au  loin.  Comme  ils  ne  font  pas  forts,  mais  légers,  leurs 
« figures  convietmeut  pour  fupporter  des  objets  légers. 

« Ceux  qui  ont  la  tête  étroite  & longue,  qui  ont  le  corps  rond 
« & égal  font  appelés  animaux  à écailles. 

« Les  animaux  qui  faififlènt  avec  leurs  griffes  leur  viélime  & 
« la  tuent,  qui  prennent  entre  leurs  pattes  le  corps  de  leur  viélime 


(i)  Les  premiers  font  les  bœufs,  les  mou- 
tons. Les  féconds,  les  porcs,  dont  Ugraiffe  eÛ 
moins  ferme.  Les  animaux  nus  délignent  le  ti- 
gre, le  léopard  & autres  animaux  femblables  qui 
ont  le  poil  court. 

On  voit  encore  au  li».  IV.  p.  76:  •«  Les  fix 


animaux  domeftiques  Tcho  font  les  fix  efpèccs 
de  viéVimes  conficrccs,  le  cheval,  le  bœuf,  le 
mouton,  le  porc,  le  chien  Sc  le  coq  ou  la  poule. 
Les  ftx  quadrupèdes  font  les  grands  cerfs,  les 
cerfs  ou  daims,  les  ours,  les  fangUers,  les  petits 
daims  ou  antilopes,  les  lièvres.  •» 
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« & la  dévorent  doivent  cacher  leurs  grilFes,  fortir  leurs  yeux  & 
dreffer  leurs  joues  grimaçantes. 

« Ceux  qui  cachent  leurs  griffes,  font  fortir  leurs  yeux  & 
n dreflènt  leurs  joues  grimaçantes  doivent  alors  attaquer  ce  qu’ils 
« voient  & s’irriter.  S’ils  s’irritent  & attaquent,  il  convient  de  leur 
« faire  fupporter  un  objet  pefant,  & leur  couleur  bigarrée  doit 
« être  comme  celle  d’un  animal  qui  crie. 

<■  Ceux  qui  ne  cachent  pas  leurs  griffes,  dont  les  yeux  ne  fortent 
pas,  dont  les  joues  ne  fe  dreffent  pas  en  grimaçant  doivent  avoir 
" les  poils  ras  & unis,  comme  les  bêtes  de  fomme.  Alors,  quand 
« on  place  fur  eux  un  fardeau,  néceffairement  ils  femblent  fe  réfi- 
« gner  en  baiflknt  la  tête,  & leur  couleur  bigarrée  eft  comme  celle 
<•  d’un  animal  qui  ne  crie  pas.  » 

Ces  règles  n’ont  jamais  été  perdues  de  vue,  & l’on  comprend, 
en  les  lifant,  comment  l’art  chinois,  dans  les  conceptions  les  plus 
fmgulières,  refte  fournis  à certaines  lois  logiques  de  pondération; 
les  accelfoires  des  vafes,  leurs  fupports,  les  pieds  fculptés  fur  lef- 
quels  on  les  place  montrent  toujours  un  goût  fûr  & l’obfervation 
de  principes  irréprochables. 

Les  chevaux,  les  bœufs,  les  linges,  les  cerfs,  jetés  dans  la  déco- 
ration des  porcelaines  lailfent  bien  plus  à reprendre  au  point  de 
vue  de  la  correélion  du  defîin  que  fous  le  rapport  de  la  vérité 
d’exprefïïon  & du  mouvement;  cela  eft  fi  vrai  qu’il  ne  faurait 
exifter,  quoi  qu’on  en  puiffe  dire,  aucun  doute  fur  la  détermina- 
tion exaéle  des  efpèces  naturelles. 

Il  en  eft  de  même  des  oifeaux;  fauf  le  fong  lacré,  tous  font 
vrais  de  forme  & de  détail;  le  paon,  l’argus,  les  faifans  doré,  argenté, 
vénéré,  l’oie  & les  autres  palmipèdes,  les  gallinacés  communs, 
le  coq,  la  poule,  les  perdrix,  les  cailles,  portent  avec  grâce  leur 
véritable  parure. 

On  comprend  que  quelques-uns  d’entre  eux  foient  plus  fouvent 
repréfentés  que  les  autres;  ceux  impofés  comme  infignes  de  digni- 
tés aux  mandarins  de  divers  ordres,  doivent  figurer  fur  leurs  fer- 
vices,  à titre  d’armoiries;  les  coqs  & la  petite  caille  à fraife  four- 
niflènt,  par  leurs  combats,  un  fpeflacle  aimé  dans  tout  l’Orient  ; leur 
image  rappelle  cet  amufement,  & on  l’a  très-fouvent  répétée, 
furtout  à certaines  époques.  Il  en  eft  de  même  des  cigales  ; les  an- 
ciens fe  faifaient  un  plaifir,  dans  la  belle  faifon,  de  les  chaffer  la 
nuit,  à la  lueur  des  flambeaux.  L’impératrice,  les  princelfes  avaient 
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leurs  mouches  chanceufes  ; on  les  portait  avec  foi  dans  les  viûtes  j 
on  les  dreifait  au  combat,  & autour  du  tamis  qui  leur  fervait  de 
champ  clos,  les  paris  extravagants  mettaient  en  jeu  des  fommes 
confidérables.  La  porcelaine  a confervé  des  traces  de  cette  mode^ 
d’un  côté,  c’eft  la  figuration  des  grillons  fur  les  vafes;  de  l’autre, 
ce  font,  les  élégantes  boules  coloriées,  percées  à jour,  avec  une 
étroite  ouverture,  deftinées  à contenir  des  combattants  ou  des 
chanteurs,  & qui  font  connues,  dans  la  curiofité,  fous  le  nom  de 
cages  à mouches. 

Un  autre  genre  d’intérêt  peut  encore  expliquer  la  figuration 
de  plufieurs  animaux;  le  king-yu,  ou  poiflbnd’or,  confervé  partout 
dans  des  cuves  de  métal  ou  de  porcelaine,  devait  fe  préfenter  natu- 
rellement fous  le  pinceau  des  Hoa-kong;  mais  le  ly-yu,  ou  la 
carpe  chinoife  chantée  par  Kien-loung,  le  fouverain  poète,  ne  pou- 
vait manquer  d’être  repréfentée  parmi  les  moufles  du  fleuve  Jaune 
qui  donnent  à fa  chair  une  délicateflè  particulière. 

Tlantes.  Un  empire  hériflé  de  montagnes  aiguës,  coupé  par  des 
vallées  profondes,  arrofé  par  de  grands  fleuves,  baigné  fur  fes 
bords  par  les  flots  de  la  mer,  offre  les  conditions  les  plus  favorables 
à la  végétation;  chaque  zone  a fa  flore,  félon  fon  climat  particu- 
lier; fous  une  main  intelligente,  toute  efpèce  indigène  peut  fe  per- 
feélionner,  toute  plante  exotique  doit  fe  naturalifer.  La  Chine  eft 
donc  fort  riche  eneflencesforeftières,  en  céréales  variées,  en  plan- 
tes d’ornement  ( i ).  Vivant  enfermés  dans  leurs  gynécées , habitués 
à prendre  leurs  loifirs  dans  des  jardins  inacceflibles  aux  regards 
indifcrets,  les  grands  ont  dû  encourager  particulièrement  l’horti- 
culture & faire  des  facrifices  pécuniaires  pour  raflembler,  dans 
un  étroit  efpace,  l’image  des  grands  fpeélacles  de  la  nature.  Lacs 
artificiels,  rivières  traverfées  par  des  ponts  d’une  enjambée,  mon- 
tagnes en  miniature,  arbres  nains  formant  des  forêts  de  quelques 
pas  d’étendue,  voilà  ce  que  l’on  rencontre  partout  (2).  L’art  eft  arrivé 
à ce  point  de  créer  pour  les  intérieurs,  des  pins,  des  faules,  des  bam- 
bous adultes,  irréprochables  de  forme,  hauts  de  quelques  centi- 
mètres, qui,  plantés  dans  des  vafes  de  porcelaine,  vont  orner  les 
étagères  en  bois  fculpté. 


(i)  Cf.  ‘K^ckerchet  fur  l'agriculture  Ù“  fhorti- 
ntUure  des  Chinois,  par  M.  le  marquis  Léon  d’Her- 
vey-Saioi-Dciu$ 


(2)  Cf.  De  La  Tour.  Ejffais  fur  les  jardtKs  Je» 
Ch'tnois. 
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Les  fleurs,  aimées  partout,  devaient  appeler  aufü  les  efforts  de 
l’horticulture  chinoife.  On  les  grandit,  on  les  double,  on  les  diapré 
de  couleurs  diverfes,  en  forte  que  les  variétés  florales  n’ont,  au 
Célefte  Empire,  rien  à envier  aux  nôtres,  même  fous  le  rapport  de 
l’extravagance  des  noms  : on  y voit  le  trône  de  ‘Bouddha,  le  frangé 
ifor,  la  griffe  jaune  du  tigre,  la  plume  d’or  de  phénix,  la  pantoufle 
rouge  brodée,  la  rognure  de  foie  blanche,  V aiguille  d’argent,  &c.  (i). 
De  Guignes  fignale  avec  raifon  l’horticulture  comme  une  des  prin- 
cipales induftries  du  pays.  <>  Pou-ta-thfai,  dit-il,  efl  peu  éloigné 
de  Canton;  on  y cultive  fpécialement  les  fleurs;  nous  y vîmes 
•>  la  plante  qui  vit  dans  l’air,  des  pivoines,  des  œillets,  des  rofes, 
des  tubéreufes,  des  mougaris  ou  jafmins  doubles,  du  bafilic,  des 
« amaranthes  & le  lan-hoa  dont  la  fleur  reffemble  à la  matricaire.  >> 
Plus  loin  il  ajoute  à cette  nomenclature  « des  lauriers-rofes,  des 
‘ myrtes,  des  mûriers,  des  bananiers,  des  ates,  des  pêchers,  des 
X amandiers,  des  karamboliers  & des  jamrofa,  une  efpèce  de  cédrat 
qui  répand  une  odeur  fort  agréable  & reffemble  à une  main 
■>  dont  les  doigts  fe  rapprochent,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
X de  ft>-cAco«,  main  de  Fô.  » Mais,  dans  fa  courfe  rapide,  le  voyageur 
n’a  pas  tout  vu  ; il  a négligé  furtout  de  fïgnaler  les  plantes  parti- 
culièrement intéreffantes  par  leur  caraélère  fymbolique.  Nous 
remplirons  cette  lacune  en  puifant  à d’autres  fources. 

Une  exiftence  prolongée  efl,  nous  l’avons  dit  déjà,  l’objet  des 
vœux  habituels  des  Chinois;  les  Tao-ffe  ont  ambitionné  plus  encore, 
l’immortalité;  comme  nos  alchimifles,  en  cherchant  la  pierre  phi- 
lofophale,  ils  n’ont  pas  négligé  le  breuvage  defliné  à combattre  la 
mort.  Certains  végétaux  admis  dans  leur  célèbre  mixtion  ont  bientôt 
fervi  à exprimer  l’idée,  à défaut  de  la  chofe.  Le  premier  parmi  ces 
végétaux  efl  l’agaric  branchu,  ou  Ling-tchi.  Les  Chinois,  dit  l’abbé 
X Grofîer  (2),  appellent  ling-tchi  les  champignons  que  nous  con- 
••  naiffons  fous  le  nom  d’agarics.  Ils  en  comptent  un  grand  nombre 
X d’efpèces,  dont  la  plus  célèbre  eft  celle  que  nous  décrivons  ; 
<«  celle-ci,  pour  être  bonne,  doit  croître  fur  les  rochers,  au  milieu 
X des  montagnes.  Ce  ling-tchi  a un  pédicule  comme  les  champi- 
' < gnons  ordinaires,  & ce  qui  1 ui  efl  particulier,  c’efl  que  ce  pédicule 
X fe  ramifie  en  deux,  trois,  quatre  & même  cinq  branches  qui  fe 


(i)  Noms  de  diverfes  chryfanthèraes.  (a)  Tome  ]Il,  p.  açd. 
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« couvrent  chacune  de  leur  chapiteau,  dont  la  forme  eft  irrégulière, 
<>  mais  toujours  concave  en  defliis  & convexe  en  deffous.  Cet  agaric 
« afFeéle  une  grande  diverfité  de  couleurs.  On  en  trouve,  difent 
« les  livres  chinois,  de  couleur  de  cannelle  foncée,  rouge  d’agate, 
•>  noir  de  vernis,  jaune  d’or,  blanc  d’ail,  vert  foncé,  &c.  Comme 
« ce  champignon  eft  d’une  fubftance  ligneufo,  & qu’il  fe  conferve 
••  à peu  près  tel  qu’on  le  cueille  lorfqu’on  l’a  choifi  mûr,  les  anciens 
>•  l’avaient  pris  pour  le  fymbole  de  l’immortalité;  aufti  les  bonzes 
& les  Tao-lTe  repréfentent-ils  leurs  dieux  & leurs  immortels 
■<  avec  un  ling-tchi  à la  main  ( i ).  » 

On  le  voit,  par  fa  fpécialité,  l’emploi  de  cet  emblème  fe  borne 
à une  feéle,  & par  fa  forme,  il  peut  fe  confondre  avec  un  autre, 
furtout  dans  les  figures  curfives;  cet  autre  eft  la  célofie  à crête, 
Ki-kouati-hoa.  Un  feul  mot  fuffira  pour  faire  reconnaître  la  fleur  ; 
elle  porte  toujours  des  feuilles  le  long  de  fa  tige,  tandis  que  le 
champignon  n’en  faurait  avoir.  La  célofie  à crête  fymbolife  la  lon- 
gévité, ainfi  que  le  pin  & le  bambou. 

11  exifte  encore  d’autres  plantes  d’une  fignification  analogue;  le 
paftâge  fuivant  le  prouve  : « O mes  parents,  votre  fils  éprouve  un 
« fentiment  de  joie  mêlé  d’un  fentiment  de  trifteflè;  il  fait  des 
■*  vœux  pour  la  prolongation  de  vos  jours.  11  voudrait  que  fonpère 
■■  & fa  mère  reflèmblaflènt  au  pêcher  appelé  Fan-tao,  qui  fe  couvrit 
« de  fleurs  au  bout  de  trois  mille  ans,  ou  bien  aux  pins  & aux 
« cyprès  qui  ombragent  les  tombes  & jouiflent  de  l’immorta- 
lité  (2).  « Le  vocabulaire  poétique  TJien-tchu  indique  en  effet 
que  Fan-tao,  ou  le  pécher  de  Si-wang-mou  (la  reine  d’Occident), 
eft  un  arbre  qui  ne  fe  garnit  de  fleurs  qu’au  bout  de  3 ,000  ans,  & 
ne  porte  des  fruits  que  3,000  ans  après;  c’eft  pourquoi  l’on  fe 
fert  métaphoriquement  de  l’exprefïïon  fan-tao  dans  les  prières 
qu’on  adrefle  au  ciel  pour  la  prolongation  des  jours  de  fes  pa- 
rents (3). 

C’eft  fous  les  branches  fleuries  du  pécher  que  les  ferments 
d’amour  ou  d’amitié  doivent  s’échanger  pour  avoir  un  caraétère 
de  fainteté  inviolable.  Par  fuite,  la  figure  de  l’arbre  facré  eft  d’une 
fréquence  extrême;  on  la  voit  en  relief  fur  les  blancs  de  Chine, 
en  gravure  ou  en  bleu  fous  couverte,  en  peinture  dans  les  quatre 


(i)  Un  groupe  de  ce  champignon  forme  le  (a)  Le  'Pi-pa-Ü,  tradu<ftion  de  M.  Baain. 
vafe  jafpé  figuré  pl.  XIII,  n*  (|)  Note  de  M.  Bazin 
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familles  archaïque,  chryfanthémo-pæonienne,  verte  & rofe,  in- 
cruflée  en  bui^u  dans  les  laques  ou  les  porcelaines  laquées  ( i ). 

Une  autre  fleur,  non  moins  fréquente  dans  les  œuvres  d’art  du 
Célefte  Empire,  eft  le  Lien-hoa  ou  nélumbo  {JT^lumbium  fpeciofum, 
Nymphixa  nelumbium).  Le  père  Duhalde  en  parle  en  ces  termes  : 
■<  Cette  fleur,  qui  eft  fort  eftimée  à la  Chine,  fe  trouve  prefque 
'•  partout;  elle  croit  principalement  dans  les  lacs,  de  même  que 
" le  nénuphar  en  Europe  vient  dans  les  eaux  dormantes.  Mais  elle 
« eft  bien  différente  du  nénuphar  par  fa  racine,  par  fa  tlqur  & par 
« fon  fruit. 

•<  Rien  de  plus  agréable  que  de  voir  des  lacs  entiers  tout  fleuris 
<■  qu’on  cultive  & qu’on  renouvelle  chaque  année  par  la  graine 
<■  qu’on  y sème.  Les  grands  feigneurs  en  confervent  dans  de  petits 
<■  étangs  : ils  en  mettent  quelquefois  dans  de  grands  vafes  où  il  y 
« a du  limon  & de  l’eau,  qui  fervent  à parer  leurs  jardins  & leurs 
<i  cours. 

« Cette  fleur  s’élève  au  deffus  de  l’eau  de  deux  ou  trois  coudées.. . 
fa  couleur  eft  ou  violette  ou  blanche.  L’odeur  en  eft  très-agréable  : 
fon  fruit  eft  gros  comme  une  noifette;  l’amande  qu’il  renferme 
« eft  blanche  & de  bon  goût  ; les  médecins  en  font  cas  & jugent 
« qu’elle  fortifie  : c’eft  pourquoi  ils  en  ordonnent  à ceux  qui  font 
« faibles  ou  qui,  après  une  longue  maladie,  ont  de  la  peine  à re- 
« prendre  leurs  forces.  Ses  feuilles  font  longues  & nagent  fur 
n l’eau  ; elles  tiennent  à la  racine  par  de  longues  queues.  Les  jar- 
'•  diniers  s’en  fervent  pour  envelopper  les  marchandifes  qu’Us 
« vendent.  Sa  racine  eft  noueufe  comme  celle  des  rofeaux  : fa 
« moelle  & fa  chair  très -blanches;  on  en  fait  état  & l’on  s’en 
<>  fert  beaucoup,  furtout  en  été,  parce  qu’elle  eft  fort  rafraîchif- 
fante  (i).  >•  Voilà  le  ftgnalement  phyfique;  paftonsà  l’aflimila- 
tion  morale.  Le  nélumbo  eft,  aux  yeux  des  purs  Bouddhiftes,  l’image 
des  forces  vives  de  la  nature  ; fon  rhizome,  perfiftant,  robufte,  croif- 
fant  dans  l’ombre  pour  produire  chaque  année  une  tige  nouvelle, 
fymbolife  l’agent  créateur;  les  feuilles  & la  fleur,  qui  croifîènt  à 
travers  les  eaux  pour  venir  achever  leur  évolution  à la  lumière, 
c’eft  la  force  expanfive  ; l’odeur  qu’exhale  la  fleur  en  s’épanouiflànt 
eft  l’emblème  de  l’efprit  fouverain  dominateur  de  la  matière.  Ces 


(i)  Votrlïfoucoupe  pl.  1,  fîg.  i,  & le  gobelet  paffereaux. 
pl.V,6g.4,  où  l'arbre fymbolique  porte  deux  (2)  TyrfcriptiondtUCkint,tA,p.  141. 
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idées  abftraites,  communes  à toutes  les  théogonies  orientales,  ex- 
pliquent fuffifamment  pourquoi  les  dieux.  Bouddha,  Kouan-in, 
ïbnt  fi  fréquemment  repréfentés  fur  le  nénuphar  ou  nélumbo. 
Aimé  pour  fa  beauté,  refpeélé  à raifon  de  fa  fignification  morale, 
le  nélumbo,  devait  parler  vivement  aux  jeunes  imaginations  & 
l'ervir  à manifefter  les  fentiments  du  cœur.  Dans  l’une  des  plus 
charmantes  pièces  du  répertoire  chinois,  la  Soubrette  accomplie, 
une  demoifelle  de  haut  rang,  Siao-man,  eft  éprife  d’un  bachelier  logé 
dans  la  maifon  de  fa  mère  & prépare  en  fecret  un  fachet  qui  lui 
eft  deftiné;  Fan-fou, Xi  foubrette,  gagnée  par  le  jeune  amant, apporte 
une  lettre  & veut  la  faire  lire  à Siao-man,-  celle-ci  fe  trouble  & 
s’irrite  de  tant  d’audace;  Fan-fou  demande  grâce,  mais  bientôt 
la  rufée  découvre  le  travail  caché.  « Vous  avez  brodé,  dit-elle, 
« fur  ce  fachet  deux  oifeaux  qui  entrelacent  leurs  ailes,  quelle 
« était  votre  penfée  ? (Elle  chante.)  11  faut  convenir  qu’ils  font 
<■  brodés  avec  art.  — (Elle  parle.)  Voici  une  touffe  de  nénu- 
rc  phar.  — (Elle  chante.)  Vous  aviez  fans  doute  vos  railbns  pour 
« les  broder  ainfi  ( i ).  » Le  lien-hoa  eft  donc  ici  un  emblème  d’amour. 
Dans  le  langage  poétique,  fon  nom  feul  indique  la  perfeélion;  les 
petits  pieds  d’une  femme  éclatent  fous  fes  robes  élégantes  comme 
des  nénuphars  d’or. 

L’abbé  Grofier  (2)  parle  d’une  efpèce  de  nénuphar  à fleur  violette 
nommée  Lien-bien,  ovt  Ki-teou.  « Cette  plante,  félon  les  interprètes 
« des  anciens  rituels,  a été  connue  à la  Chine  dès  la  dynaftie  des 

<<  Tcheou Ses  fruits  entraient  dans  les  offrandes  des  facrifices 

■«  d’été  & d’automne.  Le  peuple  fe  mit  peu  à peu  à cultiver  le 
<<  lien-kien  & en  fema  dans  les  lacs  & dans  les  étangs.  Les  empe- 
« reurs,  pour  accréditer  la  culture  de  cette  plante  utile,  fe  firent 
« préfenter  fes  fruits  en  cérémonie,  & on  les  fervait  fur  leur  table 
« au  commencement  de  l’automne  (5).  » 

Le  lien-kien  nous  parait  être  une  fimple  variété  (4)  du  lien-hoa, 
car  nous  n’avons  retrouvé  fon  nom,  ni  dans  les  efpèces  fpéciales 
à la  flore  chinoife,  ni  parmi  celles  cultivées  au  Japon.  Le  fruit  du 
nélumbo  eft  un  de  ceux  que  les  Orientaux  ont  le  plus  fouvent 
reproduit  en  fculpture  ; fon  pédoncule  replié  femble  indiquer  qu’il 


(1)  La  Soubrttu  accompÜt , (radu(!^ion  de 
M.  Bazin. 

(2)  La  CAiflz,  t.  III,  p.  267. 


(1)  Ce  repas  figure  fur  un  vafe. 

(4)  Duhalde  parle  du  lien-hoa  violet,  du  blanc 
& du  rouge. 
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devait  orner  des  objets  à fufpenfion,  peut-être  des  lanternes  (i). 

La  figuration  de  cette  plante  remonte  aux  âges  les  plus  anciens 
de  la  porcelaine;  on  la  trouve  gravée  à la  pointe,  modelée  en 
relief  (2),  peinte  avec  toutes  les  palettes,  & cela  s'explique,  puis- 
qu’en  dehors  de  fa  valeur  fymbolique  & de  fon  ufage  médicinal, 
elle  jouit,  avec  les  pivoines  & les  chryfanthèmes,  d’un  véritable 
culte  d'admiration.  Comme  la  tulipe  en  Turquie,  le  nélumbo  en 
Chine  a fa  fête  fpéciale  ; au  moment  de  fa  tloraifon,  on  s’invite,  on 
fe  réunit  dans  des  réjouiflances  intimes;  les  femmes  riches  convo- 
quent leur  amies,  on  dépouille  les  étangs  de  leur  brillante  parure, 
on  en  charge  les  vafes,  &,  au  fein  des  parfums  enivrants,  on  achève 
fouvent  de  perdre  la  raifon  par  des  libations  joyeufes.  Ces  petites 
l'aturnales  prêtent  parfois  aux  intrigues  amoureufes,  ainfi  que  nous 
l’apprend  M.  Julien  dans  fa  traduélion  des  Deux  couleuvres  fées. 

Prefque  autant  aimé,  le  éMou-tan,  ou  pivoine  en  arbre  (Pæonia 
mou-tan.  Bonpl.),  envahit  les  parterres  & les  intérieurs.  <>  Onl’ap- 
<>  pelle  hoa-ouan,  le  roi  des  fleurs;  pé-lean-king,  cent  onces  d’or, 
« à caufe  des  prix  exceffifs  qu’ont  obtenus  autrefois  certaines 

•<  efpèces On  trouve  des  mou-tan  rouges,  violets,  pourpres, 

« amaranthes,  jaunes,  blancs,  noirs,  & bleus  ()).■>  Nous  ne  favons 
fi  cette  afîèrtion  de  l’abbé  Grofier  efl  exafle,  ou  fi  le  favant  religieux 
n’aurait  pas  confondu,  avec  le  mou-tan,  d’autres  pivoines,  &,  notam- 
ment,le  Cho-ho^PiFoniaalbiflora^timureUtl'extrème Orient.  Dans 
tous  les  cas,  ces  variétés,  quelle  que  fut  leur  origine,  donneraient 
raifon  à certains  bouquets  de  la  famille  verte,  où  la  pivoine  fe  teint 
de  rouge  de  fer,  de  jaune  & de  gris  de  manganèfe.  La  famille 
rofe  repréfente  prefque  toujours  le  vrai  mou-tan  avec  fes  pétales 
rofes  pâliflknt  vers  le  bord;  cependant  nous  y avons  rencontré 
une  pivoine  jaune  (4). 


(1)  Ce  fruit,  Lien-tfc,  marquait  les  vafes 
pour  le  vin  dans  la  période  Tching-hoa.  Cf. 
.Staniflas  Julien,  préface,  p.  xlvij. 

(a)  Voir  la  taffe  pl.  VI,  6g.  v formée  d’un 
nélumbo  fur  fa  feuille. 

(0  Croficr.  LaCkÎHt,&c.,  t.  III,  p.  34. 

(4)  Lts  Cottttf  Ù"  nouvelUs  de  M.  Théodore 
Pavie  donnent  encore,  li  cet  égard,  raifon  ^ la 
porcelaine  contre  l'horticulture  européenne  ; 
nous  lifons  dans /r/ Fh'otffr;,  p.  19:  « On  compte 
••  cinq  efpéces  remarquables  de  cette  fleur 
X (mou-tan),  qui  efl  la  reine  des  parterres; 


U ce  font;  l'étage  d'or,  le  papillon  vert,  la  ri- 
x chefTe  du  melon  d'eau,  le  lion  blcufcintillant 
X êt  la  tête  du  grand  lion  rouge.  Mais  la  ville  de 
- Lo*yang.  dans  le  Ho-nan,  fut  la  première  de 
X l'empire  qui  pofTéda  la  belle  variété  nommée 
•*  yao-hoang-koucy  (l’élégant  génie  doré)  dont 
« un  feul  pied  vaut  mille  des  autres,  x 

Dans  le  poète  Ly-tai-pe,  on  lit  encore,  p.  20  ; 
n II  y avait  au  palais  de  belles  fleurs  envoyées 
X enpréfent  du  pays  de  Yang  teheou.  Ces  plan- 
n tes,  nommées  mo-cho-yodutempsdesTang, 
X font  les  mêmes  que  nous  appelons  mou-tan. 
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Pour  la  déterminacion  & rhidoire  des  porcelaines,  la  pivoine 
en  arbre  a une  véritable  importance;  de  1 1 1 1 à 1 1 2^,  lous  les 
Song,  les  porcelaines  de  Ting-tcheou  commençaient  à fe  parer  de 
rieurs  gravées,  moulées  en  relief  ou  peintes  ; parmi  ces  fleurs  le  mou- 
tan  dominait,  puis  venaient  enfuite  le  hiouen  hoa  (Hemerocallis fulva) 
& des  fei-fong-hoa,  fleur  femblable  au  phénix  volant  (1)  (peut- 
être  un  iris?).  De  1465  à 1487,  fous  les  Ming,  le  mou-tan  rehaul- 
lait  encore  l’éclat  des  plus  beaux  vafes  à mettre  le  vin  (2).  11  y a 
plus  ; cette  fleur  eft  l’une  des  bafes  ornementales  de  la  porcelaine 
chinoife,  & fa  préfence  dans  les  familles  verte  & rofe,  au  moins, 
ell  une  préfomption  de  nationalité  (3). 

Nous  n’en  dirons  pas  autant  de  la  chryfanthème  ( Chtjfanthemum 
indicum  C.  finenft)  ; elle  a excité  le  même  engouement  au  Japon 
qu’en  Chine;  les  empereurs  eccléfiaftiques  en  ont  fait  le  ligne  de 
leur  puiflance,  ou  plutôt  leur  armoirieperfonnelle.  Le  diélionnaire 
de  Nippon  a vingt  noms  pour  la  déligner.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné quelques-unes  des  variétés  chinoifes,  nous  ne  les  complé- 
terons pas  ici,  la  lifte  ferait  trop  longue.  La  forme  élégante  de  la 
fleur,  fes  couleurs  paffant  par  toutes  les  gammes  de  la  palette, 
fe  mêlant  en  panachures  régulières,  fes  feuilles  glauques,  profon- 
dément découpées,  la  rendent  digne  d’une  admiration  réelle,  & 
l’on  comprend  que  la  peinture  ait  repréfenté  plufieurs  philofophes 
en  contemplation  devant  des  chryfanthèmes  (4).  Nous  n’entre- 
prendrons pas  de  dire  comment  cette  plante  fe  préfente  fur  les 
vafes  ; elle  y eft  fous  toutes  les  formes,  en  relief,  gravée,  peinte 
en  bleu  ou  en  couleurs,  ifolée  ou  groupée,  mais  toujours  recon- 
naiflable. 

La  chryfanthème  n’eft  pas  cependant  la  feule  radiée  qu’on  trouve 
fur  la  porcelaine;  un  after,  une  forte  de  matricaire,  une  charmante 
cinéraire  enrichiflent  les  bouquets  ou  les  groupes  agreftes. 

Nous  ne  faurions  avoir  la  prétention  de  décrire  ici  toutes  les 


••  li  en  avait  levé  dans  le  palais  quatre  variétés 
- qui  revêtaient,  en  s'épanouifTani,  des  nuances 
••  de  diverfes  couleurs;  c'étaient,  la  grande 
••  rouge,  la  verte  foncée,  l'orange  pâle  & la 
••  blanche  tranfparente.  » 

(l)  Cf.  Stan.  Julien  HiJ}.  & fibr.  de  Ai porctl. 
ihinoijt,  p.  6t . 

(a)  ^(me  ouvrage,  p.  94. 


())  Voir  le  flacon  pl.  U,  fig.  t j le  bouquet 
principal  du  vafe  pt.  lit;  le  vafe  figuratif  pl.  V, 
fig.  I,  &c. 

(4)  Cf.  Stan.  Julien.  Hijt.  Ù"  fabr.  de  la  for~ 
celaine  chinoife^  préface,  p.  1.  T ao-youen-ming 
en  face  d'une  chryfanthème,  fur  une  coupe  des 
grands  lenrés. 
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plantes  des  vafes  peints;  il  faudrait  épuifer  la  flore  orientale,  alTez 
peu  connue  d’ailleurs,  car  la  fynonymie  n’en  ell  pas  fudifamment 
établie.  Un  (impie  fragment  des  Contes  Ù Nouvelles,  traduits  par 
M.  Théodore  Pavie,  fera  comprendre  la  richelTe  infinie  des  jardins 
chinois.  Il  s’agit  du  domaine  de  Tfieou-fien,  \efou  des  fleurs  (i). 
« On  y voyait  auffi  le  glaïeul  doré,  le  lis,  l’œillet  qui  fleurit  au 
« printemps  & celui  qui  fleurit  en  automne,  l’ipomœa,  le  lichnis 
« couronné,  la  pivoine  en  arbre...  On  y voyait  encore  le  prunier 
« qui  lève  une  tige  luifante;  la  vanille  dont  le  parfum  fe  trahit 
« dans  l’ombre;  le  thé  qui  infpire  de  belles  rimes;  le  prunier 
» fauvage  qui  fecoue  peu  à peu  fa  riche  parure;  l’amandier  dont 
« les  pluies  de  printemps  doublent  l’éclat;  la  matricaire  qui  brave 
<•  la  rigueur  des  gelées;  l’immortelle  des  eaux,  à l’écorce  glacée, 
<•  au  corps  de  jade;  la  pivoine  ornement  de  la  terre  dontl’arome 
•<  vient  des  cieux;  l’hémérocalle  toujours  debout  fur  les  degrés 
« de  marbre;  le  lotus  argenté  abondant  au  milieu  des  baffins;  la 
« grenade,  fière  & pompeufe,  qui  n’a  pas  de  rivale;  la  cannelle, 
« qui  exhale,  au  fouffle  de  la  brife,  une  odeur  dérobée  à la  lune; 
« l’hibifcus,  à la  grâce  févère  comme  les  bords  neigeux  du  fleuve 
•>  Kiang;  le  poirier  à la  fleur  pure  & blanche,  ainfi  que  la  lune  au 
« milieu  de  la  nuit  ; le  pécher  aux  pétales  rouges,  éclatants  comme 
'<  s’ils  reflétaient  le  foleil;  la  mulTænda,  dont  les  boutons,  pareils 
« à des  diamants,  font  nommés  précieux,  &c.  •> 

Dans  cette  nomenclature,  quelques  efpèces  méritent  une  men- 
tion particulière;  ainfi  le  meî-hoa,  la  fleur  du  prunier,  belle  par 
fa  blancheur,  aimée  pour  fon  odeur  fuave,  partage,  avec  le  pêcher, 
l’honneur  de  décorer  les  porcelaines;  la  vogue  qu’a  dû  lui  don- 
ner l’ode  de  Kien-loung  rend  furtout  fa  préfence  très-fréquente 
fur  les  vafes  modernes. 

Les  œillets,  ou  mieux  peut-être  une  autre  caryophyllée,  jouent 
un  rôle  important  dans  les  familles  verte  & chryfanthémo-pæo- 
nienne  (2).  La  vanille,  /fl«-Aoa,  affèéle  un  emploi  particulier;  peinte 
au  fond  des  taflès,  ou  fous  le  pied  de  certaines  pièces,  ou  bien 
encore,  pofée  ifolément  auprès  des  bouquets,  elle  ferable  être  une 
marque  d’ufage  ou  de  fabrique. 

L’abbé  Grofier  cite  parmi  les  fleurs  recherchées  le  Mo-U-koa 


(1)  Les  Tivoinet. 


(j)  Voir  pl.  V,  fig.  y. 
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{Jafminum  Sambac.  Vahl.).  « Auffitôt,  dit-il,  que  les  mo-li-hoa 
« fleuriflent,  les  jardiniers  du  palais  s’emprefl'ent  d’en  choifir  un 
<>  certain  nombre,  & de  ranger  les  vafes  qui  les  contiennent  fous 
« les  galeries  des  appartements  de  l’empereur  (i).  >>  Or,  fi  nous 
en  croyons  les  anciens  catalogues,  le  jafmin  était  fréquent  fur  les 
vafes  de  colleélion,  au  xviii'  fiècle.  Ces  vafes  ont-ils  difparu,  le 
nom  donné  à la  plante  provenait-il  d’une  mauvaife  définition? 
Aujourd’hui  l’on  ne  trouve  plus  de  jafmin  fur  les  pièces  du  com- 
merce ni  chez  les  curieux. 

Une  noble  plante,  fouvent  tracée  en  bleu,  plus  rarement  émail- 
lée, eft  le  y u-lan,  forte  de  magnolia,  répandu  maintenant  dans  nos 
jardins  & reconnaifiable  à fes  belles  fleurs  épanouies  fur  des  tiges 
dénuées  de  feuilles;  fon  port  majeftueux  fe  prête  merveilleufe- 
ment  à la  compofition  des  bouquets  deftinés  à couvrir  le  cylindre 
élancé  des  cornets  ou  des  potiches  fufiformes. 

Indépendamment  de  ces  efpèces  principales,  les  groupes  agreftes 
s'enrichilTent  d’une  foule  de  végétaux  aux  tiges  flexibles,  au  feuil- 
lage délicat,  que  l’artifte  sème  adroitement  pour  allégir  fes  maffes; 
dans  la  famille  chryfanthémo-pæonienne,  ce  font  particulièrement 
des  graminées  ou  des  fouchets  ; dans  la  famille  verte,  ce  font  le 
pavot  élancé,  le  gracile  bégonia,  les  longues  grappes  de  l’amarante, 
celles  du  farrazin,  l’inflorefcence  écaUleufe  du  gingembre,  imitée 
fi  fouvent  fur  les  faïences  ; dans  la  famille  rofe,  on  rencontre  plutôt 
les  fleurettes  des  jardins,  le  myofotis,  les  cinéraires,  &c.;  cependant 
on  y voit  auffi  quelques  végétaux  rudimentaires,  entre  autres  une 
malTe  découpée,  rugueufe,  percée,  qui  doit  être  un  lichen. 

Si  nous  infiftons  autant  fur  ces  détails,  c’eft  que  tout,  dans  les 
vafes  chinois,  a fon  importance  & fa  fignification;  on  a pu  mécon- 
naître cette  vérité,  car,  en  effet,  peu  encouragés  dans  leurs  tra- 
vaux, les  finologues  n’ont  guère,  jufqu’ici,  fait  paffer  dans  notre 
langue  que  les  ouvrages  fondamentaux  fur  la  philofophie,  l’hif- 
toire  ou  l’adminiflration  du  Célefle  Empire;  à peine  ont-ils  effleuré 
les  fantaifies  poétiques,  les  cofmogonies  fingulières;  le  peu  qu’ils 
en  ont  dit  a fuffi  pour  nous  permettre  de  réunir  les  renfeigne- 
ments  qui  précèdent.  Incités  par  le  goût  public,  ces  favants  ne 
tarderont  pas,  nous  l’efpérons,  à foulever  complètement  le  voile 


(i)  Chintt  t.  III,  p.  40. 
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n fa  livrée  une  des  cinq  couleurs,  fuivanr  l’élément  fous  lequel 
« elle  croit  être  placée,  & auquel  cette  couleur  correfpond.  » 
On  trouve  encore  dans  le  Tcheou-li  ( i ) : « Le  travail  des  bro- 
« deurs  en  couleurs  (Hoa-houi,  Hoa-koei)  confifte  à combiner  les 
cinq  couleurs. 

« Le  côté  de  l’orient  eft  le  côté  bleu.  Le  côté  du  midi  eft  le 
« côté  rouge.  Le  côté  de  l’occident  ell  le  côté  blanc.  Le  côté  du 
“ nord  eft  le  côté  noir.  Le  côté  du  ciel  eft  le  côté  bleu  noirâtre. 
« Le  côté  de  la  terre  eft  le  côté  jaune.  Le  bleu  fe  combine  avec 
« le  blanc.  Le  rouge  fe  combine  avec  le  noir.  Le  bleu  noirâtre  fe 
•<  combine  avec  le  jaune. 

« La  terre  eft  repréfentée  par  la  couleur  jaune;  fa  figure  fpé- 
■»  ciale  eft  le  carré.  Le  ciel  varie  fuivant  les  faifons. 

« Le  feu  eft  repréfenté  par  la  figure  du  cercle. 

■<  Les  montagnes  font  repréfentées  par  un  daim. 

« L’eau  eft  repréfentée  par  la  figure  du  dragon. 

« Les  oifeaux,  les  quadrupèdes,  les  reptiles  font  repréfentés  au 
« naturel.  » 

Ailleurs  nous  trouvons  ce  pafiage  non  moins  fignificatif  : <>  Mais, 
au  revers  de  la  montagne,  une  divifion  fe  préfente  ; au  pied  d'une 
« bannière  où  brillent  les  cinq  couleurs,  fur  laquelle  font  figurés 
« le  dragon  & le  phénix,  le  foleil  & la  lune;  ayant  auprès  de  lui 
la  malle  d’armes  en  or,  la  grande  hache  d’argent,  la  petite  hache 
« jaune,  ainfi  que  le  drapeau  blanc  (infignes  du  pouvoir  fupréme), 
•<  à l’ombre  d’un  parafol  au  manche  recourbé,  fait  de  foie  jaune 
« & brodé  d’or,  paraît  Touen-chu,  recouvert  d’une  armure  du  plus 
riche  métal,  portant  à la  ceinture  deux  cimeterres  (2).  ■> 

On  le  voit,  les  Chinois  ont  attaché  un  fens,  non-feulement  à la 
repré  fentation  d’êtres  naturels  ou  fabuleux,  mais  encore  à la  cou- 
leur des  vêtements,  des  étendards,  des  infignes  & des  broderies. 
Or,  fi  les  Hoa-hoei  (brodeurs)  étaient  aftreints  à des  règles  fixes 
dans  leurs  travaux  officiels,  comment  les  Hoa-p’eî-fe  (peintres)  au- 
raient-ils échappé  à ces  règles. 

Les  voyageurs  n’ont  pas  complètement  ignoré  la  vérité  fur  ce 
point  : « Vous  remarquerez,  en  palTant,  dit  Pierre  de  Goyer,  que 
<•  c’était  un  crime  de  lèfe-majefté  de  peindre  les  vaifTeaux  d’or,  ou 


(1)  Uv.  XLII.pp.fi4.  & fuiv. 


(2)  San-koui‘tchy,  vol.  Il,  p.  fy. 
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« de  couleur  jaune,  même  de  porter  des  dragons  jaunes  fans  une 
« fpéciale  grâce  de  l’empereur,  comme  fi  cette  couleur  était  la 
<>  plus  puifiânte  & la  plus  vénérable  d’entre  toutes  les  chofes  ina- 
« nimées 

■<  A notre  retour  de  Péking,  je  me  chargeai  de  quelques  pierres 
■<  des  toits  de  ce  palais  (celui  de  Nankin,  détruit  lors  de  l’invafion 

des  Tartares)  fur  lefquelles  étaient  peints  en  jaune  plufieurs 
« dragons  & ferpents  ( 1 ).  » Le  Père  Laureati  confirme  ces  indica- 
tions (2)  « ...  La  plus  rare  & la  plus  précieufe  eft  la  porcelaine 
<>  jaune;  elle  ert  réfervée  à l’empereur.  Cette  couleur,  en  quelque 
<■  ouvrage  que  ce  foit,  eft  réfervée  au  prince.  •> 

En  effet,  le  jaune  eft  la  couleur  adoptée  par  la  dynaftie  aétuelle, 
& à ce  titre,  fi  elle  eft  recherchée,  eftimée  particulièrement,  il 
n’eft  pas  abfolument  vrai  que  fon  emploi  foit  profcrit,  furtout  en 
teintes  partielles,  dans  les  vafes  & la  décoration.  Le  jaune,  adopté 
comme  fymbole  dès  l’origine  de  la  cofmogonie  chinoife,  n’a  pu 
perdre,  en  devenant  la  livrée  des  Thfmg,  le  caraélère  facré  en 
vertu  duquel  il  exprime  certaines  idées.  Nous  liions  dans  le  Li-ki: 
« La  jarre  la  plus  précieufe  pour  conferver  le  vin  parfumé  (en 
« ufage  dans  les  facrifices),  c’eft  la  jarre  appelée  liomg-mou 
<«  (yeux  jaunes).  En  effet,  le  jaune  eft  (la  couleur  de  la  terre  qui 
■<  eft)  le  centre  (de  l’univers);  les  yeux  font  ce  qu’il  y a de  plus 
n limpide  & de  plus  brillant;  on  peut  donc  dire  qu’au  dedans  la- 
« dite  jarre  renferme  du  vin,  & qu’au  dehors  elle  reflète  la  net- 
" neté  & l’éclat  ()).  « 

Le  traduéleur  ajoute  : « D’après  les  commentateurs,  la  jarre  en 
><  queftion  fe  nommait  hoang-mou  (yeux  jaunes),  parce  qu’elle 
>■  portait,  gravées  au  dehors,  des  figures  d’yeux  de  tortue  qui,  dans 
« la  nature  vivante,  font  de  couleur  jaune.  Comme,  d’un  autre 

côté,  la  cofmogonie  chinoife  rattache  la  couleur  jaune  à l’élé- 
« ment  de  la  terre,  & que  cet  élément  eft  cenfé  placé  au  milieu 
•<  des  quatre  autres,  le  bois,  les  métaux,  le  feu  & l’eau,  qui  cor- 
« refpondent  à l’eft,  à l’oueft,  au  fud  & au  nord,  l’auteur  a cher- 
•<  ché  dans  cette  pofition  de  la  terre  & du  jaune  un  motif  de  fu- 
« périorité  pour  la  jarre  hoang-mou.  '> 


(1)  L Ambiiffade  à<  ta  Compagnie  OnentaU  det 
'Pravincts-Uniti. 


(i)  Lettres  édifianres,  XXIX*  recueil,  p ^6. 
(^)  Li-ki,  chap.  X,  p.  6f. 
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fleur,  traitée  hardiment,  s’y  formule  avec  toute  fa  grâce  ; les  feuilles, 
variées  dans  leurs  pofes,  annoncent  cette  habileté  que,  dans  le  lan- 
gage des  ateliers  européens,  on  eft  convenu  d’appeler  efprit.  Ce 
n’eft  pas  la  recherche  du  fini  ; c’eft  une  indication  favante,  accentuée, 
toujours  lifible.  Des  taffes  de  notre  fuite,  une  grande  vafque  appar- 
tenant à M'"”  Malinet,  diverfes  pièces  des  colleélions  Weddell  & 
Ch.  de  Férol  montrent  le  talent  des  peintres  de  cette  fabrique 
fous  fon  jour  le  plus  favorable;  c’eft  fin  de  galbe,  adroit,  gracieu- 
fement  groupé,  colorié  harmonieufement  malgré  la  pauvreté  d’une 
palette  bornée  à cinq  ou  fix  tons. 

La  famille  rofe,  avec  des  émaux  plus  nombreux,  obtient  des 
effets  analogues  & ne  dépalfe  pas  le  niveau  artiftique  des  porcelaines 
vertes.  On  trouve  des  vafes  formant  en  quelque  forte  le  partage 
de  l’un  à l’autre  genre;  il  eft  donc  probable  que  les  deux  ateliers 
ont  une  origine  commune  & qu’ils  ont,  au  moins  pendant  quelque 
temps,  marché  latéralement  en  produifant,  avec  les  deux  natures 
d’émaux,  des  fujets  femblables. 

Cette  homogénéité  de  ftvle  eft  un  excellent  caraélère  d’ori- 
gine. En  Chine,  comme  chez  nous,  fauf  la  variabilité,  il  exifte 
des  modèles  préparés  d’avance,  forte  de  manuel  placé  fans  certè 
fur  la  table  de  l’artifte.  Nous  avons  vu  dans  la  riche  bibliothèque 
de  M.  Staniflas  Julien  un  ouvrage  en  fix  volumes  contenant,  en 
ordre  progrertif,  les  principes  du  dertin  : feuilles,  branches,  arbres 
entiers,  rochers,  horizons,  cafcades,  rivières,  fleurs,  fruits,  animaux 
perfonnages,  fabriques,  tout  eft  là,  empreint  de  ce  caraélère  ori- 
ginal, de  ce  tracé  hardi,  qu’on  aime  à retrouver  fur  les  vafes,  les 
laques,  ou  les  bambous  fculptés.  Un  peuple  qui  possède  de  tels 
éléments  d’études,  qui  a des  principes  écrits  ou  figurés  touchant 
la  repréfentation  de  tous  les  êtres  de  la  nature,  peut  être  accufé 
d’avoir  envifagé  l’art  fous  un  mauvais  point  de  vue;  mais  on  ne 
faurait  dire,  fans  injuftice  ou  fans  ignorance,  qu’il  n’a  pas  d’art. 

Ornements.  — Au  premier  coup-d’œil  jeté  fur  les  porcelaines, 
on  ferait  difpofé  à ne  pas  diftinguer  entre  les  diverfes  contrées  de 
l’Orient;  la  Chine,  le  Japon,  laPerfe,  l’Inde,  pratiquent  également 
les  formes  ogivales,  les  pendentifs  arabefques,  les  combinaifons 
linéaires.  Néanmoins,  en  remontant  aux  époques  antiques,  on  peut 
retrouver  l’idée  dominante  de  l’ornementation  chinoife  & les 
fources  d’où  elle  dérive.  Dans  les  vafes  métalliques  des  Chang  & 
des  Tcheou,  la  ligne  brifée  ou  le  méandre,  les  enroulements  & les 
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PuIiTance  célefte,  élémentaire  ou  gouvernementale,  tout  ce  qui 
domine  la  matière  organifée,  ou  la  fociété  conftituée,  peut  donc 
être  repréfenté  par  la  couleur.  11  eft  fuppofable,  dès  lors,  que  la 
famille  verte,  prefque  toujours  empreinte  des  cinq  couleurs  radi- 
cales, & eflentiellement  fymbolique  par  fes  fujets  ou  fes  emblèmes, 
trouve  également  dans  la  mythique  la  caufe  de  fa  coloration  par- 
ticulière. On  en  pourrait  peut-être  dire  autant  de  la  famille  chry- 
fanthémo-pæonienne,  fi  fréquemment  réduite  à l’emploi  du  bleu 
noirâtre,  du  rouge  & de  l’or,  équivalant  au  jaune;  ce  qui  fymbo- 
liferait  le  ciel,  la  terre  & le  feu. 

Quant  à la  famille  rofe,  plus  abandonnée  au  caprice  ornemen- 
tal, d’une  date  moins  ancienne  que  les  autres,  & foumife,  en  der- 
nier lieu,  aux  infpirations  étrangères,  nous  ne  penfons  pas  qu’il  y 
faille  chercher  autre  chofe  qu’un  vague  reflet  des  mœurs  géné- 
rales du  pays.  Elle  montre  encore  quelques  divinités,  quelques 
fignes  votifs  ; mais  elle  emprunte  bien  plus  fouvent  à l’hilloire  poé- 
tique & littéraire  de  gracieux  fujets  ou  des  emblèmes  faits  pour 
réveiller  dans  l’efprit  le  fouvenir  d’une  leélure  agréable,  & non 
point  ces  profondes  penfées  infcrites  dans  les  livres  faints. 

Marq,ues  de  FABRiciUE.  — Indépendamment  des  infcriptions 
dynaftiques,  votives,  acclamatoires  ou  autres,  les  porcelaines  peu- 
vent porter  certains  fignes  dont  la  nature  a été  peu  étudiée  juf- 
qu’ici,  & auxquels  nous  attachons  une  grande  importance. 

M.  Staniflas  Julien,  dans  fa  curieufe  traduélion,  n’a  pas  négligé 
de  fignalerces  marques;  feulement  il  en  a peut-être  élargi  le  cercle 
en  cherchant  le  ligne  d’époque,  d’ufage  ou  d’origine,  non-feule- 
ment dans  une  figure  fpéciale,  mais  dans  le  fujet  décoratif 

Remercions  donc  le  favant  finologue  d’avoir  réuni  avec  tant 
de  foin  tout  ce  que  l’hifloire  des  anciennes  fabrications  révèle  d’in- 
térefîknt  à cet  égard.  II  nous  donne  ainfi  la  hardielTe  de  tenter 
une  étude  fur  les  figures  auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de 
marques  de  fabrique. 

Cachets.  — Dans  tous  les  temps,- les  fceaux  ou  cachets  ont 
été,  chez  les  Chinois,  d’ufage  général;  du  prince  au  particulier, 
chacun  a le  fien;  il  énonce  les  noms,  les  titres,  les  dignités  & fe 
confère  avec  certaines  charges  publiques.  Le  San-koué-tchy  nous 
montre  un  fimple  gouverneur  de  province  rêvant  l’empire  après 
avoir  trouvé  fortuitement  le  fceau  du  fouverain.  Cette  étoffe,  dit 
VHiJloire  des  trois  royaumes,  défîgnant  une  foie  de  couleur  violette. 
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aux  armes  impériales,  « cette  étoffe  cache  un  coffret  de  bois  rouge 
« fermé  avec  un  cadenas  d’or;  Sun-kien  l’ouvre;  il  y trouve  un 
« fceau  de  jade  carré,  de  l’épaiflèur  d’un  peu  plus  d’un  pouce,  fur 
« la  poignée  duquel  font  gravés  cinq  dragons  enlacés;  l’un  des 
« coins,  brifé  jadis,  a été  réparé  avec  de  l’or,  & on  y lit  les  mots 
« fuivants  écrits  en  caraéfères  pareils  à ceux  qui  font  tracés  fur  les 
« cachets  : La  mijfioti  de  gouverner  la  terre,  qui  m’a  été  confiée  par 
K le  ciel,  durera  éternellement. 

« C’était  le  fceau  impérial  que  le  jeune  fouverain  avait  per- 
« du...  (1)  » 

Nous  voyons  ailleurs  le  fouverain  donner  fa  fille  en  mariage  & 
confier  les  plus  hauts  emplois  à celui  qui  retrouve  un  cachet  de 
jade  perdu  par  l’impératrice  (2).  L’habitude  de  la  figillation  n’avait 
rien  perdu  de  fa  vivacité  au  xvii'  fiècle,  fi  nous  en  croyons  la  re- 
lation de  Pierre  de  Goyer  & Jacob  de  Keyfer  : « L’ufage  des  ca- 
« chets  & des  fceaux,  écrivent-ils,  eft  fort  ancien  & familier  chez 
« les  Chinois  ; ils  font  faits,  ou  de  bois  fort  exquis,  de  marbre, 
« d’yvoire,  de  cuivre,  de  corail,  de  criflal  ou  de  quelque  pierre 
« précieufe  & fur  iceux  ils  font  graver  leurs  armoiries,  leurs  noms 
« & fumoms  avec  leurs  qualités.  Tout  ce  qu’ils  possèdent  dans 
« leurs  maifons,  foit  écrits,  tableaux,  foit  habits  &.  autres  meubles, 
« en  font  curieufement  cachetés  & fcellés  (5).  >< 

Nous  penfons,  dès  lors,  qu’il  faut  voir,  dans  les  figures  car- 
rées renfermant  diverfes  combinaifons  de  lignes  ou  de  carac- 
tères  Tchouan,  le  cachet  particulier  du  fabricant  ou  celui  du 
ïllc  magidrat  infpeéfeur  de  l’ufine  impériale.  La  plupart  de  ces 


a 


7 ffl  marques  font  imprimées  en  creux  ou  tracées  en  bleu  fous 
couverte  & appliquées  fous  des  porcelaines  craquelées, céla- 
donées,  chryfanthémo-paeoniennes  ou  vertes. 

Quelques  pièces  modernes  ont  un  cachet  rouge,  fort 
compliqué  & non  circonfcrit;  dans  le  commerce,  on 
appelle  ce  figne  le  cachet  impérial. 

Signes  HiER.ATiquEs.  — En  général,  ces  marques  fe 
reconnaiffent  aux  lemnifques  qui  les  entourent;  ce  font,  il  faut  le 


(1)  5tfji  vol.  I,  p.  104.  (î)  L Ambajfade  Jt  la  Compagnit  OrintaU  Jes 

(2)  Le  Lion  Je  pierre,  Contes  Ù"  Somelies,  par  Trovinces-Unier. 

M.  "Hi.  Pavic. 
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reconnaître,  les  mêmes  emblèmes  qu’on  voit  figurer  dans  les  bor- 
dures des  vafes  & quelquefois  au  milieu  des  fonds. 

Terle.  — Elle  fymbolife  les  talents;  fous  la 
f ^ main  du  peintre  fa  forme  s’eft  altérée,  & finit 
prefque  toujours  par  s’allonger  en  ovale  ; elle 
marque  peut-être  les  vafes  defiinés  aux  lettrés. 

Tierre  fonore.  — On  la  trouve  feule  ou  inf- 
crite  dans  un  lofange.  La  pierre  fonore,  forte  d’é- 
querre, fouvent  en  jade,  fufpendue  par  fon  fommet,  eft  l’un  des 
plus  anciens  inllruments  de  la  mufique  chinoife.  <■  La  cloche,  dit 
<i  le  Li-ki,  le  tambour,  le  flageolet,  la  pierre  fonore,  l’étendard  en 
» plumes,  la  flûte,  le  bouclier  & la  hache  de  guerre  font  des  inf- 
truments  en  ufage  dans  la  mufique  (i).  >>  Comme  marque,  elle 
peut  fe  trouver  fur  les  vafes  religieux  à l’ufage  des  temples. 

Kouei.  — Certaines  marques  formées  d’un  ovale 
ou  d’un  lofange  doivent  être  des  kouei,  ou  pierres 
Q honorifiques.  Il  efl  donc  probable  qu’on  les  appli- 

que  fur  des  vafes  dellinés  aux  magiftrats  & aux  di- 
gnitaires. 

' — iii — I Hache  facrée.  — Nous  avons  rencontré  fur  de  belles 

|(  ‘ g porcelaines  de  la  famille  verte  ce  figne  évidemment  facré  ; 
2 ^ c’eft  une  arme  antique  figurée  dans  le  Chou-king. 

(1  Choses  précieuses.  — Les  quatre  chofes  précieufes 

^ font  le  papier,  le  pinceau,  l’encre  & la  pierre  à broyer. 
On  rencontre  parfois  des  plateaux  d’une  magnifique 
porcelaine  finement  peinte  en  émaux  de  la  fabrique  rofe, 
^ & marqués,  en  bleu  fous  couverte,  d’un  groupe  formé 

de  la  pierre  à broyer,  du  pinceau  & du  fceptre  attachés  par  des 
rubans;  de  tels  emblèmes  ne  vont  qu’à  d’illuftres  poètes. 

Instruments.  — Un  bol  réticulé  nous  a offert 
un  groupe  différent  ;c’eft  le  fceptre  orné,  une  flûte 
&•  une  forte  de  trompe  courbe.  Si,  comme  le  fait 
M.  Julien  d’après  les  Chinois,  on  doit  ranger  les 
V figures  tracées  dans  les  pièces  parmi  les  marques, 

nous  pouvons  citer  d’autres  inllruments  fur  des  bols  bleus  fort 
anciens,  à perfonnages;  c’efl  le  hin,  lyré  en  bois  de  ou-tong,  & le 


(I)  Chap.  XVI,  p.  87. 
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fé,  forte  de  guitare  du  môme  bois,  inventés  tous  deux  par  Fô-hi 
& mentionnés  dans  le  Chou-hing. 

Jeux  secrets,  ou  Teincures  de  printemps. — On  peut  voir  dans 
l’ouvrage  de  M.  Julien  (i)  ce  que  le  favant  linologue  a recueilli 
fur  l’origine  de  ces  repréfentations  licencieufes.  Nous  en  poifé- 
dons  (2),  comme  marques,  fous  des  vafes  élégants,  décorés  en 
bleu,  dont  les  deffins  extérieurs  n’ont  rien  qui  puillé  choquer  la 
bienféance.  Sous  forme  de  (ujet  principal,  on  nous  a montré  une 
peinture  de  printemps  de  la  période  Tching-hoa. 

Petit  pied.  — Lorfque  les  fabriques  d’Europe  ont  tenté  de 
copier  les  poteries  orientales,  l’imitation  a été  poud'ée  dans  fes 
dernières  limites;  on  a reproduit  le  décor  & les  marques.  Au/fi 
peut-on  retrouver  fur  certaines  faïences  des  fignes  qui  ne  nous 
font  pas  parvenus  fur  la  porcelaine  elle-même.  Nous  en  avons 
eu  la  preuve  par  une  potiche,  parfaite  au  point  de  faire  illufion,  & 
marquée  d’un  petit  pied  de  femme,  nu  & vu  en  delTous.  Plufieurs 
ventes  ont  révélé  le  même  fait  fous  une  autre  forme;  nous  y avons 
vu  figurer  des  garnitures  dont  une  pièce,  brifée  accidentellement 
fans  doute,  avait  été  refaite  en  faïence  avec  toute  l’exaéHtude  dé- 
firable  de  vernis,  de  peinture  & de  marque. 

Lapin.  — Cette  marque,  tracée  curfivement  en 
1 bleu  fous  couverte  ou  en  rouge,  femble  fpéciale  à la 

famille  verte  ; nous  l’avons  relevée  fous  des  talTes  à 
vernis  nankin  côtelées  en  fpirales,  & fur  d’autres,  de  même  fond, 
décorées  de  nélurabos&  de  martins-pêcheurs;  dans  cette  dernière 
variété,  les  foucoupes  portaient  un  cachet  bleu. 

Le  lapin  feul  fe  trouve  parfois  fur  les  vafes  bleus  & plus  fré- 
quemment encore  fur  une  très-fine  porcelaine  à faule  pleureur, 
avec  figures  de  femmes  en  émaux  rofes.  Ici  l’animal  nous  paraît 
être  un  acceflôire  du  fujet;  il  peut  aider  à reconnaître  un  genre, 
mais  ne  femble  pas  devoir  être  élevé  au  rang  de  marque  de  fa- 
brique. 

Poissons.  — Deux  poifTons  réunis  tête  à tête, 
quelquefois  entourés  de  rubans  ou  renfermés  dans  un 
ovale,  fe  voient  fous  des  pièces  chryfanthémo-pæoniennes  affez 
grofïïères.  11  y a loin  de  là,  fans  doute,  aux  porcelaines  de  Long- 


(1)  Préface,  p.  xlvüj. 


(j)  Coll.  Edmond  Le  Blant. 
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thfiouen,  marquées  de  la  même  manière  de  969  à 1 1 06  ( 1 ).  Quant 
à l’anfe  ornée  d’un  poilTon  rouge  qui  caraélérifait  certaines  talTes 
de  la  période  Siouan-te,  on  en  doit  faire  un  figne  de  reconnaillance 
& non  une  marque. 

Mollusques.  — Une  figure  aflez  fréquente  fous  les 
2 bleues  ou  à émaux  verts,  eft  une  forte  de  co- 

T quille  univalve,  à fpire  courte  & columelle  très-fail- 
^ lante,  voifme  des  lymnéesj  elle  eft  diverfement  ornée 
& entourée  de  lemnifques.  Eft-ce  bien  un  mollufque?  Ne  ferait- 
ce  pas  un  cafque,  une  coiffure  à enroulement  comme  le  bonnet  de 
ciiiri’  Nous  n’oferions  l’affirmer.  Des  traits  greffiers,  curfifs,  tels 
que  ceux  des  marques  habituelles,  laillênt  toujours  une  large  place, 
à l’interprétation. 

Citons  encore  le  papillon,  fi  nous  pouvons  prendre  pour 
exemple  une  feule  taffe  tellement  petite  quelle  femble  peu 
faite  pour  l’ufage. 

Plantes.  — Dès  le  viii'  fiècle,  la  flore  orientale  fourniflàit  aux 
céramiftes  les  lignes  diftinéfifs  de  leurs  œuvres;  Vacore,  plante 
aquatique,  défignait  les  plus  beaux  bols  de  Kiiin.  Une  fleur  de  fé- 
fame  indiquait  certaines  porcelaines  de  Jao-icheou  (2). 

. _ Cha.mpicnon  & Celosie  a CRETE.  — Sous  le  pied  des 
vafes,  il  ell  aflez  difficile  de  diftinguer  ces  deux  emblèmes  de 
la  longévité;  déformés,  ornemanifés,  entourés  de  touches  in- 

¥ formes  qui  peuvent  repréfenter  les  feuilles  de  la  der- 
nière plante  ou  les  herbes  croiflant  accidentellement 
autour  du  ling-tchy,  ils  Ce  confondent  inévitablement. 
La  famille  verte  & quelques  pièces  bleues  offrent  ces 

marques. 

Fleurs.  — Nous  poffëdons  une  élégante  lagène  décorée  en 
bleu,  fous  le  pied  de  laquelle  eft  une  fleur,  rofe  ou  pivoine,  en- 
tourée de  feuilles;  une  autre  fleur  plus  fimple,  le  myofotis  peut- 
être,  a été  relevée  par  nous  fous  une  belle  potiche  également 
peinte  en  bleu. 

11  a déjà  été  queftion  de  la  fleur  de  féfame  ; M.  Staniflas 
Julien  mentionne  encore  une  fleur  (non  déterminée)  & 
une  autre,  mate,  extrêmement  petite,  placées  au  centre 


(i)  Cf.  Hiji.  Ù'fabr.  dtlaporctl.  ^inoife,  pré- 
face, p.  xliv. 


(2)  HiJi.  & fahr.  de  U forttl,  ckinoifi,  pré- 
face, p.  xiv. 
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des  ta/Tes  de  troifième  qualité  de  la  période  Toung-lo,  &.  de  celles 
de  la  période  Siouan-ie  (i). 

Nous  reviendrons  tout  à l’heure  Air  les  figures  diverfes  tracées 
à l’intérieur  des  taflès  & nous  examinerons  s’il  eft  poflible  de  les 
aÆmiler  aux  marques  réelles. 

Feuilles.  — Elles  font  fréquentes  aulfi  bien  fous  le 
pied  des  porcelaines  que  dans  la  décoration  générale. 
Vafes  bleus,  chryfanthémo-pæoniens,  verts,  céladonés,  &c.,  toutes 
les  efpèces  chinoifes  femblent  avoir  été  fabriquées  dans  l’atelier 
défigné  par  ce  figne.  Or,  quelle  eft  la  feuille  figurée,  quelle  peut 
être  fa  valeur  fymbolique?  Nous  l’ignorons.  Quelques  perfonnes 
ont  voulu  y voir  la  feuille  de  thé;  c’eft  une  erreur.  Cette  dernière 
eft  finement  dentée;  l’autre  eft  entière  ou,  très-rarement,  flexueufe 
fur  fes  bords  ; elle  a tous  les  caraélères  des  dicotylédones  : pé- 
tiole, nervure  médiane  donnant  naiftance  à de  nombreufes  ner- 
vures fecondaires.  Tantôt  vue  de  face,  & parfois  entourée  de  lem- 
nifques,  tantôt  indiquée  de  profil  & comme  recoquevillée  par  la 
pointe  & les  bords,  elle  femble  devoir  fa  figure  au  caprice  de  l’ar- 
tifte.  Eft-ce  la  célèbre  feuille  du  ou-totig  chanté  par  les  poètes? 
On  peut  le  croire,  car  c’eft  bien  elle  qui  fupporte  certaines  divi- 
nités, ou  les  figurines  du  chien  de  Fô,  fi  fréquentes  en  blanc  de 
Chine  ou  en  porcelaines  colorées;  c’eft  elle  encore  qu’on  trouve 
au  commencement  de  chaque  ftrophe  infcrite  fur  les  vafes. 

Feuilles  de  bambou.  — C’était,  dit  M.  Julien,  la  marque  des  pièces 
à fleurs  bleues  qu’on  fabriquait,  de  i f75  à 1619,  dans  la  petite 
rue  du  Midi  de  la  ville  de  King-te-tchin.  Nous  n’avons  jamais  ren- 
contré les  feuilles  de  bambou  Ibus  le  pied  des  porcelaines,  mais 
on  les  voit  affez  fouvent  fous  le  bord  des  foucoupes  & des  alEettes. 

D’après  le  favant  finologue,  la  même  fabrique  de  la  petite  Vue 
du  Midi  marquait  aufli  fes  produits  d’un  bouquet  de  lan  (vanille). 
Cette  fleur  eft  très-rare  fur  les  porcelaines  chinoifes  ; nous  la  pof- 
fédons  au  fond  de  deux  tafl'es  de  la  famille  verte;  l’une  à fujet  de 
figures;  l’autre  à fleurs  intérieures  & à vernis  extérieur  de  Tfe-kin. 
Nous  avons  encore  vu  des  bouquets  de  vanille  fur  de  beaux  bols 
de  la  même  famille. 


(1)  HiJi.&fihr.Jttiiporcei.ckiitoife^préficc,  pp.  xlv,  xlv|. 
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Ornements  divers.  — Lafatnille 
((Co£v/  chr)"(anthémo-pæonienne  nousaGf- 
.t^Sisi^l/ fcrt,  en  marque,  une  forte  de  bijou 

doute,  redèmblant  à un  infeéte 
<^So  <x^^O  artificiel  ; un  bracelet;  un  nœud;  des 

^ \Q)  entrelacs  réguliers;  un  ornement  cor- 

diforme  enrichi,  intérieurement,  d’enroulements  réguliers;  des 
fleurons  géométriques,  &c. 

^ \ Vases.  — Quelques  pièces  bleues  richement  ornées 
portent  en  deflbus  un  vaf'e  à quatre  pieds,  largement 
ouvert  par  le  haut,  avec  deux  appendices  drefl'és  fur 
inj  Tl  l’aréte  du  bord.  Cette  forme  ert  celle  des  baffins  à laver 
1/ les  pinceaux,  mais  elle  fe  rapproche  aulîi  de  certaines 
coupes  libatoires  antiques.  Nous  ignorons  donc  la  véritable 
nature  de  cette  marque  & fa  fignification.  Une  autre  repré- 
(H  « fente  le  vafe  d’accompagnement  des  facrifices  avec  les  uf- 
\ I tenfiles  néceffaires  pour  maintenir  le  feu. 

1 \ Dans  les  defcriptions  qui  précèdent,  nous  nous  fommes 
aftreints  à ne  pas  dépaffer  les  limites  pofées  par  le  Père  d’Entre- 
colles  : « On  reporte  la  talle  fur  le  tour  pour  creufer  le  pied;  on 
<<  y place  une  marque  en  couleur  & on  donne  une  autre  couche 
« de  couverte  à la  partie  mife  à nu.  >> 

C’ell  là,  pour  nous,  la  véritable  définition  de  la  marque,  à de 
très-rares  exceptions  près.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  M.  Sta- 
niflas  Julien  en  admet  d’autres,  d’après  l'autorité  des  auteurs  chi- 
nois, & il  doit  avoir  raifon.  11  efl  néceflàire,  dès  lors,  d’examiner  les 
faits  qui  femblent  infirmer  cette  opinion  & ceux  qui  la  confirment. 

t^arques  intérieures.  — Deux  lions  faifant  rouler  une  balle, 
deux  canards  mandarins,  peints  au  centre  des  bols  & des  taffes,  in- 
diquent (i)  les  porcelaines  de  première  & de  fécondé  qualité  de 
la  période  Young-lo.  La  troifième  qualité,  produite  dans  cette  pé- 
riode, fe  marquait  par  une  fleur' placée  de  môme  (z). 

Cela  paraît  pofitif;  pourtant  nous  poffédons  d’anciennes  taffes 
chryfanthémo-pæoniennes  & vertes,  nous  en  avons  vu  un  plus 
grand  nombre  encore,  dont  le  centre  efl  orné  de  fleurs,  d’oifeaux 
ou  de  fujets  à figures;  or,  fi,  parfois,  ces  peintures  peuvent  être 


(i)  Hijl.  ir  fabr.  de  la  fforcel.  ckiaoîft,  pré- 
face, p.  xlv. 


(a)  Hiji.  & fabr.  de  la  poretl.  ehitioife,  pré- 
face, p.  xlv. 
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acceptées  comme  marques,  parce  qu’aucun  autre  figne  ne  vient 
détruire  leur  fignification,  il  arrive  fouvent  qu’elles  exiftent  con- 
curremment à une  lettre,  à un  nien-hao,  ou  à telle  autre  marque 
incontertable  qui  leur  enlève  toute  valeur. 

Comment  décider  alors  dans  quel  cas  la  peinture  centrale  doit 
être  confidérée  comme  fignificative,  ou  rangée  dans  la  dalle  des 
limples  ornements  ? Si  l’on  répond  qu’elle  devient  marque  toutes 
les  lois  que  le  pied  relie  nu,  pourquoi  perfillerait-elle  lorfqu’il  en 
ell  autrement  ? L’objeélion  nous  parait  férieufe. 

Nous  favons  cependant  que  les  mots  Tch'ou-fou,  palais;  TTi/zcok, 
vin,  &c.,  écrits  dans  certains  vafes,  indiquent  leur  dellination.  La 
manufaélure  de  Sèvres  a dans  Ibn  mufée  un  bol  à infcription  dy- 
nallique  intérieure;  une  pièce  de  lacolleélion  Malinet  ell  marquée 
de  même,  &,  nous  avons  obfen'é,  chez  M.  Chanton,  une  lagène 
qui  portait  fon  nien-hao  fur  le  bord  extrême  du  goulot;  mais  ce 
font-là  des  exceptions. 

cMarques  extérieures.  — Sous  le  marly  des  plats  & des  afliettes, 
fous  le  bord  des  foucoupes,  on  rencontre  des  branches  de  bambou, 
de  pin  ou  de  pêcher,  des  fleurs  ifolées  de  pivoine,  de  bégonia,  de 
vanille  & même  des  feuilles,  les  poilFons,  le  kouei,  la  pierre  fonore 
& autres  lignes,  fréquemment  tracés  en  bleu  fous  les  porcelaines. 
Faudrait-il  en  induire  que  ce  font  aulli  des  marques?  La  folution 
rationnelle  de  cette  quellion  ell  des  plus  difficiles.  Lorfqu’un  figne 
fe  répète  deux,  quatre  ou  fix  fois  fur  le  pourtour  d’une  pièce,  on 
peutluifuppoferunfensparticulier;maislorfqu’ontrouveenfemble 
& alternant,  la  feuille,  le  kouei,  la  pierre  fonore,  la  perle,  entourés 
de  lemnifques,il  faut  bien  reconnaître  une  ornementation  fymbo- 
lique,  & renoncer  à voir  dans  l’un  des  emblèmes  la  marque  de 
l’atelier  ou  de  l’artifte.  Une  démonftration  également  négative 
réfulte  de  la  préfence  fimultanée  des  figures  du  marly  & d’une 
infcription  dynaftique  fituée  à fa  place  ordinaire.  La  conclufion  à 
tirer,  félon  nous,  de  ces  obfervations,  c’ell  qu’il  faut  apporter  une 
prudence  extrême  dans  la  défignation  des  fignes  intérieurs  ou  ex- 
térieurs des  pièces  comme  caraélère  propre  à une  époque  & à un 
atelier  fpécial. 

Nous  inlillerons  dans  le  même  fens  & avec  bien  plus  de  force 
encore,  en  ce  qui  touche  les  fujets  de  la  décoration.  Au  xv”fiècle, 
les  combats  de  grillons  étaient  fort  à la  mode,  & une  jeune  fille, 
Sieou  rainée,  cifelait  des  grillons  fur  la  porcelaine.  Cela  eft  incon- 
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teftable;  l’hiftoire  le  dit;  nous  penfons  même  qu’on  peut  trouver, 
chez  les  riches  amateurs  chinois,  des  œuvres  de  Sieou.  Mais  l’infeéle 
bruyant  a été  peint  depuis  en  toutes  couleurs,  fur  toutes  fortes  de 
pièces  ; conclure  de  fa  préfence  que  ces  pièces  remontent  à Siouan  te 
& fortent  des  mains  deSieou  l’ainée,ce  ferait  tomber  dans  l’ablurde. 
11  en  ell  de  même  de  la  poule  & fes  poudins  ; des  combats  de  coqs  ; 
de  la  fleur  de  mou-tan;  fujeis  favoris,  éternels,  de  la  peinture 
céramique;  depuis  la  période  Tching-hoa  jufqu’à  nos  jours,  on  les 
a vus  fe  répéter  fans  celTe  fous  le  pinceau  des  maîtres  comme  fous 
celui  des  peintres  inexpérimentés. 

Cela  pofé  comme  réferve  contre  des  idées  trop  abfolues,  il  relie 
une  autre  queftion  à examiner:  les  fignes  placés  fous  le  pied  des 
vafes  ont-ils  une  haute  valeur  hiftorique?  Au  début  de  nos  re- 
cherches nous  l’avons  cru,  &,  en  relevant  ces  fignes  avec  un  foin 
fcrupuleux,  nous  confervions  l’efpoir  de  pouvoir  un  jour  attribuer 
à chacun  d’eux  un  caraélère  géographique  ou  artiftique;  en  d’autres 
termes,  prenant  le  mot  marque  de  fabrique  dans  le  fens  de  la  prati- 
que européenne,  nous  penfions  recueillir  les  figles  des  ufines  ou 
des  artiftes  du  Célefte  Empire. 

Nous  reconnaiflbns  qu’il  n’en  ell  rien;  en  effet,  l’ouvrage  de 
M.  Staniflas  Julien  nous  montre,  pour  une  même  époque,  des 
marques  variées  félon  l’efpèce  ou  plutôt  la  qualité  des  vafes  ; cin- 
quante-fept  manufaélures  ont  exillé  dans  l’empire;  l’hilloire fournit 
des  notions  fur  les  fignes  ufités  dans  cinq  d’entre  elles  feulement. 
Les  autres  figures  ou  fujets,  les  inferiptions  même,  expriment  une 
polfelïïon,  un  ufage  ou  une  date  incertaine.  L’étude  relie  tout 
entière  à aborder  fur  ce  point,  non-feulement  ici,  mais  au  Célelle 
Empire  ; car  les  écrivains  traduits  par  notre  favant  finologue  man- 
quent évidemment  de  documents  pofitifs. 

S’il  fallait,  toutefois,  émettre  un  avis  fur  la  fignification  des 
marques,  nous  hafarderions  qu’elles  font  la  fignature  de  l’homme, 
& non  le  fceau  de  l’atelier.  Des  pièces  de  même  pâte,  peintes  de 
fujets  femblables  & d’émaux  identiques  auraient-elles  des  marques 
différentes,  s’il  en  était  autrement  ? Trouverait-on  la  feuille,  la 
pierre  fonore,  &c.,  fur  des  vafes  bleus,  chryfanthémo-pæoniens 
& verts,  produits  dans  des  ufines  différentes,  s’il  n’était  loifible  au 
peintre  fur  cru  ou  à l’émailleur  de  marquer  à volonté  avec  ces  divers 
infignes?  11  y a plus,  depuis  que  King-te-tchin  efl  devenu  le  grand 
centre  de  la  produélion  céramique,  le  blanc  & le  demi-décor  bleu 
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s’y  fabriquent  en  malfe  pour  s’expédier  enfuite  vers  les  ateliers  de 
peinture  ; la  vraie  marque,  celle  en  azur  fous  couverte,  eft  donc 
tracée  d’avance.  Eft-ce  fur  la  commande  du  décorateur?  Le  figne 
indique-t-il  une  qualité  de  pâte,  une  perfeéfion  relative  de  forme? 
Voilà  ce  que  l’examen  des  pièces  & l’étude  de  l’hiftoire  ne  peuvent 
encore  nous  apprendre,  voilà  ce  qu’il  faudrait  fans  doute  demander 
aux  Chinois  eux-mèmes,  pour  connaître  la  valeur  réelle  des  marques 
de  fabrique. 

Dans  l’état  des  chofes,  il  relfort  cependant  un  fait  intérelfant 
de  l’obl'ervation  des  fignes  tracés  fous  les  porcelaines  ; leur  nombre 
décroit  à mefurc  qu’on  s’éloigne  des  vieilles  fabrications  & furtout 
lorl'qu’on  paiîê  des  œuvres  hiératiques  ou  nationales  aux  produits 
mixtes  infpirés  par  le  goût  européen  ou  créés  pour  le  commerce. 
Les  bleus  Ibnt  pour  ainfi  dire  tous  marqués;  la  famille  verte  les 
égale  par  le  nombre  & la  nature  des  fignes;  les  vafes  chryfanthé- 
mo-pæoniens  font  déjà  plus  rarement  timbrés;  enfin  la  famille  rofe 
ert  marquée  exceptionnellement. 

Au  furplus,  fi  la  pratique  aflueUe  pouvait  jeter  quelque  lumière 
fur  les  habitudes  du  pallé,  voici  les  renfeignements  recueillis  en 
Chine  par  M.  Natalis  Rondot  ; « Aujourd’hui  le  nien-hao  fe  met 
indiftinélement  dans  toutes  les  ufines;  celles  de  King.te  tchin  ont 
un  cachet  fpécial;  mais  les  autres  fabriques  s’attachent  à l’imiter 
<>  dans  un  but  frauduleux  facile  à comprendre.  >• 

Certaines  talfes  à fam  chou,  d’une  ténuité  extrême  &.  d’une  belle 
pâte,  portent  en  émail  de  relief  un  petit  chien  blanc  qui  fait  recon- 
naître leur  provenance;  les  porcelaines  au  peiii  chien  font  donc 
eftimées,  demandées,  & cette  partie  de  leur  décor  eft  ainfi  devenue 
un  figne  de  reconnaiftànce.  Nous  ne  ferions  pas  étonnés  fi  le  lapin 
des  porcelaines  anciennes  pouvait  être  confidéré  comme  une  marque 
analogue  & peut-être  comme  l’œuvre  du  même  atelier,  à une  autre 
époque. 

Un  artifte  de  King-te-tchin  jette  dans  le  commerce  quelques 
belles  tallès  dites  à la  feuille  de  bananier,  parce  que,  fur  une  grande 
feuille,  s’ébattent  des  enfants  prefque  nus.  Ce  décor  eftimé  a ftimulé 
la  contrefaçon,  & l’on  trouve  des  porcelaines  ordinairesaveclesen- 
fants&  la  feuille  de  bananier.  Voilà  donc  en  même  temps  un  exemple 
du  fujet  équivalant  prefque  à une  marque  de  fabrique,  & de  l’imi- 
tation contemporaine  qui  doit  mettre  en  méfiance  contre  toute 
interprétation  trop  prompte  & trop  abfolue. 
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Lieux  de  fabrication.  — Il  eft  regrettable  fans  doute  de  ne 
pouvoir  par  le  ftyle,  les  couleurs,  les  marques  des  porcelaines,  rat- 
tacher logiquement  les  efpèces  diftinifles  à des  centres  particuliers. 
Mais  ces  centres  exiftent-ils  encore?  Leurs  produits  ont-ils  toujours 
été  alTez  tranchés  pour  être  reconnus  de  prime-abord? 

M.  Julien  s’elJ  livré  à un  travail  des  plus  curieux  en  dévelop- 
pant, par  provinces,  le  tableau  de  toutes  les  fabriques  de  poteries 
du  Célefte  Empire  ( i ).  C’eft  de  l’hiftoire,  & de  la  bonne  ; aidés  de 
cette  bouilble  infaillible,  les  chercheurs  à venir,  les  voyageurs  in- 
telligents dirigeront  leurs  invelligations  à coup  fùr.  Seulement,  ce 
n’eft  que  de  l’hiftoire;  fur  cinquante-fept  ufines  décrites,  dix  en- 
viron paraiifent  feules  exifter  encore;  celles-ci  ont  toutes  été  fondées 
dans  le  xiv°  fiècle  par  les  Ming,  & leurs  œuvres  peuvent  être  ve- 
nues jufqu’à  nous.  Quant  aux  autres,  en  admettant  qu’on  ait  pu 
conferver  de  rares  fpécimens  de  leurs  produits,  ces  produits  ont 
dû  fervir  de  types  aux  imitations  fubféquentes  dans  lefquelles 
nous  pouvons  deviner  l’art  chinois.  L’art,  nous  l’avons  dit,  a conf- 
tamment  tourné  dans  le  môme  cercle,  & les  maîtres  des  derniers 
fiècles  n’ont  été  fouvent  que  d’habiles  faulfaires. 

D’ailleurs,  enconl'ultant  les  plus  anciens  voyageurs, on  voit  qu’ils 
s’accordent  tous  à reftreindre  la  fabrication  à un  centre  principal. 
Marco-Polo  parle  des  efcuelles  de  porcellaine  qui  fe  font  en  la  ciré  de 
Tinugui  (Ting-cheou).  Pierre  deGoyer&  Jacob  de  Keyfer  difent, 
en  i66j  (2)  : « Il  y a dans  ce  bourg  (Ucienjen)  une  fort  longue 
rue  remplie  des  deux  côtés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  & 
« de  dénrées,  mais  principalement  de  porcelaine  qui  eft  ici  en  plus 
te  grande  abondance  qu’en  la  capitale  de  Kiogang. 

tt  Les  habitants  de  ce  bourg  me  dirent  qu’on  ne  faifait  en 

<•  aucun  lieu  de  meilleure  porcelaine  que  dans  le  village  de  Sinlc- 
tt  tefimo,  éloigné  de  400  ftades  de  celui-ci  & fitué  près  de  Feou- 
liang,  quatrième  petite  ville  fous  la  capitale  de  Jao-tcheou.  » 
Dans  fa  defeription  de  l’empire  de  la  Chine,  le  Père  Duhalde 
s’exprime  ainli,  fous  la  rubrique  de  la  ville  de  Ufan-ichang-fou  : 
« Elle  n’eft  pas  éloignée  du  grand  lac  Po-yang...  La  porcelaine  qui 
fe  fait  dans  le  rellort  de  Jao-tcheou-fou,  bâti  fur  le  bord  orien 
<•  tal  du  même  lac,  eft  la  marchandife  fur  laquelle  roule  tout  Ion 


(1)  Cf.  Préface,  pp.  Ij  à Ixv).  Oritntaït  dtt  "l*rûvinctt-{jHits  vtrs  Cmpemrdt  h 

(2)  L Amhajfaàt  mfmnrabU  dt  h Compagnie  Chinr. 

JJ 


Digitized  by  Google 


PORCELAINE  DURE  ANTIQUE. 


» commerce,  & qui  y attire  un  grand  nombre  de  marchands  de 
>•  toutes  les  provinces;  car  l’efpèce  de  porcelaine  qui  le  fait  à Can- 
•>  ton,  dans  la  province  du  Fô-kien,  & en  quelques  autres  endroits, 
« n’ell  pas  même  tant  eltimée  à la  Chine  que  la  faïence  l’eft  en  Eu- 
•*  rope;  les  étrangers  ne  peuvent  s’y  méprendre,  car  elle  ell  d’un 
blanc  de  neige  qui  n’a  nul  éclat  & n’ell  point  mélangée  de  cou- 
<■  leurs  (i).  » 

De  175  y à 1816,  l’état  des  chofes  n’avait  pas  changé;  Abel  ré- 
pète encore  ; « La  ville  de  Nan-chang-fou  ell  fameufe  pour  les 
« boutiques  de  porcelaine;  nous  y avons  vu  de  magnifiques  vafes 
<*  de  la  plus  belle  qualité  de  la  contrée.  Beaucoup  d’entre  eux 
avaient  quatre  pieds  de  haut  & deux  pieds  dans  leur  plus  grande 
<>  circonférence,  & étaient  couverts  d’un  grand  nombre  de  plantes 
en  relief  fur  des  fonds  variés.  Ces  reliefs  fe  trouvent  aufii  fur 
« des  talfes,  des  bols  & furtout  fur  des  bouteilles  à tabac  ; fur  l’un 
<>  d’eux,  dont  la  furface  ne  préfente  pas  plus  de  fix  pouces  carrés, 
■<  il  y a une  foule  de  Chinois  exécutés  avec  précifion  & agréable- 
>■  ment  groupés  (2).  » 

Les  témoignages  font  donc  unanimes  ; la  porcelaine  digne  d’ef- 
time,  la  feule  acceptable  pour  les  étrangers  ell  celle  de  Feou-liang 
(King-te-tchin),  à laquelle  fa  renommée  avait  valu  le  nom  de  bi- 
joux précieux  de  Jao-tcheou.  S'il  ell  qucllion  d’autres  ufines  que 
celles  du  Kiang-fi,  c’ell  pour  conllater  leur  infériorité.  11  ferait  té- 
méraire & prématuré  de  vouloir  fpécialifer  les  efpèces  peu  nom- 
breulès  que  nous  fommes  arrivés  à reconnaître  dans  la  poterie 
tranflucide  chinoife,  & de  mettre  fur  ces  efpèces  un  nom  choifi 
même  parmi  ceux  que  l’hilloire  rend  probables. 

Toutefois,  pour  ceux  que  n’arrêtera  pas  le  même  fcrupule,  nous 
allons  donner  l’indication  des  ufines  fignalées  par  M.  Julien  comme 
exerçant  encore  aujourd’hui  : 

Trovince  du  Chan-tong. 

Tfeou-hien.  Fabrique  fondée  fous  les  Ming. 

I-hien.  Fondation  de  la  même  époque;  toutes  deux  exercent  en- 
core (5). 


(1)  Duhalde,  vol.  I*',  p.  ip.  (^)  Hijl. &fihr.  Je  h pornhiMchiaoife,  pré^ 

(j)  !?>C^rrativt  of  a journ^  in  tke  inttrior  of  face,  p.  liv. 

Chinj,  (rt.y  in  tkeytjrs  1816  and  1817. 
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Trovince  de  Ho-nan. 

Tu-tcheou.  Fondée  fous  les  Song  (960-1  272),  cette  ufine  con- 
tinuait, du  temps  des  Ming,  à faire  des  porcelaines  blanches  ou  or- 
nées de  fleurs  ( 1 ). 

Hoaî-king-fou.  EtablifTement  des  Ming  encore  en  exercice  (2). 

Chen-tcheou.  Créé  & travaillant  dans  les  mêmes  conditions  ()). 

l-yang.  Indications  femblables  (5). 

Teng-fong.  Ibid.  (5). 

Trovince  du  Chen-Ji. 

T’ing-liang-fou.  Fondation  des  Ming  (4). 

Trovince  du  Tche-Kiang. 

Tch’ou-tcheou-fou.  Sous  les  Ming,  on  y transféra  la  fabrication  des 
vafes  de  Long-thfiouen.  Aujourd’hui  les  imitations  de  ces  vafes  fe 
font  à King-te-tchin  (f). 

Trovince  de  Kiang-ji. 

King-te-tchin,  jadis  !?{an-tchang-tchin,  fabrique  fondée  en  jy/, 
fous  les  Tch’in.  Dans  la  période  King-te  des  Song  elle  devient  ma- 
nufaélure  impériale  (6). 

Voici  dans  quels  termes  le  Père  d’Entrecolles  décrivait,  en  1 7 1 7, 
la  célèbre  bourgade  : « 11  ne  manque  à King-te-tchin  qu’une  en- 
« ceinte  de  murailles  pour  mériter  le  nom  de  ville  & pouvoir  être 
« comparé  aux  villes  même  les  plus  vaftes  & les  plus  peuplées  de 
« la  Chine.  Ces  endroits  nommés  Tckin,  qui  font  en  petit  nombre, 
« mais  qui  font  d’un  grand  abord  & d’un  grand  commerce,  n’ont 
n point  coutume  d’avoir  d’enceinte,  peut-être  afin  qu’on  puiffe 
« les  étendre  & agrandir  autant  qu’on  veut;  peut-être  afin  qu’on 
« ait  plus  de  facilité  pour  embarquer  & débarquer  les  marchan- 
« difes. 

« On  compte,  à King-te-tchin,  dix-huit  mille  familles.  11  y a de 
« gros  marchands  dont  l’habitation  occupe  un  vafte  efpace  & con- 


(j)  Hijt.  à^fabr.  de  la  porcelaine  chinoife,  pré- 
face, p.  iv,  & p.  ) I. 

(2)  -SMéme  ogvrage,  préface,  p.  Iv. , ar  p.  j i . 
(î)  ^cme  ouvrage,  p.  Iv,  & p.  p. 


(4)  Hifi.  Ù'fah.Je la porcrl.ckin. . préf.,p.  Ivij. 

(5)  préface,  p.  Iviij,&pp.  ]o, 
îf  *69. 

(6)  êMimt  oirtjra^r,  préface,  p.  lix.  & liv.  IV. 
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“ tient  une  multitude  prodigieufe  d’ouvriers;  aulTi  l’on  dit  com- 
••  niunément  qu'il  y a plus  d’un  million  d’ames.  Au  relie,  King- 
« te-tchin  a une  grande  lieue  de  longueur  fur  le  bord  d’une  belle 
rivière.  Ce  n’ell  point  un  amas  de  maifons  comme  on  pourrait 
<•  fe  l’imaginer;  les  rues  font  tirées  au  cordeau;  elles  fe  coupent 
« & fe  croifent  à certaines  dillances;  tout  le  terrain  y e(l  occupé 
■■  & les  maifons  n’y  font  même  que  trop  ferrées  & les  rues  trop 
« étroites.  En  les  traverfant  on  croit  être  au  milieu  d’une  foire; 

on  entend  de  tous  côtés  les  cris  des  portefaix  qui  fe  font  faire 
'•  palTage. 

« La  dépenfe  ell  bien  plus  confidéraible  à King-te-chin  qu’à  Jao- 
'<  icheoii,  parce  qu’il  faut  faire  venir  d’ailleurs  tout  ce  qui  s’y  con- 
<>  fomme  & même  le  bois  pour  entretenir  le  feu  des  fourneaux. 
••  Cependant,  malgré  la  cherté  des  vivres,  King-te-chin  ell  l’afile 
<•  d’une  multitude  de  pauvres  familles  qui  n’ont  pas  de  quoi  fub- 
<•  filler  dans  les  villes  des  environs.  On  trouve  à y employer  les 
<>  jeunes  gens  & les  perfonnes  les  moins  robulles.  11  n’y  a pas 
■<  même  jufqu’aux  aveugles  & aux  ellropiés  qui  n’y  gagnent  leur 
vie  à broyer  des  couleurs.  Anciennement,  dit  l’hilloire  de  Feou- 
« liang,  on  ne  comptait  à King-te-tchin  que  trois  cents  fourneaux 
■<  à porcelaine;  mais  préfentement  il  y en  a bien  trois  mille.  Il 
<i  n’efl  pas  furprenant  qu’on  y voie  fouvent  des  incendies  ; c’ell 
« pour  cela  que  le  génie  du  feu  y a plufieurs  temples.  Le  culte  & 
■<  les  honneurs  qu’on  rend  à ce  génie  ne  diminuent  pas  le  nombre 
des  embrafements.  11  y a peu  de  temps  qu’il  y eut  huit  cents 
« maifons  de  brillées.  Elles  ont  dû  être  bientôt  rétablies  à en  juger 
•I  par  la  multitude  des  charpentiers  & des  maçons  qui  travaillaient 
dans  ce  quartier.  Le  profit  qu’on  tire  du  louage  des  boutiques 
<i  rend  le  peuple  chinois  très-aélif  à réparer  ces  fortes  de  pertes. 

<i  King-te-tchin  ell  placé  dans  une  valle  plaine  environnée  de 
« hautes  montagnes.  Celle  qui  ell  à l’orient,  & contre  laquelle  il 
••  ell  adollé,  forme  en  dehors  une  efpèce  de  demi-cercle;  les  mon- 
>•  tagnes  qui  font  à côté  donnent  iflue  à deux  rivières  qui  fe  réu- 
« niflent  ; l’une  ell  alTez  petite,  mais  l’autre  ell  fort  grande  & forme 
•<  un  beau  port  de  près  d’une  lieue,  dans  un  valle  balEn,  où  elle 
« perd  beaucoup  de  fa  rapidité.  On  voit  quelquefois,  dans  ce  valle 
'<  efpace,  jufqu’à  deux  ou  trois  rangs  de  barques  à la  queue  les 
'<  unes  des  autres.  Tel  ell  le  fpeélacle  qui  fe  préfente  à la  vue 
« lorfqu’on  entre  par  une  des  gorges  dans  le  port.  Des  tourbillons 
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de  flamme  & de  fumée,  qui  s’élèvent  en  différents  endroits,  font 
« d’abord  remarquer  l’étendue,  la  profondeur  & les  contours  de 
n King-te-tchin.  A l’entrée  de  la  nuit,  on  croit  voir  une  vafte  ville 
« tout  en  feu  ou  bien  une  immenfe  fournaife  qui  a plufieurs 
<•  foupiraux.  Peut-être  que  cette  enceinte  de  montagnes  forme 
« une  fituation  propre  aux  ouvrages  de  porcelaine. 

<•  On  fera  étonné  qu’un  lieu  fi  peuplé,  où  il  y a tant  de  richeffes, 
■<  où  une  infinité  de  barques  abondent  tous  les  jours  & qui  n’eft 
« point  fermé  de  murailles,  (bit  cependant  gouverné  par  un  feul 

mandarin,  fans  qu’il  y arrive  le  moindre  défordre.  A la  vérité. 
Cl  King-te-tchin  n’ell  qu’à  une  lieue  de  Feou-liang  & à dix-huit 
■I  lieues  de  Jao-tcheou,  mais  il  faut  avouer  que  la  police  y efl 
Cl  admirable.  Chaque  rue  a un  chef  établi  par  le  mandarin,  & fi 
<>  elle  efl  un  peu  longue,  elle  en  a plufieurs.  Chaque  chef  a dix 
Cl  fubalternes  qui  répondent  chacun  de  dix  maifons.  Ils  doivent 
Cl  veiller  au  bon  ordi'e,  accourir  au  premier  tumulte,  l’apaifer  & 
« en  donner  avis  au  mandarin,  fous  peine  de  la  ballonnade,  qui  fe 
Cl  donne  ici  fort  libéralement.  Souvent  même  le  chef  du  quartier 
'c  a beau  avertir  du  trouble  qui  vient  d’arriver  & affurer  qu’il  a 
■'  mis  tout  en  œuvre  pour  le  calmer,  on  efl  toujours  difpofé  à 
« juger  qu’il  y a eu  de  fa  faute,  & il  efl  difficile  qu’il  échappe  au 
■c  châtiment.  Chaque  rue  a fes  barricades  qui  fe  ferment  pendant 
Cl  la  nuit'.  Les  grandes  rues  en  ont  plufieurs.  Un  homme  du  quar- 
cc  tier  veille  à chaque  barricade,  & il  n’oferait  ouvrir  qu’à  certains 
Cl  fignaux,  la  porte  de  fa  barrière.  Outre  cela,  la  ronde  fe  fait  fon- 
ce vent  par  le  mandarin  du  lieu,  &,  de  temps  en  temps,  par  des 
« mandarins  de  Feou-liang.  De  plus,  il  n’eft  guère  permis  aux 
Cl  étrangers  de  coucher  à King-te-tchin.  11  faut,  ou  qu’ils  palfent 
■c  la  nuit  dans  leurs  barques,  ou  qu’ils  logent  chez  les  gens  de  leur 
Cl  connaiflànce,  qui  répondent  de  leur  conduite.  Cette  police  main- 
c<  tient  tout  dans  l’ordre,  & établit  une  fûreté  entière  dans  un 
c<  lieu  dont  les  richeffes  réveilleraient  la  cupidité  d’une  infinité  de 
Cl  voleurs  (i).  « 

Ce  partage  fait  comprendre  l’importance  commerciale  du  bourg 
de  King-te;  voyons  maintenant  quelle  eft  l'on  importance  artif- 
tique. 

Appelée  dès  la  période  Tchi-te  ( f ) à fournir,  comme  tribut. 


(i)  Ltttres éJifiantei,  X.U*  recMcil. 
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des  vafes  appelés  Tao  & Tfou,  la  fabrique  de  King-te-tchin  rivalife 
d’ancienneté  avec  toutes  les  autres.  A mefure  qu’elle  a augmenté 
d’importance,  elle  s’eft  donné  pour  milGon  d’imiter  les  produits 
antiques  de  fon  propre  fonds  ou  des  ufines  difparues.  Or,  en  fup- 
pofant  même  que  quelques-uns  des  vafes  primitifs  exiftent  encore, 
comment  les  diftinguer  des  copies  anciennes?  Quant  aux  autres 
fabriques  encore  exiftantes,  elles  ont,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  une  origine  bien  moderne,  comparativement  à la  bourgade 
privilégiée,  &,  fans  nul  doute,  leurs  efforts  ont  dû  tendre  à rap- 
procher leurs  produits,  par  la  matière  & le  ftyle,  des  porcelaines 
de  King-te-chin.  Cette  fabrique  impériale  nous  paraît  donc  réu- 
nir tous  les  genres  d’intérêts  & fi  d’autres  oeuvres  que  les  fiennes 
parviennent  entre  nos  mains,  il  doit  être  alTez  difficile  de  les  diftin- 
guer, & plus  difficile  encore  de  les  rattacher  à leur  centre  réel. 

Nous  continuons  l’énumération  des  fabriques  de  la  province  du 
Kiang-fi. 

Thai-p'ing.  — Manufaélure  fondée  fous  les  Ming,  par  Kin-ichi- 
kao  ( I ). 

Trovince  du  Fo-kien. 

Te-hoa.  — Etabliffement  des  Ming.  Les  coupes  & tafl'es  qui  en 
proviennent  ont,  d’après  M.  Julien,  les  bords  légèrement  déprimés. 
Ce  font  des  porcelaines  blanches,  fouvent  épaiffies.  On  y fait  auffi 
des  ftatuettes  de  Bouddha  & des  vafes  dits  Kien-yao,  fort  différents 
des  anciens  (2).  Ceux-ci,  en  effet,  d’après  la  defcription,  n’étaient 
point  en  porcelaine  (3). 


CONCLUSION. 

Les  faits  expofés  & difcutés  dans  ce  livre  contiennent  plus  d’un 
enfeignement,  &,  fi  la  fcience  n’eft  pas  faite,  les  premiers  jalons 
pofés  aideront  fans  doute  les  curieux  en  leur  montrant  une  route 


(j  ) HiJÎ.  & fabr.  de  la  porcel.  ckiHoift,  prcfiicc, 
p.  Ixiv. 

(2)  cMf me  ouvrage,  préface,  p.  Ixv^t  pp.  29  a: 
]o. 

(î)  owurage.  p.  18.  H s’agit  évidem- 

ment, dans  cette deferipuon,  d'un  grès  cérame 
tantôt  gris  noir,  tantôt  brun  couleur  de  poil  de 


lièvre.  L'auteur  chinois  eA  tellement  ignorant 
en  céramique  qu'on  trouve  dans  fes  écrits,  con- 
fondus fous  le  nom  de  porcelaines,  les  vafes  en 
terre  noire,  rouge  cinabre,  jaune,  émaillée  ou 
non  émaillée,  6c  même  les  pièces  i excipient  de 
cuivre  & de  fer. 
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ouverte  où,  jufqu’à  préfent,  on  n’apercevait  que  confufion  & diffi- 
cultés. 

Notre  but,  en  commençant  ces  études,  était  de  faire  difparaître 
la  phraféologie  arbitraire  & vide  de  fens  dont  fe  fert  le  commerce 
en  défignant  toutes  les  porcelaines  d’une  même  famille  fous  les 
noms  de  Japon,  Chine,  Inde,  &c.  Nous  allons  efTayer  de  prouver 
que  ce  but  efl  atteint. 

On  l’a  vu  plus  haut,  notre  premier  foin  a été  la  recherche  d’un 
critérium  inattaquable  4 ce  critérium  nous  l’avons  trouvé  dans  les 
infcripcions  dynajliques.  Le  nien-hao  chinois  efl:  eflèntiellement  na- 
tional; la  raifon  dit  alléz  qu’un  Japonais,  un  Cochinchinois,  n’irait 
pas  plus  marquer  Ibn  œuvre  du  nom  d’un  fouverain  étranger, 
qu’un  artifle  de  Sèvres  ne  placerait  fous  un  vafe  : Fait  la  fixième 
année  du  règne  de  la  reine  Viéloria,  ou  la  deuxième  de  l’empe- 
reur Alexandre.  Les  faits  le  prouveraient  au  befoin,  puifque  les 
monnaies,  les  vafes,  tous  les  monuments  infcrits  des  peuples  de 
l’extrême  Orient,  donnent  exaélement  & fous  des  formules  par- 
ticulières, le  nom  du  prince  régnant,  fes  armoiries  & la  date  de 
fabrication  (1). 

Nous  avons  montré,  de  plus,  par  l’hifloire  & l’étude  comparée 
des  monuments,  qu’il  efl  d’ufage  immémorial,  au  Célefle  Empire, 
d’infcrire  des  acclamations,  des  vœux,  des  légendes  honorantes, 
fur  les  vafes,  ou  d’y  faire  figurer  des  fragments  littéraires.  Ce 
genre  d’infcriptions  eft  encore,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
une  préfomption  d’origine  chinoif'e. 

Les  marques  habituelles,  & c’efl  là  furtout  le  point  de  vue  au- 
quel nous  leur  trouvons  un  haut  intérêt,  les  marques  du  pied  des 
vafes,  difons-nous,  font  encore  un  indice  prefque  certain  d’ori- 
gine. Si  les  Japonais  appofent  fur  leurs  œuvres  quelques  fignes 
voifins  des  marques  chinoifes,c’eft  exceptionnellement,  & le  carac- 
tère des  pièces  doit  aider  alors  à précifer  l’origine  du  figne. 

Dans  un  feul  ordre  de  faits,  les  marques  écrites  ou  figurées,  la  natio- 
nalité chinoife  fe  trouve  établie,  finon  avec  certitude,  au  moins 
par  induélion  & avec  toute  probabilité. 

Abftraélion  faite  de  tout  figne  chronologique,  nous  avons  vu 
la  porcelaine  chinoife  fe  déterminer  par  deux  formes  fpéciales 


(i)  Cf.  les  anciens  voyageurs,  Kæmpfer,  naies,acc.-,voiraulTi  Card/0gitrDrirw^f-£)ani<'a//. 
cntrcaurrcs,  Arles  catalogues  de  cunofiiés,  mon-  p.  199. 
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& inconteftées  : la  pâte  blanche  & pure,  bien  façonnée,  décorée 
en  beau  bleu  célefte  fous  couverte,  & la  même  pâte  peinte  d’émaux 
particuliers  qui  lui  ont  valu,  de  notre  part,  le  nom  de  famille 
verte. 

Ici  déjà,  les  caraélères  de  nationalité  fe  combinent  pour  s’étayer 
mutuellement;  s’il  eft  démontré  par  l’hiftoire  des  porcelaines  de 
King-te-tchin,  les  defcriptions  des  voyageurs  & les  anciens  cata- 
logues, que  les  porcelaines  à l'ujets  & à décoration  bleus  font  par- 
ticulièrement ellimées  en  Chine;  fi  par  la  limilitude  de  la  pâte,  des 
fujets,  des  emblèmes,  la  famille  verte  fe  confond  avec  un  grand 
nombre  de  vaf’es  de  la  première  efpèce,  combien  l’origine  commune 
ne  devient-elle  pas  évidente  lorfque  les  pièces  bleues  ou  vertes 
portent  les  mêmes  inicriptions  dynaftiques,  acclamatoires,  litté- 
raires, & des  marques  femblables,  comme  le  cachet,  la  feuille,  la 
perle,  &c.  La  famille  verte  tout  entière  eft  donc  chinoife,  & fi  par- 
fois elle  nous  montre  des  perfonnages  japonais  ou  des  bouquets 
étrangers  à (à  flore  habituelle,  nous  attribuons  le  fait  au  palfage 
accidentel  d’ouvriers  étrangers  (des  Coréens  fans  doute)  dans 
l’atelier  national. 

Pour  qu’on  ne  fe  trompe  pas,  d’ailleurs,  fur  la  nature  des  bleus 
elîèntiellement  chinois,  nous  allons  les  décrire  en  les  divifant  par 
groupes  caraélériftiques. 

‘Bleus  fleuris.  — La  pâte  en  eft  blanche,  à vernis  très-liiftré  fuf- 
ceptible  de  s’écailler  fur  les  bords.  Beaucoup  de  vafes  font  godron- 
nés par  le  haut  & le  bas,  côtelés  & ornés  d’anfes  en  bifeuit  à 
tête  d’éléphant  ou  d'animal  fantaftique.  Quelques  talîès  très-an- 
ciennes imitent  la  fleur  du  nélumbo;  leur  décoration  confifte  prin- 
cipalement en  tiges  fleuries  partant  quelquefois  d’un  vafe  bas  & 
large.  Chaque  godron  porte  un  bouquet,  ou  bien  les  bouquets 
alternent  avec  des  figures.  La  chryfanthème  eft  la  fleur  dominante. 

Les  bleus  fleuris  font  tous  de  vieux  ftyle;  on  en  trouve  de  la  pé- 
riode Tching-hoa,  & ce  ne  font  peut-être  pas  les  plus  antiques; 
les  figures  font  cffentiellement  Ling-lyien. 

‘Bleus  arlequiués.  — On  les  rencontre  le  plus  fouvent  fur  de 
grands  vafes  d’une  belle  pâte,  élégants  de  forme,  & particulière- 
ment fur  ceux  dits  lancelles.  La  furface  de  la  pièce  efl  entièrement 
diviféeenlofanges  réguliers,  alternativement  blancs  à fleurs  pleines, 
& bleus  à fleurs  en  réferve.  Les  arlequinés  ne  font  pas  fréquents 
dans  le  commerce.  Leur  blancheur  pure  &.  mate,  la  fuavité  du 
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cobalt,  doivent  les  faire  fuppofer  contemporains  des  plus  belles 
porcelaines  vertes. 

‘Bleus  arabefques.  — Ce  font,  même  de  l’avis  des  anciens  con- 
nadleurs,  les  plus  remarquables  produits  de  la  céramique  chinoife. 
Une  pâte  admirablement  blanche  rehaulTée  par  un  bleu  pur  & 
intenfe;  un  façonnage  parfait;  des  motifs  heureufement  variés; 
tout  fe  réunit  pour  attirer  l’attention  fur  ces  belles  œuvres,  objet 
évident  de  la  prédileélion  des  artiftes  de  King-te-tchin. 

Prefque  toujours  le  vafe  eft  divifé  en  trois  zones;  la  bande  fupé- 
rieure  comprend  la  bordure  & des  arabefques  à pendentifs  favam- 
ment  conçus,  dont  le  fond  eft  bleu  avec  réferves  blanches  compofées 
de  rinceaux  fleuris  où  dominent  la  pivoine  & le  nélumbo.  Cette 
ornementation  couvre  fouvent  une  partie  des  hanches  de  la  pièce. 
La  zone  moyenne,  ou  le  corps,  porte  Amplement  des  tings,  des  vafes 
à fceptres,  &c.,  ce  que  les  anciens  nommaient  modèles.  D’autres 
fois,  ce  genre  de  décor  eft  remplacé  par  des  médaillons  à fleurs  ou 
à figures  entre  lefquels  parailTent  des  bouquets,  ou  bien  encore  par 
des  lanternes  fufpendues  à des  cordons  noués,  ornés  de  glands,  & 
des  confoles  à pieds  tors  fur  lefquelles  repofent  des  vafes  & des 
plats  de  fruits  odorants.  Une  nouvelle  bordure  ou  des  feuilles  d’eau 
enrichiffent  la  zone  inférieure. 

En  formulant  cette  rapide  defcription,  nous  ne  prétendons  pas 
donner  une  idée  complète  des  pièces  arabefques;  leur  variété  in- 
finie échappe  à un  fignalement  exaél.  Les  lancelles,  les  cornets, 
les  potiches  doliiformes,  les  lagènes,  cylindriques  ou  obturbinées 
à long  col,  ont  chacun  leur  genre  d’ornementation,  choifi  avec  un 
goût  parfait  pour  faire  valoir  le  galbe  du  vafe  & la  blancheur  du 
fond. 

Ce  groupe  a donc  un  grand  intérêt  au  double  point  de  vue  de 
l’hiftoire  & de  l’art;  les  infcriptions  dynaftiques  y font  fréquentes; 
les  fignes  hiératiques  y abondent  ; les  marques  fe  rencontrent  fou- 
vent  fur  les  pièces  où  l’infcription  fait  défaut;  enfin,  en  compa- 
rant entre  eux  les  vafes  datés,  on  peut  contrôler  l’exaélitude  des 
renfeignements  fournis  par  les  Chinois  fur  l’emploi  fucceflif  du 
bleu  de  petites  pierres  &.  du  cobalt  dans  la  peinture  des  porce- 
laines, & juger  jufqu’à  quel  point  la  pureté  de  cette  couleur  peut 
fervir  à déterminer  approximativement  l’âge  des  pièces  (i). 


(i)  Hifi.  Ù"  fabr.de  hporctl.  chinoift,  préhce,  p,  xxx\,  & pp.  149^260. 
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Bleus  agrejles.  — Des  rochers  d’où  forcent  en  gerbe  l’œillet,  la 
matricaire,  de  légères  graminées;  quelques  papillons  & infeéles 
voltigeant  dans  l’efpace;  voilà  les  éléments  de  cette  décoration, 
l'ouvent  entourée  fur  les  vafes  d’un  fond  bleu  fouetté.  Nous  polTé- 
dons  deux  talTes  à delüns  agreftes  identiques,  l’une  peinte  en  beau 
bleu,  l’autre  avec  les  émaux  delà  famille  verte.  11  ferait  fupertlu 
de  faire  reffortir  l’importance  de  ce  rapprochement. 

Bleus  pavoniens.  — Nous  appliquerons  cette  dénomination  à des 
pièces  dont  la  décoration  rappelle,  au  premier  afpeél,  la  forme 
des  plumes  de  paon.  On  y a tracé  de  grands  rinceaux  d’où  partent 
des  traits  onduleux,  imitant  fans  doute  les  feuilles  d’une  plante 
chinoife;  au  fommet  s’épanouit  une  fleur  qui  juftifie  encore  la 
comparaifon,  car  elle  repréfente  alfez  bien,  par  fa  maflè  arrondie 
& foncée,  l’œil  terminal  de  chaque  plume.  Les  vafes  pavoniens 
l’ont  de  belle  pâte  & de  forme  compliquée;  ils  ont  des  pieds  à 
moulures,  le  corps  eft  côtelé  en  fpirale.  Beaucoup  d’anciennes 
faïences  ont  été  faites  à l'imitation  de  ces  pièces. 

Bleus  à feuilles  de  perJU.  — Ce  nom  commercial  eft  très-exaél; 
il  s’applique  à des  potiches  moyennes,  très-blanches,  peintes  de 
tiges  légères  à feuilles  délicates  profondément  découpées;  quel- 
quefois deux  médaillons  réfervés  font  occuj)és  par  de  fins  deflins 
en  rouge  de  fer,  ou  même  en  rouge  de  cuivre  fous  couverte. 

En  établilfant  ces  groupes  divers,  nous  ne  prétendons  pas  claf- 
fer  invariablement  toutes  les  porcelaines  peintes  en  cobalt.  Nos 
groupes  répondent  feulement  aux  principales  efpèces  de  porcelaines 
dites  d'ancien  bleu  Ù blanc  de  la  Chine,  décrites  dans  les  cata- 
logues du  xvui'fiècle  & dont  on  trouvait  alors  des  colleélions  fpé- 
ciales.  A la  vente  du  cabinet  de  M.  le  duc  d’Aumont,  en  1782, 
on  recommandait  encore  ces  porcelaines  aux  connaifleurs  en  difant  : 
« Elles  ont  originairement  appartenu  à M.  le  Dauphin,  fils  de 
■«  Louis  XIV,  qui  aimait  ce  beau  genre  & s’en  était  fait  une  col- 
« leélion  recommandable.  Cet  enlèmble,  qui  eft  peut-être  le  der- 
<«  nier  & le  feul  exiftant  d’élite,  fournit  une  occafion  aux  ama- 
“ teurs.  » 

Les  bleus  archaïques,  chryfanthémo-pæoniens,  ceux  à fujets 
hiftoriques,  femblables  par  le  ftyle  aux  vafes  polychrômes,  n’ont 
pas  befoin  d’être  décrits  à part;  on  les  reconnaîtra  facilement.  11 
fuffira  de  fe  rappeler  que  toute  porcelaine  peinte  en  couleur  a fon 
analogue  en  bleu. 
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L’ancien  bleu  & blanc  de  la  Chine  & la  famille  verte  mis  ainfi 
hors  de  difculEon,  nous  arrivons  à la  famille  chryfanthémo-pæo- 
nienne,  invariablement  déclarée  japonaife  par  le  commerce,  & 
admife  comme  telle  par  quelques  perfonnes,  en  dépit  des  contra- 
diéfions  palpables  de  tous  les  écrits  qui  s’y  rapportent. 

La  famille  chryfanthémo-pæonienne  ell  chinoife  d’origine,  chi- 
noife  de  goût  &.  d’emblèmes;  il  fuffit,  pour  s’en  convaincre,  d’étu- 
dier les  pièces  irrécufables,  c’eft-à-dire  les  fpécimens,  alfez  nom- 
breux, qui  portent  des  infcriptions  dynalliques. 

Seulement,  & c’eft  ce  que  nous  montrerons  bientôt  en  déve- 
loppant l’hiftoire  céramique  du  Japon,  elle  a été  imitée  dans  l’ile 
de  Nippon,  tributaire  de  la  Chine  pour  beaucoup  d’arts  indudriels, 
avant  d’ôtre  la  première  des  contrées  orientales  dans  le  travail  des 
métaux,  des  poteries,  des  matières  fculptées  & des  laques. 

Il  s’agit  donc  de  trouver  les  fignes  caraélériftiques  des  chryfan- 
thémo-pæoniens  chinois,  afin  de  les  dillinguer  de  leurs  imitations 
japonaifes. 

Mais  d’abord  il  importe  de  débarralîèr  le  terrain  des  faits  oifeux 
dont  il  eft  obftrué,  afin  de  concentrer  la  difcufiion  fur  les  points 
férieux.  On  entend  fouvent  dire  : « Cette  porcelaine  eft  japonaife 
<‘  car  on  y voit  des  perfonnages  en  coftume  du  Japon.  » C’eft  là  une 
conféquence  inadmiftible  & que  la  raifon  réprouve.  Au  xviii'  fiècle, 
la  mode  exclufive  des  produits  orientaux  avait  pouffé  nos  artifans 
à renoncer  entièrement  au  ftyle  national;  la  poterie,  les  tentures, 
les  foieries,  les  meubles  en  placage  portaient  des  fujets,  des  fleurs, 
des  oifeaux  chinois.  Confidère-t-on  aujourd’hui  toutes  ces  chofes 
comme  chinoifes?  L’efprit  humain  n’eft  pas  fait  autrement  en 
Orient  qu’en  Europe;  les  Chinois  & les  Japonais  fe  font  mutuel- 
lement repréfentés,  comme  ils  ont  figuré  les  étrangers  amenés 
chez  eux  parle  hafard  ou  par  la  fpéculation  commerciale.  M.  Bazin 
nous  a montré  un  livre  chinois,  avec  gravures,  confacré  à la  def- 
cription  de  Macao  & de  fes  habitants  européens.  On  y trouve, 
dans  toute  la  fidélité  du  coftume  adopté  au  xvii'  fiècle,  les  religieux, 
les  prêtres,  les  négociants  portugais  & leurs  femmes;  un  gloflâire 
termine  l’ouvrage  & donne  un  précieux  échantillon  de  la  manière 
de  traduire  les  langues  néo-latines  avec  les  caraélères  monofyl- 
labiques.  Or,  ces  figures  fmo-européennes  fe  rencontrent  en  piaf- 
tique  ou  peintes  fur  porcelaine,  non  pas  à titre  de  commande 
étrangère,  mais  pour  fatisfaire  à la  curiofité  naturelle  éveillée  par 
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le  contad  fortuit  de  deux  nations  inconnues  l’une  à l’autre.  Une 
promenade  au  mufée  ethnographique  du  Louvre  prouverait,  au 
befoin,  qu’à  cet  égard,  les  mœurs  n’ont  pas  changé  en  Chine  j des 
gouaches  récentes  montrent  comment  les  peintres  vengèrent  les 
foldats  vaincus  dans  la  fameufe  guerre  de  l’opium,  en  caricaturant 
les  Anglais  habillés  de  rouge  ou  de  noir  & les  ladies  au  rigide 
maintien. 

Dans  le  fyftème  que  nous  combattons,  la  nationalité  des  porce- 
laines devient  impolGble  à prouver,  car  on  trouve  des  perfonnages 
japonais  & chinois  fur  les  vafes  archaïques,  chryfanthémo-pæo- 
niens,  verts  & rofes.  Faudrait-il  en  conclure  que  ces  diverfes  fa- 
milles font  communes  aux  deux  pays?  Ce  ferait  aulli  logique  que 
d’attribuer  au  Japon  toutes  les  porcelaines  chryfanthémo-pæonien- 
nes,  parce  qu’on  y rencontre  parfois  des  femmes  japonaifes. 

LailTons  donc  ces  voies  empiriques  & reprenons  la  route  des 
études  férieufes. 

D’après  le  témoignage  de  beaucoup  d’écrivains,  les  porcelaines 
japonaifes  décorées  en  bleu,  rouge,  or,  noir,  &c.,  feraient  infini- 
ment plus  capricieufes  dans  leur  ornementation  que  les  porcelaines 
chinoifes.  On  peut  admettre  ce  caraélère  en  l’étayant  de  plufieurs 
autres,  tirés  de  la  flore,  des  emblèmes,  & furtout  de  la  nature  de 
la  pâte. 

Les  plus  anciens  vafes  japonais  font  gris,  épais,  à vernis  craquelé 
bleuâtre,  nonobflant  la  richelTe  de  la  décoration  peinte;  à mefure 
qu’on  fe  rapproche  des  temps  modernes,  la  pâte  blanchit,  s’amincit, 
tout  en  reftant  bleuâtre,  & la  peinture  conferve  fon  irrégularité, 
jetant  fes  maffes  fur  une  partie  des  plats,  foucoupes,  &c.,  ou  cou- 
pant les  potiches  & cornets  de  bandes  à fonds  divers. 

La  porcelaine  de  Chine  eft  blanche,  dès  le  commencement  du 
XV”  fiècle,  & diffère  peu,  comme  fond,  des  produits  de  la  famille 
verte;  on  y retrouve  même,  partiellement,  le  beau  vert  de  cuivre 
caraélériftique,  & le  violet  de  manganèfe.  Lorfque  les  chryfan- 
thémo-pæoniens  chinois  font  grofliers,  bis,  mal  vernilRs,  c’eft  qu’ils 
appartiennent  à la  fécondé  ou  même  à la  troifième  qualité;  les 
couleurs,  le  deflln,  annoncent  alors,  aufii  bien  que  la  pâte,  une 
fabrication  inférieure  & négligée. 

Quant  aux  fujets  & emblèmes,  une  attention  éclairée  permet 
bientôt  de  les  rattacher  à deux  centres  diflinéls.  Les  perfonnages 
d’origine  chinoife  femblent  traités  de  la  même  main,  fur  les  chry- 
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l'anthéino-pæoniens,  que  fur  les  vafes  verts  ou  bleus;  c’eft  le  même 
tracé  rapide  & grotefquement  expredlf,  le  même  jet  de  drape- 
ries, les  mêmes  attitudes,  en  un  mot  la  reproduélion  d’un  poncif 
unique. 

Le  dragon  à cinq  ou  quatre  griffes  appartient  indubitablement  à 
la  Chine;  le  ki-lin  & le  fong-hoang  de  ce  pays  font  beaucoup  plus 
fantaftiques  que  ceux  du  Japon. 

Parmi  les  plantes,  peu  font  caraélériftiques,  & cela  fe  conçoit  à 
raifon  de  l’homogénéité  prefque  complète  des  deux  flores.  Cepen- 
dant une  caryophyllée  à tiges  pendantes  dont  nous  avons  parlé 
page  71  eft  plus  particulièrement  chinoife;  & l’arbre  impérial  du 
Japon,  le  paullownia  iinperialis  n’a  jamais  été  vu  par  nous  fur  des 
pièces  fufceptibles  d’être  attribuées  à la  Chine. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cette  comparaifon,  qui  fe  trou- 
vera néceffairement  complétée  dans  le  travail  relatif  aux  porce- 
laines japonaifes.  Nous  devons,  néanmoins,  avertir  le  leéfeur  qu’il 
s’agit  uniquement  ici  des  vafes  chryfanthémo-pæoniens  poly- 
chrômes,  abftraélion  faite  des  porcelaines  à reliefs. 

Cette  dernière  efpèce  échappe,  en  effet,  à une  appréciation  fé- 
rieufe;  aucune  pièce  n’eft  infcrite  ni  marquée;  par  le  façonnage 
& la  texture  de  la  pâte,  l’opacité  de  la  couverte,  les  grands  vafes 
à reliefs  tiennent  aux  familles  archaïque  & verte;  ils  ont  auffi  le 
beau  rouge  de  fer,  l’émail  de  cuivre,  celui  de  manganèfe  com- 
muns dans  cette  dernière  famille.  Mais  la  fréquence  & la  forme 
du  pin  & de  la  grue  fymboliques,  la  préfence  habituelle  des  per- 
fonnages  japonais  fervant  de  pieds  ou  fupports,  & furmontant  les 
couvercles;  tout  cela  rend  la  nationalité  douteufe.  Il  exiftait,  ce- 
pendant, parmi  les  pièces  appartenant  à M”‘  la  ducheffe  de  Mon- 
tebello,  une  fontaine  repréfentant  l’apothéofe  du  poète  Ly-tai-pe, 
fujet  effentiellement  chinois  (1).  En  préfence  de  cette  réunion 
d’éléments  contraires  d’appréciation,  la  prudence  veut  que  tout 
jugement  refte  fufpendu  jufqu’au  jour  où  des  documents  nouveaux 
viendront  éclairer  la  queftion. 

La  famille  rofe  appelle  une  difcufllon  non  moins  difEcUe.  Les 
empiriques  purs,  qui  voulaient  attribuer  au  Japon  toutes  les  por- 
celaines appartenant  au  fyflèmechryfanthémo-pæonien,  trouvaient 
également  commode  de  donner  à la  Chine  l’univerfalité  des  vafes 


(1)  Cf.  ConUs  Ù“  nouvtlUs . parM.  Th.  Pavtc. 
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décorés  en  émaux  faillants  & notamment  en  rouge  d’or.  Cepen- 
dant, dès  le  commencement  du  xviii"  fiècle,  les  amateurs  recon- 
naillkient  l’inanité  de  ces  doélrines  abfolues,  &,  faute  de  moyens 
certains  pour  les  combattre,  ils  admettaient  du  moins  un  moyen 
terme,  forte  de  terrain  neutre  où  pouvait  fe  réfugier  la  raifon. 
L’abbé  Raynal,  après  avoir  cherché  les  caraélères  propres  de  la  por- 
celaine de  Chine  & de  celle  du  Japon,  finit  par  s’égarer  dans  les 
ténèbres  qui  l’environnent  & il  fe  demande  fi  la  diftinéHon  entre 
l’une  & l’autre  ne  ferait  pas  faufie  au  fond  & n’aurait  pas  d’autre 
bafe  que  le  préjugé  (i).  Un  peu  plus  loin,  pourtant,  il  admet  un 
genre  Japon-Chiné;  c’eft  là  le  terrain  de  la  conciliation  (2). 

Si  commodes  à leur  tour  que  foient  ces  tempéraments,  nous  les 
repoufierons  dans  l’intérêt  de  la  vérité,  &,  ici  encore,  nous  abor- 
derons de  front  la  difficulté. 

Exifte-t-il  une  famille  rofe  chinoife?  Oui.  Les  caraélères  en  font- 
ils  faififfables?  C’ell  ce  que  nous  allons  examiner. 

Le  rouge  d’or,  ou  pourpre  de  Calfius,  ne  femble  pas  être  une  dé- 
couverte chinoife,  mais  plutôt  une  importation;  ce  qui  tend  à le 
démontrer,  c’eft  qu’on  voit  l’émail  rofe  fe  glilfer  d’abord,  prefque 
infenfiblement,  dans  les  pièces  de  la  famille  verte,  où  il  s’elfaie 
en  teintes  très-peu  apparentes.  Plus  tard,  il  fe  fubftitue  au  rouge 
de  fer  dans  la  peinture  des  fleurs  & dans  les  fonds  partiels  ara- 
befques;  il  ne  change  rien  à la  forme  de  ces  fleurs  & de  ces  orne- 
ments; le  pinceau  ert  le  même  ; la  couleur  feule  eft  différente. 

Le  Père  d’Entrecolles,  vivant  au  milieu  des  fabriques  de  porce- 
laine, cherchant  à en  connaître  les  produits,  a-t-il  fignalé  des  vafes 
qu’on  puiffe  rattacher  à la  famille  rofe?  Non;  le  bleu  fous  cou- 
verte, les  fonds  au  grand  feu,  voilà  ce  qu’il  défigne  particulièrement; 
& s’il  parle  de  peintures  polychrômes,  c’eft  en  termes  fi  vagues  & 
avec  fl  peu  d’intérêt,  qu’il  eft  démontré  que  le  pieux  miffionnaire 
n’attachait  aucun  prix  à ce  genre  d’ouvrages. 

L’hijlotre  de  King-re-tchin  confirme  ces  obfervations.  Elle  men- 
tionne à peine  les  vafes  anciens  décorés  d’émaux,  ou  plus  exaéle- 
ment  des  cinq  couleurs  (5), dénomination  qui,  félon  nous,  s’applique 
mieux  aux  teintes  primordiales  de  la  famille  verte  qu’à  la  palette 
compliquée  à bafe  de  rouge  d’or.  Mais  fi  nous  arrivons  à la  période 


(i)  Hiji.  pkil.  Ù" polit.,  x.U,  p.  '\23.  (?)  Cf.  fabr.dt la ponel. 

(i)  Syifmeouvragt,t.\l,p.  ?J4-  pp.  89,  94  & 96. 
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Tung-tching,  nous  trouvons  que  c’eft  véritablement  à cette  époque 
tju’on  a commencé  à imiter  les  anciens  Ù à inventer  de  nouveaux  pro- 
cédés ( I ).  Sous  Kien  loung,  les  progrès  vont  pl  us  loin  encore.  Tchang- 
kong,  favant  direéleurde  la  fabrique  impériale,  choiliflâit  les  maté- 
riaux avec  un  foin  particulier,  imitait  les  porcelaines  antiques,  les 
émaux  de  toute  nature,  en  forte  que  rien  ne  mantjuait  à la  perfec- 
tion de  fes  porcelaines  (2).  Dans  le  catalogue  général  des  fabrica- 
tions, toutes  les  indications  relatives  aux  peintures  polychrômes 
de  perfonnages,  d’animaux,  de  Heurs,  ou  celles  concernant  les  def- 
lins  dits  à l’encre  de  Chine,  font  accompagnées  des  formules  : Nou- 
velle fabrication;  imitation  du  goût  européen. 

La  famille  rofe  était  donc  peu  connue  en  Chine  à la  fin  du 
xvii'  fiècle,  & les  pièces  à dates  anciennes  font  très-rares,  fauf  les 
fpécimens  jetés  dans  le  commerce  par  des  fauflàires  (j).  Sous  le 
nien-hao  Tung-tching,  elles  fe  multiplient  & fe  perfeélionnent. 
C’eft  le  moment  de  l’épanouiftèment  du  genre.  Julliot,  le  plus  in- 
telligent des  claflilicateurs  du  fiècle  dernier,  reconnaît  ce  fait  im- 
portant, & il  donne  le  nom  de  nouveau  la  Chine  aux  charmants 
vafes  à fonds  émaillés  bleus,  rofes,  jaunes,  verts,  gravés  à la  pointe 
de  fins  vermicelles,  & aux  pièces  imitant  l’émail  fur  cuivre,  œuvres 
évidemment  dues  à l’initiative  éclairée  de  l’habile  Tchang-kong. 

Où  donc  chercher  l’origine  réelle  de  la  famille  rofe  chinoife? 
Très-certainement  dans  la  précieufe  porcelaine  japonaife  émaillée, 
dans  ces  produits  mal  définis,  mais  fignalés  par  tous  les  voyageurs, 
que  les  Chinois  faifaient  venir  à grands  frais  de  Nippon  pour  or- 
ner leurs  intérieurs,  ou  pour  les  offrir  en  cadeaux  à de  grands  per- 
fonnages. 

Les  preuves  de  cette  origine  vont  fe  trouver  réunies  dans  l’hif- 
toire  de  la  porcelaine  du  Japon;  nous  n’en  dirons  pas  plus  ici. 

Quant  à fes  formes  diverfes,  la  famille  rofe  comprend  les  efpèces 
émaillées  décrites  pages  81  & fuiv.,  fous  les  noms  de  chloroides, 
nélumbiennes,  ornementales  & figuratives  à reliefs. 

Nous  ne  prétendons  pas  qu’il  foit  toujours  facile  de  diftinguer, 
au  premier  aperçu,  les  porcelaines  chinoifes  les  plus  belles  des 
artiftiques  japonaifes  les  moins  parfaites.  Cependant  une  attention 


(1)  Cf.  Scan.  Julien,  Hift.  Ù’fahr.  delà  porcel. 
ihinoife,  p.  »o8. 

(2)  JMfme  ouvrage,  p.  109  ^ 1 1 1 . 


())  Voir  au  murée  céramique  de  Sèvres  une 
pièce  marquée  on  rouge,  de  la  période  Tching- 
hoa  3c  d'apparence  moderne. 
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intelligente,  portée  fur  le  llyle  des  peintures.fur  la  nature  des  cha- 
tirons  &.  l’aflbciation  plus  ou  moins  heureufe  des  émaux,  fournit 
bientôt  des  fignes  prefque  infaillibles. 

L’habitude  des  Chinois,  de  faire  tracer  le  contour  par  le  Hoa- 
yang-kong  & remplir  en  couleur  par  le  T'ien-thfai-kong  (i),  com- 
munique aux  ouvrages  faits  avec  le  foin  le  plus  fcrupuleux  une 
fécherefle  que  le  Japonais,  plus  peintre,  fait  éviter,  en  alTociant 
favamment  les  teintes  entre  elles,  & les  rehauts  avec  l’émail  fous- 
jacent. 

Cette  diftinélion  prendra  le  caraélère  de  l’évidence  fi  l’on  veut 
bien  remonter  des  fabrications  notoirement  modernes  au  nouveau 
la  Chine  de  Julliot,  & au  Japon-Chiné  de  l’abbé  Raynal.  La  netteté 
du  contour,  celle  des  teintes,  furtout  dans  l’efpèce  à perfonnages 
entourés  d’infcriptions  (2),  rattachent  les  peintures  récentes  au 
faux  genre  artiftique,  fi  voifin  du  ftyle  japonais,  produit  fous  Tung- 
tching  & Kien-loung.  Les  plus  anciens  rofes,  mêlés  aux  émaux  de  la 
famille  verte,  exécutés  largement  & fans  foin,  révèlent  l’habitude 
dominante  de  l’atelier  chinois,  c’eft-à-dire  le  facrifice  du  détail  à 
l’effet  des  malfes. 

Au  furplus,  nous  ajouterons  ici  une  remarque  allez  importante; 
les  feuls  vafes  chinois  japonoides  qu’il  nous  ait  paru  difficile  d’at- 
tribuer au  premier  afpeél,  font,  en  général,  des  plateaux  à bord 
brufquement  relevé,  des  bols  couverts  & des  affiettes;  la  plupart 
de  ces  pièces  portent  un  nien-hao  ou  la  marque  aux  chofes  pré- 
cieufesi  mais,  en  outre,  les  plateaux  & les  affiettes  ont  fouvent  le 
bord  inférieur  peint  d’un  émail  bleu  pâle,  rofe  violâtre,  vert  d’eau, 
analogue  aux  fonds  des  porcelaines  européennes  primitives.  C’eft 
là  un  figne  dont  la  valeur  fe  révèle  encore  mieux  par  le  rapproche- 
ment de  ce  paffage  du  Père  d’EntrecoUes  : 

« La  porcelaine  qu’on  trani'porte  en  Europe  fe  fait  toujours  fur 
<■  des  modèles  nouveaux,  fouvent  bizarres  & où  il  eft  difficile  de 
« réuffir...  Les  mandarins,  qui  favent  quel  eft  le  génie  des  Euro- 
■*  péens  en  fait  d’invention,  m’ont  quelquefois  prié  de  faire  venir 
« d’Europe  des  deffms  nouveaux  & curieux,  afin  de  préfenter  à 
t>  l’empereur  quelque  chofe  de  fmgidier.  D’un  autre  côté,  les 
'■  chrétiens  me  preffaient  fort  de  ne  point  fournir  de  femblables 


(1)  Cf.  Stan.  Julien,  pp.  t&8  & de  Thiftoire  chinoife  chamtés  dan»  le  San  kouc- 

(2)  Ces  perfonnages  font  fouvent  le»  héros  rcAy.  & les  infcriptions  donnent  leurs  noms. 
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« modèles;  car  les  mandarins  ne  font  pas  tout  à fait  lî  faciles  à fe 
« rendre  que  nos  marchands,  lorfque  les  ouvriers  leur  difent  qu’un 
« ouvrage  eft  impraticable;  & il  y a fouvent  bien  des  baftonnades 
<<  données  avant  que  le  mandarin  abandonne  un  delGn  dont  il  fe 
“ promettait  de  grands  avantages  (i).  » 

On  voit  quelle  a été,  fur  la  fabrique  chinoife,  jufque-là  ftation- 
naire,  l’influence  du  goût  européen,  vers  le  commencement  du 
xviii''  fiècle.  De  dominatrice,  cette  fabrique  efl  devenue  tributaire, 
& fes  œuvres  ont  fouvent  porté  la  marque  d’une  dépendance 
fatale.  Nous  confacrerons,  plus  loin,  tout  un  chapitre  à l’étude 
des  porcelaines  à deflins  d’Europe,  c’eft-à-dire  de  celles  qui  pré- 
fentent  des  armoiries,  des  chiffres,  des  fujets,  peints  fur  commande 
& d’après  des  modèles  deffinés  ou  gravés  en  Occident.  On  verra, 
dans  quelles  conditions  s’exécutaient  les  commandes,  quelle  part 
elles  ont  eue  dans  la  décadence  de  l’art  chinois  & japonais;  à 
quels  fignes,  enfin,  on  peut  rattacher  au  centre  d’où  elles  émanent 
les  importations  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  pays. 


(i)  Lettref  rJifjntes.  Chine,  r.  X V 11 l , p.  jji- 
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LE  JAPON,  SON  ART  ET  SES  INDUSTRIES. 


INTERET  irréfillible  qui,  depuis  quelques  années, 
pouflê  les  nations  européennes  vers  les  côtes  du  Ja- 
pon n’a  rien  de  nouveau  ni  de  furprenant;  le  nom 
de  ce  royaume  eft  arrivé  chez  nous  environné  d’une 
myftérieufe  renommée  de  richeflè  & de  gloire.  Lorlque  Marco- 
Polo  décrit  la  Chine  comme  un  pays  de  merveilles,  il  réferve  en- 
core fes  plus  pompeufes  épithètes  pour  délïgncr  Zipangou,  la 
contrée  de  l’or  &.  des  perles  ( i ).  AulE,  quand  l’aventureux  Colomb 
.s’élançait  fur  des  mers  inconnues,  ce  n’était  pas  dans  l’efpoir  pro- 


(i)  en  chinois  dérive  foleil  levant.  Cf.  Vntvtrs.  par  M.  de  Jan- 

des  mois  Zits  , foleil,  *Pan,  origine.  Goti,  pays,  cigny,  p.  8. 
en  dialeélc  hiératique,  A (ignific  Royaume  du 
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blématique  de  découvrir  un  monde  nouveau,  mais  bien  avec  la 
penfée  de  foumettre  à la  puilTance  efpagnole  la  terre  de  Zipan- 
gou  avec  fon  archipel  de  7,440  îles  fecondaires;  & lorfqu’il  atteint 
fucceffivement  Cuba  & Haïti,  c’eft  toujours  au  Japon  qu’il  croit 
être. 

A chacun  fa  part  dans  l’oeuvre  univerfelle;  c’était  alTez  pour 
l’illuftre  Génois  d’avoir  doté  la  géographie  de  l’archipel  des  Antilles 
& du  continent  américain.  D’obfcurs  trafiquants  devaient  plus 
tard  découvrir  les  îles  merveilleufes  & enrichir  le  Portugal,  leur 
patrie,  de  cette  conquête  fcientilique  & commerciale  : “ Nous 
«'  l'avons,  di  t Thunberg  ( 1 ),  que  trois  marchands  portugais  nommés 

AntoineiMata,  François  Zeimato& Antoine  Pexata,  partis  dcDo- 
>'  dra,  ville  du  royaume  de  Cion,  dans  l’ile  de  Magaçar,  furent  jetés, 
■<  en  voguant  vers  la  Chine,  fur  les  côtes  du  Japon  & abordèrent 
■<  à Cangochima,  dans  le  royaume  de  Sachouma,  en  1 f 42.  » 

Cette  même  année,  faint  François-Xavier  débarquait  à Goa,  en 
compagnie  du  gouverneur  général  des  Indes. 

Fiers  quoique  bienveillants,  braves,  indépendants  par  la  fupé- 
riorité  de  leur  intelligence,  les  Japonais  n’avaient  jamais  éprouvé 
le  befoin  de  recourir  à l’échange  avec  leurs  voilins,  ni  de  s’appuyer 
f'ur  l’amitié  de  l’étranger;  bien  que  les  annales  de  Nippon  parlent 
d’une  ambalfade  envoyée  à la  Chine  l’an  259  de  Jéfus-Chrill,  les 
rapports  des  deux  pays  fe  bornèrent,  jul'qu’en  j f 2,  à des  démarches 
courtoifes.  Le  bouddhifme  s’introduifant  alors  au  Japon,  par  la 
Corée,  les  prêtres  refîèrrèrent,  dans  un  but  religieux,  les  relations 
avec  la  Chine. 

Cependant  File  Liou-kiou,  tributaire  à la  fois  des  deux  empires, 
envoyait  à chacun  les  produélions  de  l’autre.  Les  précieufes  fabri- 
cations de  Nippon  éveillèrent  la  convoitife  des  Chinois;  en  1 274 
Kublaï-kan  tenta  la  conquête  de  File  de  Tfoufima,  iituée  entre  la 
Corée  & le  Japon;  il  fut  repoulfé.  Cet  infuccès  furexcita  l’ambition 
du  guerrier;  en  1281,  après  avoir  réuni  des  forces  impofantes  & 
une  flotte  formidable,  il  fit  mettre  le  cap  fur  File  principale  de 
l’archipel.  Emu  plus  qu’effrayé,  tout  le  peuple  japonais  prit  les 
armes,  prêt  à réfifler  énergiquement.  Mais  une  tempête  atfreufe 
difperfa  la  flotte  ; Kublaï  rentra  dans  fes  états,  & nos  infulaires 
demeurèrent  en  paix. 


(1  ) Vojaga  de  C.  T.  Thunherg  au  Japon,  tradiwlllon  de  Lang!^,  f.  1 1,  p.  4,  note. 
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Vers  le  milieu  du  xiv'  fiècle,  les  Ming  voulurent  rétablir  des 
rapports  pacifiques  entre  les  deux  nations;  ces  deil'eins  n’eurent 
aucune  fuite,  &.  les  ports  de  la  Chine  furent  bientôt  fermés  au 
commerce  du  Japon  comme  à celui  des  autres  contrées. 

Les  Portugais  eurent  donc  l’avantage  de  trouver  une  terre  vierge 
fur  laquelle  leur  préfence  n’éveillait  ni  jaloufie  ni  méfiance.  Lorf- 
qu’en  i ^49,  faint  François-Xavier  vint  à Bungo,  on  l'accueillit  avec 
faveur;  fes  prédications  enlevèrent  à l’idolâtrie  le  fouverain  lui- 
même  & les  princes  d’Arima  & d’Omoura.  De  tels  exemples  ren- 
daient facile  la  propagation  du  chrillianifme.  Les  progrès  en  furent 
fl  rapides  qu’à  la  mort  de  faint  François,  en  1 598,  les  fidèles  japo- 
nais étaient  au  nombre  de  quinze  cent  mille  ; le  Mikado  avait  même 
envoyé  une  ambalfade  auprès  du  Pape  Grégoire  XI II. 

Les  Provinces-Unies  comprirent  tout  ce  que  le  grand  commerce 
pouvait  tirer  d’un  tel  pays.  Une  faèforerie  s’établit  à Firato,  & les 
négociants  bataves  ayant  conquis  la  proteélion  du  Sjô-goun  Mina- 
moto-Jjejas,  obtinrent  de  lui,  dans  l’année  1609,  un  paifeport  qui 
fut  renouvelé  par  fon  fuccefleur  Minamoto-Fide-Tada. 

Nous  voudrions  pouvoir  tirer  un  voile  fur  les  trilles  événements 
qui  marquèrent  cette  époque.  Des  bruits  vagues,  venus  jufqu’aux 
oreilles  impériales,  excitèrent  les  défiances  d’un  peuple  naturelle- 
ment ombrageux.  Les  Européens,  difait-on,  étaient  d’adroits  enva- 
hillèurs  qui,  fous  le  mafque  du  zèle  religieux,  préparaient  la  con- 
quête de  l’empire;  quelques  faits  réels  jurtement  tlétris  parl’hilloire, 
& mis  adroitement  en  relief,  donnaient  à ces  aceufations  une  forte 
de  fondement.  Les  Portugais,  épiés  d’abord,  furent  proferits  bien- 
tôt, &,  avec  eux,  la  religion  qu’ils  avaient  introduite  dans  l’empire. 
Une  perfécution  cruelle  s’étendit  des  étrangers  aux  nationaux;  en 
une  feule  année,  20,000  Japonais  foulfrirent  le  martyre.  En  1 6)0, 
les  malTacres  cessèrent,  faute  de  viélimes;  il  ne  reliait  plus  un  feul 
des  néophytes  ilfus  de  la  million  de  faint  François-Xavier,  le  chrif- 
tianifme  avait  difparu,  avec  le  dernier  des  chrétiens. 

Dans  ces  circonllances  difficiles,  les  Hollandais  s’étaient  maintenus 
fur  le  fol  japonais;  feulement  de  Firando  ils  avaient  dû  le  retirer, 
en  lôi  I,  dans  l’île  de  Délima,  &,  plus  tard,  ils  furent  définitive- 
ment cantonnés  à Nangafaki,  où  leurs  établilfements  exillent  encore. 

Dans  l’origine,  les  Portugais  de  Macao  recevaient  les  marchandifes 
du  Japon  & y reportaient  les  produits  du  Célelle  Empire;  quand 
la  guerre  civile  s’alluma,  les  Hollandais  partagèrent  les  bénéfices 


PORCELAINE  DURE  ANTIC^UE. 


178 

que  tiraient  les  Chinois  du  commerce  de  cabotage  entre  le  Japon 
& les  côtes  avoifinantes;  enfin,  au  moment  où  des  traités  réguliers 
réglèrent  la  nature  & l’étendue  de  leur  négoce,  ils  devinrent,  à 
l’égard  de  l’Europe,  les  maîtres  ablblus  de  cet  important  marché. 

On  le  voit  donc,  les  produits  japonais  nous  font  arrivés  par 
deux  voies;  pendant  plus  de  jo  ans,  à partir  de  la  fécondé  moitié 
du  xvi”  fiècle,  les  flottes  du  Portugal  pouvaient  les  importer  fans 
concurrence.  Depuis  1 609,  &.  plus  particulièrement  après  l’ambaf- 
fade  de  Maximilien  Lemaire,  en  1641,  les  Provinces  Unies  ont  reçu, 
chaque  année,  des  chargements  aufli  importants  par  le  nombre 
que  par  la  qualité  rare  des  objets  dont  ils  fe  compofaient. 

Comment  ell-il  polfible,  comme  le  dit  Gerfaint  avec  regret  (i), 
que  nous  ne  fâchions  rien  fur  le  Japon!  Cela  fe  comprend  après 
réflexion.  Livrés  tout  entiers  aux  labeurs  de  l’apoflolat,  les  mif- 
fionnaires  durent  s’occuper  médiocrement  de  l’hifloire  & des  arts 
d’une  nation  païenne. 

A l’arrivée  des  Hollandais,  connaître  le  pays  devenait  plus  diffi- 
cile. Lailfons  Kæmpfer  en  expofer  les  motifs  ; 

« Depuis  que  la  religion  catholique  romaine  a été  extirpée,  les 
■>  marchands  hollandais  & chinois  font  emprifonnés  en  quelque 
manière;  l’empire  efl  fermé  à toute  forte  de  commerce  & de 
« communication  avec  les  nations  étrangères,  & les  naturels 
doivent  avoir  une  extrême  réferve  avec  les  étrangers  auxquels 
on  permet  de  commercer,  ou  pour  mieux  dire,  qu’on  tolère 
■>  dans  l’empire.  Ceux,  entre  autres,  qui  ont  plus  de  liaifons  avec 
nous  font  obligés  par  un  ferment  folennel  de  ne  nous  point 
entretenir  fur  l’état  de  l’empire,  fur  la  religion  qu’on  y obferve, 
ou  fur  les  affaires  fecrètes  de  la  nation  & de  la  cour  (2).  » 
L’abfencc  de  toute  relation  extérieure  devait  influer  fur  les 
œuvres  diverfes  des  Japonais;  mais,  félon  M.  de  Sieboldt,  cette 
lituation  même  fut  favorable  au  progrès  : « La  loi,  dit-il,  qui  fépara 
<•  les  Japonais  des  autres  nations,  qui  défendit  à ceux-ci  la  fortie, 
••  à celles-là  l’entrée  de  l’empire  & ne  fit  d’exception  que  pour 
« un  petit  nombre  de  négociants  hollandais  & chinois,  cette  loi 
força  les  aborigènes  à tirer  de  leur  propre  fonds  la  plupart  des 
■>  objets  que  leur  avait  fournis  jufque-là  l’induftrie  exotique.  En 
s’exerçant  dans  les  arts,  en  explorant  le  fol  de  la  patrie,  ce  peuple 


(j)  Catalogne  FonfpertHis. 


(2)  Hifioire  dn  Japon,  préface. 
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« ingénieux  fut  bientôt  inventer  des  procédés  & trouver  des 
<•  matériaux  qui  lui  permirent  de  remplacer  les  principales  pro- 
<■  duélions  du  dehors. 

« Le  commerce  e.xtérieur,  autrefois  fi  tlorifi’ant,  vit  prefque 
« toutes  fes  exportations  dépréciées,  & les  progrès  indullriels 
« accomplis  par  les  habitants  ne  firent  qu’exhaufier  la  barrière 
« que  la  raifon  d’état  avait  élevée  entre  eux  & les  trafiquants 
n étrangers. 

« Lorfqu’ils  imitaient  les  ouvrages  d’indullrie  & d’art  des 

« Européens,  c’était  toujours  en  elîàyant  de  les  perfeélionner 

« Les  nouvelles  produélions  ne  firent  pas  difparate  avec  les  an- 
<>  ciennes,  & le  type  national  triompha  des  modes  étrangères  ( 1 ).  •> 
Ces  paroles  du  favant  Hollandais  font  la  confirmation  de  ce  qui 
avait  été  avancé  précédemment  par  les  voyageurs  & les  miffion- 
naires  mis  en  pofition  de  juger,  en  les  comparant,  les  induftries 
de  la  Chine  & du  Japon  : « Pour  venir  maintenant,  dit  Kæmpfer, 
« aux  arts  & métiers  foit  pour  la  curiofité,  foit  pour  l’utilité,  ils 
«>  (les  Japonais)  ne  manquent  ni  de  matériaux,  ni  d’induftrie  & 
d’application;  tant  s’en  faut  qu’ils  aient  befoin  de  faire  venir 
« des  ouvriers  d’ailleurs,  qu’ils  furpafl'ent  eux-mémes  toutes  les 
« autres  nations  en  adrelTe  & en  propreté  pour  toutes  fortes  d’ou- 
«<  vrages;  furtout  en  airain,  or,  argent  & cuivre.  Leur  adrefl'e  à 
« travailler  & à tremper  le  fer  fe  voit  par  la  beauté  & la  propreté 
« de  leurs  armes.  Aucune  nation  dans  l’Orient  n’eft  fi  adroite  aux 
« ouvrages,  à la  cifelure,  à la  gravure  & à la  dorure  du  Sowaas  (2) 
« qui  eft  une  efpèce  de  métal  précieux  tirant  fur  le  noir,  fait  d’un 
« mélange  artificiel  de  cuivre  avec  un  peu  d’or.  Ce  qu’on  fait  de 
ce  métal,  lorfqu’il  fort  de  la  main  de  l’ouvrier  parait  de  l’or  pur 
« & ne  lui  eft  guère  inférieur  en  couleur  & en  beauté.  II  font  des 
“ étoffes  de  foie  fi  fines,  fi  propres  & fi  unies  que  les  Chinois 
«I  mêmes  ne  fauraient  les  imiter  (5). 

Le  Père  Charlevoix  parle  prefque  dans  les  mêmes  termes  : « Tout 
« ce  qui  fort  des  mains  de  nos  infulaires  eft  achevé.  Rien  n’eft 
0 comparable  à ce  qu’ils  font  en  matière  de  gravure,  de  dorure 


(1)  LeXMonitturdfs  Inder  orintaks  oceùUn- 
faits,  vol.  I*',  p.  29. 

(2)  Le  Sowaas  ou  Sovas  eÛ  ce  qu’on  appelle 
commercialcmcntTonquin  ■,  nous  avons  rencon- 


tréunecuneufcpicccdccommandccuropéenne 
portant  en  deffous  ; JAPAN  ANNO  17)1. 

(3)  Hifloirt  du  Japon. 
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&.  de  cifelure;  leur  papier  ell  fans  comparaifon  meilleur  que 
celui  des  Chinois,  qui  n’ont  aulli  jamais  pu  imiter  la  finellë  & la 
<•  propreté  des  étoffés  de  foie  que  font  furtout  les  exilés  des  îles 
de  Fatfifîo  & de  Kamakura.  On  connaît  en  Europe  le  prix  de  la 
<‘  porcelaine  du  Japon  & on  fait  que  les  fabres  y font  d’une  trempe 
<■  à laquelle  rien  ne  réfilfe  ( 1 ).  » 

M.  de  Lange  ajoute,  dans  fon  journal  : « Les  plus  beaux  meubles 
'■  de  vernis,  comme  les  cabinets,  les  ehaifes,  les  tables,  les  paniers 
&,  autres  chofes  de  cette  nature,  de  même  que  les  belles  por- 
celaines,  viennent  du  Japon  à Pékin.  » 

Après  tous  ces  témoignages,  on  s’étonne  que  de  Paw,  verfé  dans 
la  connailfance  de  la  littérature  de  fon  temps,  ait  pu  écrire:  « Un 
•>  fait  de  la  dernière  importance  & fur  lequel  les  Jéfuites  ont  tou- 
••  jours  tâché  de  nous  induire  en  erreur,  c’ell  que  les  porcelaines 
<i  les  plus  fines,  les  mieux  cuites,  les  mieux  peintes,  & les  plus 
•'  beaux  ouvrages  en  vernis  ou  en  laque  qu’on  voie  à Pékin  & dans 
<■  les  autres  grandes  villes  de  la  Chine,  ne  font  point  des  ouvrages 
••  chinois  ; mais  on  les  y apporte  du  Japon.  Quoique  le  Père  Duhalde 
ait  eu  la  hardiefîe  de  vouloire  nier  ce  fait,  nous  dirons  que  les 
'>  voyageurs  les  mieux  inllruits  & les  négociants  n’ont  jamais  formé 
■<  le  moindre  doute  à cet  égard  (2).  •> 

Ici  l’antipathie  du  philofophe  aveugle  l’écrivain;  s’il  eût  pu  lire 
avec  fang-froid  les  ouvrages  du  pieux  milfionnaire,  il  eût  vu  que 
celui-ci  mentionne  parmi  les  marchandifes  que  les  négociants  chi- 
nois chargent  fur  leurs  vaiflèaux  pour  le  retour  du  Japon  ; 

•*  4°  Du  papier  à fleurs  & uni  dont  les  Chinois  font  des 

« éventails; 

t<  fo  Des  porcelaines  qui  font  très-belles,  mais  qui  ne  font  pas 
'•  du  même  ufage  que  celles  de  la  Chine,  parce  quelles  fouffrent 
difficilement  l’eau  bouillante.  Elles  fe  vendent  au  Japon  au  même 
«<  prix  à peu  près  qu’on  vend  à Canton  celles  de  la  Chine; 

“ 6°  Des  ouvrages  de  vernis.  Il  ne  s’en  fait  point  de  pareils  au 
•<  relie  du  monde  (j).  « 

On  trouve,  en  outre,  dans  les  mémoires  des  milïïonnaires  de 
Pékin:  « On  fait  cas  ici  de  leur  porcelaine  (celle  des  Japonais) 
« ainfi  que  de  celle  de  Saxe  & plus  encore  de  celle  qui  ell  venue 


(1)  HiJIoireJu  Japon,  t.\,  p.  M4  (?)  HîftoirtdtlaChiaf,t.l\,  p.  171. 

(2)  T{(cher£het  pkit.,  î.  1.  p.  ?j6. 
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■<  de  France,  ces  dernières  années;  du  refte,  fi  l’on  excepte  les  pro- 
« vinces  de  Fou-mai,  de  Tche-kiang  & Kiang-nan,  qui  trafiquent 
« avec  les  Japonais,  & Pékin  où  elles  en  envoient  pour  être  offertes 
« à l’empereur  & données  aux  grands,  les  porcelaines  du  Japon 
« font  très-rares.  Outre  la  raifon  de  leur  cherté,  il  y a encore  celle 
« de  leurs  formes  & peintures,  qui  ne  font  pas  de  notre  goût  ( 1 ).  ’■ 
Lacombe  de  Prezel,  en  décrivant  la  poterie  tranflucide  orien- 
tale (2),  exprime  cette  opinion  ; <•  Les  rivaux  que  les  Chinois  aient  le 
f plus  à craindre  dans  ce  genre  de  fabrique  font  les  Japonais.  On 
« peut  même  dire  que  la  porcelaine  du  Japon  eft  en  général  fupé- 
« rieure  àcelle  de  laChine  pourla  fineffe  du  grain,  pour  la  perfeélion 
« de  la  main-d’œuvre,  la  fonte  & l’accord  des  couleurs.  Cette 
■■  fupériorité  fe  l'emarque  principalement  dans  les  anciennes  pièces 
« de  porcelaine  des  deux  nations;  car  on  eft  obligé  de  convenir 
■<  que  les  manufaéfures  modernes  fe  font  rapprochées  en  quelque 
■>  forte  en  fe  familiarifant  également  avec  le  médiocre.  >» 

De  Paw,  fl  dédaigneux  à l’endroit  « des  barbouilleurs  ■>  du  Célerte 
Empire,  s’humanife  en  faveur  de  Nippon  : •>  Quoique  les  ouvrages 
■I  du  Japon  relfemblent  un  peu,  dit-il,  à ceux  de  la  Chine,  on  y 
<■  reconnaît  néanmoins  au  premier  coup-d’œil  un  meilleur  deflîn, 
'<  plus  de  régularité  dans  les  couleurs,  plus  de  vérité  dans  les  détails 
« & plus  d’entente  dans  le  coloris;  quelques  artiftes  de  ce  pays 
<•  ont  même  peint  allez  bien  au  naturel,  des  fleurs,  des  plantes, 
■<  des  oifeaux,  des  quadrupèdes  & des  poilfons  (5).  » Notre  auteur 
va  plus  loin;  il  affirme  que  les  porcelaines  remifes  par  l’empereur 
de  la  Chine  à M.  Ifmaïlolf  pour  être  offertes  au  czar  Pierre-le-Grand, 
avaient  été  fabriquées  au  Japon  « où  le  peuple  furpaffe  celui  de 
la  Chine  dans  tous  les  arts  & tous  les  métiers  (4).  » 

Au  furplus  de  Paw  cède,  en  parlant  ainfi,  moins  à fon  enthou- 
fiafme  perfonnel  qu’aux  conviélions  de  fes  contemporains;  l’abbé 
Raynal  exprime  les  mêmes  opinions  <•  après  avoir  confulté  un  fin 
■I  connaiflèur  de  fes  amis  (f),  » & Gerfaint,  grand  appréciateur 
d’objets  de  curiofité  en  1748,  met  la  porcelaine  du  Japon  au  deffus 
de  celle  de  la  Chine  pour  la  délicateffe  & la  blancheur  de  la  pâte. 


( I ) ïMém.  omcernaHi  t'hijioire.  Us fcitstcts,  &(. , 
dts  Ckincis,  p.  46^. 

(î)  T)i£iifiiinaire  du  Citoyai-  Mox  porcfLsine. 


(1)  "f{ech<rckts  pkil.,  t.  1,  p.  pç. 

(4)  ouvrage.  1. 1,  p.  py. 

(V)  mj}.  philofoph.& polir.,  t.  II.  p.  pi. 
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le  beau  glacé  de  la  couverte,  le  fini  des  delfins  &.  les  couleurs  qui 
font  plus  en  relief  ( i ). 

Pierre  deGoyer  & Jacob  de  Keyfer  nous  apprennent  en  outre 
qu’à  Nippon  comme  au  Célefte  Empire,  on  paie  un  haut  prix  les 
porcelaines  antiques  : « C’eft  l’ancienneté  & l’adrelFe  des  maîtres 
n qui  ont  fait  ces  pots  qui  leur  donnent  le  prix,  & comme  la  pierre 
« de  touche  parmi  nos  orfèvres  fait  connaître  le  prix  & la  valeur 
<>  de  l’or  & de  l’argent,  de  môme  pour  ces  pots  ils  ont  des  maîtres 
■■  jurés  qui  jugent  de  ce  qu’ils  valent  & félon  l’antiquité,  l’ouvrage, 
» l’art  ou  la  réputation  de  l’ouvrier,  & c’eft  fouvent  d’un  prix 
'•  fort  haut.  De  forte  que  le  roi  de  Sungo  acheta,  il  y a quelque 

temps,  un  de  ces  pots  pour  1 4,000  ducats,&  un  Japonais  chrétien, 
■>  dans  la  ville  de  Sacai,  paya  pour  un  autre,  qui  était  de  trois  pièces, 
'•  1 ,400  ducats  (2).  •> 

Les  fables  aufti  n’ont  pas  manqué  à l’hiftoire  des  porcelaines  du 
Japon.  Dans  le  curieux  livre  où  il  a raftèmblé  les  faits  remarqua- 
bles recueillis  dans  fes  voyages  en  Orient,  Kæmpfer  raconte  ce 
qui  fuit  : « Les  Japonais  confervent  la  récolte  du  thé  commun 
■<  dans  de  grands  vafes  de  terre  à orifice  étroit;  quant  à la  qualité 
« fupéricure,  deftinée  à l’empereur  & aux  princes,  ils  la  renferment 

dans  des  vafes  murrhins  ou  de  porcelaine  & furtout,  s’ils  peuvent 
'•  s’en  procurer,  dans  ces  petits  vafes  précieux  & renommés  pour 
« leur  antiquité,  qu’ils  appellent  maars-ubo  (3).  On  fuppofe  que 

non-(èulement  cés  vaifî'eaux  confervent,  mais  qu’ils  améliorent 
« la  qualité  du  thé,  lequel  augmente  de  valeur  en  raifon  du  temps 
•'  qu’il  y eft  demeuré  enfermé.  Le  ficki-tsja  même  réduit  en  pouf- 
•>  fière  y garde  fon  arôme  pendant  quelques  mois;  éventé,  il  ) 
'•  reprend  toute  fa  faveur.  Aufti,  les  grands  perfonnages  recher- 
•<  chent  à tout  prix  cette  forte  de  vafes,  qui  tiennent  le  premier 
« rang  parmi  les  uftenfiles  coûteux  que  le  luxe  a imaginés  pour 
'■  l’ufage  du  thé.  Leur  célébrité  m’engage  à rapporter  ici  une  longue 
<‘  légende  qui  n’a  encore  été  confignée  nulle  part.  S^Iaats-ubo 
« fignifie  proprement  véritables  vafes  ; c’eft  comme  fi  l’on  difait 
"■  efpèce  la  plus  précieufe.  Les  vafes  qui  portent  ce  nom  ont  été 
■'  faits  d’une  terre  de  la  plus  grande  finefte  à Maiiri-gafima,  c’ell- 


(1)  Cf.  Brongniari,  t.  U.  p.  414,  Catalogue 
de  la  vente  do  Cabinet  de  Fonfpcrtuis. 

(2)  L-iAmbaJp.  Mrm.  àt  la  CampjgnitJtsTro- 


vinces-Unies,  &c. 

(î)  S\faatf  uh  fignifie  pots  véritables,  *doij 
iécnreâMa-tfoiibOy  félon  M.  le  D'  Hoffmann. 
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>.  à-dire  i'ile  Mauri,  laquelle,  à ce  que  l’on  rapporte,  a été  entière- 
■I  ment  détruite  & fubmergée  par  les  dieux,  à caufe  des  mœurs 
«.  dillblues  de  fes  habitants.  Aujourd’hui,  il  n’en  apparaît  d’autres 
vertiges  que  quelques  rochers  virtbles  à marée  bart'e.  Cette  lie  était 
« près  de  Teyovaan,  ou  Formofe,  dont  la  place  fe  défignc,  dans  les 
cartes  hydrographiques,  par  des  artéril'ques&des  points  qui  indi 
n quent  un  bas-fond  femé  de  bancs  de  fable  & d’écucils.  Voici 
<>  ce  qu’en  racontent  les  Chinois:  éMauri-ga-ftma  était,  au  temps 
des  anciens,  une  terre  fertile  où  l’on  trouvait,  entre  autres  richef- 
fes,  une  argile  admirable  pour  la  fabrication  des  vafes  murrhins, 
'•  que  l’on  appelle  aujourd’hui  : Vafes  de  porcelaine.  De  là  pour 
« fes  habitants  des  tréfors  immenfes  & une  dirtbiution  fans  bornes. 
« Leurs  vices  & leur  mépris  de  la  religion  irritèrent  les  dieux  à 
■■  ce  point  qu’ils  réfolurent,  par  un  décret  irrévocable,  de  fubmer- 
ger  zMauri-ga-fima.  Un  fonge  envoyé  par  le  ciel  révéla  cette 
■*  terrible  fentence  au  chef  de  l’île  nommé  Teirmin  , homme  reli- 
« gieux  & d’une  vie  fans  tache.  Les  dieux  l’avertiflaient  de  s’enfuir 
t.  fur  des  embarcations  dès  qu’il  verrait  le  vifage  de  deux  idoles 

« placées  à l’entrée  du  temple  fe  couvrir  de  rougeur Le  roi 

publia  immédiatement  le  danger  qui  menaçait  l’île  & le  défartre 
"•  dont  elle  devait  être  frappée;  mais  il  ne  trouva  dans  fes  fujets 
« que  dérifion  & mépris  pour  ce  qu’on  appelait  fa  crédulité.  Peu 
« de  temps  après,  un  bouffon,  fe  riant  des  avis  de  Pe'truun,  s’appro- 
••  cha  pendant  la  nuit  des  deux  idoles  &,  fans  que  perfonne  s’en 
« aperçût,  leur  barbouilla  la  face  de  couleur  rouge.  Averti  de  ce 
« changement  fubit  qu’il  attribua  à un  prodige  & non  à un  facri- 
•<  lège,  le  roi  prit  la  fuite  avec  les  fiens  & fe  dirigea  à force  de 
« rames  vers  Foktsju,  province  de  la  Chine  méridionale.  Après  fon 
« départ,  le  bouffon,  fes  complices  & tous  les  incrédules  que  cette 
■I  précipitation  n’épouvantait  pas,  furent  engloutis  avec  l’île,  fes 
potiers  & fes  magnifiques  murrhins.  Les  Chinois  du  fud  célèbrent 
'■  le  fouvenir  de  ce  prodige  par  une  fête,  &,  parcourant  ces  parages 
••  fur  leurs  embarcations,  comme  s’ils  fuyaient  en  toute  hâte, 
>'  appellent  enfuite  à grands  cris  Teiruun,  qu’ils  feignent  d’avoir 
« perdu;  ils  ont  introduit  cette  même  folennité  dans  le  Japon 
*'  occidental.  Quant  aux  vafes  difparus,  on  les  recherche  à marée 
■■  balfe  dans  le  fond  de  la  mer,  fur  les  rocs  auxquels  ils  fe  font 
« attachés;  on  les  retire  avec  précaution  pour  ne  pas  les  brifer, 
>•  couverts  d’une  couche  de  coquillages  qui  les  déforme  & que 
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<•  les  ouvriers  enlèvent  enfuite,  en  en  laiHknt  une  partie  qui  attelle 
<i  leur  origine.  Ces  vafes  font  tranfparents,  de  la  plus  rare  ténuité, 
'•  & d’une  couleur  blanche  teintée  de  vert.  Ils  ont,  pour  la  plupart, 
■I  la  forme  d’une  capfule  ou  d’un  petit  tonneau  avec  un  col  étroit 
« Ôl  court,  comme  s’ils  eulTent  été,  dès  l’origine,  dellinés  à conte- 
« nir  du  thé.  Ils  font  apportés  au  Japon,  à de  très-rares  intervalles, 
par  des  marchands  de  la  province  de  Fockisju  qui  les  achètent 
<•  des  plongeurs.  Les  plus  communs  fe  paient  vingt  theils,  la  fécondé 
forte  cent  ou  deux  cents  theils;  quant  à ceux  qui  atteignent 
'•  cette  valeur,  perfonne  n’oferait  les  acquérir,  ils  font  dellinés  à 
“ l’empereur.  Celui-ci  en  a reçu,  dit-on,  de  fes  ancêtres  &.  de  fes 
<>  prédécelTeurs  une colleélion  d’un  prix  ineflimable  qui  eft  confer- 
« vée  dans  fon  tréfor.  Il  ell  rare  que  ces  vafes  l'oient  intaéls  & 
« fans  fraClures  ; mais  les  nettoyeurs  dilEmulent  ce  défaut  avec  un 
••  tel  art,  que  l’œil  le  plus  fin,  les  recherches  les  plus  minutieufes, 
« ne  peuvent  faire  découvrir  la  tare.  Ce  n’ell  qu’après  les  avoir 
<■  plongés  deux  ou  trois  jours  dans  l’eau  bouillante  qu’on  peut 
<1  faire  réfoudre  la  matière  agglutinante  qui  en  rapproche  les  par- 
•'  ties.  Voilà  ce  que  j’avais  à dire  des  maats-ubo,  vaillèaux  précieux 
0 pour  conferver  le  thé  (1).  » 

Il  ell  facile  de  reconnaître,  dans  l’hilloire  de  la  fubmerfion  de 
Mauri-ga-fima,  la  légende  chinoife  du  Lion  de  pierre  (2)  transfor- 
mée en  réclame  commerciale.  Comment  le  lavant  Kæmpfer  a pu 
décrire  les  maats-ubo  fans  vérifier  le  fait  de  leur  exillence,  cela 
s’explique.  Dans  leurs  voyages  à travers  le  Japon,  les  amballk- 
deurs  des  Provinces- Unies  ne  peuvent  rien  voir;  enfermés  & 
furveillés  partout  où  ils  s’arrêtent  pour  prendre  du  repos,  ils  ar- 
rivent ainfi  à la  capitale,  où  leurs  promenades,  leurs  vifites,  leurs 
audiences  font  réglées  avec  une  prudence  jaloufe.  Or,  chez  les 
grands,  aulTi  bien  qu’au  palais  impérial,  on  les  reçoit  dans  les  falons 
officiels,  & les  merveilles  de  l’art  & de  l’indullrie,  les  antiquités, 
tout  ce  qui  ell  précieux  & rare  leur  demeure  inconnu.  François 
Caron  l’avoue  dans  fa  relation:  <•  Les  belles  vailfelles,  leurs  cabinets, 
••  ces  coffres  qu’on  nous  apporte  de  ce  pays,  ne  leur  fervent  point 
<*  pour  orner  la  partie  de  leur  maifon  qui  ell  en  vue.  Ils  les  tiennent 
dans  des  lieux  où  perfonne  n’entre  que  leurs  amis  les  plus  par- 

(i)  iAmtrtthatamexotiiarumpolit'xit  phyfieO’mt-  appendice  I,  §8. 

dicoram  fafdaili  V,  &c.,  p.  6io.  Cf.  auffî  Hijl-  (a)  Cf.  Contts  & SouvetUf,  par  M.  Th.  Pavic. 
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ticuliers.  Ils  parent  le  relie  de  la  malfon  de  porcelaines,  de  pots 
<*  pleins  de  tfia,  de  peintures,  de  livres  manufcrits  & de  leurs 
“ armes  (i).  » Le  Père  Charlevoix  dit  de  même  ; <■  Les  plus  belles 
« vailLelles  de  porcelaine,  ces  cabinets,  ces  coffres  fi  ellimés  qui  fe 

tranfportent  partout,  ne  fervent  point  pour  orner  les  apparte- 
•'  ments  où  tout  le  monde  ell  reçu  ; on  les  tient  dans  les  lieux 
>•  lurs  dont  j’ai  parlé  (2)  & où  l’on  n’admet  que  les  meilleurs  amis. 
•'  Le  relie  de  la  maifon  ell  orné  de  porcelaines  communes,  de  pots 
« pleins  de  thé,  de  peintures,  de  livres  manufcrits  & curieux, 
“ d’armes  & d’armoiries  ( J ).  ■> 

Si  l’on  ajoute  à la  difficulté  de  voir,  celle  plus  grande  encore 
d’acquérir  & d’exporter  certaines  marchandifes,  on  s’étonnera  en- 
core de  ce  qu’ont  pu  recueillir  la  fcience  auffi  bien  que  le  commerce. 
M.  Sieboldt  nous  apprend  ceci  (4)  ; <■  Parmi  les  objets  dont  l’ex- 
« portation  eft  prohibée,  il  faut  citer  avant  tout  les  monnaies  d’or 
« & d’argent,  les  armes  & armures,  les  idoles  & autres  fymboles 
■«  du  culte,  les  livres  & les  cartes  du  pays,  les  peintures  d’anciens 
« maîtres  célèbres,  les  habits,  collumes  & foieries  portés  à la  cour 
« du  Mikado,  &c.  >» 

Nous  venons  de  palfer  en  revue  les  documents  réunis  pendant 
deux  fiècles  & demi  fur  les  arts  & l’indullrie  du  Japon;  il  y aurait 
là  déjà,  en  ce  qui  touche  les  porcelaines,  des  données  fuffifantes 
pour  diffjper  les  ténèbres  que  l’empirifme  a jetées  comme  à plaifir 
iur  la  céramique  orientale.  Nous  allons  montrer  maintenant  quels 
éléments  nouveaux  la  fcience  moderne  permet  d’introduire  dans 
la  quellion. 

Origine  et  développements  de  lart  céramique.  — Lorfque 
Alexandre  Brongniart  publia  fon  traité  des  arts  céramiques,  il 
comprit  que,  pour  parler  avec  certitude  de  la  porcelaine  de  Chine, 
il  fallait,  avant  tout,  confulter  les  documents  nationaux;  il  recourut 
à la  fcience  de  M.  Stanillas  Julien,  & les  premiers  jalons  d’une 
hiftoire  férieufe  furent  pofés.  Cette  marche  rationnelle  nous  indi- 
quait celle  que  nous  avions  à fuivre. 

La  Hollande  appelait  impérieufement  nos  invefligations;  nous 


(1)  Thevenot.  Ti^lation  Je  divers  voyages  en-  (î)  Cf.  Hij}.  du  Japou,  t.  1,  chap.  î,  p.  ij. 

rie»x,^.T{elation  du  Japon, de?. C»ron,  p.  24.  (4)  LeJ^tonii.  des  Indes  orient.,  fltc.,  vol.  Il, 

(i)  Cf.  Hiji.  du  Japon,  t.  I.  chap.  p.  41.  p.  ^^7,  note. 
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devions  y étudier  ces  colleélions  anciennes  oîi  s’accumulent,  depuis 
l’ouverture  du  commerce  avec  l’extrême  Orient,  tant  de  chofes 
rares  ou,  pour  mieux  dire,  introuvables  aujourd’hui.  Nous  favions 
y rencontrer  des  vieux  produits  chinois  & japonais  confervés  par 
cet  amour  pur  dont  Gerlaint  & Julliot  déploraient  l’affaibliirement 
en  France  vers  la  fin  du  xviii'  fiècle.  Nous  efpérions  de  plus,  grâce 
au  patronage  de  l’honorable  profelîèur  de  littérature  chinoife  à 
la  Bibliothèque  impériale,  nous  rapprocher,  à Leyde,  du  favant 
interprète  du  gouvernement  hollandais  pour  la  langue  japonaiCe, 
&.  pouvoir  explorer,  avec  l’aide  de  fes  vaftes  connaiflances,  la  fuite 
inappréciable  d’objets  recueillis  à Nippon  par  M.  de  Sieboldt. 

Nous  ne  dirons  pas  que  nos  vœux  ont  été  fatisfaits;  ce  ferait 
relier  au  dellbus  de  l’exprelTion  de  notre  julle  gratitude.  Déjà,  à 
la  recommandation  de  M.  Holtrop,  le  fpirituel  bibliothécaire  de 
S.  M.  le  Roi  de  Hollande,  M.  Van  de  Kalleele  nous  avait  inflallés 
au  milieu  des  richeffes  du  mufée  de  La  Haye;  M.  le  baron  de  Wc- 
kherlin,  fecrétaire  de  S.  M.  la  Reine,  après  nous  avoir  montré  fes 
colleélions  particulières,  nous  avait  mis  à même  d’apprécier  celles 
de  quelques  dames  attachées  au  palais.  A fon  tour,  M.  le  doéleur 
Hoffmann  a mis  devant  nos  yeux  les  plus  fecrètes  merveilles  du 
mufée  Sieboldt;  fa  gracieufe  obligeance  ne  s’efl  pas  bornée  là;  au 
moment  où  nous  le  quittions,  il  voulut  bien  nous  promettre  de 
réfumer  dans  une  lettre  tous  les  renfeignements  fournis  par  l’hifloire 
japonaife  fur  la  fabrication  céramique.  Cette  lettre,  fuivie  bientôt 
du  mémoire  imprimé  dans  le  Journal  o4fiatique,  & reproduit  à la 
fin  du  livre  de  M.  Julien,  forme  pour  nous  un  corps  de  doélrine 
d’où  nous  efpérons  tirer  une  lumière  nouvelle. 

Au  printemps  de  l’an  27  avant  Jéfus-Chrift,  un  petit  vailfeau 
parti  de  Sin-ra,  l’un  des  trois  états  compofant  alors  la  prefqu’île 
de  Corée,  vint  aborder  au  Japon,  dans  la  province  de  Halima.  Le 
chef  de  l’expédition,  prétendu  fils  du  roi  de  Sin-ra,  fe  fixa  dans  le 
village  de  Fafama,  dans  la  province  d’Omi,  où  des  hommes  de  fa 
fuite  établirent  une  corporation  de  fabricants  de  porcelaine. 

Vers  la  même  époque  vivait,  dans  la  province  d’idfoumi,  fituée 
comme  celle  d’Omi,  dans  la  grande  lie  de  Nippon,  un  athlète  du 
nom  de  Nomino-Soukouné  qui  faifait  en  faïence  & en  porcelaine 
des  vafes  &.  furtout  des  figures  humaines,  pour  les  fublfitueraux 
efclaves  qu’il  était  d'ufage,jufqu’alors,  d'inhumer  avec  leurs  maîtres. 
Nomino  Soukouné  ret;ut,  en  récompenfe,  i’autoril’ation  de  prendre 
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pour  nom  de  famille  Fa\i,  en  coréen  Tatjt,  fabricant,  artirte  (i). 

Sous  le  règne  du  Mikado  Teu  tfi  (662-672  de  l’ère  vulgaire),  un 
moine  bouddhilfe  nommé  Gyô-gui,  dont  les  ancêtres  étaient  ori- 
ginaires du  royaume  de  Petfi  (Corée),  vulgarifa, parmi  les  habitants 
de  la  province  d’Idfoumi,  le  fecret  de  la  fabrication  des  poteries 
tranflucides;  le  village  où  il  s’était  établi  s’appelait  Tô-ki-moura, 
village  aux  fervices  de  porcelaine.  On  rencontre  encore  de  temps 
en  temps  de  cette  porcelaine,  dite  Gyô-gui;  elle  eft  blanche  & 
ne  fe  recommande  ni  par  la  forme,  ni  par  la  pureté  du  ton. 

Sous  Sei-\va  (8^9-876),  le  nombre  des  ufmes  augmentait  confi- 
dérablement;  en  8^9  même,  deux  provinces,  Kavatfi  & Idfoumi, 
fe  difputèrent  une  montagne  pour  cuire  la  porcelaine  & abattre 
du  bois  à brûler. 

Au  Moj  en-Age  on  fit  beaucoup  de  fervices  à Sedo,  dans  la  pro- 
vince d’Ovvari  : de  là,  la  dénomination  générale  de  Sedo-mono. 

Les  vafes  de  Sikaraki,  province  d’Omi,  & ceux  de  Fagui,  province 
de  Nagato,  confiftaient,  pour  la  plupart,  en  talTes  à thé  de  toute 
forte;  ils  jouiffent  d’une  certaine  réputation  & n’appartiennent 
cependant  pas  à la  meilleure  efpèce. 

Sous  Syoun  tok  (121  1-1221),  un  fabricant  de  porcelaine  nommé 
Katofiro-ouye-mon  commença  à confeélionner  de  petits  vafes  pour 
l'ervir  de  boîtes  à thé;  mais  faute  d’un  meilleur  procédé,  il  les 
plaçait  dans  le  four  fur  leur  orifice,  qui  paraiffait  ufé  & peu  foigné 
On  les  défigna  par  l’appellation  de  Koutji  fakata  (pièces  à orifice 
ufé).  Défireux  de  s’inftruire,  Katofiro,  accompagné  du  moine  boud- 
dhifte  Fô-gen,  fe  rendit  en  Chine,  de  1211  à 1212,  & apprit  là  tous 
les  fecrets  de  l’art  céramique.  Les  objets  qu’il  fabriqua  poftéricu- 
rement  à fon  retour  font  extrêmement  ertimés;  on  l’appela  dès 
lors  Tâ-fi-rô;  plus  tard,  il  prit  la  tonfure  & devint  moine  fous  le 
nom  de  Syoun-kei. 

Dans  les  temps  plus  modernes,  on  a exporté  beaucoup  de  por- 
celaine d’imali,  province  de  Fizen.  C’eft  en  effet  dans  cette  province, 
fur  l’ile  de  Kiou-fiou,  & particulièrement  dans  l’arrondillèment 
de  Matfoura,  près  du  hameau  de  Ourefino,  que  fe  trouvent  les 
ufines  où  fe  fabrique  la  plus  fine  poterie  tranflucide  du  Japon.  A 
cet  égard  les  documents  anciens  & modernes  font  d’accord.  Pierre 
de  Goyer  & Jacob  de  Keyfer  difent  en  1650  : « La  meilleure  de 


(1)  Cf.  En^clopéJit  Japonaife  Ht  TahUaux  hifioriquts  d»  Japon,  traduirs  par  J.  Hoffmann. 
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« toutes  les  porcelaines  efl  celle  qui  fe  fabrique  à Fizen,  la  terre 
••  n’étant  en  nul  endroit,  ni  fi  blanche,  ni  fi  fine  ( i ).  » Kæmpfer 
ajoute  un  peu  plus  tard  : « Nous  vînmes  en  demi-heure  de  temps 
.<  à l’autre  partie  d’Urifijno  & de  là  en  deux  heures  au  village  de 
■«  Swota...  Dans  ce  dernier  village,  de  même  qu’à  Urifijno,  fur  les 
« montagnes  voifines,  & en  plufieurs  autres  lieux  de  la  province 
« de  Fizen,  'fe  fait  aulTi  la  porcelaine  du  Japon,  d’une  argile  blan- 
<•  châtre  qu’on  y trouve  là  en  grande  quantité.  Quoique  cette 
« argile  foit  naturellement  belle  & nette,  il  faut  la  pétrir,  la  laver 
« & la  nettoyer  bien  avant  qu’elle  foit  à ce  degré  de  perfeéJion 
« nécellàire  pour  rendre  la  vaifi'elle  qu’on  en  fait  tranfparente. 
« La  peine  extrême  que  cette  Ibrte  d’ouvrage  demande  a donné  lieu 
« à ce  plaifant  proverbe,  que  les  os  humains  font  un  ingrédient 
« qui  entre  dans  la  porcelaine  (2).  » 

On  a peine  à comprendre,  d’après  ces  témoignages,  comment 
un  prince  de  la  maifon  de  Môri,  Feru-moto,  crut  devoir  appeler 
des  ouvriers  coréens,  vers  la  fin  du  xvri”  fiècle,  pour  fabriquer,  à 
Fagui  (province  de  Nagato)  la  porcelaine  dite  Fagui-yaki. 

Imali  ou  Imari  eft  un  port  très-fréquenté;  ce  n’cfi  pas  dans  le 
bourg  lui-même  que  fe  trouvent  les  fabriques;  celles-ci,  au  nombre 
de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq,  s’étagent  fur  le  penchant  de  l’id- 
foumi-yama  (montagne  aux  fources),  d’où  l’on  extrait  la  plus  fine 
terre  kaolinique. 

M.  Hoffmann  cite  dix-huit  de  ces  ufines  comme  jouillknt  d’une 
célébrité  particulière  : Voici  leurs  noms  : 

1 . Oho-kavatfi-yama;  grande  montagne  entre  les  rivières. 

2.  Mi-kavatfi-yama;  les  trois  montagnes  entre  les  rivières. 

) . Idfoumi-yama ; montagne  aux  fources. 

4.  Kan-ko-fira;  beau  plateau  fupérieur. 

f Fon-ko-fira;  beau  plateau  principal. 

6.  Oho-tarou;  grand  vafe. 

7.  Naka-tarou;  vafe  moyen. 

8.  Sira-kava;  ruilTeau  blanc. 

9.  Five-koba;  vieux  pin. 

I O.  Akaye-matfi  ; quartier  des  peintres  en  rouge. 


(1)  c4mbnJfjJet  minnriibUs , *c.,  Il*  partie.  fa)  Hifi.  Ju  Japon,  t,  II.  p.  ^87. 
P ma. 
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I I.  Naka-no-fira;  plateau  moyen. 

I 2.  Ivaya;  la  grotte. 

1 5.  Naga-fira;  long  plateau. 

14.  Minami-kawara;  rive  méridionale. 

IJ.  Foka-wo;  queue  extérieure. 

16.  Kouromouda;  champ  noir. 

17.  Firo-fe. 

e8.  Itfi-no-fe. 

Les  produits  des  deux  premières  fabriques  n’entrent  pas  dans 
le  commerce.  D’autres  établilTements  limés  fur  la  frontière  d’Arida, 
dans  le  dillriél  de  Matfoura,  comme  Nakawo,  Mits’nomata,  Fivekoba, 
appartiennent  à divers  propriétaires  domiciliés  dans  la  province  de 
Fizen.  La  porcelaine  bleue  fe  fait  en  grande  partie  à Firo-fe,  mais 
elle  n’ell  pas  de  première  qualité  (1). 

Des  documents  qui  précèdent  on  peut  déjà  faire  relTortir  quel- 
ques faits  importants.  La  céramique  japonaife  paraît  être  un  art 
importé.  Son  origine  réelle  ell  coréenne.  Faut-il  admettre,  avec 
M.  le  doéleur  Hoffmann,  que  la  Corée  elle-même  devait  une  partie 
de  fa  civilifation  & de  les  indullries  à la  race  Chin-han,  ilTue  des 
Ts’in  expulfés  de  la  Chine  par  la  dynaftie  Han?  Nous  foumettrons 
au  l'avant  linguifte  une  obfervation  à cet  égard.  D’après  M.  Staniflas 
J ulien,  à l’époque  de  la  dynaftie  des  Han  (202  ans  avant  Jéfus  Chrift), 
les  Chinois  ne  connailfaient  que  les  vafes  en  terre  cuite,  Ti-khi,- 
la  porcelaine  n’était  pas  inventée.  Son  importation  en  Corée  par 
les  Ts’in  exilés  eft-elle  admiflible  devant  une  telle  donnée  hifto- 
rique? 

Au  furplus,  fi  les  Sino-Coréens  ont  introduit  fur  le  fol  de  Nippon 
une  induftrie  encore  rudimentaire,  on  peut  croire  que  cette  induf- 
trie  nailTait  en  même  temps  d’elle-même,  au  Japon,  par  l’initiative 
de  Nomino-Soukouné,  le  modeleur  des  figurines  funèbres. 

Par  une  fingularité  digne  d’attention,  les  progrès  de  l’art  céra- 
mique furent  lents  fur  la  grande  Ile  de  Nippon,  malgré  la  multi- 
plicité des  ufines  & les  efforts  des  artifans  ; &,  au  xiii'  fiècle,  l’un 
d’eux  allait  encore  chercher  les  fecrets  de  la  pratique  en  Chine, 
où  florifl’aient  alors  les  Youen. 

Mais,  dès  que  l’argile  de  Kiou-fiou  eft  découverte  & exploitée. 


(1)  Cf  Hiji.  & fabr.  la  porcftaine  ckinoife,  pp,  lyj  ar  futv. 
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le  Japon  reconquiert  Ton  rang;  il  n’imite  plus,  il  perfeélionne  ou 
invente;  la  plus  belle  poterie  du  monde  a vu  le  jour. 

Nous  efpérons  tirer  de  cette  remarque  un  grand  parti  dans  les 
déduéJions  qui  vont  fuivre.  Nous  infifterons  aufli  fur  deux  obfer- 
vations  fondamentales  qu’il  importe  de  formuler  en  commençant 
ces  études,  pour  n’y  plus  revenir  dans  le  cours  de  la  difculfion. 
C’eft,  d’une  part,  le  peu  de  fonds  qu’il  faut  faire,  pour  les  deferip- 
tions  techniques,  fur  les  livres  japonais,  rédigés  dans  un  efprit  de 
réticence  & de  réferve  inévitable  chez  un  peuple  dont  toutes  les 
fciences  doivent  relier  des  arcanes.  Le  fait  eft  prouvé  d’ailleurs 
par  cette  phrafe  du  mémoire  traduit  par  M.  Hoffmann  : <•  11  n’y 
« a qu’une  fabrique  qui  possède  le  fecret  de  mêler  ou  de  fuper- 

pofer  à la  couverte  diverfes  couleurs  & même  l’or  &,  l’argent; 

mais  il  ne  lui  ell  pas  permis  de  divulguer  cet  art.  L’auteur  doit 
■<  donc  paffer  ce  point  fous  filence.  ’>  D’un  autre  côté,  c’efl  la  pro- 
hibition de  fortie  qui  frappe  tous  les  objets  de  culte,  les  figures 
religieufes,  les  fymboles,  &c.  Il  y a là,  en  effet,  un  moyen  prefque 
certain  de  diflinguer  les  produits  chinois  de  ceux  du  Japon.  Les 
premiers  nous  ont  offert  fouvent  des  fujets  faints,  des  infignes  ou 
des  inferiptions  démontrant  un  ufage  facré.  Aux  féconds,  donc, 
appartiennent  furtout  les  décors  ornementaux  & les  fcènes  civiles 
infignifiantes. 

Nous  avons  pu  faifir,  en  outre,  dans  la  lettre  & le  mémoire  de 
M.  le  doéleur  Hoffmann,  des  indications  précieufes  à rapprocher 
des  notions  commerciales  & de  l’obfervation  matérielle  des  objets. 
Parleurqualitéinférieure&leurdeflination,les  porcelaines  antiques 
de  l’ile  Nippon  appartiennent  fans  aucun  doute  à la  famille  chry- 
fanthémo-pæonienne  & fe  rapprochent  des  produits  chinois  ou 
coréens;  le  voyage  de  Katofiro-ouye-mon  au  Célefle  Empire  en 
fournirait  à lui  feul  la  preuve.  Si,  même  à une  époque  moderne, 
on  appelle  encore  de  la  prefqu’île  de  Corée  des  céramifles  capables 
de  maintenir  la  fabrication  au  niveau  des  befoins  du  commerce, 
ce  ne  peut  être  encore  qu’à  l’égard  des  vafes  réfiflants,  folides, 
appartenant  à la  même  famille,  puifque,  depuis  longtemps,  les 
Européens  avaient  proclamé  la  fupériorité  fans  rivale  des  porce- 
laines fines  japonaifes. 

Quant  à celles-ci,  nous  trouvons  une  divifion  à établir.  Certaines 
pièces,  caraélérifliques  par  la  matière,  la  forme  & le  décor,  font 
effentiellement  nationales.  Les  autres,auffi  belles  peut-être  comme 
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pâte,  auffi  foignées  dans  leur  peinture,  accufent  cependant  l’imita- 
tion de  la  famille  rofe  chinoife,  & particulièrement  de  l’efpèce  dite 
de  Nanking.  Cette  intention  des  céramiftes  japonais  fe  révèle  jufque 
dans  le  langage  technique,  puifque  le  nom  de  la  belle  terre  d’Imari 
relie  pour  l’homme  de  fcience  : Imari-tfouiji  (terre  d’Imari)  & 
devient,  pour  le  potier,  Nan-kin-tfoutfi  (terre  de  Nanking).  La 
démonllration  écrite  de  ce  fait  lèvera  pour  nous  bien  des  difficul- 
tés & répondra,  nous  l’efpérons,  aux  objeélions  les  plus  férieufes 
que  notre  théorie  fur  les  porcelaines  minces  japonaifes  eût  pu 
foulever  de  la  part  des  curieux. 

Nous  allons  donc  pouvoir  étudier  les  efpèces  japonaifes  dans  le 
même  ordre  que  celles  de  la  Chine,  & adopter  des  dénominations 
identiques,  afin  de  rendre  la  comparaifon  facile  & les  caraélères 
dirtérentiels  plus  faifilfables. 

Porcelaines  a inscriptions.  On  a vu  comment,  pour  la  Chine, 
les  infcriptions  dynaftiques  ont  fervi  debafe  à nos  déterminations; 
notre  premier  foin  a donc  été  de  rechercher  fi  les  Japonais  avaient 
fuivi  le  même  ufage  & fi  un  critérium  unique  pouvait  fervir  pour 
les  deux  nations. 

Un  précieux  fpécimen  acquis  par  nous,  & dont  nous  avons  en- 
fuite  retrouvé  les  femblables  dans  les  colleélions  de  M“'®  Malinet  & 
de  MM.  Barbet  de  Jouy,  & Guntzberger,  nous  a prouvé  qu’il  y 
avait  parité  entre  des  contrées  tributaires  l’une  de  l’autre  & fou- 
mifes  à des  ufages  femblables. 

L’hilloire  réelle  du  Japon  commence  en  l’an  660  avant  notre 
ère,  avec  Sin-mou,  le  guerrier  divin.  Ce  conquérant  étranger  ell 
confidéré  comme  le  fondateur  de  la  monarchie  & le  grand  ancêtre 
des  empereurs  eccléfiaftiques  aéluels.  Sin-mou  fixa  la  durée  de 
l’année,  donna  des  lois  civiles  & religieufes  aux  tribus  fauvages 
âîAkitfou-no-fima  (l’île  de  la  Libellule)  (1);  mais  il  ne  paraît  pas 
qu’il  connût  l’art  d’écrire. 

Vers  le  commencement  du  ni"  fiècle  de  Jéfus-Chrill,  les  Japonais 
introduifirent  chez  eux  l’ufage  des  caraélères  idéographiques  chi- 
nois nommés  Sin--(i  & plus  tard  Kan-\i,  c’ell-à-dire  ; lettres  des 
Tçin  & des  Han.  Le  Mikado  Wo-zin  envoya,  en  même  temps, 
chercher  en  Chine  des  hommes  inllruits,  capables  de  répandre  la 


(1)  Nom  ancien  du  Japon,  fondé  fur  la  rcf-  vulgairement  appelé  Demoifclie. 
fcmblance  de  la  grande  île  Nippon  avec  l'infeéte 
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littérature  & la  civilifation  dans  fon  pays.  Vo-nin  vint  à la  cour 
dans  cebut,  & fes  mérites  parurent  fi  éminents  aux  Japonais,  qu’après 
l'a  mort,  ils  lui  accordèrent  les  honneurs  divins.  Son  temple  princi- 
pal eft  dans  la  province  d’idfoumi. 

Œpendant  la  langue  du  Japon  diffère  fenfiblement  de  celle  de 
la  Chine;  elle  eft  fyllabique  ; fes  formes  grammaticales  & fa  pro- 
nonciation s’accommodaient  peu  de  fignes  deftinés  à rendre  des  idées 
abfolues.  Dans  la  première  moitié  du  viii‘  fiècle,  on  imagina  de 
former  un  fyllabaire  avec  des  portions  de  caraélères  chinois;  on 
l’appela  pour  cette  raifon  Kaia-kana,  moitié  de  lettres,  & les  47 
fignes  qui  le  compofent,  placés  à côté  des  caraélères  chinois,  en 
indiquent  la  prononciation  en  japonais,  la  fignification  & la  valeur 
grammaticale.  Quelques  auteurs  attribuent  l’invention  de  \’l-ro-fa 
kata-hana  à l’illuftre  Kibi,  vénéré  comme  l’un  des  plus  grands  faints 
de  la  religion  de  Sin-too. 

Le  fameux  bonze  Ko-bo,  né  en  77  f,  créa  bientôt  un  nouveau 
fyllabaire,  dérivé  aulfi  des  caraélères  chinois,  mais  deftiné  à être 
employé  feul  pour  écrire  la  langue  japonaife.  On  lui  donne  le  nom 
de  Fira-kana  (écriture  égale  en  étendue).  Dans  l’année  1006,  un 
autre  bonze  de  la  religion  de  Bouddha,  Ziakfo,  introduifit  quelques 
modifications  dans  ïl-ro-fa  de  Ko-bo. 

Untroifième  fyllabaire  appelé  7a/na£c»  Aana,ouécriturejaponail'e 
par  excellence,  fe  compofe  de  caraélères  chinois  confidérablement 
abrégés  & reffemblant  affez  à l’ancien  Thfao  du  Célefte  Empire. 

Les  fignes  de  ces  différents  fyllabaires,  fouvent  mêlés  enfemble 
& défigurés  par  des  liaifons  curfives,  ont  été  employés  jufqu’à  nos 
jours,  ce  qui  rend  parfois  très-difficile  la  leélure  des  ouvrages  japo- 
nais. Les  caraélères  chinois  font  plus  particulièrement  employés 
dans  les  livres  de  fcience. 

Quant  aux  vafes,  ils  peuvent  préfenter  l’une  ou  l’autre  des  écri- 
tures en  ufage;  nous  verrons  bientôt  l’efpèce  de  règle  que  fournit 
l’obfervation  à cet  égard. 

Comme  les  Chinois,  les  Japonais  ont  plufieurs  manières  de  divifer 
le  temps  pour  établir  les  époques  hiftoriques.  Le  premier  mode 
eft  cyclique  & prend  pour  bafe  une  période  de  foixante  ans;  cette 
période  fe  forme,  ainfi  qu’au  Célefte  Empire,  de  la  répétition  de 
dix  noms  empruntés  aux  éléments  (1)  & de  douze  autres  tirés 


(1)  Les  cléments,  au  nombre  de  cinq , font  naturel  & de  l'ufagc  que  l'homme  en  peut  faire  . 

confidérés  au  double  point  de  vue  de  leur  état  Kim-yt  eft  le  bois,  comme  arbre  ; Kino  to  le  bois 
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de  la  fcience  artronomique;  ces  derniers  font,  en  effet,  ceux  des 
animaux  répondant  aux  fignes  du  zodiaque  ( i ).  Voici  les  éléments 
de  la  formation  du  cycle  en  caraélères  Kata-kana  : 


) 


JC. 

Kino-ye 


/ ) 

h ai 

Kino-to  Fino-ye 


) 

F 


+ 

; 


"J 

4- 

J 

V 


Fino-to  Tfouifmo-ye  Tfouifimo-w 


- ) 
a: 

Kano-ye 


-fl 


"f 

/ 


V 

J 


Kano-to  Mids’no-ye  Midsno-to. 


/i- 


') 


Ne  Oujl  Tara  Ou  Tats  Mi  Mima  Ficfou\i  Sarou  Tori  Inou  T. 


Le  fécond  mode  eft  entièrement  imité  de  celui  des  nien-hao  chi- 
nois; il  confifte  en  noms  arbitraires  impofés  par  les  fouverains  à 
certaines  périodes  de  leur  règne  & dont  la  prolongation  dépend 
auffi  de  leur  volonté.  En  japonais  la  période  s’appelle  nengo. 

Nous  allons  donner  la  lifte  des  noms  d’années  pour  les  xvi-,  xvii' 
& xviii'fiècles. 


fOI 

Bun-ki 

Ten-bun 

J 04 

Jei-fe 

'ffî 

Ko-dfi 

Dai-jei 

iffS 

Jei-rok 

J 28 

Kô-rok 

Ut 

if7o 

Gen-ki 

ffiTC 

abanu,  U charpente.  Fitiihye  eft  le  feu  des  érup- 
tions volcaniques»  des  éclairs  & la  lumière  fo- 
laire;  Fino-to  eft  le  feu  allumé  par  l'homme  pour 
le  culte  ou  pour  fes  befoins.  Tfonifimo-ye  eft  la 
terre  inculte  fur  le  fommet  des  montagnes,  au 
fond  de  ta  mer,  Tfontfimo-to  eft  la  terre  cultivée 
ou  travaillée  en  poterie,  porcelaine,  ftc.  Kano-yt 
eft  le  métal  brut,  le  minerai;  Kano-to.  louril  de 


fer,  le  marteau,  ftc.  cMtJtno-ye  eft  l'eau  des 
fources,  des  rivières;  ^ids'no-to,  celle  des  re- 
fervoirs,  des  marais  9c  étangs. 

(0  le  O»/?,  la  vache;  Tara,  le 

tigre;  Ou,  le  lapin;  Tats,  le  dragon;  le  fer- 
pent;  ^uma,  le  cheval;  Fitfouzi,  la  chèvre; 
Sarou,  leflnge;  Torî,  le  coq;  Inou.  le  chien: 
r,  le  fanglier. 
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■f7î 

Ten-fei 

1688 

Gen-rok 

IJ92 

Bun-rok 

1704 

Fô-jei 

1 J96 

Kei-tsjô 

171 1 

Sei-tok 

fêïE 

161  ^ 

Gen-vva 

1716 

Kjo-fô 

1624 

Kwan-jei 

1736 

Gen-bun 

'%7L 

1644 

Sei-fô 

«il 

1741 

Kwan-fô 

MM 

1648 

Kei-an 

■744 

Jen-ko 

16^2 

Sjô-vvo 

«ü 

1748 

Kwan-jen 

MM 

i6jf 

Mei-reki 

1731 

Fô-reki 

i6j8 

Man-dfi 

ièM 

1766 

Mei-wa 

1661 

Kwan-bun 

1772 

An-jei 

167) 

Jen-fô 

1781 

Ten-mei 

myi 

1681 

1684 

Ten-\va 

Tei-ko 

1789 

Kvvan-fei 

La  troifième  façon  de  dater  confilfe  dans  l’indication  de  l’année 
du  règne  du  Mikado,  ou  empereur  eccléfiaftique,  ou  bien  encore 
de  celle  du  règne  du  Sjô-goun,  ou  empereur  civil.  Cette  dernière 
méthode  eft  plus  particulièrement  employée  depuis  que  les  Sjô- 
gouns  forment  une  dynartie  héréditaire. 

Nous  n’étendrons  pas  les  bornes  de  ce  travail  en  donnant  ici  la 
chronologie  du  double  pouvoir  japonais  j les  curieux  pourront  rem- 
plir cette  lacune  en  recourant  à la  table  de  M.  Hoffmann  reproduite 
dans  le  livre  de  M.  Dubois  de  Jancigny  (i). 

Nous  arrivons  à décrire  la  feule  pièce  chryfanthémo-pæonienne 
japonaife  qui  nous  ait  offert  un  nengo  ancien.  C’eft  un  plateau 
moyen,  reèlangle  ou  en  carré  long,  à bord  légèrement  flexueuxau 
milieu,  avec  les  angles  doublement  arrondis,  formant  unedéprelFion 
cordiforme  correfpondant  à une  légère  arête  faillante  intérieure. 
La  pâte  eft  ferrée,  affez  blanche  ; le  vernis,  bleu  verdâtre.  Sur  le  bord 
intérieur,  des  ornements  en  relief  de  hoa-che  ont  été  pofés  fous 
la  couverte.  Au  centre,  on  voit  deux  grolfes  fleurs  en  rouge  de  fer 
partant  d’un  rameau  tordu,  chargé  de  quelques  boutons,  mais  fans 


(i)  Univfrs.  Jtip'iH,  lndo-Chint,Sci:..  p.  i2^ 
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feuilles;  ces  fleurs  doubles  doivent  être  celles  du  pécher  des  jar- 
dins. Le  deflbus  eft  entièrement  décoré  en  bleu  fous  couverte, 
palTant  au  noirâtre  dans  les  teintes  foncées;  quatre  arabefques  oc- 
cupent le  milieu  de  chaque  bord;  une  porte  court  fur  le  rebord 
du  pied.  A l’intérieur  de  celui-ci  figurent,  aufli  en  bleu,  les  quatre 
caraélères  fuivants  : 

î /^  ■ qu’on  doit  lire  en  chinois  ; i Tang,  2 ing,  j eul,  4 foui, 
c’ert-à-dire,  eul  foui,  deuxième  année,  Tang-ing,  de 
^ M ‘ la  période  Tang-ing,  ou  Sjô-wo,  félon  la  prononcia- 
tion japonaife  ; la  2'  année  de  cette  période  correfpond  à i6fj. 

Voilà  donc  un  type  authentique  de  la  porcelaine  épaifle  du  Japon 
au  xvii"  fiècle;  il  fuffit  de  le  rapprocher  des  vafes  chinois  de  la 
même  époque  pour  reconnaître  les  analogies  étroites  qui  exirtent 
entre  certains  produits  des  deux  pays. 

Les  chryfanthémo-pæonicns  modernes  japonais  portent  aufii 
des  infcriptions;  les  unes,  placées  fous  le  pied  des  vafes,  femblent 
caraélérifer  la  fabrication;  les  autres,  jetées  dans  le  décor,  font 
purement  littéraires 

Les  premières,  en  écriture  chinoife,  fe  comportent  invariable- 
ment des  fignes  fuivants  difpofés  en  deux  lignes  : 

— •»  ‘ Thfang,  2 tchun,  j ting,  4 fan,  f pao,  6 tchy  ou 

tfao,  qu’il  faut  lire  : tchy  ou  tfao,  fait,  fabriqué  par, 
= San-pao,  nom  propre,  ting,  dans  le  pavillon,  tkfing- 
tchun,  qui  renferme  le  printemps,  ou,  fi  l’on  veut 
^ '9'  ' prendre  la  phrafe  au  fens  poétique  & figuré,  dans  le 

pavillon  de  la  joie,  des  réjouirtànces.  Le  pavillon  du  printemps  ert-il 
un  lieu  connu?  San-pao  ferait-il  un  céramirte  célèbre  de  Nippon? 
Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  favoir.  Seulement  on  pourrait  le 
fuppofer  par  le  grand  nombre  des  pièces  infcrites  du  nom  de  San- 
pao;  non-feulemetit  ce  font  les  vafes  en  porcelaine  épaifle  impor- 
tés annuellement  en  Hollande  par  chargements  de  navires,  mais 
encore  ces  admirables  tafles  tournées,  minces  comme  du  papier, 
dont  nous  parlerons  en  examinant  les  produélions  de  l’île  Kiou- 
fiou  & particulièrement  celles  d’Imari. 

On  doit  reconnaître,  d’ailleurs,  que  l’infcription  San-pao-tchy 
ert  purement  imitée  ou  commémorative,  puifque  nous  l’avons 
plufieurs  fois  rencontrée  accompagnée  d’une  fauflè  marque  rouge 
du  nien-hao  Tching-hoa  des  Ming.  L’abfurde  contrefaçon  de  cette 
dernière  légende  ne  pouvait  heureufement  induire  perfonne  en 
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erreur;  rafpeél:  tout  moderne  du  produit,  fon  ftyle  particulier  & 
la  préfence  fimultanée  de  l’infcription  bleue  fous  couverte  éveil- 
laient fuffifamment  l’attention. 

Les  légendes  littéraires  appartiennent  aux  écritures  Kata-kaïui 
& Tamato-kana.  Celles  de  la  première  forte  fe  voient  ordinairement 
lur  des  cartouches,  en  forme  d’éventails,  réfervés  dans  les  fonds 
des  vafes.  Les  autres  étendent  leurs  colonnes  fur  les  grandes  par- 
ties nues  de  la  couverte,  dont  elles  relèvent  la  blancheur.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  plateaux  en  forme  de  carpe  qui  ont,  intérieure- 
ment, des  infcriptions  de  ce  genre,  &,  en  defibus,  la  légende  San- 
pao. 

En  nous  arrêtant  ici  aux  fignes  graphiques  des  porcelaines  mo- 
dernes japonaifes,  nous  ne  prétendons  pas  dire  que  les  vafes  anciens 
en  foient  toujours  dépourvus;  nous  avons,  au  contraire,  à citer  de 
rares  exemples  fuffifants  pour  attirer  l’attention  fur  ce  point. 
M.  Gleizes  jeune  a polfédé  longtemps  une  belle  garniture  chry- 
fanthémo-pæonienne  riche  où  l’on  voyait,  parmi  de  groflès  fleurs 
ornementales,  le  fong-hoang  éployé  ; des  cartouches  courant  autour 
du  col  & fur  le  couvercle  des  potiches,  portaient  une  demi-figure 
de  femme  japonaife  dont  les  bras  étendaient  un  rouleau  infcrit 
de  caraélères  Kata-kana  ; nous  avons  rencontré  depuis,  dans  le  com- 
merce, quelques  pièces  ifolées  à cartouches  femblables. 

D’autres  infcriptions  ont  été  recueillies  par  nous  fur  des  porce- 
laines dites  de  l’Inde,  & à mandarins.  Nous  avons  déjà  cité,  parmi  les 
formules  emphatiques  tracées  fur  les  vafes,  les  mots  : Khi  tchinyayu. 
Jade  extraordinaire,  dijiingué  Ù précieux.  Ils  exiftent  fur  une  fou- 
coupe  de  notre  colleftion;  la  pâte,  très-belle,  juftifie  quelques- 
unes  des  épithètes  ci-deffus;  mais  le  décor  en  fonds  partiels  rofàtres 
camaïeu  & en  fleurs  groffières  efl  fort  peu  remarquable. 

Une  pièce  à mandarins  eft  tout  extraordinaire;  deux  fujets  ba- 
chiques décorent  cette  jatte;  d’un  côté,  c’eft  l’orgie  européenne 
d’après  Hogart;  de  l’autre,  des  mandarins  attablés  auxquels  une 
femme  verfe  la  liqueur  enivrante;  habits  de  cérémonie,  bonnets 
à boutons  divers,  font  dépofés  fur  une  table;  au  fond  de  l’appar- 
tement apparaiflènt  deux  infcriptions  décoratives,  l’une  en  carac- 
tères chinois,  l’autre  en  Kata-kana.  Celle-ci  dénote  allèz  l’origine 
de  la  pièce  & la  nationalité  du  peintre. 

Sigles  de  fabricants.  Après  avoir  manifefté  des  doutes  fur  la  valeur 
fignificative  de  l’infcription  Sanpao,  nous  devons  ajouter  quel’ufage 
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des  marques  de  fabrique  parait  aufli  rare  au  Japon  qu’il  eft  fréquent 
à la  Chine.  Parmi  les  pièces  fans  nombre  obfervées  par  nous  dans 
les  colleélions  &.  les  magafins,  quelques-unes  à peine  portaient 
des  marques.  La  moins  rare  eft  la  fyllabe  fa;  fur  des  brûle-parfums 
hémifphériques  à trois  pieds  & à anfes,  eft  tracé  le  figne  hi;  la 
lettre/  fe  trouve  ailleurs;  puis,  fur  de  jolis  plateaux  en  forme  de 
coquille,  appartenant  à M.  Guntzberger,  nous  voyons  un  figne 
curfif  en  Tamato-kana,  compofé  peut-être  des  fyllabes  fe  taf  Quel- 
ques cachets  complètent  la  férié  des  marques  japonaifes  recueillies 
par  nous  après  dix  ans  de  recherches  laborieufes. 

11  faut  évidemment  chercher  ailleurs  les  caraéfères  de  nationalité 
des  vafes  de  Nippon;  c’eft  ce  que  nous  allons  tenter  en  interrogeant 
les  mœurs  & les  coutumes  d’une  contrée  fi  peu  connue,  & inté- 
reflante  à tant  de  titres. 

Costume  et  insignes  des  japonais.  — Nousl’avonsditplushaut, 
le  Japon  eft  gouverné  par  deux  puiflances,  l’une  fpirituelle,  l’autre 
temporelle.  Le  Mikado,  ou  empereur  eccléfiaftiquc,  qui  réfide  à 
Miyako,  eft  confidéré  comme  de  race  divine,  ainfi  que  les  membres 
de  fa  famille;  fa  cour  eft  ce  qu’on  nomme  le  ‘Daîri  (i).  Proprié- 
taire & fouverain  de  l’empire,  il  difpofe  des  titres,  élève  ou  abaift'e 
les  princes  feudataires.  Toutefois,  écrafé  fous  le  poids  des  honneurs 
qui  lui  font  rendus,  il  eft  dans  l’impuiflànce  d’agir  & gouverne 
plus  de  nom  que  de  fait. 

Le  Sjô-goun,  ou  Koubo,  dont  le  palais  eft  a Yédo,  n’était,  origi- 
nairement, qu’un  général  en  chef  commandant  toutes  les  forces 
militaires  de  l’Etat.  Par  une  fuite  d’empiètements,  ce  général  eft 
devenu  chef  du  pouvoir  exécutif;  enfin,après  des  fervices  éminents 
rendus  au  pays,  Y e-y  afou,  invefti  de  cette  fonélion,  a fini  par  rendre 
le  pouvoir  héréditaire  dans  fa  famille;  c’eft  encore  fa  dynaftie  qui 
gouverne  depuis  1 6o) . Les  fuccelTeurs  de  ce  grand  prince  ont  laifle, 
toutefois,  la  puiliknce  s’amoindrir  dans  leurs  mains;  furveillés, 
dominés  par  le  confeil  d’Etat,  ils  franchiflent  rarement  les  limites 
de  leur  palais,  & font  en  quelque  forte  abforbés  par  le  détail  des 
cérémonies  officielles. 

A l’exception  du  domaine  particulier  de  la  couronne,  domaine 
qu’adminiftrent  des  gouverneurs  choifis  parle  confeil  d’Etat,  l’em- 
pire eft  partagé  en  principautés  pofledées,  à titre  de  fiefs  héré- 


(i)  Les  anciens  auteun  donnaient  ce  nom  à l'empereur  lui-méme. 
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ditaires.  Le  fol  fe  fubdivife  enfuite  en  arrière-fiefs,  également  hé- 
réditaires, dont  les  polTefleurs  fournifient  & entretiennent  l’ar- 
mée nationale. 

Les  Japonais  font  partagés  en  huit  clalfesi  ils  peuvent,  par  ex- 
ception, s’élever  au  deflus  de  la  condition  dans  laquelle  ils  font 
nés;  mais  ceux  qui  dérogent  font  pourfuivis  par  le  mépris  public. 

La  première  clafiê  ell  celle  des  Kok’Jîou,  ou  princes,  comprenant 
les  Daïmiô  ( trhfori  honorés),  qui  relèvent  direéVement  du  Mikado  j 
& les  Sàimiou  (très-honorés),  qui  relèvent  du  Sjô-goun. 

La  deuxième  clalfe  renferme  les  Ki  nin,  ou  hommes  nobles,  pof- 
felîêurs  des  fiefs  ; on  choifit  parmi  eux  les  miniftres  qui  ne  font  pas 
princes,  les  grands  officiers,  les  gouverneurs,  les  généraux,  &c. 

La  troifième  claffe  fe  compofe  des  prêtres. 

La  quatrième  comprend  tous  les  Samoraï,  oumilitairesj  ce  font 
les  vaflâuxdes  nobles;  leur  réputation  de  bravoure  était  répandue 
autrefois  dans  tout  l’Orient. 

Telles  font  les  quatre  clalTes  élevées  du  Japon;  elles  jouilfent 
feules  du  privilège  de  s’armer  de  deux  fabres  &.  de  porter  le  ha- 
kama  (1). 

La  cinquième  comprend  les  employés  fubalternes  & les  hommes 
qui  fe  livrent  à l’art  de  guérir.  Elle  jouit  d’une  certaine  eftime 
parmi  les  gens  de  diftinéHon,  & a droit  à porter  le  pantalon  & le 
fabre. 

La  fixième  claffe  fe  compofe  des  négociants  & marchands  en 
gros.  Bien  que  poffédant  la  majeure  partie  des  richeffes  du  pays, 
elle  ell  méprifée  & foumife  à des  lois  fomptuaires  rigoureufes  ; à 
force  de  démarches  humiliantes,  les  négociants  j>euvent  obtenir 
la  faveur  de  porter  un  fabre;  mais  aucune  circonllance  ne  faurait 
les  faire  afpirer  à l’honneur  de  revêtir  le  pantalon. 

La  feptième  clalfe  renferme  tous  les  marchands  de  détail,  les 
artifans  & les  artilles.  Il  ell  fingulier  de  voir  ceux-ci  figurer  auffi 
bas  dans  l’échelle  fociale;  mais  il  y a là  un  fait  analogue  à celui 
que  nous  a préfenté  le  Célelle  Empire.  On  peut  ajouter,  d’ailleurs, 
qu’il  y a de  grandes  différences  à établir  entre  les  degrés  de  confi- 
dération  dont  jouilîènt  les  diverfes  profeffions;  les  peintres  & les 


(1)  On  appelle  ainfi  des  pantalons  d'une  forme  coufuc  entre  les  ïambes  & ouverte  par  devant, 

flnguiière,  immenfe  jupe  froncée  ou  pliiTée. 
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orfèvres  font  placés  dans  l’eftinie  pubb'que  bien  plus  haut  que  les 
charpentiers  &.  les  forgerons. 

La  huitième  dallé  comprend  les  payfans  & les  journaliers  de 
toute  forte,  pour  la  plupart  ferfs  des  nobles  propriétaires. 

Toutefois  M.  Dubois  de  Jancigny  fait  obferver  avec  raifon  qu’il 
exifte  de  fait  une  neuvième  clalTe,  créée  par  le  préjugé  religieux, 
& qui  correfpond  allez  bien  aux  parias  de  l’Inde  : elle  ell  formée 
par  les  tanneurs,  les  corroyeurs  & tous  ceux  qui  fe  livrent  à la  pré- 
paration & au  commerce  des  peaux.  La  doélrine  des  Sin-tou  attache 
une  idée  de  feuillure  à tout  ce  que  la  mort  a touché;  telle  eft  la 
caufe  de  la  déconhdération  dont  eft  frappée  cette  dalle  d’ouvriers 
& de  trafiquants.  Ils  doivent  lé  conftruire  des  villages  léparés, 
afin  de  ne  point  habiter  avec  les  autres  hommes;  ils  n’entrent  dans 
les  villes  que  pour  y fervir  de  geôliers  ou  d’exécuteurs;  mais, 
comme  les  auberges  & autres  lieux  publics  leur  font  interdits,  il 
leur  faut  réclamer  l’alliftance  des  propriétaires  de  maifons  mal 
famées,  & encore,  après  le  repas  pris  dans  la  rue,  on  brife  les  vafes 
dont  ils  ont  fait  ufage. 

Voici,  d’après  Kæmpfer,  quel  eft  le  coftume  des  perfonnes  de 
la  cour  ecdéfiaftique,  ou  du  Daîri  ; <>  Ils  portent  des  culottes  larges 
<‘  & longues,  & par-deffus  eft  une  longue  robe  d’une  largeur  ex- 
0 trême  & d’une  figure  particulière,  principalement  vers  les  épaules, 
« avec  une  queue  traînante  qui  s’étend  bien  loin  derrière  eux.  Ils 
i>  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  ou  chapeau  noir  fans  apprêt, 

dont  la  figure  eft  une  des  marques  d’honneur  auxquelles  on 
« peut  diftinguer  de  quel  rang  eft  un  feigneur,  ou  quel  pofte  il 
<■  occupe  à la  cour;  quelques-uns  ont  une  large  bande  de  crépon 
•<  noir  ou  de  foie,  coufue  à leurs  bonnets,  qui  tantôt  y eft  attachée, 
■>  & tantôt  leur  pend  par  derrière  fur  les  épaules.  D’autres  ont 
U devant  les  yeux  une  pièce  faite  en  éventail.  11  y en  a qui  fe  font 
••  remarquer  par  une  efpèce  d’écharpe  ou  de  large  bande  qui  leur 
« tombe  de  deftus  les  épaules  fur  la  poitrine.  La  longueur  de  cet 
<i  ornement  eft  différente  félon  la  qualité  ou  dignité  des  per- 
« fonnes(i).  «Titfingh  ajoute  : « Le  Daîri  (l’empereur  ou  mikado) 
« change  tous  les  jours  de  vêtements,  pour  lefquels  on  fe  fert 
■>  d’étoftés  très-fortes  & précieufes.  Deux  de  ces  étoffes  font  de 
« couleur  pourpre  avec  des  fleurs  blanches;  la  troifième,  toute 


(i)  Hifi.  àu  1. llv.  n,  p.  24t. 
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<‘  blanche,  eft  tilTue  en  fleurs;  les  étoffes  à raies  droites  font  nom- 
>»  mées  fate-fma  & celles  tilîues  à farments  & avec  des  fleurs  ont 
■<  le  nom  de  fate-wakou  ( i ) ■ ■ 

« Sesvétementsdedeflus.demêmequeceuxde  tous  les  officiers, 
jufqu'àla  troifième  clallè,  font  noirs.  Ilenporteauffi  d’une  étoffe 
■<  verte  nommée  yama-bafo-iro,  ou  couleur  de  pigeon  de  mon- 
tagne,  qu’il  n’eft  permis  à aucune  autre  perfonne  de  porter  (2). 
« Les  dames  de  la  cour  du  Daîri,  dit  encore  Kæmpfer,  font 
aufli  habillées  autrement  que  les  femmes  laïques.  Les  douze 
« époufes  du  Daîri  ( Mikado),  entre  autres,  ont  des  robes  fuperbes, 
0 fans  doublure,  tiffues  de  fleurs  d’or  & d’argent  & d’une  telle 
'■  largeur,  que  ce  n’eft  pas  un  petit  embarras  pour  elles  que  de 
'•  marcher,  quand  elles  font  en  habits  complets  de  cérémonie  (3).  •> 
Ces  douze  femmes  légitimes  de  l’empereur  font  choifies  parmi  les 
dames  de  la  cour  & fe  diftinguent  autant  par  leur  beauté  que  par 
la  fplendeur  du  coftume.  La  longueur  des  cheveux  eft  confidérée 
au  Japon  comme  une  rare  perfeélion,  auffi  les  impératrices  foi- 
gnent-elles  particulièrement  leur  coiffure;  mais,  en  préfence  du 
fbuverain,elles  doiventlaiffer  tomber  leur  chevelure  fur  les  épaules; 
c’eft  ainfi,  en  effet,  que  nous  les  montrent  les  précieux  laques  de 
la  colleélion  du  Louvre  & la  foucoupe  coréenne  figurée  pl.  1,  n°  2 . 
L’étiquette  exige  en  outre  qu’elles  foient  fans  ehauffures. 

Les affèrtions  de  Titfingh,  confirmées  par  la  lettre  de  M.  Hoffmann 
& les  monuments  du  mufée  Sieboldt,  établilfent  fuffifamment 
que  les  couleurs  confacrées  à l’empereur  fpirituel  & à fon  fils 
font  le  pourpre  & le  blanc.  Le  monarque  temporel,  ou  Sjô-goun, 
porte,  au  contraire,  comme  en  Chine,  le  vêtement  de  foie  jaune. 

Nous  avons  vu  comment  eft  conftituée  la  haute  fociété  japo- 
naife;  fon  organifation  féodale  répond  aflèz  bien  à ce  qui  exiftait 
en  Europe  au  Moyen-Age,  pour  que  certains  voyageurs  aient  cher- 
ché à rendre  par  les  expreffions  de  princes,  ducs,  marquis,  comtes 
& chevaliers,  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  nobiliaire.  Une  autre 
analogie  peut  être  également  fignalée  : c’eft  le  fyftème  d’infignes 
adopté  par  les  grandes  familles  fous  le  nom  de  mon,  correfpondant 
exaélement  à notre  mot  armoiries.  Ces  infignes  doivent  avoir  une 


(1)  CMmonief  ufilétt  au  Japf>n,  ftc.,  ».  Il, 
p.  424. 

(2)  ^imt  I.  II,  p.  4^6. 


('.>  lOj^l 


(î)  Kfmpfer.  du  Japon,  t.  I,  liv.  U, 
p.  342.  l’ami  CCS  époufes,  il  yen  a de  premier 
a-  de  fécond  rang. 
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origine  fort  ancienne,  fi  nous  en  croyons  un  ouvrage  généalogique 
japonais  que  nous  pofiédons  ( 1 ).  On  ne  faurait  s’en  étonner  d’après 
la  haute  antiquité  que  fe  donne  la  famille  impériale,  fource  & 
difpenfatrice  de  toute  nobleffe.  Depuis  l’an  667  avant  Jéfus-Chrill 
jufqu’à  nos  jours,  1 23  princes  de  la  même  maifon  fe  font  tranfmis 
fans  interruption  le  miroir  impérial,  le  glaire  précieux  & la  tablette 
des  efprits,  emblèmes  du  pouvoir  fuprême  ; « Ces  trois  objets,  dit 
« Titfingh,  font  appelés  fan-\wu-'tfnbo  ,■  ce  font  les  attributs  ou 
« marques  d’honneur  de  la  dignité  de  Dairi  ; on  prétend  que  leur 
•I  origine  remonte  à Ten-fio-daï-fm.  La  boule,  ou  planchette,  eft 
<t  d’une  pierre  verdâtre  avec  deux  petits  trous  ronds  (2).  » Si 
Ten-fio-daï-jin,  le  dieu  père  de  la  nation  japonaife,  eft  l’ancêtre 
des  Mikado’s,  on  peut  bien  admettre  qu’il  leur  a donné,  avec  la  vie, 
les  fignes  matériels  de  leur  origine  & de  leur  puilfance. 

Contrairement  à ce  qui  exifte  pour  toutes  les  autres  familles, 
celle  du  Mikado  parait  avoir  deux  armoiries,  le  Kiri-mon  & le  Guih- 
mon,-  la  première,  dont  le  nom  fignifie  : les  armoiries  en  feuilles 
& fleurs  de  kiri  (^Taullownia  impérialis),  eft  plus  particulièrement 
l’infigne  officiel,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ; on  la  voit  fur  les 
monnaies  & fur  toutes  les  chofes  émanant  de  l’autorité  fouveraine. 
Audi,  même  dans  les  repas  d’étiquette  offerts  aux  ambafl'adeurs 
hollandais,  le  Kiri-mon  apparaît,  chez  le  Sjô-goun,  pour  exprimer 
qu’il  reçoit  & traite  au  nom  du  Mikado.  Kæmpfer  mentionne,  en 
effet,  parmi  les  dix  chofes  étranges  fervies  fur  les  tables  verniffées, 
'<  deux  gâteaux  faits  de  fleur  de  farine  & de  miel,  en  forme  d’en- 
<>  tonnoirs;  ils  étaient  bis  & épais,  mais  un  peu  durs,  ils  ont  d’un 
><  côté  l’empreinte  d’un  foleil  ou  d’une  rofe  (peut-être  le  guik- 
<c  mon?),  & de  l’autre  celle  du  Dairi  Tfiap,  c’eft  à-dire  les  armoiries 
« du  Dairi,  qui  font  la  feuille  & la  fleur  d’un  grand  arbre  appelé 
» kiri  (3).  >> 

La  fécondé  armoirie  impériale,  ou  Guik  mon,  c’eft  à dire  armoirie 
èn  fleur  de  chryfanthème,  n’eft  pas  moins  intérelfante  à étudier. 
Comme  on  le  remarquera,  c’eft  l’inflorefcence  vue  en  dellbus,  après 
l’ablation  du  pédoncule.  Nous  infiftons  fur  ce  fait,  parce  que  beau- 


(i)  Ce  livre,  intitulé  Ttt-fti  mou  kfn-itfi,  mi- 
roir militaire  de  Ycl-fet,  contient  les  armoiries 
des  familles  nobles  du  Japon,  en  commençant 
par  celles  de  la  famille  impériale  (bus  le  Mikado 


Sd-vja-un-wo,  qui  régna  de  l’an  8Ç9  li  877. 

(2)  cAnnalrs  Jet  eMp.  d»  Japon. 

(î)  Mi/Î.  du  Japon,  X.  III,  üv.  V,  p.  191.  On 
peut  voirie  Kiri-mon  & le  Guik-mon  6gurés  p! . I. 
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coup  de  laques  & de  porcelaines  nous  ont  offert  des  fleurs  de 
chryfanthème  il’olées,  femées  en  quelque  forte  dans  l’efpace; 
mais  ces  fleurs,  vues  par  le  fommet  de  leurs  mille  fleurons,  font 
plus  élégantes  peut-être,  mais  moins  fignificatives  que  le  Guik- 
mon.  Par  un  emprunt  facile  à comprendre,  la  Chine  s’eft  affimilé 
la  figure  du  Guik-mon  à titre  de  fimple  ornement,  tantôt  femant 
en  relief  fes  rofettes  par  places  irrégulières,  tantôt  grandiffant  fes 
proportions  jufqu’à  en  faire  une  roface  gigantefque  aux  rayons 
diverfement  coloriés.  Les  amateurs  devront  fe  tenir  en  garde  contre 
les  erreurs  d’attributions  que  pourraient  entraîner  ces  rellèm- 
blances,  & ne  reconnaître  le  Guik-mon  que  dans  fa  figure  exaéle. 

Les  Sjô-goun’s  aéluels  appartiennent  à la  maifon  de  zMinamoto, 
dont  les  armoiries  fe  compofent  de  trois  feuilles  de  mauve,  & s’ap- 
pellent Awolno  go-mon  ( i ).  Nous  pourrions  augmenter  indéfiniment 
cette  lifte  en  ajoutant  aux  armes  impériales  celles  des  princes  & 
lèigneurs  japonais.  Kæmpfer,  dans  fon  hiftoire,  a décrit  celles  du 
prince  de  Facatta,  qui  font  un  caraélère  de  lettre  entre  deux  feuilles 
drellées  (2),  ainfi  que  celles  du  prince  d’Omura,  qui  porte  une 
rofe  à cinq  feuilles  en  champ  bleu  (3);  il  a figuré,  de  plus,  un 
grand  nombre  de  ces  infignes  dans  fa  planche  X.  Mais  l’explication 
& l’attribution  des  armoiries  nous  entraîneraient  trop  loin,  fans  uti- 
lité réelle,  car  elles  font  aufti  rares  fur  les  porcelaines  que  fré- 
quentes fur  les  laques.  Cependant  deux  charmantes  coupes  go- 
dronnées de  la  colleéfion  de  M.  Barbet  de  Jouy  nous  ont  offert 
des  feuilles  profondément  découpées,  droites,  ifolées  de  toute 
ornementation,  allufion  évidente  aux  armes  du  prince  de  Satfouma, 
& une  taffe  fine  à deflins  bleus,  appartenant  à M.  Weddell,  porte 
les  deux  rameaux  arrondis  en  couronne,  infignes  du  prince  de 
Sagami. 

Revenons  au  coftume  des  claflès  moyennes  & inférieures.  Il  f'e 
compofe  d’un  certain  nombre  de  robes  longues  & larges  portées 
l’une  fur  l’autre,  & ne  diffère  de  celui  des  clalfes  fupérieures  que 
par  la  qualité  & la  couleur  des  étoffes;  les  robes  font  retenues  au- 
tour de  la  taille  par  une  ceinture.  Les  manches  ont  d’énormes  di- 
menfions  ; la  partie  pendant  au-deflous  du  bras  eft  fermée  infé- 


(i)  J.  HofiTmami.  Ltttrrinéiiitt.  p.  7.  La  figure 
de  cette  armoiric  fc  trouve  fur  notre  pl.  1.  Elle 
eft  fouvent  environnée  d'cirblèmcs  de  longé- 


vité, tels  que  grues,  branches  de  pin,  Sec. 
(2)  T.  m,  hv.  V,  p.  10 
0)  T.II,liv.V.p-î8v 
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rieurement,  pour  former  une  poche  fupplémentaire  ; la  ceinture 
renferme  toutefois  les  objets  de  quelque  valeur.  Des  couleurs  plus 
vives  & des  bordures  d’or  ou  de  broderies  diftinguent  feulement 
les  vêtements  des  femmes  de  ceux  des  hommes;  la  ceinture  ell 
très-large,  fait  deux  fois  le  tour  du  corps,  & fe  noue  en  rofette 
avec  deux  bouts  flottants;  les  jeunes  filles  ont  ce  nœud  derrière  le 
dos;  les  femmes  mariées  le  portent  devant. 

Les  hommes  fe  rafent  le  front  & tout  le  crâne,  à l’exception 
d’une  demi-couronne  allant  d’une  tempe  à l’autre  par  le  derrière 
de  la  tête  & dont  les  cheveux,  relevés  & pommadés  avec  foin,  for- 
ment une  touffe  au  fommet  de  l’occiput.  Les  prêtres  bouddhifles 
& les  médecins  fe  rafent  entièrement.  Les  chirurgiens,  au  con- 
traire, gardent  tous  leurs  cheveux  & les  nouent  en  une  feule  touffe. 
En  général,  les  femmes  roulent  leur  chevelure  en  turban;  les 
jeunes  filles  & les  fervantes  la  difpofent  fur  les  deux  côtés  de  la 
tête  comme  des  ailes,  ou  la  nouent  avec  un  goût  particulier.  Toutes 
l’ornent  de  fleurs  & de  rubans.  Les  plus  élégantes  ajoutent  à leur 
coiffure  un  peigne  & de  longues  épingles  d’écaille,  d’or  ou  d’ar- 
gent. 

La  chauffure  des  Japonais  efl  effentiellement  primitive,  & con- 
fifle  en  efpèces  de  fandales  tifiëes  en  paille  de  riz  ou  en  brins  de 
joncs  fendus;  elle  fe  quitte  en  entrant  dans  la  maifon,où  l’on  marche 
pieds  nus.  Les  femmes  portent  des  chauffons  blancs  appelés  la-pi,- 
les  hommes  des  claffes  aifées  en  font  quelquefois  ufage;  le  lo  du 
neuvième  mois,  il  efl  permis  aux  courtifans  de  fe  préfenter  au  pa- 
lais avec  le  ta-pi. 

Symboles,  etres  fantastiques  et  naturels.  — Les  Japonais 
profeflènt  trois  religions  principales  qui  ont  donné  naiflànce  à des 
feétes  nombreufes  ; la  plus  ancienne  de  ces  religions  fe  nomme 
Sinfyou.  Effentiellement  nationale,  elle  rattache  les  divinités  du 
ciel  au  pouvoir  terreftre;  ceux  qui  la  fuivent  font  appelés  Sin-iou 
ou  Sin-too.  D’après  la  cofmogonie  du  Sinfyou,  un  dieu  fuprême, 
créé  par  fa  propre  volonté,  fortit  du  chaos  primitif  pour  établir  fon 
trône  au  plus  haut  des  deux;  trop  grand  pour  fe  livrer  à des  foins 
qui  euflènt  troublé  fa  tranquillité  immuable,  il  laiflk  des  dieux 
créateurs  ébaucher  l’organifation  de  l’univers.  Sept  dieux  célejles 
vinrent  enfuite,  & le  dernier,  l\a-n.a-gino-mikoto,  trouvant  un  mo- 
ment de  loifir,  cria  la  terre,  les  dix  mille  chofes,  & en  confia  le 
gouvernement  entier  à fon  enfant  favori,  la  déeflè  foleil,  Ten-Jio- 
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daï-fin  (i).  Nous  avons  vu  déjà  comment  cette  divinité  lerrejlre 
rattachait  la  race  célefte  à l’eflénce  humaine  par  la  famille  de  l’em- 
pereur eccléfiaftique,  ou  Daïri. 

La  fécondé  religion  ert  le  bouddhifme,  introduit  au  Japon  vers 
la  moitié  du  vi'  fiècle,  & bientôt  mêlé  au  Sinfyou.  Aujourd’hui, 
bien  que  le  Mikado  foit  le  chef  de  la  religion  nationale,  il  fe  livre 
à une  foule  de  pratiques  dérivées  du  bouddhifme. 

La  troifième  religion,  appelée  Sioiiwo  ou  Sioutou,  eft  une  doc- 
trine philofophique  appuyée  fur  des  préceptes  moraux  & quelques 
notions  myftiques  touchant  l’âme  de  l’homme. 

La  difiérence  de  ces  dogmes,  leur  mélange  dans  des  fuperftitions 
particulières  doivent  amener  de  lingulières  complications  dans  le 
lÿmbolifme  japonais.  Malheureufement  la  nation  tout  entière 
veille  avec  un  foin  jaloux  au  maintien  de  la  loi  qui  défend  à l’étran- 
ger de  s’initier  aux  chofes  du  gouvernement  &.  de  la  religion.  Le 
lilence  des  érudits,  la  rareté  des  vafes  hiératiques  japonais  pro- 
longent l’ignorance  forcée  des  Européens  à cet  égard. 

Cependant  la  fimilitude  introduite  par  le  bouddhifme  entre 
certaines  pratiques  chinoifes  & japonaifes  permet  d’appliquer  à 
l’une  de  ces  contrées  les  notions  acquifes  fur  l’autre.  Nous  allons 
tâcher  d’en  donner  la  preuve  en  décrivant  les  animaux  fabuleux 
de  Nippon. 

‘Dragon.  — D’après  Kæmpfer,  il  le  nomme  Tacs,  Dria  ou  Dfija. 
<•  Les  chroniques  & les  hilloires  des  dieux  & des  héros  font  pleines 
« d’hiftoires  fabuleufes  de  cet  animal.  Ils  (les  Japonais)  croient 
qu’il  demeure  dans  le  fond  de  la  mer,  comme  dans  fon  propre 
'<  élément.  Ils  le  repréfentent  dans  leurs  livres  comme  un  ferpent 
« fort  gros  & fort  long,  qui  a quatre  pieds,  le  corps  tout  couvert 
••  d’écailles  comme  le  crocodile,  avec  des  pointes  aiguës  le  long 
•<  du  dos;  mais  la  tête  eft  beaucoup  plus  monftrueufe  & plus  ter- 
•>  rible  que  le  refte.  La  queue  finit  en  manière  d’épée  à deux  tran- 
•>  chants.  Quelques-uns  des  habits  de  l’empereur,  fes  armes,  fes 
cimeterres,  fes  couteaux  & autres  chofes  femblables,  aulîi  bien 
« que  la  garniture  & les  tapilferies  du  palais  impérial,  ont  pour 
<■  ornement  des  figures  de  dragon,  tenant  un  joyau  rond  ou  une 


(1)  Voir,  pourplusdedétatU.Ksempfer.H/^. 
duJap(fn,\.  U,p.  Japon,  p.  i44Afuiv. 

Oc  une  lerrrc  curieufe  inférée  dans  les  Annales  de 


la  propagation  de  la  foi.  au  mois  de  juillet  1849 
il  y cO  queOion  de  la  grande  déeffe  Oc  de  fes 
frères  Patfman  Oc  Jebifu. 
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« perle  dans  fon  pied  droit  de  devant.  Le  dragon  japonais  n’a  que 
« trois  ongles  à chaque  pied,  ce  qui  le  diftingue  du  dragon  impé- 
“ rial  chinois  qui  en  a cinq.  Le  Tatfmaki  eft  un  autre  dragon  qui 
n a une  longue  queue  d’eau.  On  croit  que  celui-ci  demeure  aulfi 
<>  au  fond  de  la  mer,  & que,  lorfqu’il  s’élève  dans  l’air  en  volant, 
'<  il  fait  par  fa  violente  agitation  ce  que  nous  appelons  des  trom- 
<>  bes  (i). 

Au  Japon  comme  à la  Chine,  le  dragon  eft  fymbolique,  il  repré- 
fente l’eau  fécondante  & eft  le  feigneur  de  tout  ce  qui  habite  les 
ondes.  Seulement,  le  fyftème  armorial  japonais  le  réduit  au  fimple 
rôle  d’emblème  & reftreint  fon  ufage  à la  perfonne  de  l’empereur. 

Kirin.  « Le  kirin  (ki-linen  chinois), félon  la  figure  que  les  Japo- 
<■  nais  en  donnent,  eft  un  animal  à quatre  pieds  qui  a des  ailes  ; il 
« eft  d’une  viteftc  incroyable  & a deux  cornes  tendres  devant  la 
<>  poitrine,  recourbées  en  arrière  (2),  le  corps  d’un  cheval,  les 
<.  pieds  d’un  daim  & la  tête  faite  à peu  près  comme  celle  du  dra- 

gon.  Cet  animal,  difent-ils,  a un  fi  grand  fonds  de  bonté  & de 
<*  ïainteté,  qu’il  prend  un  foin  particulier,  même  lorfqu’il  marche, 
« de  ne  fouler  pas  la  moindre  plante,  & de  ne  faire  aucun  mal  au 
•*  plus  petit  vermiffeau  ou  infede  que  le  hafard  pourrait  faire 
<>  trouver  fous  fes  pieds.  Sa  conception  & fa  naift'ance  ne  peuvent 
« arriver  que  fous  une  conftellation  particulière  du  ciel,  & dans 
» le  temps  de  la  naift'ance  d’un  fefin  fur  la  terre.  Un  fefm  eft  un 
<>  homme  que  la  nature  a doué  d’un  entendement  incomparable 
•1  & d’une  pénétration  plus  qu’humaine,  un  homme  capable  de 
« pénétrer  les  myftères  des  chofes  furnaturelles  & divines,  & en 
••  même  temps  fi  plein  d’amour  pour  tous  les  hommes,  qu’il  veut 
« bien  leur  révéler  fes  connailTances  pour  leur  avantage  & pour 
<•  leur  utilité  (}).  ■>  Le  kirin  eft  l’emblème  du  foleil. 

fl  Outre  le  kirin  il  y a encore  deux  chimères  à quatre  pieds  ; 
0 l’une,  qui  s’appelle  Suugu,  a prefque  la  figure  d’un  léopard,  mais 
« avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine,  recourbées  en  ar- 
<•  rière.  L’autre  eft  nommée  Ka'ufu  ou  Kaifai.  Elle  reft'emble  en 
<‘  quelque  forte  au  renard,  a deux  cornes  devant  fa  poitrine  & une 
« autre  fur  le  front,  & un  rang  de  pointes  le  long  du  dos,  comme 


(t)  Hijlotre  tin  Japon,  t.  i,  liv.  1,  p.  197. 

(j)  Kjempfcr  décrit  ici  comme  des  cornes 
tendras,  des  nommes  divifées,  fe  courbant  en 


arriére.  L'obfcrvation  s'applique  à tous  les  ani- 
maux chimériques. 

(Y)  Hijl.  du  Japon,  1. 1,  liv.  I.  p.  1^. 
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<•  le  crocodile  ( i ).  « Le  renard,  au  Japon  & en  Chine,  eft  confi 
déré  comme  particulièrement  alFervi  à l’efprit  malin;  quand  le  dé- 
mon prend  une  forme  vifible,  c’eft  prefque  toujours  celle  du  re- 
nard; mais,  il  faut  avouer  que  le  kaitfu  figuré  par  Kæmpfer  ne 
nous  parait  pas  plus  rciremblcr  au  renard  qu’à  tout  autre  quadru- 
pède connu.  Ert-ce  la  faute  du  defilnateur?  C’eft  ce  que  nous  ne 
(aurions  dire. 

Une  autre  chofe  non  moins  utile  à fignaler,  c’eft  l’erreur  par 
fuite  de  laquelle  Kæmpfer  croit  pouvoir  diftinguer  le  ki-lin  chinois 
du  kirin  japonais,  en  alfignant  au  premier  les  griffes  d’un  félin,  & 
au  fécond,  les  fabots  d’un  fiHîpède.  L’animal  à gueule  béante,  à 
griffes  aiguës,  n’eft  pas  le  ki-lin,  mais  le  chien  de  Fô  : comme  fym- 
bole  nous  le  trouvons  aufli  bien  au  Célefte  Empire  qu’à  celui  du 
Soleil  levant.  <>  Devant  les  temples  du  culte  Sin-too,  dit  M.  le  doc- 
teur  Hoffmann,  le  voient  ordinairement  deux  chiens  de  terre 
■>  cuite,  forte  de  gardiens  emblématiques.  On  les  nomme  Koma- 
inou,  Korat-inou,  chiens  de  Corée,  fans  doute  parce  qu’ils  vien 
n nent  de  ce  pays.  •> 

« Le  Fottg-hoMg  eft  repréfenté,  au  Japon,  par  le  Foo,  oifeau  de 
« paradis  chimérique,  mais  d’une  beauté  charmante,  grand  & qui 
« a beaucoup  de  rapport  avec  le  phénix  des  anciens.  11  demeure 
« dans  les  plus  hautes  régions  de  l’air,  & a cela  de  commun  avec 
“ le  kirin,  qu’il  n’en  defeend  jamais  pour  honorer  la  terre  de  l'a 
« bienheureufe  préfence  (car  c’eft  l’opinion  religieufement  reçue 
“ parmi  les  Japonais)  qu’à  la  naillànce  d’un  félin  ou  de  quelque 
<•  grand  empereur,  ou  dans  quelque  autre  occafion  extraordi- 
naire  (2). 

n De  tous  les  animaux  à quatre  pieds  qui  vivent  dans  l’eau,  il 
>«  n’y  en  a point  que  les  Japonais  cftiment  autant  que  le  Ki,  ou 
« Came,  c’eft-à-dire  la  tortue  : on  la  regarde  comme  un  emblème 
■<  particulier  de  bonheur,  à caufe  de  la  longue  vie  qu’on  lui  attri- 
« jjue.  Quoique  cette  efpèce  particulière,  qui  a la  queue  large, 
« femblable  à une  grande  barbe  ronde  (5),  & qui  dans  leur  langue 
'<  favante  eft  appelée  cMooke,  & par  le  peuple,  èMinogame,  n’exifte 
point  & ne  foit  qu’une  fiélion,  cependant  on  la  voit  très-fouvent 


{«)  Hifl.  du  Japon,  t.  I,  liv.  I.  p 197. 

(i)  JMéme  ouvra^qe,  1. 1,  lîv.  1,  p.  198. 

(t)  Ici,  comme  pour  tes  cornes  tendres  du 


kirin,  Kæmpfer  confond  l’image  fymbolique  & 
U figure  réelle;  le  ki  n'a  pas  la  queue  large, 
mais  il  porte  une  forte  de  nimbe  flamboyant. 
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« parmi  les  autres  figures  emblématiques  dont  ils  ornent  les  mu- 
'•  railles  de  leurs  temples,  les  côtés  de  leurs  hôtels  & les  appar- 
« tements  de  l’empereur  & des  princes  de  l’empire  ( 1 ).  « 

Pour  en  finir  avec  les  animaux  fymboliques,  nous  allons  citer 
encore  un  paflàge  de  Kæmpfer  relatif  au  TJiiri,  la  Grue.  « 11  a ce 
« privilège  que  perfonne  ne  peut  le  chaffer  ou  le  tuer  (ans  un 
« ordre  exprès  de  l’empereur,  & encore  faut-il  que  ce  foit  pour 
■<  le  divertiffement  ou  pour  l’ufage  de  ce  prince.  On  regarde  les 
grues  comme  des  animaux  très-heureux  en  eux-mêmes,  & on 
<•  croit  qu’ils  font  de  bon  augure  aux  autres;  & cette  opinion  efi 
« fondée  fur  la  longue  vie  qu’on  leur  attribue  & fur  les  contes 
••  fabuleux  qu’on  en  fait  & dont  on  trouve  plufieurs  exemples 
« remarquables  dans  leurs  hifioires.  C’eft  la  raifon  pourquoi  les 
« appartements  de  l’empereur,  les  murailles  des  temples  & les 
« autres  lieux  fortunés  font  ornés  de  leurs  portraits,  aulfi  bien  que 
<•  de  celui  du  fapin  & du  bambou,  pour  la  même  raifon.  Je  n’ai 
« jamais  ouï  les  payfans  & les  voituriers  appeler  cet  oifeau  au- 
« trement  que  O-tfurifama,  monfeigneur  la  grue  (2).  » 

Nous  n’ajouterons  que  peu  de  mots  fur  les  animaux  ordinaires, 
l'auvages  ou  domeftiques.  Les  coqs  font  confervés  avec  foin,  fur- 
tout  dans  les  communautés  religieufes;  leur  fière  beauté  n’eft  pas 
la  feule  caul'e  de  l’eftime  dont  ils  jouifiènt,  on  les  confidère  encore 
comme  propres  à mefurer  le  temps  & à pronofiiquer  les  variations 
atmofphériques  (j).  Les  oies  l'auvages  font  très-communes  & fi 
familières  dans  tout  le  Japon,  qu’elles  s’éloignent  à peine  quand 
on  s’approche  d’elles;  les  unes  font  entièrement  grifes,  les  autres 
ont  le  plumage  d’un  blanc  de  neige  avec  les  pennes  des  ailes  noires. 
Les  coqs  &.  les  oies  femblent  être  un  fujet  favori  pour  les  peintres 
de  porcelaine  & les  artiftes  laqueurs. 

Le  canard  mandarin  exifie  au  Japon;  mais  il  ne  parait  pas  avoir 
feul  la  fignification  fymbolique  qu’on  lui  attribue  au  Célefte  Em 
pire.  Ici  l’emblème  du  mariage  & de  l’heureufe  fécondité  de  la 
femme  efi  le  papillon  {Bombyx').  Lorfque  la  jeune  mariée  vient 
prendre  place  dans  la  maifon  conjugale  & s’aflèoir  auprès  de  la 
table  des  invités,  les  demoifelles  d’honneur,  qui  font  circuler  le 
faki,  portent  le  nom  de  papillons. 


(i)  HiJ}.  du  Japon,  1. 1,  liv.  1.  p.  ajo.  (î)  Les  peintres  excellent  à les  rcprcfcntcr. 

(a)  ^éme  ouvrage,  i.  I.  liv,  I.  p.  jpf  comme  on  peur  le  voir  par  notre  fig.  pl.  VIH. 
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Les  faifans,  les  pigeons,  les  palîèreaux  chanteurs,  les  hirondelles 
&.  quelques  oil'eaux  de  proie  fe  voient  alFez  Ibuvent  Fur  les  vafes. 

Il  eft  une  efpèce  particulière  de  poifTon  que  nous  devons  lîgna- 
1er  à l'attention  du  lecteur.  Voici  d’abord  ce  qu’en  dit  Kæmpfer  : 
<■  Le  Tai  ert  ce  que  les  Hollandais,  dans  les  Indes,  appellent  Steen- 
<•  braafîèm.  Les  Japonais  le  regardent  comme  le  roi  des  poilîbns  & 
<■  un  emblème  particulier  de  bonheur,  tant  parce  qu’il  ert  con- 
« facré  à leur  Jabis  ou  Neptune,  qu’à  caufe  de  la  charmante  va- 
riété  de  couleurs  brillantes  qu’on  y voit  lorfqu’il  ert  fous  l’eau  ( 1 ). 
Ce  poiflbn,  qui  ert  très-rare,  reiremble  à la  carpe,  & il  ert  agréa- 
•<  blement  bigarré  de  rouge  & de  blanc.  La  femelle  a quelques 
taches  rouges.  11  ert  fi  rare  que,  lorfqu’on  fait  un  régal  à la  cour, 
« ou  ailleurs,  dans  quelque  occafion  extraordinaire,  il  ne  fe  vend 
•<  pas  au-deUbus  de  mille  cobangs  (2).  •>  Une  note  du  livre  de 
M.  de  Jancigny  ajoute  ; Vo4ka-me,  ou  dame  rouge,  nommé 
<'  vulgairement  Tai  par  les  Japonais  ÇSpanis  aurata  ou  Chryfophrys 
•<  crijUcepsf'),  ert  un  des  poifibns  les  plus  ertimés,  tant  parce  qu’il 
■<  ert  confacré  au  dieu  marin  Tébis,  que  pour  fa  beauté  & pour  la 
<•  délicatelfe  de  fa  chair.  On  paye  fouvent  pour  un  individu  de 
cette  efpèce,  dans  la  primeur,  jufqu’à  1 ,000  cobangs  (26,000  fr. 
« ou  plus).  >' 

Plantes.  — Les  plantes  du  Japon  font  nombrcules,  variées  &. 
particulièrement  aimées  des  habitants;  aurti  les  peintres  les  jettent- 
ils  à profufion  dans  leurs  œuvres  de  choix.  Nous  allons  énumérer 
rapidement  les  plus  intérelfantes.  Le  Kiri  (^Taullonmia  imperialis') 
ell  décrit  par  Kæmpfer  comme  fort  rare.  Les  Japonais  figurent  fes 
grandes  feuilles  groupées  & fes  fleurs  di'cflécs  en  p_\  ramide;  il  faut 
fe  garder  de  confondre  cette  image  avec  celle  du  marronnier.  Nous 
avons  vu  déjà  que  cet  arbre  fournit  les  armoiries  du  Mikado;  l’em- 
ploi rertreint  de  fa  figure  femblerait  indiquer  qu’il  efl  l'pécialement 
confacré  à la  perfonne  du  fouverain  (j). 

Le  ‘Bambou.  — « Il  ert  très-commun  ici,  dit  Kæmpfer,  & d’un 
grand  ufage  aulfi  bien  que  dans  toutes  les  Indes.  On  en  fait  plu- 
■<  fleurs  fortes  de  meubles,  des  paniers,  des  allumettes  & autres 


(1)  Ce  poifTon  c(Ue  fujet  principal  de  déco 
rarion  de  la  tafle,  fig.  f,  pi.  VIII.  Ceft  fans 
doute  lui  que  tiennent  les  perfonnages  attablés» 
pt.  XI.  fig.  i. 


(3)  Hiji.  Ju  Japon,  r.  1»  liv.  |,  p.  a i6.  & t.  lil. 
lîv.  V.  p.  91 . 

())  On  le  voit  fur  la  potiche  réticulée,  pl.  II. 
U 
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'•  chofes,  & même  les  gouttières  & les  murailles  des  mailbns 

•<  Les  Japonais  font  grand  cas  du  fapin  & du  bambou  à caufe  de 
■>  leur  verdure  perpétuelle;  & les  fuperftitieux  croient  qu’ils  ont 
■>  beaucoup  d’influence  fur  les  heureufes  conjonéfures  de  la  vie 
■<  humaine.  On  en  orne  les  temples  & les  autres  lieux  faints,  par- 
■'  ticulièrement  aux  jours  de  fête  & de  réjouilfance;  ils  y font 
•I  fouvent  alluflon  dans  leurs  emblèmes  & dans  leurs  écrits  poé- 
'<  tiques,  furtout  dans  les  poèmes  de  congratulation  : car  ils  croient 
•>  que  ces  arbres  fubfiftent  très-longtemps;  que  le  bambou  com- 
'•  mun  dure  plufieurs  centaines  d’années;  & que  le  fapin  commun, 
■<  qu’ils  appellent  Maiyioki,  parvient  à l’âge  de  mille  ans  & qu'alors 
'<  il  courbe  fes  branches  vers  la  terre,  comme  ne  pouvant  fe  fou- 
<•  tenir  plus  longtemps.  Et  afin  qu’on  n’en  doute  pas,  ils  montrent 
••  en  plufieurs  endroits  quelques  lapins  & quelques  bambous,  qui 
font  à la  vérité  d’une  grofleur  extraordinaire  & qu’ils  prétendent 
■'  avoir  fubfifté  très-longtemps.  J’en  ai  vu  moi-même  quelques- 
« uns  d’une  grofleur  prodigieufe  (i).  « 

Le  fapin  borde  toutes  les  grandes  routes  du  Japon  & il  orne  les 
jardins  du  palais  impérial,  ainfi  que  le  montrent  plufieurs  laques 
du  mufée  du  Louvre.  Un  autre  arbre  non  moins  recherché  elf  le 
Momidji,  forte  d’érable  ou  de  platane  ; <>  11  prend  fon  nom  de  la 
» couleur  violette  de  fes  feuilles.  11  y en  a de  deux  fortes  qui  ne 
« diffèrent  qu’en  ce  que  les  feuilles  de  l’un  deviennent  violettes 
'•  l’été,  &.  celles  de  l’autre,  l’automne.  Elles  font  toutes  deux  un 
« très-bel  effet  (2). 

« Derrière  les  appartements  de  l’empereur  (civil,  à Yédo),  il  y 
■>  a encore  un  terrain  élevé,  embelli  à la  manière  du  pays  par  des 
jardins  curieux  & des  vergers  terminés  par  un  agréable  bofquet 
« qui  eft  au  haut  de  la  colline;  il  efl  compofé  de  deux  efpèces  par- 
<*  ticulières  & curieufes  de  planes  dont  les  feuilles  étoilées,  mêlées 
.<  de  vert,  de  jaune  & de  rouge,  flattent  beaucoup  la  vue  (j).  » 
A Nippon  comme  en  Chine,  beaucoup  d’arbres  fruitiers,  le  ceri- 
fier,  le  prunier,  l’abricotier  & d’autres  encore,  font  cultivés  pour  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  qui  atteignent,  félon  Kæmpfer,  la  grandeur 
de  nos  rofes.  Le  Tfubacki,  du  même  auteur,  paraît  être  un  rofier 


(j)  Hiji.  du  Japon,  1S7. 

(j)  Kæmpfer.  Hiji.  du  Japon,  t.  i,  Uv.  I, 
p.  198. 


(î)  Kæmpfer.  Hijt.  du  Japon,  t.  III,  liv.  V. 
p.  8r 
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(’pécial  au  Japon  & croiHânt  naturellement  dans  les  bois  & les 
haies  (1).  Mais  l’horticulture  l’a  varié,  embelli,  modifié,  au  point 
de  néceiïïter  neuf  cents  noms  pour  qualifier  Tes  diverfes  efpèces 
aéluelles.  On  en  pourrait  prefque  dire  autant  de  la  chryfanthème; 
les  iridées,  les  liliacées,les  hibifcus  fournifient  auffi  leur  contingent 
à la  flore  merveilleulé  d’un  pays  favorifé  de  la  nature  & enrichi 
par  les  conquêtes  de  l’art. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  fans  mentionner  une  plante 
dont  le  rôle  eft  fort  important  dans  la  vie  civile  des  Japonais.  Lorf- 
qu’un  jeune  homme  en  âge  de  fe  marier  a fait  choix  d’une  demoi- 
felle  de  condition  convenable,  il  attache  une  branche  de  celaflrus 
alatiis  à la  maifon  des  parents  de  cette  jeune  fille.  Recueillir  ou  dé- 
lailler  le  rameau  emblématique,  c’ell  annoncer  qu’on  accueille  ou 
qu’on  rejette  la  demande  du  prétendant. 

Fa.milie  chrysanthemo-paeonie.nne.  — A l’aide  des  notions  qui 
précèdent,  nous  allons  elfayer  de  définir  les  caraélères  de  la  famille 
chryfanthémo-pæonienne  japonaife.  Son  nom  feul  nous  difpenfe 
d’une  defeription  d’enfemble,  donnée  précédemment.  Nous  abor- 
dons fans  préambule  les  lignes  de  nationalité. 

Parmi  les  pièces  du  mufée  Sieboldt,  notre  attention  s’eft  fixée 
d’abord  fur  les  llatuettes  civiles;  le  blanc  mat  de  leur  pâte,  la  pu- 
reté du  rouge  de  fer,  la  tranfparence  des  teintes  vertes  annoncent 
bien  la  filiation  coréenne;  mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
encore,  c’ell  la  préfence,  fur  diverfes  parties  de  leur  fplendide 
collume,  du  Kiri-mon  impérial.  Ici  la  nationalité  eft  écrite  aufti 
fùrement  quelle  pourrait  l’étre  par  un  nengo.  Or,  le  fait  obfervé 
au  mufée  Sieboldt  n’eft  point  une  exception;  la  plupart  des  figu- 
rines japonaifes,  même  les  plus  groflières,  portent  le  Kiri-mon^  le 
Guik-mon,  ou  des  bouquets  de  l’arbre  daïrien  ( Taullownia  impe- 
rialis).  Ces  emblèmes  facrés,  fi  unanimement  refpeéfés  à Nippon, 
nous  ont  d’abord  paru  furprenants  fur  des  objets  fans  valeur  ar- 
tiftique.  Doit-on  fonger,  en  les  regardant,  aux  figures  funéraires 
modelées  par  Nomino-Soukouné?  Elles  rappelleraient  alors  d’il- 
lullres  morts  & porteraient  à ce  titre  la  marque  impériale. 

Quant  aux  vafes,  nous  n’y  avons  jamais  vu  le  Kiri-mon;  les  bran- 


(1)  Si  nous  devions  croire  les  Cynonymics  rcconnaiffablc  i fes  feuilles  & âi  la  forme  de 
japonaifes,  le  ifubacki  ferait  le  cameilia  ; pour-  fes  boutons,  très  différents  de  ceux  du  cameliia. 
tant  les  Heures  peintes  montrent  bien  un  rofter 
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ches  fleuries  de  l’arbre  impérial  figurent  dans  leur  ornementa- 
tion ( I ) avec  le  dragon  à trois  griffes,  le  foo  ( fong-hoang),  le  chien 
de  Corée  & un  oifeau  de  proie  au  regard  noble  & fier.  Celui-ci, 
très-caraéfériftique,  a été  retrouvé  par  nous  fur  une  garniture  ar- 
tifiique  appartenant  à M'"”  la  baronne  James  de  Rothf'child  (2).  Les 
compotiers,  bols,  tafîës  & foucoupes  nous  ont  offert  parfois  le 
Guik-mon  en  relief  ou  en  peinture. 

L’abfence  des  armoiries  fur  les  potiches  & autres  pièces  d’orne- 
ment s’explique  de  foi-même.  Nous  favons  que  les  princes  ont  des 
ufines  particulières  travaillant  exclufivement  pour  eux  fans  jamais 
livrer  rien  au  commerce  (j);il  ne  l'aurait  en  être  autrement  pour 
les  porcelaines  d’ufage  impérial.  M.  Hoffmann,  d’accord  à cet  égard 
avec  Titfingh  & les  autres  voyageurs,  nous  écrit  qu’au  Daïri  il 
exille,  outre  les  porcelaines  de  prix,  précieufement  confervées 
pour  l’embellillèment  du  palais,  des  taffes  extrêmement  (impies  & 
non  vernies  qu’on  brife  après  que  l’empereur  s’en  eft  fervi.  Des 
pièces  de  cette  dernière  efpèce,  recueillies  furtivement  & reftau 
rées,  circulent  parmi  le  peuple  comme  objets  vénérés  & pré- 
cieux (4).  Il  n’ell  donc  pas  furprenant  qu’aucun  vafe  armorié  n’ait 
pu  parvenir  en  Europe.  De  petites  taffes  offertes  en  don,  ou  des 
œuvres  plus  importantes  décorées  de  lignes  impériaux  font  les 
l'eules  dont  la  préfence  ici  foit  poffible.  Cette  opinion  eft  con- 
firmée par  les  témoignages  de  tous  les  écrivains,  finon  pour  les 
porcelaines,  au  moins  pour  les  laques.  •<  Ceux  qui  font  réellement 
<•  beaux  ne  peuvent  être  achetés  par  les  étrangers;  & les  meil- 
« leurs  qu’on  puiffe  fe  procurer  font  ceux  que  les  membres  de 
« la  faélorerie  de  Dézima  re;;oivent,  en  préfent,  de  leurs  amis  ja- 
« ponais;  on  les  dépofe  ordinairement  dans  le  mufée  royal  de  La 
>■  Haye,  & quoiqu’ils  foient  à peine  regardés  comme  étant  de  fe- 
<‘  conde  qualité  au  Japon,  ils  font  réellement  fi  fupérieurs  à ce 

qu’on  peut  voir  ailleurs,  qu’on  ne  peut  fe  former  une  idée  de 
n la  beauté  des  ouvrages  de  laque  japonais  fans  avoir  vifité  cette 

colleélion  (j).  » 

Les  perfonnages  japonais,  nous  l’avons  dit  ailleurs,  ne  conftituent 


(1)  On  peut  voircefte figuration  pi.  li,  fig.  i. 
Nous  avons  mentionné  le  Kiri-mon  en  parlant 
d'une  théière  archaïque  de  notre  coilcdion. 
(Voir  p.  yé). 


(i)  Cet  uifeau  parait  être  un  faucon, 
(î)  Hijf.  Ù'fahr.iiflaporcel.,p.  281. 
(4)  Hoffmann.  Utirt i/téditty  p.  f. 

(î)  UHÎvtrs.  J^lpon,  p.  171,  fîte 
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pas  à eux  feuls  un  indice  de  la  nationalité  des  vafes  qui  les  por- 
tent; nous  avons  rencontré  de  belles  alfiettes  chinoifes  de  la  fa- 
mille verte  dont  le  fond  était  entièrement  occupé  par  une  femme 
revêtue  de  fes  immenfes  robes  de  cérémonie;  des  talfes  de  notre 
colieélion,  décorées  en  émaux  de  la  même  famille,  portent  aulTi  des 
Japonaifes  en  promenade  ou  affifes  dans  un  jardin.  Mais  fur  les 
pièces  ornées  de  reliefs,  ou  bien  encore  quand  les  figurines  fervent 
de  pieds  ou  d’anfes  à des  fontaines,  des  brûle-parfums,  ou  fur- 
montent  le  couvercle  des  potiches,  nous  regardons  ces  perfonnages 
comme  d’origine  japonaife  indubitable. 

Il  en  ell  de  même  des  figures  peintes  dans  des  plateaux  dont  les 
contours  font  découpés  fur  le  galbe  exaél  du  perfonnage.  M.  le 
comte  Duchâtel  possède  deux  de  ces  plateaux  qui  repréfentent 
une  Japonaife  dans  fon  coflume  d’apparat;  les  plis  de  la  jujie  & 
des  manches,  le  voile  pofé  fur  la  tête  inclinée,  aident  à éviter  une 
découpure  exagérée  du  bord  de  la  porcelaine  & à former  un  tout 
gracieux.  Dans  d’autres,  la  grue  armoriale  éployée  remplit  de  fes 
ailes  le  champ  circulaire  de  la  pièce. 

Quant  aux  f'ujets  à figures  placés  dans  les  cartouches  des  vafes, 
ils  repréfentent  des  fcènes  familières  fans  intérêt.  Les  hommes  y 
(ont  extrêmement  rares. 

Nous  conlidérons  comme  un  indice  très-probable  d’origine  la 
réunion  fur  une  même  porcelaine  de  tous  les  emblèmes  de  la  lon- 
gévité; c’eft-à-dire,  le  fapin  aux  rameaux  touffus,  le  bambou,  la 
grue  & furtout  la  tortue  fantartique,  dont  la  figure  n’ell  pas  ulitée 
en  Chine. 

Pour  réfumer  ce  qui  précède,  &.  grouper  les  caraélères  de  la 
poterie  tranflucide  ornementale  de  Nippon,  nous  en  clafîerons 
ainfi  les  types  fignificatifs  : 

1°  Statuettes  civiles  armoriées,  à impreffion  de  toile  fous  le 
pied; 

2“  Figure  armoriale  de  chryfanthème  (^Guik-inon')-, 
Repréfentation  du  Taullownia  imperialis,- 

4"  Dragon  à trois  griffes; 

Figurines  accompagnant  les  vafes; 

6"  Tortue  facrée  & autres  emblèmes  réunis  de  longévité. 

Ajoutons  que  les  chryfanthémo-pæoniens  du  Japon  font,  en  gé- 
néral, très-riches  de  compofuion,  même  avec  un  nombre  reftreint 
d’émaux;  que  les  couleurs  en  font  vives,  les  rehauts  d’or  brillants. 
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& le  bleu  fous  couverte  un  peu  noir.  Beaucoup  de  vafes  offrent 
des  craquelures  dans  le  vernis. 

La  pratique  des  ornements  appliqués  eft  commune  au  Japon  & 
à la  Chine  ; on  voit  fouvent  fur  les  vafes  des  papillons,  des  tiges 
& des  feuilles  de  bambou , des  fleurs  formant  relief  & le  ratta- 
chant quelquefois  à la  décoration  peinte.  M.  le  doéfeur  Hoffmann 
nous  lignale  (i)  les  taffes  mamelonnées  ou  tuberculeufes,  Irabo, 
fabriquées  probablement  dans  ce  fyflème.  Nous  nous  rappelons 
avoir  vu  anciennement  des  boites  à thé,  entièrement  couvertes  de 
fortes  de  boutons  arrondis,  colorés  en  bleu  & englués  dans  le 
vernis  bleuâtre.  Ces  pièces  ne  fe  rencontrent  plus. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  fans  configner  une  remarque 
dont  la  confirmation  ferait  féconde  en  aperçus  nouveaux.  Beau- 
coup de  chryfanthémo-pæoniens  dont  la  nationalité  japonaife  eft 
indubitable  portent  la  haie  de  gramens  & l’arbre  fleuri  des  porce- 
laines archaïques.  D’un  autre  côté,  bon  nombre  de  figures  anciennes 
femblent  modelées  avec  la  pâte  de  cette  même  porcelaine,  & dé- 
corées dans  le  même  goût.  Ces  rapprochements  indiquent  une 
liaifon  intime  entre  l’atelier  archaïque  & les  ufines  de  Nippon.  Nous 
avons  déjà  parlé  d’une  analogie  non  moins  étroite  avec  les  produits 
chinois.  Or,  la  Corée,  placée  entre  les  deux  empires,  a été  comme 
le  trait  d’union  de  leur  développement  intelleéluel,  induftriel  & 
commercial  ; ne  doit-on  pas  reconnaître  dans  la  porcelaine  archaï- 
que, empreinte  d’une  individualité  fi  marquée,  cette  poterie  co- 
réenne, inconnue  des  curieux,  mais  fignalée  dans  l’hiftoire  comme 
ayant  fervi  de  premier  modèle  aux  artiftes  japonais? 

Bien  des  faits  peuvent  être  invoqués  à l’appui  de  cette  théorie  ; 
dans  fon  âge  le  plus  ancien,  la  porcelaine  archaïque  fe  montre  aufti 
originale  par  la  pâte  que  par  les  deffins  ; plus  tard,  fon  vernis  fe  modi- 
fie, fa  palette  s’enrichit  du  bleu  fous  couverte,  &,  dès  lors,  on  la 
trouve  acceffible  à tous  les  fujets,  prête  à fe  plier  aux  ufages  de 
chaque  centre  oriental.  Ici,  elle  imprime  le  Kiri-mon  ou  repréfente 
une  impératrice  fur  des  pièces  deftinées  au  Mikado  ; là,  elle  infcrit  un 
nien-hao  chinois  fur  les  vafes  expédiés  au  Célefte  Empire.  Non  con- 
tent de  cette  foupleffe  de  manière,  l’atelier  archaïque  fe  manifefte 
même  au-delà  de  fon  enceinte.  Nous  retrouvons  fur  les  porcelaines 
le  témoignage  irréfragable  des  migrations  d’ouvriers  mentionnées 


(i)  Lettr*  inéiiit.,  p.  V. 
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dans  l'hiftoire  : d’une  part,  c’eil  la  famille  verte  montrant  les  beaux 
fonds  rouges  arabefques,  ou  mieux  encore  les  émaux  & le  (lyle 
de  la  Corée,  comme  on  peut  le  voir  fur  la  charmante  tallè  figurée 
pl.  IV,  fig.  I D’un  autre  côté,  c’eft  la  famille  chryfanthémo-p»o- 
nienne  empruntant,  en  Chine  comme  au  Japon,  la  haie,  les  rin- 
ceaux grandiofes,  les  bouquets  épanouis  de  l’ufine-mère. 

Dans  les  anciens  catalogues,  la  porcelaine  archaïque  eft  invaria- 
blement attribuée  au  Japon;  elle  accompagnait  donc  furtout  les 
envois  de  ce  pays. 

Lorfque  les  Portugais  importaient  feuls  la  poterie  orientale,  les 
pièces  archaïques  venaient  en  très-grand  nombre  à Macao  & de  là 
en  Europe,  où  la  mode  les  recherchait  avec  emprefièment;  mais  à 
peine  les  comptoirs  de  Dézima  & de  Nagafaki,  ceux  du  Célefie 
Empire  eurent-ils  lié  des  relations  direéles  avec  les  fabriques  lo- 
cales, que  les  vafes  archaïques  diminuèrent  de  nombre  pour  dif- 
paraltre  enfuite.  Eft-il  befoin  d’expliquer  un  fait  aulfi  ûmple?  Les 
ouvrages  coréens  exiftaient  en  Chine  & au  Japon  comme  marchan- 
dife  importée.  Lors  de  l’établifièment  du  commerce  hollandais,  la 
Corée,  avilie  par  la  conquête,  était  tombée  entièrement  & ne  fa- 
tisfaifait  même  plus  à Tes  propres  befoins.  Ses  anciens  ouvrages  fe 
trouvèrent  bientôt  épuifés;  les  produélions  plus  brillantes  de  la 
Chine  firent  oublier  fa  pâte  blanche  & fes  décorations  fimples  & 
révères.  Aujourd’hui  le  fiyle  archaïque  n’eft  plus  guère  connu  que 
par  les  imitations  européennes,  & fi  nos  remarques  le  font  recher- 
cher de  nouveau,  les  curieux  ne  trouveront  plus  les  pièces  de  choix 
mentionnées  par  Julliot. 

Famille  rose  japonaise.  — Nous  venons  de  le  voir,  la  por- 
celaine ornementale  du  Japon  révèle  une  origine  étrangère  & fe 
confond  étroitement  avec  celles  de  la  Chine  &.  de  la  Corée.  Les 
mêmes  refièmblances  fe  rencontrent  dans  les  pièces  de  la  famille 
rofe.  M.  le  doéleur  Hofiinann  nous  écrit,  en  effet  : « TJia-ire,  vafes 
« en  porcelaine  pour  conferver  le  thé.  Us  ont  2 ou  j foun  de  haut 
« (2/10  à }/io  de  pied)  (1),  les  plus  grands  ont  4/10  à f/io  de 

pied.  Ils  font  de  formes  très-différentes,  d’où  ils  tirent  leur  nom. 
« Quelques-uns  font  d’origine  japonaife,  d'autres  d’origine  chi- 
« noife.  Parmi  ces  derniers,  les  plus  célèbres  font  : 


(t  ) Le  pied  japonais  eft  évalué  par  M.  de  Sic* 
boldi  i 0,303  millimèrres^  il  fe  nomme  faji  ou 


fyak  à fe  divife  en  10 yÎM,  le/«n  en  10  ^fi  fc  le 
hn  en  lo  rts. 
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« Wen-lin,  bofquet  des  favants; 

« f^en-kia,  pomme  de  tene  des  favants; 

« Siri-fonkoura,  vafes  à fond  bombé  ; 

« Les  vafes  fphériques. 

« Parmi  ceux  d’origine  japonaife,  les  plus  renommés  font  les 
« vafes  de  Kofedo,  de  Syoun-kei,  d’adfouka,  &c. 

« Tajfes  à thé.  — Celles  de  Corée  font  les  plus  eftimées.  On  dif- 
« tingue  celles  appelées  éMi-fiina-te-ifiawan,  tafles  des  trois  îles, 
« dont  les  delEns  relTemblent,  de  loin,  à l’almanach  de  Mihma; 
« il  peut  y avoir  environ  400  ans  qu’elles  ont  été  apportées  pour 
» la  première  fois  au  Japon. 

" Celles  appelées  Mo  font  de  formes  différentes,  & portent 
« généralement  des  flries  ou  des  crevalTes  très-fines  (craquelures); 
« elles  furent  confeélionnées  pour  la  première  fois  au  milieu  du 
« xvi*  fiècle.  Deux  pièces  aflbrties  portent  le  nom  de  Mo-waki. 

’<■  T affes  Komo-gai  tjiawan,  c’eûk-dire,  taflès  de  Komo-gai( Fleuve 
« des  Ours)  : c’eft  le  nom  d’une  ville  de  fécond  rang  fituée  à l’em- 
« bouchure  du  San-lang-kiang,  en  Corée.  Elles  font  rares,  ont  un 
« pied  afièz  élevé  dont  le  dedans  n’eft  jamais  verni  & font  à bord 
« renverfé  au  dehors. 

<«  T allés  Fahéné,  traces  du  pinceau  ; on  les  défigne  ainfi  parce  que 
« la  couverte  porte  la  trace  du  pinceau  avec  lequel  on  l’a  pofée. 
« Ces  tafles  font  originaires  de  Corée. 

• K Taflès  à pied  haut  & échancré,  IVari-kô-dai.  Elles  font  de  la 
« même  époque  que  les  tafles  Mo. 

n Taflès  peintes,  Some-tfouké-tjiawan.  Celles  de  Nanking  font 
« très-belles;  la  peinture  en  bleu  en  eft  très-claire  & tranfparente. 
« Souvent  on  y voit  des  figures  d’hommes,  d’animaux,  de  fleurs, 
« d’oifeaux.  Celles  fabriquées  dans  des  temps  plus  modernes  avec 
« des  defllns  couleur  de  chair  & or,  font  particulièrement  eftimées. 
« Cependant  les  articles  qui  viennent  d’imari  en  Fizen  ne  le  cèdent 
« point  à ceux  de  Nanking.  Les  plus  célèbres  font  ceux  de  la  com- 
« pagnie  Kagui  ouyemon  ( 1 ).  « 

Ces  précieux  documents  vont  fervir  de  bafe  à nos  études  fur  la 
famille  rofe.  Cependant  nous  difcuterons  d’abord  certaines  phrafes 
ambiguës  dont  l’interprétation  trop  abfolue  ferait  une  caufe  d’er- 
reur. Au  Japon,  comme  en  Chine,  les  auteurs  d’ouvrages  fpéciaux 


fj)  itttre  inédit.,  pp.  ■}.  4 & f . 
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paraiflènt  manquer,  non-feulement  de  la  connailTance  des  procédés 
techniques,  mais  encore  de  ce  coup-d’œil  intelligent  qui  conftitue 
r amateur.  Nous  n’en  voudrions  pour  preuve  que  l’attribution  à la 
Chine  ou  à la  Corée  de  la  plupart  des  vafes  répandus  au  Japon. 
11  y a là  évidemment  un  malentendu  : ces  vafes  ont  pu,  quant  à 
la  forme  & au  décor,  être  imités  primitivement  des  œuvres  étrangères  ; 
mais  depuis  longtemps  les  poteries  nationales  remplacent  le  modèle 
importé;  l’art  japonais  s’eft  élevé,  tandis  que  les  autres  ont  décru 
ou  difparu.  L’hiftoire  l’a  dit  depuis  longtemps,  & nous  trouvons  une 
preuve  frappante  des  vieilles  habitudes  de  langage  des  écrivains 
japonais  dans  cette  phrafe  du  mémoire  publié  par  M.  Hoffmann  ; 
« Les  produits  de  première  qualité  (de  Fizen)  font  des  contrefaçons 
d^ articles  de  [Tfanking;  & bien  que  la  terre  qu’on  emploie  à cela 
foit  tirée  d'imari,  on  l’appelle  terre  de  l?(wildng  (1).  » Or,  on 
l’a  vu  par  le  témoignage  unanime  des  voyageurs,  les  belles  porce- 
laines japonaifes  font  tellement  fupérieures  à celles  de  la  Chine, 
qu’on  les  tranfporte  dans  ce  dernier  pays  pour  orner  les  intérieurs 
fomptueux,  ou  pour  les  offrir  en  cadeaux  à l’empereur  Ù aux  grands. 

Laiflbns  les  documents  écrits  pour  interroger  les  pièces  d’une 
attribution  non  douteufe,  & voyons  fi  elles  viendront  confirmer 
nos  théories.  La  famille  rofe  du  Japon  eft  notoirement  repréfentée 
en  Europe  par  deux  efpèces  de  produits  : les  vafes  laqués  burgautés  ; 
les  coupes  à faki  & les  taffes  fines,  rapportées  par  M.  de  Sieboldt 
&.  placées  dans  fa  colleélion,  à Leyde,  ou  au  mufée  de  Sèvres.  Ainli 
nous  trouvons  dans  ladefcrip  tion  du  mufée  céramique,  par  MM . Bron- 
gniart  & Riocreux,  ce  palfage  important  : « On  fait  avec  quel  art 
<■  les  Chinois  & furtout  les  Japonais  favent  exécuter  les  ouvrages 
« en  bois  laqué,  pour  lefquels  ils  fe  fervent  du  vernis  naturel  que 
<1  leur  donne,  par  incifion,  un  arbre  du  pays  qu’ils  nomment  Ngou- 
<■  tong.  Les  Japonais,  qui  excellent  dans  ce  travail,  l’appliquent 
><  également  fur  la  porcelaine  avec  une  fupériorité  inconteflée. 
><  Ces  porcelaines,  très-recherchées  dans  le  pays,  y font  fort  chères 
« à caufe  des  difficultés  & des  lenteurs  qu’entraîne  leur  exécution; 
« au/fi  n’en  rencontre-t-on  que  peu  & bien  rarement  dans  les 
« colleélions  d’Europe.  Ces  laques  font  incruftés  en  burgau.  >>  Or, 
parmi  les  pièces  décrites  parles  deux  favants,  à la  fuite  de  la  notice 
qui  précède,  fe  trouve  un  grand  bol  d’autant  plus  précieux  qu’on 


(1)  Hiji.  Ù“  fahr»  de  h porcel.  ekinoift,  Mémoire,  p.  184. 
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y voit  extérieurement  l’un  des  plus  beaux  types  connus  de  la  mo- 
faique  fur  laque,  &,  à l’intérieur,  une  décoration  peinte  non  moins 
remarquable.  Cette  peinture  & la  porcelaine  qui  la  porte  peuvent 
donc  nous  fervir  de  point  de  comparai  fon  pour  déterminer  cer- 
taines efpèces  japonaifes. 

Comme  pâte  le  bol  n’ell  pas  d’une  blancheur  irréprochable,  fon 
émail  eft  peu  vitreux;  mais  ce  qu’il  offre  de  plus  fingulier,  c’eft  une 
furface  ondulée  qui  exclut  l’idée  du  tournage.  Malgré  fon  épaiffeur 
notable,  M.  Riocreux  confidère  ce  bol  ainfi  que  toutes  les  pièces 
analogues  comme  obtenus  par  coulage.  Nous  appliquerons  aux 
pièces  japonaifes  de  cette  nature  le  nom  de  porcelaine  à jyâce  ondu- 
lée. 

Quant  à la  décoration  polychrôme,  confiflant  en  fleurs  & bou- 
quets, elle  eft  en  partie  émaillée,  en  partie  peinte,  de  teintes  douces  & 
pures,  &.  réunit  toutes  les  reffources  de  la  palette  minérale. 

Les  porcelaines  rapportées  par  M.  de  Sieboldt  font  minces  à 
furpaifer  en  délicatelfe  la  coquille  d’œuf  ; leurs  parois  ont  été  tour- 
naffées  avec  art  & font  recouvertes  d’un  vernis  très-vitreux,  opalin, 
d’une  égalité  parfaite;  la  tranflucidité  eft  ft  complète  qu’on  ne  foup- 
çonne  plus  la  préfence  du  noyau  infufible;  on  ferait  tenté  de  con- 
facrer  à ces  poteries  exceptionnelles  l’expreffion  emphatique 
appliquée  par  les  Chinois  à leurs  produits  les  plus  fins,  & de  les 
appeler  par  exceWence,  porcelaines  fans  embryon.  Nous  les  avons  dé- 
crites ailleurs  fous  le  nomde porcelaines  ricreufes.  Elles  font  toujours 
très-élégantes,  évafées,  plus  fouvent  campanulées  qu’hémifphéri- 
ques;  les  pieds,  affez  élevés,  affeélent  la  forme  d’un  cône  tronqué. 

Entre  ces  deux  efpèces  nettement  prononcées,  admifes  par  tout 
le  monde,  vient  fe  placer  une  autre  porcelaine  mince,  très-blanche, 
bien  travaillée,  décorée,  avec  un  luxe  particulier,  de  peintures  en 
émaux  faillants,  harmonieux  d’effet;  c’eft  notre  porcelaine  artijiique, 
dans  laquelle  on  doit,  comme  nous  allons  le  montrer,  reconnaître 
la  porcelaine  de  Nanking  des  auteurs  japonais. 


§ 1.  — Torcelaine  artijiique. 

Ces  principes  pofés,  nous  reprenons  l’ordre  de  nos  claftifications 
antérieurespourafllgner  méthodiquement  les  caraéières  nationaux 
de  chaque  efpèce. 
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Avouons-le  d’abord,  par  la  pâte,  le  vernis,  le  façonnage  & les 
formes,  les  vafes  ardfliques  japonais  fe  confondent  facilement  avec 
les  pièces  de  choix  exécutées  en  Chine.  Cette  parité,  loin  d’étre  à 
nos  yeux  le  motif  d’un  doute,  établit  une  filiation  & jullifie  la 
dénomination  locale  de  contrefaçons  d'articles  de  Nanking.  Pour 
que  l’origine  fe  manifefle  il  faut  examiner  avec  foin  le  procédé  de 
peinture  & la  délinéation. 

Au  Japon,  toute  couleur  émaillée  ell  d’une  frdcheur  irrépro- 
chable; nous  avons  déduit  les  caufes  probables  de  cette  perfeÆon 
page  i6;  ainfi,  même  dans  la  coupe  laquée  de  Sèvres,  malgré  la 
grofüèreté  relative  de  la  pâte,  nous  trouvons  des  pétales  dont  l’on- 
glet verdâtre  fe  perd  dans  une  teinte  blanche  paflànt  bientôt  au 
rofe  & à l’incarnat  pur;  ces  délicateffes  de  nuances  échapperaient 
au  peintre  qui,  mêlant  la  teinte  au  fondant,  fe  bornerait  à chercher 
la  vigueur  dans  l’accumulation  des  particules  colorantes,  comme 
cela  fe  fait  au  Célelle  Empire. 

Quant  au  dedin,  il  annonce  un  art  réel.  En  Chine,  on  eft  étonné 
de  rencontrer  de  charmantes  pièces,  minces,  bien  toumalTées,  de 
petite  dimenlion,  décorées  avec  autant  de  largeur  que  les  grands 
vafes  d’ornementation.  Ici,  au  contraire,  tout  eft  délicat,  & quelle 
que  foit  l’étendue  de  la  furface  à couvrir,  les  détails  confervent 
toujours  leur  précieufe  netteté;  les  vafes  de  M'""-'  la  baronne  James 
de  Rothfchild  le  démontrent. 

Si  nous  cherchions  la  caufe  matérielle  de  cette  différence,  nous 
la  trouverions  peut-être  dans  l’habitude  des  Japonais  de  s’entourer 
d’objets  d’une  perfeéKon  exceffive,  comme  leurs  laques  aux  reliefs 
iï  purs,  aux  images  finettes  & fi  vraies.  Une  ornementation  groffière 
figurerait  mal  près  de  ces  produits  achevés.  L’art  eft  un  chez  chaque 
peuple,  & nous  venons  de  faire  un  rapprochement  qui  vaut  à lui 
feul  de  longues  déduélions. 

^Moralement,  les  preuves  font  plus  faififfantes  encore.  La  fupé- 
riorité  d’intelligence  des  Japonais  eft  un  fait  incontefté.  Où  ferait 
la  manifeftation  de  cette  excellence,  fi,  avec  les  empiriques,  nous 
donnions  à la  Chine  les  pièces  artiftiques  qui  font  émaillées,  pour 
attribuer  au  Japon  les  feuls  vafes  décoratifs  chryfanthémo-paeo- 
niens,  greffiers  de  pâte  & peu  fins  de  détails? 

Ici  encore  nous  invoquerons  une  loi  pfychologique  inconteftable. 
La  notion  de  l’harmonie  eft  auffi  lente  à acquérir  pour  les  maftes 
que  pour  les  individus.  Chez  un  peuple  arrêté  à certaines  limites 
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morales,  l’art,  rudimentaire,  procède  par  teintes  tranchées,  cher- 
chant dans  le  fymbolirme  des  couleurs  ce  que  lui  refufe  la  per- 
fection graphique.  Les  tons  primordiaux  de  la  famille  verte,  ceux 
non  moins  intenfes  de  la  famille  chryfanthémo-pæonienne,  fe 
retrouvent  fur  tous  les  produits  chinois,  depuis  les  vieux  bronzes 
émaillés  jufqu’aux  images  peintes,  repréfentation  des  dieux  boud- 
dhiques ou  des  héros  du  San-koué-tchy.  Le  livre  de  M.  Julien  nous 
apprend,  de  plus,  qu’il  faut  attribuer  à la  connaiffance  des  ouvrages 
européens  & au  défir  de  les  imiter,  les  peintures  adoucies  des  por- 
celaines modernes;  les  dedins  à l’encre  de  Chine  font  également 
d’invention  récente  au  Célefte  Empire  (i). 

Chez  les  Japonais,  au  contraire,  la  peinture  a franchi  depuis 
longtemps  la  limite  des  cinq  couleurs;  fi,  dans  les  vafes,  le  modelé 
échappe  aux  procédés  de  l’artifte,  l’harmonie  fe  fait  par  l’heureufe 
adbciation  des  émaux;  U y a plus,  le  peintre  marie  habilement  le 
delCn  &.  l’enluminure  ; ici,  un  fujet  dit  à l’encre  de  Chine  reflbrtira 
dans  une  bordure  d’or  & de  fleurs  polychrômes  ; ailleurs,  un  car- 
touche délicatement  émaillé  puifera  de  fuaves  clartés  dans  le  voi- 
finage  d’une  fine  mofaique  en  traits  noirs.  Ce  goût  du  defhn  mono- 
chrôme  fe  manifefte,  au  Japon,  fur  tout  ce  qui  contribue  à la 
décoration  des  intérieurs.  Les  auteurs  des  Àmbaffades  mémorables 
de  la  Compagnie  des  Indes  paraifTent  même  s’en  étonner  : « Us  ont 
« encore  (les  Japonais)  une  manie  plus  grande  pour  certaines 
« planches  fur  lefqueUes  il  y a des  arbrilTeaux  & des  oifeaux  repré - 
« fentés  en  peinture  noire  qu’ils  efliment  d’une  valeur  qui  n’ell 
« pas  croyable  quand  eUes  font  anciennes  & de  quelque  fameux 
« maître.  » 

Sujets.  — La  nature  des  fujets  artifliques  foulève  une  queftion 
intéreflànte;  les  perfonnages  en  font  exclufivement  Chinois.  S’en 
étonnera-t-on  fi  l’on  fait  que  les  pièces  fur  lefqueUes  on  les  ren- 
contre imitent  les  œuvres  de  Nanking?  Ajoutons  ceci  ; les  grands 
vafes  ro fes  chinois  portent  fouvent  des  fcènes  hifloriques  ; au  Japon, 
même  fur  les  pièces  imjxsrtantes,  les  fcènes  familières  font  prefque 
les  feules  qu’on  obferve.  Cela  s’explique,  puifque  la  loi  défend  de 
dévoiler  à l’étranger  les  myftères  de  la  religion  & les  faits  de  l’hif- 
toire  locale.  Dans  une  fabrication  deflinée  aux  befoins  ufuels  & 
livrée  au  commerce,  il  était  naturel  de  voir  les  artifles  prendre  les 


(i)  Cf.  Hijf.  Ù"  fûbr.  delaporctl.  Je  Chine,  pp.  J04. 
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groupes  élégants  de  la  haute  fociété  chinoife  pour  thème  favori; 
ces  groupes  font,  en  effet,  fouvent  repréfentés  fur  la  porcelaine 
donnée  comme  modèle  à l’atelier  de  Nippon. 

11  exifte  cependant  quelques  peintures  religieufes  japonaifes 
dans  les  colleélions;  nous  polfédons  une  talTe  ( i ) fur  laquelle  figu- 
rent deux  femmes  debout,  l’une  furunerofe,  l’autre  fur  une  feuille, 
entourées  de  nuages  & voguant  à la  furface  des  flots;  la  première, 
élégamment  vêtue,  porte  le  fceptre;  la  fécondé  ell  une  fuivante. 
Lescirconftancesdanslefquellesfetrouventcesfemmesrévèleraient 
déjà  la  divinité,  fi  la  confrontation  avec  les  figures  du  Panthéon 
bouddhique  de  Nippon  ne  fallait  reconnaître,  dans  le  perfonnage 
principal,  la  déeffe  des  mers  ou  la  patronne  des  pêcheurs,  la  même, 
félon  quelques-uns,  que  la  déeffe  Kouan  in.  Une  charmante  potiche 
appartenant  à M.  Niel  offre  la  déeffe  Si-xvang-mou  (la  reine  d’Oc- 
cident)  avec  le  cerf  blanc,  le  pêcher  à fleurs  & tous  les  autres 
attributs  de  la  longévité. 

Eft-il  néceffaire  d’expliquer  pourquoi  ces  figures  facrées  portent 
le  coftume  chinois?  Nous  avons  fait  connaître  déjà  comment  le 
bouddhifme  s’était  introduit  au  Japon  avec  la  civilifation  chinoife. 
Les  livres  canoniques  montraient  les  dieux  fous  une  forme  inva- 
riable qu’on  a dû  refpeéler,  & le  Panthéon  de  Nippon  ne  diffère 
fous  aucun  rapport  de  celui  du  Célefle  Empire. 

Par  une  exception  rare,  on  voit  quelques  vafes  japonais  à fujets 
libres.  Nous  n’y  avons  jamais  rencontré  la  fcène  d’efcalade,  fi  fré- 
quente fur  les  vafes  rofes  chinois  (2). 

Nous  ne  reviendrons  pas  fur  ce  que  nous  avons  dit  touchant  la 
grâce  particulière  & l’abandon  des  figures  artiftiques.  L’homme  y 
figure  paré  de  la  beauté  telle  qu’on  la  comprend  chez  nous. 

o4nimaux.  — Le  caraéfère  ufuel  des  pièces  artiftiques  ne  permet 
pas  d’y  rencontrer  fouvent  les  animaux  facrés;  mais  les  efpèces 
domeftiques  ou  fauvages  y font  fréquentes.  Le  chat  au  pelage  blanc 
taché  de  roux  & de  noir;  les  bœufs,  les  axis,  les  moutons  font  repré- 
fentés avec  ce  foin  minutieux  du  détail  inconnu  aux  artiftes  chi- 
nois. Les  gros-becs  & autres  paffereaux,  le  coq,  le  merle  huppé 
à ventre  rofe  (3)  font  les  oifeaux  que  le  peintre  sème  de  préfé- 


(1)  Voir,  pl.  Vil,  fîg.  f.  nous  communiquer  U traduction  Inédite. 

(3)  Cette  efcalade  eft  réplfode  principal  d'un  (^)  Voir  la  foucoupe,  pl.  VIIL  fig.  & U 

drime\yri(]\ic:Si-/tang-ki,oa\'HiJioirtdupaviÜ<3ii  talTe,  mémo  planche,  fîg.  4. 

J'OcciJfnt,  dont  .M.  Staniflas  Julien  a bien  voulu 
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rence  parmi  les  groupes  de  fleurs;  certains  faifans  au  plumage 
fplendide  méritent  aulS  les  honneurs  du  fujet  principal;  on  peut 
voir  dans  les  col  leélions  de  M . Sauvageo  t & de  M.  le  baron  de  Monville 
plufieurs  alEettes  dont  le  médaillon  central  efl  occupé  par  un  faifan 
argenté  du  deflln  le  plus  exaél  & le  plus  fln.  La  mofaique  encre 
de  Chine  placée  autour  du  médaillon  donne  à la  peinture  une  fraî- 
cheur vraiment  merveilleufe.  M”'  Malinet  possède  une  tafle  du 
même  type. 

Parmi  les  poiflbns  il  eft  une  efpèce  qu’on  devait  s’attendre  à 
rencontrer  fur  les  vafes  japonais;  c’eft  l’Âka-me  ou  Ta/  aux  écailles 
d’or  & d’argent.  Souvent  elle  conftitue  à elle  feule  toute  la  déco- 
ration des  pièces  (i);  parfois  elle  fe  montre  feulement  dans  des 
médaillons  réfervés.  11  faut  fe  garder  de  confondre  le  tai  avec  les 
cyprins  de  la  Chine;  fa  tête  eft  plus  courte,  fes  écailles  font  menues 
& fa  queue  furtout  eft  caraélériftique;  la  nageoire  caudale,  fubi- 
tement  dilatée,  fe  fubdivife  en  quatre  lobes  élégamment  laciniés. 

Tlantes.  — On  peut  établir  comme  règle  que,  dans  le  décor  ar- 
tiftique,  le  Tfubacki  prend  la  place  de  la  pivoine  chinoife,  & forme, 
avec  la  chry  fan  thème,  la  mafte  principale  des  bouquets.  Le  chiffonné 
des  pétales,  la  forme  des  feuilles  & celle  des  boutons  ne  permettent 
pas  de  confondre  les  deux  plantes.  Nous  ne  prétendons  pas  dire, 
cependant,  que  les  Japonais  ne  repréfentent  pas  le  mou-tan,  & les 
Chinois,  la  rofe  : nous  avons  trouvé  cette  dernière  aflez  bien  expri- 
mée dans  les  réfervesd’unTfe-kin-yeou.  Nous  avons  fait  reflbrtir 
ailleurs  la  richefte  de  la  flore  du  Japon,  nous  ne  reproduirons  donc 
pas  ici  la  nomenclature  des  plantes  naturelles  & cultivées  qu’on 
peut  rencontrer  fur  les  vafes  de  cette  divifion.  Cependant  nous 
infifterons  fur  deux  faits  aflez  curieux.  Les  fleurs  japonaifes  femblent 
prifes  au  hafard  & aflbciées  au  feul  point  de  vue  d’une  harmonie 
pittorefque;  les  rôles,  les  chryfanthèmes,  l’hibifcus  hamabo  com- 
pofent  des  groupes  d’où  s’échappent  en  fùfées  légères  ou  retombent 
en  guirlandes  alfouplies  quelques  matricaires,  des  millepertuis,  un 
œillet,  la  vanille  ou  le  bégonia;  il  parait  n’y  avoir  à chercher  là 
rien  de  fymbolique;  c’eft  le  caprice,  la  fpontanéité  de  l’art.  Seule- 
ment, l’étude  eft  poufl'ée  aufli  loin  que  polfible  dans  la  limite  des 
moyens  employés;  chaque  fleuron,  chaque  pétale  porte  fes  plis. 


(i)  Comme  fur  »ffe  figurée  pl.  VIII , n’  f 
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ia  nervation;  ici  en  traits  imperceptibles,  là  indiquée  feulement  à 
la  pointe;  les  feuilles,  mouvementées,  tordues,  exprimées  en  teintes 
diverfes,  révèlent  la  même  préoccupation  de  fidélité  minutieufe. 
Concurremment  à ce  bouquet  principal, foitàcôté,dansles  grandes 
pièces,  foit  à l’intérieur,  pour  les  bols  ou  les  tafiès,  on  voit  une  fleur 
ifolée,  fans  pédoncule,  & plus  rarement  un  groupe  de  deux,  évi- 
demment placées  ainfi  dans  une  intention  fignificative;  exception- 
nellement la  corolle  à quatre  pétales  rofes  inégaux  eft  celle  du 
bégonia  difcolor,-  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  c’ell  celle  d’une 
orchidée  ( i ) d’un  blanc  jaunâtre,  nervée  en  rofe,  ou  d’or  relevée 
de  noir.  Quelle  peut  être  la  valeur  de  ce  figne?  Faut-il  y chercher 
la  trace  d’une  imitation  du  féfame  de  Jao-tcheou,  de  l’épidendrum 
des  porcelaines  de  la  petite  rue  du  Midi,  à King-te-tchin  (i)?  Pour 
notre  part,  nous  ne  pouvons  confidérer  ces  lignes  comme  de  vé- 
ritables marques  de  fabrique;  les  Japonais  nous  paraifiènt  étran- 
gers à l’ufage  de  figner  leurs  produits  fous  une  forme  quelconque. 
Les  rares  exceptions  obfervées  par  nous  confirment  la  règle. 

Au  relie,  les  porcelaines  artilliques  à la  fleur  font  toutes  d’une 
beauté  parfaite. 

'Bordures,  ornements,  arabefques.  — La  connexion  une  fois  admife 
entre  les  poteries  artifliques  japonaifes&  la  porcelaine  de  Nanking, 
il  femblerait  peu  probable  qu’on  dût  chercher,  dans  les  arabefques 
& l’ornementation  des  deux  pays,des  différences  radicales.  Certains 
motifs  font  efi'eéiivement  identiques;  tels  font  ceux  de  la  bordure 
lofangée  (5)  qu’on  trouve  dans  le  bleu,  dans  les  trois  familles  chi- 
noifes,  & fur  la  plupart  des  pièces  du  Japon;  mais,  outre  une  polie 
particulière,  auffi  rare  au  Célefie  Empire  qu’elle  eli  commune  à Nip- 
pon (4),  on  voit  dans  ce  dernier  pays  un  fylième  de  bordures  tout 
fpécial,  compofé  de  guirlandes  de  feuillages  & de  fleurs,  en  or  très- 
brillant  rehaurtë  de  chatirons  noirs  d’une  incroyable  finefl’e;  la  col- 
leélion  de  Sèvres,  celles  de  M.  le  baron  de  Monville,  de  MM.  Bar- 
bet de  Jouy,  Jules  Michelin,  & de  M”*  Malinet  renferment  de  mer- 
veilleux fpécimens  de  ce  décor. 

Les  fonds  partiels  affeéient,  dans  leurs  découpures  arabefques, 
des  formes  auffi  variées  qu’imprévues;  en  général,  l’arabefque  à 
lambrequins,  fi  fréquente  fur  les  bleus  de  Chine,  ou  dans  la  famille 


(1)  ’hUtiii  Hyacinthind.  (î)  PI.  VIH,  fig.  i,  î * {. 

(i)  Cf.  Scan.  Julien.  Préface,  pp.  xlv  & xlix.  (4)  Même  planche,  lîg.  f . 
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rofe  du  même  pays,  eft  exclue  des  vafes  artistiques  purs.  Sur  les 
pièces  rondes,  affiettes,  foucoupes,  &c.,  les  pendentifs  en  porte  la 
remplacent.  Le  deflin  de  ces  fonds  confirte  toujours  en  mofaiques 
très-fines.  La  forme  pavée  ou  géométrique  ( i ) commune  au 
Japon  & à la  Chine;  mais,  fur  les  vafes  artiftiques,  le  tracé  princi- 
pal, fur  le  rofe,  ert  noir;  le  point  central  de  la  roface  ertbleu,  & 
le  tour  de  celle-ci  rouge  d’or  foncé;  ces  émaux  réagiflent  fur  le 
rofe  du  fond  & lui  confervent  fa  fraîcheur.  En  Chine,  les  re- 
hauts étant  tous  noirs  terniflent  la  teinte  qu’ils  devraient  enrichir. 
La  mofaïque  clathrée  ou  trelfée  en  corbeille  ert  effentiellement 
japonaife;  on  peut  la  croire  infpirée  par  certains  travaux  en  fila- 
ments de  bambou.  Sa  forme,  indiquée  fur  le  fond  de  la  tarte  n°  i 
& de  la  foucoupe  n“  ),  pl.  VllI,  ert  toujours  tracée  en  noir  fur 
bleu  pâle  ou  or.  11  ne  faudrait  pas  confondre  cette  difpofition  avec 
un  fond  eflentiellement  chinois  compofé  des  mêmes  éléments, 
moins  ferrés,  & qu’on  trouve  même  dans  les  bleus;  nous  appelons 
ce  dernier  fond  cancellé. 

A l’exception  de  la  finerte,  rien  ne  dillingue  les  rinceaux  japo- 
nais de  ceux  des  bleus  chinois  ou  des  polychrômes  archaïques  & 
chryi'anthémo-pæoniens;  c’ert  abfolument  le  même  ftyle.  Lorfqu’ils 
forment  le  fond  brodé  à feuilles,  des  fleurs  heureufement  com- 
pofées,  femées  de  dirtance  en  diftance,  révèlent  la  dirtinélion  de 
l’école  infulaire.  Notre  figure  2,  pl.  VI II,  montre  toute  l’élégance 
de  ce  décor. 

Une  quertion  délicate  rerte  à traiter  à l’égard  de  cette  porcelaine; 
c’ell  celle  de  fon  âge  relatif  Aucune  date,  aucun  figne  authen- 
tique ne  peuvent  fervir  à diriger  les  recherches;  pour  l’œil  exercé, 
bon  nombre  de  pièces  artirtiques  ont  cette  patine  indéfinirtable, 
caraélère  certain  d’ancienneté.  Il  importe  donc  de  chercher  fi  l’hif- 
toire  n’aurait  point  encore  à fournir  ici  quelque  indication  précife. 

Au  temps  des  mirtionnaires,  c’efl  à-dire,  dans  la  fécondé  moitié 
du  X v 11  • fiècle,  la  porcelaine  artirtique  du  Japon  jouirtait,  en  Chine, 
d’une  vogue  parfaitement  établie;  elle  y arrivait  non  pour  l’ufage; 
l'on  haut  prix,  fa  délicatelTe  s’y  fulfent  oppofés;  mais  pour  être 
offerte  en  préfent  par  les  riches,  qui  en  paraient  leurs  demeures. 
Un  autre  fait  non  moins  important  à noter  & dont  nous  établi- 


(>)  Elle  forme  Ia  bordure  de  U foucoupe, 
pl.  VI I , fig.  f , de  la  tafle  ti^  4 de  la  pl.  V I 11 , dr 


te  fond  du  médaillon  de  la  taffe  n*  i de  la  même 
planche. 
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rons  les  preuves  dans  un  chapitre  fpécial,  c’eft  que  les  porcelaines 
artiftiques  à deflins  d’Europe  repréfenteni  des  perfonnagesde  l’épo- 
que de  Louis  XI V,  ou  portent  des  armoiries  & des  chiffres  dans  le 
goût  de  cette  époque. 

Nous  croyons  donc  être  dans  le  vrai  en  faifant  remonter  au 
moins  au  commencement  du  xvi'  fiècle  les  artifUques  peu  cou- 
vertes, fans  bordures,  celles  que  les  mifEonnaires  accufaient  de 
n’avoir  point  alfez  de  fleurs.  Grâce  aux  relations  avec  l’Europe,  le 
fiècle  fuivant  vit  fe  développer  le  perfeélionnement  du  genre  & 
naître  ces  riches  produits  à bordures  arabefques  ou  fleuries,  à fonds 
partiels  de  mofaïques,  d’or  ou  d’émaux  aux  tons  frais  & purs. 

Vers  1720,  le  commerce  & fes  exigences  étouffèrent  l’art  : la 
porcelaine  artiflique  difparut,  au  moins  momentanément.  A cet 
égard,  les  chofes  font  écrites  auffi  bien  dans  les  livres  que  fur  les 
momunents  : « La  porcelaine  du  Japon,  dit  M.  Overmeer  Fificher 
<>  à fon  retour,  eft  peut-être  inférieure  à celle  de  la  Chine.  11  n’en 
« était  pas  de  même  quand  nous  avions  notre  comptoir  à Firando, 
« où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  fabriques.  La  Compagnie  des 
<<  Indes  exportait  alors  tous  les  ans  des  milliers  de  pièces  de  la  plus 
« fine  efpèce  ( i ).  « Or,  la  faélorerie  fut  transférée  à Nagafaki 
le  1 1 mai  1641,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  les  opinions 
développées  ci-deffùs. 

Quant  aux  monuments,  ils  nous  apportent  un  témoignage  fin- 
gulier,  dont  la  valeur  demande  d’abord  à être  férieufement  dif- 
cutée.  Les  mufées  de  La  Haye  & de  Sèvres,  quelques  colleélions 
privées,  & la  nôtre  en  particulier,  renferment  des  pièces  artiftiques 
inconteffables,  marquées  du  nien-hao  Toung-tching  de  la  dynaftie 
des  Taï-thfmg  (17^3-173  f)-  Nous  devons  l’avouer,  la  première 
vue  de  ces  marques  nous  caufa  une  de  ces  défaillances  dont  les 
hommes  de  bonne  foi  font  faifis  lorfqu’un  fait  vient  brutalement 
démentir  les  théories  qu’ils  mûriffent  dans  le  filence  du  cabinet. 
Le  fait  exiftait  cependant;  il  fallait  l’expliquer  ou  renoncer  à des 
doélrines  en  apparence  parfaitement  rationnelles. 

Après  des  confrontations  répétées,  nous  nous  fommes  alfurés, 
d’abord,  que  toutes  les  pièces  arùjtiques  à nien-hao  portaient  une 
date  unique,  celle  Toung-tching,-  parmi  les  vafes  chinois  fabriqués 


(i)  *Bjdragt  lot  Je  Kennh  van  het  Japjnfche  ryk.  ‘Dor.  J.  F.  Vm  Overmeer  Fiÿeher. 
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à la  même  époque,  les  uns  appartiennent  à la  famille  chryfanthé- 
mo-pæonienne,  les  autres  à la  famille  rofe  ornementale.  Quel- 
ques-uns pourtant,  minces  de  pâte,  parfaits  de  travail,  fins  de  décor, 
cherchent  à rivalifer  avec  les  fpécimens  japonais;  mais  à l’analyfe, 
ces  faux  artifiiques  montrent  des  teintes  plates  plus  tranchées,  une 
délinéation  moins  cherchée,  une  combinaifon  moins  heureufe  de 
tons;  en  un  mot,  on  y voit  la  pénible  imitation  d’un  modèle  fupé- 
rieur.  Quel  eft  ce  modèle?  Evidemment  la  porcelaine  artiftique.  Com- 
ment la  Chine,  cette  mère-patrie  de  la  poterie  tranflucide,  a-t-elle 
été  amenée  à copier  fes  anciens  émules?  C’eft  ce  qu’il  eft  facile  de 
comprendre  après  les  viciflitudes  fociales  & artiftiques  d’un  pays 
conquis  & reconquis  à plufieurs  reprifes. 

D’après  les  documents  certains  de  l’hiftoire,  l’époque  de  Toung- 
tching  eft  une  ère  de  rénovation  pour  l’art  chinois,  « c’eft  vérita- 
« blement  à cette  époque  qu’on  a commencé  à imiter  les  anciens 
« & à inventer  de  nouveaux  procédés  «,  écrit  M.  Julien.  Le  di- 
reéleur  de  l’ufine  de  King-te-tchin,  l7^en-hi-yao,  homme  éclairé, 
ne  négligea  rien  pour  rehaulfer  la  gloire  de  l’établilTement  impé- 
rial; en  1727  il  s’adjoignit  Thang-kong,  habile  céramifte,  qui  fut 
reproduire  tous  les  genres  d’émaux  & toutes  les  porcelaines  célè- 
bres (1).  Ne  faut-il  pas  ranger  parmi  ces  reproduélions  les  faulTes 
pièces  artiftiques  dont  nous  parlions  tout  à l’heure  ; & n’eft-il  pas 
également  admifiible  que,  pour  mieux  arriver  à cette  fabrication 
de  choix,  la  Chine  a dû  recevoir  avec  empreflèment  les  artiftes  ja- 
ponaisruinés  par  l’avilillement  de  leur  induftrie  nationale?  M.Over- 
meer  Fiflcher  en  attrait  dit  aflez  pour  étayer  cette  fuppofition,  fi 
M.  Hoffmann  n’en  difait  plus  encore  (2).  « U eft  remarquable,  fait-il 
•«  obferver,  que,  vers  la  fin  du  x vu'  fiècle,  un  prince  japonais  de 
« la  maifon  de  Mori  appela  encore  des  ouvriers  de  la  prefqu’ile  de 
« Corée  pour  fabriquer,  dans  les  établiflèments  de  Fagui  (province 
•«  de  Nagato),  la  porcelaine  appelée  Fagui-yaki.  >>  Cela  eft  remar- 
quable, en  effet,  car  on  peut  fe  demander  ce  qu’étaient  devenus 
les  habiles  ouvriers  & artiftes,  la  gloire  de  Nippon.  Mais  M.  Fiftcher 
montre  le  fait  économique  dans  toute  fon  éloquence,  & l’expli- 
cation furgit  d’elle-méme;  les  marchés  onéreux  de  la  Compagnie 
des  Indes  plaçaient  les  artiftes  dans  l’alternative  de  mourir  de  faim 


(1)  Cf.  Sun.  Julien,  pp.  108  dr  109. 


(a)  Hijf.  &fah.  Jttaporcfl.  (hiaoift,  p.  i78. 
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OU  d’abandonner  le  pinceau.  Quelques-uns  allèrent  chercher  fortune 
au  dehors  ; voilà  pourquoi  les  dernières  porcelaines  artifliques  fe 
retrouvent  en  Chine  fous  le  nien-hao  Young-tching.  Cette  explica- 
tion, la  feule  qui  puilTe  faire  comprendre  la  préfence  d’une  infcrip- 
tion  chinoife  fur  une  porcelaine  du  Japon,  révèle  en  même  temps  la 
caufe  des  contradiélions  fingulières  exillant  entre  les  récits  des  voya- 
geurs anciens  &.  modernes;  les  premiers  n’ont  vu,  dans  la  porcelaine 
du  Célefte  Empire,  que  la  barbarie  du  dellin  & l’éclat  trop  vif  des 
couleurs.  Les  anciennes  pièces  japonaifes,  plus  fuaves,  mieux  enten- 
dues, leur  ont  apparu  comme  le  beau  idéal  de  la  poterie  tranflucide, 
& ils  en  ont  fait  un  éloge  mérité.  Les  autres,  arrivés  en  Chine  au 
moment  de  l’épanouiflèment  de  l’art  céramique  & lorfque  le  Japon 
ne  produirait  plus  que  des  œuvres  commerciales,  ont  mis  les  Chinois 
au  premier  rang  des  artiftes  orientaux.  T rompés  par  ces  indications, 
les  écrivains  européens  ont  relfenti  des  doutes  qui  ont  augmenté 
la  confufion. 


§ 1 1.  Turcelaines  à mandarins. 


Nous  ne  rappellerons  pas  ce  qui  eft  dit  plus  haut  touchant  le 
nom  appliqué  à ces  porcelaines.  Si  le  plus  grand  nombre  porte 
des  perl'onnages  au  coftume  moderne,  ce  qui  fuffit  pour  en  juftifier 
la  dénomination,  quelques  vafes  reproduifent  encore  des  fujets 
anciens.  Mais,  parfois  fcmblable  à la  précédente  en  ce  qui  touche 
la  repréfentation  du  type  humain,  cette  divifion  s’en  didingue  com- 
plètement par  le  ftyle  comme  par  la  nature  des  émaux. 

Les  porcelaines  de  grande  dimenfion,  à mandarins,  les  anciennes 
particulièrement,  font  plutôt  épaillès  que  minces  & alfez  fouvent 
à pâte  ondulée.  Elles  font  généralement  faites  au  moule;  quelques- 
unes  font  ornées  de  reliefs;  les  vafes  quadrilatères  ou  lofangés  de 
plan  portent  fouvent  fur  leurs  angles  des  bambous  en  relief,  acco- 
lés deux  à deux,  avec  alternance  dans  les  nœuds.  Ces  vafes  à bam- 
bous l’ont  les  feuls  dont  la  forme  générale  femble  rappeler  les 
vieux  bronzes  chinois  ou  certaines  œuvres  de  la  famille  verte.  Tous 
les  autres  vafes,  potiches  ou  cornets,  affeélent  une  allure  plus  élan- 
cée, plus  fufiforme  que  celle  des  poteries  chinoifes. 

Nous  l’avons  expliqué  ailleurs,  la  divifion  mandarine  eft  peinte 
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plutôt  qu’émaillée  i les  tons  rouges  tirés  de  l’or  y font  violacés,  & 
le  violet  pur,  le  vert  d’eau,  le  rouge  de  fer  vif,  le  chamois  ou  cou- 
leur rouille  y abondent.  Un  procédé  auffi  étranger  aux  peintres 
de  la  Chine  qu’à  ceux  de  l’atelier  artidique  apparaît  dans  le  rendu 
des  figures  & des  fleurs  ; c’eft  une  forte  de  modelé  obtenu  par 
pointillé  & au  moyen  de  hachures  parallèles  ou  croifées. 

Voilà  les  principaux  caractères  qui  féparent  la  porcelaine  man- 
darine de  l’artiftique;  voyons  maintenant  leurs  connexions. 

Un  certain  nombre  de  grands  vafes  & beaucoup  de  pièces  plates, 
a/Cettes,  compotiers,  foucoupes,  rivalifent,  par  la  fineflè,  la  tranf- 
parence  & le  glacé  de  la  pâte,  avec  les  artiftiques,  ou  leur  emprun- 
tent le  llyle,  la  délinéation,  l’harmonie  des  couleurs,  la  diflinélion 
générale.  Il  femblerait  donc  qu’à  un  moment  donné,  les  deux  écoles 
fe  font  confondues  en  une  feule,  ou  que  l’une  ell  iflue  de  l’autre. 
Nous  examinerons  tout  à l’heure  la  probabilité  de  chacune  de  ces 
fuppofitions;  mais  il  faut  d’abord  étudier  les  divers  éléments  de  la 
décoration  des  vafes  à mandarins. 

Sujets.  — Ici  encore,  les  fcènes  familières  font  fréquentes  & 
elles  fe  préfentent  parfois  dans  des  conditions  nouvelles,  c’ell-à- 
dire  en  demi-figures  d’aflez  grande  dimenfion  On  remarque  des 
groupes  allez  nombreux  où  la  préfence  de  l’homme  ell  habituelle  j 
mais,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  c’ell  l’homme  officiel,  au 
bonnet  furmonté  du  bouton  fignificatif  j fur  une  coupe  de  la  col- 
leélion  de  M.  Guntzberger  figure  même  l’empereur,  revêtu  de  fes 
habits  d’apparat  & portant  la  couronne  d’or  aux  emblèmes  flam- 
mulés.  Il  ell  donc  permis  de  croire  que  ces  compofitions,  infigni- 
fiantes  en  apparence,  offrent  des  tableaux  hifforiques  à ceux  qui  en 
comprennent  le  fens.  Nous  n’en  citerons  qu’une  preuve:  Nous  avons 
recueilli  (coll.  A.  Jacquemart)  une  taflè  à fond  raofaïque  rouge 
dont  les  médaillons  portent  des  perfonnages  aflis  regardant  palTer 
une  troupe  de  jeunes  gens  chargés  de  bâtons  que  furmontent  un 
poiffbn  & d’autres  emblèmes  ; le  mannequin  d’un  ki-lin  gigantefque, 
mis  en  mouvement  par  deux  hommes  dont  on  aperçoit  les  jambes 
bottées,  termine  le  cortège.  Or,  Kæmpfer  nous  apprend  qu’à  cer- 
taines fêtes  de  l’année,  chaque  rue  donne  une  repréfentation  théâ- 
trale & qu’il  fe  fait  avant  une  proceffion  publique  dans  laquelle  on 
porte  le  palladium  de  la  rue  & tous  les  appareils  & machines  nécef- 
faires  au  fpeélacle.  Les  aéleurs  fuivent,&,  d’après  notre  auteur,  on 
voit  qu’ils  jouent,  le  plus  fouvent,  des  fcènes  empruntées  à la  vie 
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des  dieux  ou  des  héros  lino-bouddhiques  ( 1 ),  Notre  tallè  paraît 
donc  faire  allufion  à l’un  de  ces  matfuri,  ou  fêtes  nationales. 

Nous  avons  vu,  fur  d’autres  vafes,  des  hommes  jonglant  avec  des 
poignards,  des  danfeurs  ambulants,  des  mendiants  qui  montrent 
des  finges  favants,  &c. 

Auprès  de  ces  tableaux  de  genre  viennent  Ce  placer  des  fcènes 
plus  importantes.  Ce  font,  au  codume  près,  des  œuvres  analogues 
aux  grandes  pages  hiftoriques  de  la  porcelaine  chinoife. 

En  première  ligne,  citons  un  vafe  appartenant  à M”'  Malinetj  fa 
pâte,  ondulée,  eft  mince  comme  le  papier;  autour  du  col,  tlexueu- 
fement  rétréci,  rampe  une  bordure  ffligranée  d’or,  avec  médail- 
lons en  camaïeu.  Lapanfe  tout  entière  eft  couverte  d’un  payfage 
montueux  à rochers  pittorefques,  entrecoupé  de  groupes  d’arbres 
de  diverfes  eflences;  les  routes  qui  ferpentent  dans  ces  hauts  lieux 
font  encombrées  d’une  foule  recueillie,  concourant  à une  céré- 
monie religieufe;  là,  fous  un  miao  couvert,  un  repas  eft  préparé 
en  l’honneur,  fans  doute,  des  mânes  des  ancêtres;  un  perfonnage 
courbé  dans  de  refpeélueufes  génuflexions  fuftirait  à révéler  la 
préfence,  fous  ce  temple,  des  tablettes  commémoratives.  Plus  loin, 
des  muficiens  font  retentir  l’air  de  leurs  inftruments  & de  leurs 
chants.  Tout  prie,  tout  agit  en  vertu  des  rites,  & dans  cette  foule 
aux  coftumes  fplendides,  aux  bonnets  furmontés  de  boutons  d’or 
& de  pierres  précieufes,  on  reconnaît  de  hauts  fonélionnaires. 

Rien  dans  ce  chef-d’œuvre  ne  rappelle  l’art  & les  procédés  chi- 
nois ; au  mérite  d’un  deftln  correél  s’ajoutent  l’entente  harmonieufe 
du  coloris,  le  modelé  précieux  des  détails,  la  teinte  chaude  & riche 
des  émaux.  La  diftance  d’un  pareil  tableau  aux  peintures  de  la  fa- 
mille rofe  chinoife  eft  celle  qui  fépare  l’ébauche  criarde  d’un  élève 
de  la  toile  magiftrale  dorée  par  un  vernis  féculaire.  Les  arbres  ne 
font  pas  cette  malîè  verte  pommée  de  retouches  noires,  ou  l'emée 
de  lignes  étoilées  figurant  le  plumet  des  conifères;  un  travail  doux 
& précieux  comme  celui  d’une  vignette  anglaife  exprime  le  feuillé 
nuancé  du  roux  au  pourpre,  du  brun  au  vert  tendre.  C’eft  bien 
l’afpeél  de  cette  végétation  luxuriante  où  le  caméléon  végétal  fe 
montre  à la  fois  avec  les  parures  diverfes  qu’il  emprunte  chez  nous 
aux  faifons  extrêmes.  Les  perfonnages  indiquent  la  même  préoc- 
cupation d’harmonie  & de  rendu  : les  chairs,  finement  pointillées, 
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rlvalifent  avec  nos  miniatures;  les  draperies  fe  difpofent  en  plis 
moelleux,  non  plus  indiqués  par  des  traits,  mais  fouillés  d’ombres 
&.  de  demi-teintes  iavamment  combinées. 

Cette  peinture,  ancienne  félon  nous,  juftifie  parfaitement  la 
phrafe  déjà  citée  de  Pierre  de  Goyer  & de  Jacob  de  Keyfer  : « Ceft 
••  l’ancienneté  & l’habileté  des  maîtres  qui  ont  peint  ces  pots  qui 
'*  en  déterminent  le  prix.  » 

D’autres  pièces  non  moins  remarquables  figurent  dans  la  galerie 
de  M.  le  comte  de  Rougemont  & à Sèvres;  ce  font  des  potiches 
analogues,  par  la  forme  & la  pâte,  à celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire, mais  plus  petites.  Aucune  bordure  ne  les  décore;  le  fujet  fe 
compofe  de  deux  perfonnages,  Tartares  fans  doute,  gardant  des 
moutons  à longue  laine.  Ici  la  vigueur  des  tons  eft  plus  grande 
encore  que  dans  le  vafe  de  M""'  Malinet. 

En  partant  de  ce  type  de  perfeéfion,  on  peut  trouver,  dans  les 
porcelaines  à mandarins,  tous  les  degrés  du  bien  au  médiocre  & 
au  mauvais.  Les  figures,  dans  certaines  efpèces,  n’olfrent  plus  qu’une 
filhouette  grofiière  remplie  de  couleurs  crues  s’entrechoquant  à 
blelTer  le  regard.  11  eft  bien  entendu  que  nous  repoulîbns  ces  oeuvres 
bâtardes,  dont  la  refponfabilité  ne  peut  retomber  fur  l’art  japo- 
nais. Nous  n’en  parlons  que  pour  montrer  l’influence  pernicieufe 
de  la  fpéculation  fur  tout  ce  qui  touche  aux  produits  de  l’efprit 
humain. 

Nous  l’avons  dit,  une  relation  étroite  exifte  fur  un  point  entre 
les  porcelaines  à mandarins  & les  pièces  artiftiques.  Souvent,  avec 
les  bordures,  les  fonds,  les  médaillons  en  camaïeu,  fpéciaux  à l’ef- 
pèce  mandarine,  on  trouve  un  fujet  artiftique  pur,  dont  les  per- 
fonnages, vêtus  à l’ancienne  mode  chinoife,  offrent  le  ftyle  févère, 
les  émaux  à relief  de  cette  école;  ailleurs,  dans  la  réferve  d’un 
fond  à mofaïque  noire  & avec  l’élégante  bordure  à feuillages  & 
fleurs  d’or,  on  voit  une  peinture  effentiellement  caraélérifée  comme 
mandarine;  draperies  rofes  violacées  rehaulTées  de  hachures,  teintes 
pâles  de  rouge  de  fer,  rien  n’y  manque.  Les  deux  ateliers  femble- 
raient  avoir  concouru,  chacun  pour  fa  part,  à la  décoration  de  ces 
pièces,  fans  renoncer,  celui-là,  aux  traditions  de  fon  goût  délicat, 
celui-ci,  à fes  coftumes  modernes,  à l'es  émaux  plus  vifs,  à fa  ten- 
dance au  modelé. 

Si  l’on  doit  croire,  comme  nous  avons  cherché  à le  démontrer 
précédemment,  que  l’école  artiftique  a devancé  l’autre,  il  eft  du 
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moins  probable  qu’elles  ont  produit  limultanément,  &.  marché 
quelque  temps  côte  à côte,  unifiant  leurs  manières  & cédant  peu 
à peu  & en  même  temps  à rinfpiration  étrangère.  Or,  cette  infpi- 
ration,  capable  de  modifier  aufli  profondément  des  habitudes  natio- 
nales, voyons  d’où  elle  a pu  venir.  D’abord  il  eft  un  fait  incontef- 
table  ; les  porcelaines  à mandarins  font  venues  fort  tard  en  Europe. 
Les  plus  beaux  produits  de  Chantilly,  de  Mennecy  & de  la  Saxe 
portent  des  figiu'es  japonaifes  & chinoifes  du  plus  vieux  flyle; 
nous  n’y  trouvons  jamais  le  coflume  moderne  & le  bonnet  à hord 
retrouflë.  Les  anciens  catalogues  défignent  les  perfonnages  fous  le 
nom  de  pagodes,  ce  qui  exprime  bien  la  févérité  de  leur  forme 
hiératique.  C’efI  donc  plus  tard,  au  moment  de  la  confufion  des 
données  hifloriques,  que  le  mot  mandarin  s’efi  gliffé  dans  le  langage 
pour  fignifier  un  perfonnage  chinois.  L’erreur  ne  s’eft  pas  arrêtée 
là  i l’abbé  Raynal,  en  énonçant  que  toutes  les  porcelaines  de  la  Chine 
fe  font  à King-te-tchin,  ajoute  : « On  a eflkyé  à Pékin  & dans 
n d’autres  lieux  de  l’empire,  de  les  imiter;  & les  expériences  ont 
« été  malheureufes  partout,  malgré  la  précaution  qu’on  avait  prife 
<•  de  n’y  employer  que  les  mêmes  ouvriers,  les  mêmes  matières.  Aufli 
« a-t-on  univerfellement  renoncé  à cette  branche  d’induflrie,  ex- 
» cepté  au  voifmage  de  Canton  où  on  fabrique  la  porcelaine  connue 
<<  parmi  nous  fous  le  nom  de  porcelaine  des  Indes.  La  pâte  en  efl 
« longue  & facile;  mais  en  général  les  couleurs,  le  bleu  furtout 
<•  & le  rouge  de  Mars  ( i ),  y font  très-inférieures  à ce  qui  vient  du  Ja- 
« pon  & de  l’intérieur  de  la  Chine.  Toutes  les  couleurs,  excepté  le 
<>  bleu,  y relèvent  en  boflè,  & font  communément  mal  appliquées. 
•<  On  ne  voit  du  pourpre  que  fur  cette  porcelaine,  ce  qui  a fait 
» follement  imaginer  qu’on  le  peignait  en  Hollande.  La  plupart 
des  taffes,  des  afRettes,  des  autres  vafes  que  portent  nos  négo- 
'■  ciants,  fortent  de  cette  manufaélure,  moins  eflimée  à la  Chine 
■>  que  ne  le  font  dans  nos  contrées  celles  de  faïence  (2).  » 
Plufieurs  points  font  à examiner  dans  ce  paflàge,  où  les  non- 
fens  & les  contradiélions  femblent  accumulés  à plailir.  Que  fignihe 
dans  l’efprit  de  l’auteur  la  dénomination  de  porcelaine  des  Indes.' 
Rien  évidemment,  fi  elle  n’exprime  point  une  œuvre  de  l’Inde  pro- 
prement dite  ou  de  l’Hindouflan.  Or,  Raynal  lui-même  démontre 
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l’inanité  du  mot,  puifqu’il  attribue  à une  ufine  chinoife  l’efpèce 
dite  des  Indes. 

Mais  en  cherchant  dans  un  autre  ordre  d’idées,  il  n’eft  pas  impof- 
lible  de  reflaifir  le  fens  d’une  exprellion  vraie  dans  fon  origine  & 
prefque  aulfitât  mal  appliquée.  Lorfqu’après  avoir  vainement  tenté 
de  s’ouvrir  une  route  vers  l’extrême  Orient  par  le  nord  & la  mer 
glaciale,  les  Hollandais  fe  hafardèrent  à lancer  leurs  vailfeaux  fur 
l'Océan,  leurs  Etats-Généraux  fentirent  le  danger  d’entreprifes 
ilblées  en  préfence  des  formidables  flottes  du  Portugal.  En  i6oz, 
il  fut  fondé  une  Compagnie  des  Indes  orientales  des  Trovinces-Unies, 
dans  le  but  de  foutenir  les  navigateurs  hollandais  & d’élever  les 
intérêts  du  commerce  à la  hauteur  de  la  chofe  publique.  Sous  l’im- 
pulfion  de  cette  Compagnie  les  Pays-Bas  eurent  bientôt  la  première 
marine  du  monde  (i). 

Plus  de  6o  ans  après,  en  1664,  lorfque  les  Hollandais  étaient 
fondement  établis  en  Orient,  la  France  aufli  voulut  créer  une  Com- 
pagnie des  Indes  orientales;  mais  le  génie  de  Colbert,  la  bravoure 
des  officiers  chargés  de  fonder  ou  de  défendre  nos  comptoirs  ne 
purent  lutter  contre  les  événements  contraires.  La  Compagnie  fut 
ruinée. 

Une  i'eule  Compagnie  des  Indes  a pu,  dès  lors,  avoir,  au  xviii" 
tiède,  cette  notoriété  fans  contefte,  cette  puiffànce  illimitée  qui 
permettent  de  réfuraer  tout  un  ordre  de  faits  dans  un  mot  : c’etl  la 
Compagnie  des  Provinces-Unies.  Elle  feule  a pu  donner  fon  nom 
à cette  porcelaine  des  Indes  fabriquée  au  Japon  & exportée  par 
malTes  confidérables  en  vertu  de  traités  remontant  à 1 609. 

En  1664, au  moment  même  où  Louis  XIV  concédait  un  privi- 
lège fpécial  pour  le  commerce  en  Orient,  il  arrivait  en  Hollande 
44,94 J pièces  de  porcelaines  du  Japon  très-rares;  il  partait  de 
Batavia,  au  mois  de  décembre  de  ladite  année,  i6,j8o  autres  piè- 
ces de  porcelaines  de  diverfes  fortes  recueillies  par  la  Compagnie 
néerlandaife  (i).  Nous  lifons  ailleurs  ; ■<  Pendant  que  le  fleur  Wa- 
« genaar  fe  difpolait  à retourner  à Batavia,  il  reçut  2 1 ,567  pièces 

de  porcelaine  blanche,  & un  mois  auparavant  il  en  était  venu  à 
•<  Difma  (Dézima)  très-grande  quantité,  mais  dont  le  débit  ne  fut 
« pas  grand,  n’ayant  pas  allez  de  fleurs.  Depuis  quelques  années  les 


(1)  Cf.  ÎM moires  fur  U commerce  det  H'iltaa- 
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Japonais  fe  font  appliqués  à ces  fortes  d’ouvrages  avec  beau- 
coup  d’affiduité.  Us  y deviennent  fi  habiles  que  non-feulement 
les  Hollandais,  mais  les  Chinois  mêmes  en  achètent  (i).  » Ce 
Wagenaar,  que  les  auteurs  des  c^mbaffades  mémorables  rencon- 
traient au  Japon,  c’était  le  gouverneur  hollandais,  autorifé,  après 
Ibn  exercice  & en  récompenfe  de  fervices  rendus  à la  Compagnie, 
à conferver  temporairement  le  monopole  du  commerce  des  por- 
celaines. Non  content  de  recevoir  ce  que  les  fabricants  voulaient 
bien  lui  adrelfer,  il  faifait  venir  les  pièces  blanches,  afin  de  diriger 
leur  décoration;  & cela  eft  fi  vrai  que  nos  auteurs  ajoutent  ; « Le 
■<  fieur  Wagenaar,  grand  connaifieur  & fort  habile  dans  ces  fortes 
<•  d’ouvrages,  inventa  une  fleur  fur  un  fond  bleu  qui  fut  trouvée 
■«  fi  belle  que  de  deux  cents  pièces  où  il  la  fit  peindre,  il  n’en  relia 
■>  pas  une  feule  qui  ne  fût  auflitût  vendue,  de  forte  qu’il  n’y  avait 
■<  point  de  boutique  qui  n’en  fût  garnie  (z).  » 

Combien  d’enfeignements  dans  ces  courtes  citations.  Nous  fouî- 
mes à peine  dans  le  premier  tiers  du  xvii'  fiècle,  & la  vraie  Com- 
pagnie des  Indes,  celle  des  Provinces-Unies,  ell  tellement  maitreflê 
du  marché  japonais  qu’elle  communique  l’impulfion  aux  fabriques. 
On  lui  apporte  ces  porcelaines,  minces  comme  la  coquille  d’œuf, 
ornées  de  légers  rameaux;  elles  ne  lui  conviennent  pas  n ayant  pas 
ajfe\  de  fleurs.  Alors  le  fieur  Wagenaar  monte  un  atelier  de  décor 
& invente  telle  fleur  nouvelle  qui  lui  paraît  afl'urer  le  débit  de  fa 
marchandife.  Et,  chofe  fingulière,  cette  intrufion  du  goût  étran- 
ger dans  un  art  original  fera  confidérée  comme  un  progrès;  les 
ambafladeurs  hollandais  reconnaîtront  que  les  Japonais  devien- 
nent fi  habiles  dans  la  décoration  de  leurs  porcelaines  que  les  Chi- 
nois mêmes  en  achètent. 

D’autres  preuves  de  l’origine  japonail'e  de  la  porcelaine  dite  des 
Indes  peuvent  refl'ortir  de  la  difcuflion  du  partage  de  Raynal.  Cette 
porcelaine,  y ell-il  dit,  efl  faite  avec  la  même  matière  6’  par  les  mêmes 
ouvriers  que  les  autres  produits  chinois.  Alors  comment  expliquer 
la  fréquence  de  la  pâte  tremblée,  l’introduélion  d’un  ftyle  nouveau 
&.  de  couleurs  tellement  extraordinaires  qu’on  les  fuppofe  folle- 
ment ajoutées  par  les  Hollandais?  — Tous  les  émaux,  excepté  le  bleu, 
y relèvent  en  bojfe  & font  mal  appliqués.  C'eft  là  une  erreur  & une 


(i)  cAmbaffades  mèmorablts  de  la  Compagnit  dts  (j)  cAmhaJfadti  «rwtfrjWf/,  11*  partie,  p,  102. 
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contradidion.  Les  couleurs  grolfières,  à relief  fenfible,  font  celles 
de  la  famille  rofe  chinoife.  Les  pièces  de  la  Compagnie  des  Indes, 
furtout  celles  à mandarins,  présentent  des  teintes  lavées  dont  on 
trouve  le  premier  emploi  dans  certaines  artiftiques  à bordures  Am- 
ples & à fond  prefque  camaïeu,  roux  & encre  de  Chine.  Quant  au 
bleu,  la  porcelaine  des  Indes  le  porte  prefque  toujours  en  relief 
lur  les  vafes  de  choix;  fous  couverte,  il  fe  montre  plus  intenfe, 
plus  noir  que  l’azur  chinois,  ce  qui  tient  peut-être  à la  qualité 
généralement  inférieure  des  pièces  fur  lefquelles  on  le  rencontre. 
La  colleélion  Malinet  renferme  cependant  des  tallës  femi-artiftiques 
à mandarins  dont  la  bordure  bleue  fous  l’émail  eft  d’un  goût  & 
d’une  pureté  irréprochables. 

L’abbé  Raynal  termine  en  difant  : La  plupart  des  tajfes,desaffieties, 
des  autres  vafes  que  portent  nos  négociants,  fortent  de  cette  manufac- 
ture, moins  eflimée  à la  Chine  que  ne  le  font  dans  nos  contrées  celles 
de  faïence.  Certes,  en  1774,  une  dégénérefcence  complète  s’était 
introduite  dans  l’atelier  japonais;  la  marchandife  dépréciée,  mé- 
prifée  même  en  Chine,  refluait  à Batavia  & dans  les  autres  marchés 
intermédiaires,  où  le  commerce  s’en  emparait  fans  en  deviner  l’ori- 
gine première.  Pour  reconnaître  l’art  japonais  dans  ces  grolîiers 
produits  il  faut  avoir  fuivi  minutieufement,  comme  nous  l’avons 
fait,  la  porcelaine  à mandarins  depuis  fa  naillànce  artiftique  jufque 
dans  fes  derniers  écarts;  une  analyfe  fcrupuleufe  du  fubjeélile  des 
émaux  & du  poncif  même  de  l’atelier  démontre  infailliblement 
la  nationalité  de  cette  porcelaine. 

Quant  à la  fabrique  voifine  de  Canton,  a-t-elle  eflayé,  dans  un 
moment  de  pénurie  induftrielle,  de  copier  la  porcelaine  des  Indes  i’ 
Nous  ne  faurions  le  dire;  mais  cela  nous  femble  peu  probable. 
On  connaît,  par  les  obfervations  perfonnelles  de  M.  Natalis  Rondot 
& de  M.  de  Montigny,  le  genre  aéluel  de  cet  atelier;  fon  décor 
fe  diftingue  par  fa  feule  infériorité  de  celui  de  King-te-tchin,  dont 
le  ftyle  fe  rattache  par  d’étroites  connexions  aux  porcelaines  an- 
ciennes. Depuis  l’époque  du  Père  d’Entrecolles,  on  a pu  fuivre, 
par  les  envois  fucceflifs  des  mifïïonnaires  ou  par  les  pièces  infcrites 
de  nien-hao  récents,  les  diverfes  transformations  du  goût  en  Chine. 
Or,  rien,  dans  les  pièces  connues,  ne  mène  au  genre  mandarin; 
tous  les  fujets  repréfentent  des  perfonnages  au  coftume  ancien; 
fouvent  même  les  héros  du  San-koué-tchy  s’y  montrent  feuls  avec- 
leurs  noms  ou  des  devifes  fe  rattachant  au  fouvenir  de  leurs  aéles. 
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Les  tableaux,  les  meubles,  les  écrans  ajoutent  leur  témoignage 
à celui  des  porcelaines  pour  prouver  l’invariabilité  des  œuvres 
chinoifes.  Partout  nous  voyons  les  mêmes  fcènes,  les  mêmes  fleurs, 
les  mêmes  emblèmes  tracés  pour  ainfi  dire  par  les  mêmes  mains. 

11  faut  donc  chercher  hors  du  Célefte  Empire  le  lieu  de  pro- 
duéhon  de  la  porcelaine  des  Indes,  & nous  trouvons,  d’une  part, 
fa  raifon  d’être  au  Japon  dans  certaines  pièces  artifliques  lavées; 
d’un  autre  côté,  la  caufe  de  fa  déviation,  dans  les  exigences  de  la 
Compagnie  hollandaife.  Nous  devons  mentionner,  toutefois,  une 
efpèce  à mandarins  qui,  par  certains  caraélères,  répond  à l’un  des 
genres  chinois  décrits  dans  le  livre  de  M.  Staniflas  Julien.  C’eft  l’ef- 
pèce  dite  chagrinée  ou  à chair  de  poule.  Excepté  quelques  grandes 
tafl’es  droites,  forme  litron,  à décor  bleu  fous  couverte  ( i )>  1*  plu- 
part des  vafes  font  élancés,  aplatis,  fufiformes,  un  peu  élargis  à la 
bafe,  avec  une  ouverture  étroite  à col  court  & brufquement  évafé; 
ils  font  moulés  en  deux  coquilles  & portent  des  médaillons  unis 
entourés  d’ornements  en  relief;  tout  le  refte  du  fond  eft  parfemé 
de  boutons  rapprochés  comme  ceux  de  la  peau  de  chagrin;  ce  fond 
efl  tantôt  blanc,  tantôt  vert  pâle  bleuâtre,  ou  vert  de  gris.  Les  fpéci- 
mensfins  font  d’une  excelfive  rareté;  prefque  toujours  le  médaillon, 
furchargé  de  figures,  eft  peint  en  tons  violents  où  domine  ce  pour- 
pre caraélérirtique  attribué  par  les  anciens  amateurs  aux  Hollan- 
dais. Pour  qui  a obfervé  quelques  porcelaines  orientales,  ces  vafes, 
inféparables  des  autres  efpèces  mandarines,  font  certainement 
fortis  de  l’ufine  où  fe  fabriquent  les  pièces  à relief  avec  la  vigne 
& l’écureuil.  Comment  donc  y reconnaître  les  vafes  à émail  hleu 
&.  rouge foncé  chagriné  comme  la  peau  de  l’orange  kio,  ou  offrant 
l’apparence  des  boutons  de  la  fleur  de  Raphis  flabelliformis,  dont 
l’ufine  de  King-te-tchin  avait  puifé  le  modèle  dans  des  produits  de  la 
période  Siouan-te  (2),  ou  des  périodes  Loang-king  &.  If'an-li  (j)? 

La  feule  conféquence  à tirer  de  cesobfervations,  c’eft  que  l’efpèce 
chagrinée  chinoife  eft  encore  à connaître  chez  nous,  à moins  qu’on 
n’admette  comme  telle,  ce  qui  nous  paraît  très-douteux,  les  petites 
bouteilles  de  pharmacie  rapportées  d’Egypte  & dont  les  analogues 
fe  fabriquent  encore,  f élon  les  indications  que  veut  bien  nous  don- 


(1)  Voir  Coll,  céramique  de  Sèvres.  (î)  C(.Sx»n.iüVten.  Hijl.  & fabr  de  U p^rcel 

(2)  Cf.  Julien.  Hiji. &fètbr.  dt  lit  poreel.  lAfiiw/f,  p.  99 
<-htnùife.  pp.  904-  iqç 
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ner  M.  Natalis  Rondot.  Il  eft  à remarquer  qu’il  n’eft  mention  nulle 
part,  dans  le  livre  de  notre  favant  fïnologue,  d’émail  vert  à boutons 
de  tfong  (l{gphis  flabelliformis').  Le  commentaire  ajouté  à fon 
index  ( i ) lailTerait  même  fuppofer  que  l’exprelfion  Tfong-yen,  bou- 
tons de  tfong,  indique  un  petit  défaut  dans  le  cœur  de  l’émail  & 
non  un  relief  comme  celui  des  pièces  à mandarins. 

Ce  qui  a pu  contribuer  à généralifer  l’erreur  d’attribution  contre 
laquelle  nous  nous  élevons,  c’eft  la  préfence  fous  certains  fp>écimens 
chagrinés  d’un  cachet  rouge  appelé  par  les  marchands  : cachet 
impérial.  L’ufage  des  marques  eft  rare  au  Japon,  mais  il  n’eft  pas 
fans  exemple;  nous  l’avons  dit  plus  haut,  & nous  nous  contente- 
rons de  rappeler  ici  qu’il  exifte  d’anciens  laques  burgautés  fous 
lefquels  on  rencontre  des  cachets  en  Siao-tchouan  bien  caraélérifé. 

Fleurs.  — Lorfque  les  fujets  à mandarins  s’uniffent  à des  guir- 
landes ou  à des  bouquets  de  fleurs,  celles-ci  ont  auftl  un  cara^ère 
tranché  qui  les  fépare  des  porcelaines  artiftiques  ; les  efpèces  n’ap- 
partiennent plus  à la  même  flore;  la  délinéation  devient  conven- 
tionnelle, ainfi  que  nous  l’expliquerons  tout  à l’heure  en  parlant 
des  porcelaines  de  l’Inde  à fleurs. 

Ornements.  — Comme  pour  mieux  marquer  la  liaifon  intime  des 
deux  genres,  beaucoup  de  vafes  mandarins  portent  encore  la  bor- 
dure artiftique  à fleurons  figurée  pl.  V I II,  n°  f . Mais  celle  qui  devient 
véritablement  caraélériftique,  & que  nous  indiquons  à la  bafe  & au 
bord  fupérieur  de  la  potiche  n“  5 de  la  pl.  X,  eft  fouvent  en  bleu 
fous  couverte,  en  rouge  avec  un  point  noir  au  milieu,  ou  en  noir 
avec  le  point  rouge.  Une  autre  bordure,  fréquente  dans  la  porce- 
laine des  Indes  à mandarins  ou  à fleurs,  fe  formule  en  feftons  diver- 
fements  enjolivés,  foit  par  des  points,  foit  par  des  fleurons  trilobés. 
On  la  retrouve  dans  les  pièces  impériales  japonaifes  & dans  certains 
laques. 

Parmi  les  fonds,  le  plus  ancien  peut-être  & l’un  des  plus  harmo- 
nieux d’effet  eft  le  filigrané  d’or,  très-différent  du  filigrané  chinois 
(toujours  tracé  en  rouge  ou  en  brun)  & beaucoup  plus  fin  que 
lui.  Notre  planche  IX  le  montre  dans  toute  fa  perfeélion  (2). 

Les  porcelaines  de  choix,  celles  à émaux  faillants  ou  de  ftyle 
artiftique,  enfin  les  vafes  hors  ligne,  tels  que  celui  de  la  colleélion 


(1)  Hift.  Ù’ftUrr.  dtlaporcel.  chiRoift,  p.  ^ ly.  l'aUîette  n®  1.  pl.  VI. 

(2)  Le  filigrane  chinois  a éxi  repréfenté  fur 


Digitized  by  Google 


porcelaine  dure  ANTIQ.UE. 

Malinet,  font  tous  à filigranes  d’or.  A l'époque  de  dégénérefcence 
on  a cependant  continué  l'ufage  de  ce  fond,  en  forte  que  là,  comme 
ailleurs,  il  y a,  pour  l’amateur,  un  choix  judicieux  à faire.  Il  en  eft 
de  même  du  fond  rouge  à mol'aïque;  les  fpécimens  anciens  font 
admirables  de  richeffe  harmonieufe  & de  févère  exécution,  tandis 
que  certains  fervices  plus  récents  lailfent  autant  à délirer  par  l’af- 
peél  de  la  décoration  générale  que  par  le  fini  des  détails. 

Ce  fond  ell  emprunté  à la  famille  artifiiquejc’eft,  en  plus  grand, 
le  dertin  clathré  tracé  en  noir  l'ur  rouge  de  fer  & rehaufie  de 
touches  d’or. 

La  mofaïque  en  pavage  fe  trouve  quelquefois  fur  les  pièces  à 
mandarins  j elle  ell  rarement  tout  à l’encre  de  Chine,  comme  fur 
une  talfe  femi-artiftique  de  notre  colleéfion;  mais,  habituellement, 
on  la  trouve  tracée  en  noir  & rouge,  ce  qui  lui  donne  un  afpeél 
particulier.  Il  ert  facile  alors  de  reconnaître  dans  ce  fond  l’origine 
de  la  bordure  ocellée  mentionnée  plus  haut. 

Le  plus  extraordinaire  des  fonds  de  la  porcelaine  des  Indes  ell 
celui  que  nous  nommons  camaïeu,  & qui  fe  compofe  d’un  lofangé 
plus  ou  moins  ferré,  ombré  de  fagon  à prendre  l’afpeél  imbriqué. 
Les  pièces  les  plus  fines  fur  lefquelles  fe  montre  cette  difpofition 
font  ordinairement  à fleurs;  cependant  quelque  vafes  à mandarins 
portent  des  bordures  ou  des  médaillons  à camaïeu  pourpre  & or 
entremêlés.  En  général,  les  mandarins  à camaïeu  font  lâchés  de 
llyle  &.  de  faire,  bien  qu’exécutés  parfois  fur  une  pâte  fine  irré- 
prochable. La  couleur  habituelle  des  fonds  ell  le  rofe  violâtre  ou 
le  pourpre  vif. 

Les  fonds  camaïeu,  rouges,  filigranés  même,  font  circonfcrits  par 
des  traits  d’or  ou  des  rinceaux  relevés  de  noir  dont  la  compofition 
n’a  plus  rien  qui  rappelle  l’origine  orientale  : courbes  tourmentées, 
volutes  multipliées  fans  motif  le  mêlant  l’une  à l’autre,  toutes  ces 
combinaifons  révèlent  l’abondance  vide,  la  molle  richellè  li  long- 
temps Ilygmatifée  en  France  du  nom  de  llyle  rococo.  Il  fe  préfente 
donc  ici  une  queftion  intérelFante  à réfoudre.  L’Ecole  orientale  qui 
a produit  les  mandarins  à fonds  camaïeu  ell-elle  illiie  entièrement 
du  goût  européen?  ou  bien  l’introduélion  du  camaïeu  & du  chan- 
tourné dans  l’ornementation  européenne  doit-elle  être  confidérée 
comme  la  conl'équence  d’une  pafiion  exagérée  pour  les  objets  d’ori- 
gine orientale? 

Quelques  rapprochements  de  dates  peuvent  mener  à la  folution 
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du  problème  : en  i6}o,  on  vient  de  le  voir,  l’atelier  commercial 
japonais  de  la  Compagnie  des  Indes  était  en  pleine  aélivité  & jetait 
en  abondance  fur  les  marchés  d’Europe  fes  luxueufes  poteries. 
Neuf  ans  plus  tard,  Nicolas  Pouffin,  appelé  de  Rome  par  ordre  de 
Louis  XIV  pour  décorer  la  grande  galerie  du  Louvre,  luttait  de 
toute  la  force  de  fon  génie  contre  ce  qu’il  appelait  la  décadence 
du  goût.  Vaincu  dans  cette  lutte,  il  cédait  bientôt  la  place  à Lebrun, 
demeuré  l’infpirateur  de  toutes  chofes  jufqu’au  moment  de  fa  mort, 
en  1 689.  Il  y avait  loin  néanmoins  des  compofitions  de  ce  maître, 
de  celles  de  Bérain  & de  Boule,  aux  fadueufes  chicorées  du  pavil- 
lon de  Louveciennes.  Or,  li  la  févérité  du  ftyle  fe  maintenait  en 
France  dans  la  grande  décoration,  il  eft  facile  de  montrer  qu’elle 
perfidait  auffi  dans  les  œuvres  des  artiftes  céramifles.  Bien  que  l’idée 
d’une  poterie  tranducide  vînt  de  l’Orient,  la  première  porcelaine 
fabriquée  en  France  portait  la  trace  du  goût  de  Bérain.  Lorfque 
Mennecy,  Chantilly,  Vincennes,  Meiden  abordèrent  le  dyle  chi- 
nois, ces  ufmes  cherchèrent  leurs  infpirations  dans  les  œuvres  ar- 
chaïques ou  de  la  famille  verte.  Le  camaïeu  apparaît  beaucoup 
plus  tard  fur  les  poteries  françaifes  ou  allemandes,  non  point  avec 
un  décor  chinois,  mais  autour  de  bouquets  de  deurs,  ou  de  fujets 
empruntés  à Pater,  à Watteau  ou  à leurs  élèves. 

Les  toiles  imprimées  en  Orient,  dites  Terfes,  les  foies  brodées 
de  l’Inde  & de  la  Chine,  les  étoffes  fomptueufes  tirées  de  l’extrême 
Afie  montrent,  au  contraire,  dès  le  commencement  du  xvii*  dècle, 
la  tendance  au  camaïeu  imbriqué,  &,  chofe  plus  fingulière  encore, 
la  difpofition  & la  forme  des  deurs  de  la  porcelaine  dite  des  Indes. 
C’eft  la  même  dore,  avec  les  rofes  conventionnelles  pour  bafe, 
les  pavots  déchiquetés,  les  deurettes  indéterminables  comme  ac- 
compagnement obligé.  Les  bois  & les  verres  peints  de  la  Perle, 
les  écharpes  brochées  de  Conftantinople,  les  armes  aux  incrufta- 
tions  d’argent  & de  corail,  l’orfèvrerie  repoulfée,  tout  ce  qui  tient 
aux  arts  d’ornementation  manifeile  à la  fois  en  Orient  l’oubli  des 
élégantes  arabefques  d longtemps  copiées  par  les  nations  fepten- 
trionalesi  ainû  fe  montre  la  pente  dangereufe  fur  laquelle  nous 
devions  être  entraînés  à notre  tour. 

§ 111.  — Torcelaine  de  l’Inde  à fleurs. 

Beaucoup  de  porcelaines  de  la  Compagnie  des  Indes  ont  pour 
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décoration  unique  des  bouquets  détachés  fur  fond  blanc  ou  coloré, 
&,  plus  fouvent  encore,  des  fleurs  dans  des  médaillons  circonfcrits 
par  les  rinceaux  & les  fonds  divers  des  pièces  à mandarins. 

Ce  qui  frappe  d’abord  dans  la  divifion  qui  nous  occupe,  c’eft  la 
nature  fpéciale  ou  la  délinéation  particulière  des  variétés  florales. 
Il  n’eft  pas  fans  intérêt  de  le  répéter  ici,  la  rofe,  bafe  habituelle 
des  bouquets,  n’a  plus  rien  de  commun  avec  le  tfubacki  artiftique; 
il  faut  recourir  aux  éventails  pour  retrouver  fa  forme  pommée  avec 
les  pétales  externes  retombants.  Cette  rofe  arbitraire  fe  montre 
fur  des  pièces  à fonds  artiftiques  d’une  merveilleufe  finefle  d’exé- 
cution. Il  faut  donc  reconnaître  dans  fon  delEn  une  mode  nouvelle 
&.  non  l’effet  d’une  déformation  provenant  de  l’inexpérience  des 
ouvriers,  ou  de  la  décadence  des  ufines.  Si,  plus  tard,  ces  ufines 
ont  inondé  l’Europe  de  porcelaines  communes,  la  faute  en  eft  à 
l’aviliflèment  des  prix  & non  point  au  genre  lui-même.  Pour  les 
pièces  de  l’Inde  comme  pour  la  famille  rofe  chinoife,  il  faut  choifir, 
& fe  garder  des  produits  vulgaires. 

La  fleur  la  plus  fréquente,  après  la  rofe,  eft  le  pavot  double, 
ordinairement  violet,  à pétales  très-Iaciniés.  Il  eft  peu  de  val'es  de 
l’Inde  qui  ne  le  reproduifent,  tandis  que  nous  l’avons  obfervé  une 
fois  feulement  fur  une  coupe  du  genre  artiftique  (i).  Des  nar- 
cilTées  blanches,  des  chryfanthèmes,  des  renonculacées  achèvent 
la  compofition  ordinaire  des  groupes,  où  les  pétales,  les  feuillages 
tendent  à fe  contourner  en  rinceaux,  à prendre  un  afpeél  orne- 
mental. A la  forme  des  fleurs  l’atelier  de  l’Inde  ajoute  un  autre  ca- 
raélère  qui  lui  eft  propre  : celui  de  la  manière  de  peindre.  Les  émaux 
font  pofés  en  hachures,  & ce  fyftème  fe  retrouve  même  dans 
certains  camaïeux  en  bleu  de  relief  ou  en  rouge  d’or;  la  filhouette 
du  bouquet  eft  pofée  en  plein,  puis  les  nervures,  les  ombres  en- 
levées en  traits  fins  creufés  dans  l’émail  ; beaucoup  de  pièces  font 
ornementées  d’un  fond  richement  brodé  de  fleurs  & feuillages 
en  émail  blanc;  les  bordures  & les  médaillons  feuls  portent  des 
deflins  polychrêmes;  l’effet  de  ce  blanc  mat  fur  le  vernis  bleuâtre 
eft  charmant  & rappelle  la  broderie  ou  le  damaflé.  Il  ferait  fort 
difficile  de  déterminer  l’époque  à laquelle  remontent  les  premières 
porcelaines  de  l’Inde  à fleurs  ; le  ftyle  des  décorations  accefloires 


(i)  les  fleurs  de  l'indc  fc  voient  fur  les  figures  i Ar  3 de  notre  pl.  X. 


Digitized  by  Google 


JAPON. 


339 


ne  fournit,  à cet  égard,  aucune  indication  utile.  Ainfi,  même  en 
dillinguant  trois  genres  aflez  tranchés,  on  voit  bientôt  que  ces 
genres  ont  marché  fimultanément  & révèlent  plutôt  des  ufines 
diverfes  que  des  époques  fucceffives. 

Le  premier  genre,  purement  floral,  à peine  orné  de  bordures, 
parsème  la  porcelaine  de  bouquets  & de  guirlandes,  fans  emprunter 
l’artifice  des  arabefques  ou  des  fonds  coloriés;  la  taflè  n“  2,  pl.  X, 
le  repréfente. 

Le  fécond  genre,  ornemental  fimple,  eft  celui  qui  juftifierait  le 
mieux  la  dénomination  de  porcelaine  indique  ou  hindoue.  La  pâte, 
conftamment  jaune  ou  bife,  même  dans  les  fpécimens  de  choix,  eft 
très-peu  couverte.  Les  bordures,  exceflivement  étroites'  & fouvent 
multiples,  fe  compofent,  la  première  d’un  lofangé  camaïeu  d’or 
ou  d’un  émail  bleu  épais  femé  de  rofettes  de  points  blancs  ou  d’une 
polie  de  même  couleur,  rappelant  les  miniatures  des  calligraphes 
de  Benarès;  la  fécondé  eft  réduite  parfois  à un  trait  vert  pâle  relevé 
de  points  blancs,  ou  forme  une  couronne  de  petits  feuillages,  du 
même  vert,  alTez  femblable  à notre  laurier  ornemental.  Les  fleurs, 
en  bouquets  épars,  parsèment  le  vafe,  fans  former  motif  principal. 

Le  troifième  genre,  ornemental  mandarinotde,  eft  le  plus  riche  & 
le  plus  varié;  on  y retrouve  les  filigranés,  les  arabefques,  les  fonds 
camaïeu,  en  un  mot,  tout  ce  que  nous  avons  décrit  en  parlant  des 
pièces  à figures  mandarines. 

L’efpèce  dite  des  Indes  a fatisfait,  pour  la  plus  large  part,  à la 
commande  européenne.  Services  complets  appropriés  à nos  ufages; 
vafes  d’ornement  chargés  d’armoiries,  de  chiffres  ou  de  devifes; 
elle  a tout  fourni,  & l’a  fourni  à profufion,  à haut  prix  ou  en  paco- 
tille. C’eft  elle  encore  qui  a fubftitué  la  reproduélion  des  vignettes 
de  nos  livres  aux  fujets  orientaux;  la  copie  maladroite  & barbare, 
aux  conceptions  originales. 

§ IV.  Torcelaine  anomale. 

Nous  avons  décrit,  page  loi,  quelques-unes  des  rares  pièces 
qui  forment  ce  genre,  fulBfamment  caraélérifé,  d’ailleurs,  par  les 
figures  de  notre  planche  X I.  Nous  aborderons  ici  la  queftion  de 
la  provenance  d’une  porcelaine  que  nous  croyons  devoir  appeler 
impériale  japonaife. 
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Japonaife.  Elle  l’eft  évidemment,  car  fa  pâte,  Ton  façonnage,  la 
nature  des  émaux  & de  l’or  employés  â fa  décoration  la  rattachent 
aux  efpèces  artidique  & mandarine. 

Impériale.  Elle  parait  mériter  ce  nom,  puifque  fes  couleurs  habi- 
tuelles, le  blanc,  le  pourpre,  l’or  & le  jaune,  font  fignalées  par  les 
auteurs  comme  la  marque  des  divers  degrés  de  la  hiérarchie  prin- 
cière  du  pays.  On  y voit,  de  plus,  les  dignitaires  du  Japon  dans 
leur  eodume  de  cérémonie,  & les  accelfoires  ainfi  que  les  fujets 
diffèrent  de  tout  ce  qui  eft  repréfenté  fur  les  autres  poteries 
orientales. 

Comment  un  produit  forti  des  ufmes  privilégiées,  deftiné  fans 
doute  aux  membres  du  Dairi,  ferait-il  parvenu  jufqu’à  nous?  Sans 
pouvoir  l’expliquer,  c’ert  ce  qu’il  eft  facile  d’admettre  par  analogie  j 
les  monnaies,  les  armes,  les  cartes  de  Nippon  l'ont  frappées  d’une 
prohibition  abfolue  à la  l'ortie,  & cependant  tous  les  mufées  euro- 
péens &.  bon  nombre  de  cabinets  possèdent  de  remarquables  échan- 
tillons de  ces  diverfes  curiofités.  11  en  eft  de  même  des  laques  de 
qualité  exceptionnelle. 

Or,  li  nous  étudions  particulièrement  ceux-ci,  nous  arrivons  à 
y remarquer  des  connexions  étroites  avec  les  porcelaines  qui  nous 
occupent.  Les  laques  commerciaux  de  Nippon  n’olfrent  ordinaire- 
ment que  les  fleurs  communes  & les  emblèmes  de  la  longévité; 
c’eil  pour  cela  qu’il  eft  fi  difficile  de  les  diftinguer  des  efpèces  chi- 
noifes.  La  fécondé  qualité  annonce  déjà  plus  de  recherche  dans 
la  compofition  des  ornements  &.  des  bordures;  les  fleurs  & les  fruits 
rares  fe  joignent  aux  emblèmes  des  talents,  de  la  richelTè  & de 
l’immortalité;  les  fong-hoang,  les  dragons  apparaillènt,  fouvent 
accompagnés  d’armoiries  fpéciales  ; on  fent  avec  quelle  confiance 
l’artifte  fe  livre  à fes  infpirations,  fur  de  ne  pas  voir  fon  travail 
tomber  dans  des  mains  profanes,  & d’obéir  aux  prefcriptions  des 
rites.  « Chaque  prince,  dit  Titfingh,  offre  au  Siogoun  une  foucoupe 
« vernilî'ée  fur  laquelle  font  peints  en  or  des  ornements  qui  re- 
“ préfentent  des  grues,  des  tortues,  des  fapins  ou  des  bambous, 
« ce  qui  eft  déterminé  par  un  règlement  particulier.  Les  princes 
“ de  Kaga  & d’Omi  ont  feuls  le  droit  de  donner  des  foucoupes 
<■  peintes  avec  une  plaque  au  delTous  de  laquelle  fe  trouve  la  figure 
« d’un  chou  (1).  » Les  laques  de  première  qualité  font  bien  plus 


(t)  Cérémonies  ufitêes  au  Japon  pour  Us  mariagn,  Us  fuaérailUs,  dtc.,  t.  (1,  p. 
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extraordinaires  encore  par  la  recherche  de  l’art  & la  nature  des 
(ujets.  Nous  y voyons  des  dieux  & des  perfonnages  officiels  por- 
tant le  bonnet  cara<flériftique  de  leur  dignité,  les  femmes  mêmes 
du  Mikado  s’y  montrent  dans  la  tenue  refpeélueufe  exigée  devant 
le  fouverain.  Le  kiri-mon,  le  guik-mon,  l’awoi-no-go-mon  (i) 
figurent  non  loin  du  dragon  à trois  griffes  & de  la  tortue  facrée; 
mais  ce  qui  importe  plus  pour  nous,  c’ell  qu’avec  des  plantes  fpé- 
ciales,  le  bégonia,  une  forte  de  bryone,  des  cucurbitacées,  on  trouve 
des  accefibires  nouveaux,  foit  dans  les  bordures,  foit  parmi  les  bro- 
deries des  vêtements.  On  croirait  parfois  qu’une  main  eui'opéenne 
a combiné  ces  lignes  favantes  & gracieufes,  dignes  des  artiftes 
du  xvi“  fiècle.  Comment  s’en  étonner,  puifque  M.  de  Sieboldt  dit 
qu’en  imitant  les  ouvrages  d’induftrie  & d’art  des  Européens,  les 
Japonais  effaient  toujours  de  les  perfeélionner  ? 

Si  l’on  rapproche  maintenant  la  porcelaine  anomale  des  laques 
de  première  qualité,  on  refte  frappé  des  nombreufes  reflerablances 
de  leurs  deffins.  Même  ornementation,  même  flore,  mêmes  coi- 
tumes,  mêmes  perfonnages. 

Certes,  fi  un  fcul  atelier,  nous  allions  dire  une  main  unique, 
avait  produit  les  deux  chofes  pour  le  fervice  du  Mikado,  ces  reflem- 
blances  n’auraient  rien  de  furprenant,  & le  nom  de  porcelaine  im- 
périale japonaife  fe  trouverait  juftifié. 

Quant  aux  figurations  bizarres  d'indiens  de  convention,  aux  rin- 
ceaux entourant  des  iris  qu’on  croirait  copiés  d’Abraham  Mignon, 
on  peut  les  expliquer  par  le  goût  fmgulier  des  dignitaires  du  Japon 
pour  tout  ce  qui  provient  des  civilifations  occidentales.  De  tout 
temps  nos  œuvres  céramiques,  nos  peintures  & même  nos  images 
ont  été  plus  recherchées  à Nippon  que  partout  ailleurs. 

Seulement,  les  réminifcences  européennes  tendraient  à prouver 
qu’il  faut  confidérer  la  porcelaine  impériale  japonaife  comme  con- 
temporaine des  relations  amicales  de  l’empire  du  Soleil  levant  avec 
les  Portugais. 

Conftatons,  néanmoins,  un  fait  important;  cette  porcelaine  pré- 
fente deux  fymboles  particuliers,  la  coquille  & une  palme  orne- 
mentale de  ftyle  Louis  XIV,  dont  les  laques  ne  nous  ont  jamais 
préfenté  la  trace.  Il  y a là  un  éclairciflèment  à chercher. 


(i)  Voir,  pl.  1,  ces  armoiries.  Le  kiri-mon  eft  chryfamhème;  ce  font  les  armoiries  du  Mikado, 
compofé  de  trois  fleurs  Se  trois  feuilles  de  L‘awoi-no-go-mon,  oulestrois  feuilles  de  mauve, 

hwaij  imperialit;  le  guik-mon  efl  U fleur  de  font  les  armoiries  du  Sj6-goun. 
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APPENDICE, 

F.ABRICATIONS  PARTICULIERES 

‘Bleus  du  Japon.  — La  perpétuelle  confufion  faite  par  les  auteurs 
japonais  entre  les  porcelaines  venues  de  Chine  & celles  imitées 
du  genre  chinois  rend  prefque  inutiles  les  documents  écrits.  Nous 
liions  dans  la  traduélion  de  M.  Hoffmann  : « La  matière  première 
<>  de  la  couverte  bleue  (a4woye-no-houfouri)  eft  un  article  dont 
Cl  le  nom  n’eft  pas  connu  & que  l’on  tire  de  Chine  (i)  & plus 

loin  : « Une  des  beautés  de  la  porcelaine  de  Nanking,  c’eft  que  les 
« delTins  bleus  femblent  fe  trouver  fur  la  couverte,  tandis  que, 
« pour  la  porcelaine  bleue  du  Japon,  la  peinture  femble  s’ètre 
cc  imbibée  fous  la  couverte.  Toutefois,  ceci  ne  pouvant  s’obtenir 
••  qu’en  ayant  recours  au  verre,  ce  qu’on  ne  fait  pas  au  Japon,  la 
porcelaine  bleue  de  ce  dernier  pays  fe  prête  bien  mieux  que 
« l’autre  aux  ufages  domelfiques  (2).  ■> 

Pour  interpréter  cette  phrafe  n’oublions  pas  la  lituation  de  fon 
auteur  : il  écrivait  l’hiUoire  des  porcelaines  à la  condition  de  ne 
mentionner  aucune  des  efpèces  dillinguées,  dont  ta  fabrication  eft 
un  fecret  ()).  Le  pallâge  cité  doit  donc  s’appliquer  uniquement  aux 
fervices  chryfanthémo-pæoniens  livrés  au  commerce,  & leur  fupé- 
riorité  prétendue  n’eft  rien  moins  que  certaine,  les  Chinois,  de 
leur  côté,  difant  exaéfement  la  même  chofe.  Dans  la  comparaifon 
de  deux  produits  femblables,  le  patriotifme  doit  porter  celui  qui 
parle  à mettre  l’œuvre  de  fon  pays  au  deftlis  de  la  création  étran- 
gère. Les  auteurs  du  Célefte  Empire  peuvent  d’autant  mieux  en 
agir  ainfi  qu’on  ne  faurait  nier  l’antériorité  de  leur  porcelaine, 
dont  celle  des  Japonais  eft  une  imitation. 

Laillknt  de  côté  des  indications  infuftifantes,  nous  eftàierons 
d’arriver  à la  découverte  de  la  vérité  par  la  feule  étude  des  pièces. 
Il  eft  inconteftable  d’abord  que  le  bleu  eft  moins  eftimé  à Nippon 


(1)  Hiji.  & fibr.  dt  h porctlaiae.  Mémoire, 
p.  391 . Cette  matière  bleue  eû  le  cobalt. 

(a)  Mémoire  cité.  p.  296 


(^)  Cf.  dans  le  même  mémoire,  p.  açf,  le 
paffage  relatif  ï ta  montagne  où  l'on  emploie 
diverfes  couleurs  d émail,  l’or  * l'argent. 
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qu’en  Chine.  Dans  les  efpèces  diftinguées  les  Japonais  ufent  de 
cette  couleur  avec  une  réferve  excelEve.  Le  genre  anijiique  nous 
a préfenté  quelques  fpécimens  à fond  partiel,  fous  couverte,  d’une 
grande  pureté  de  teinte  & habilement  combiné  pour  former  comme 
un  nielle  pâle  avec  des  motifs  plus  foncés.  Ces  rares  porcelaines 
nous  parailTent  d’une  date  alTez  récente,  car  quelques-unes  portent 
des  chiffres  ou  des  armoiries  de  commande  européenne  ; la  col- 
leélion  de  M.  Weddell  & la  nôtre  en  possèdent  des  exemplaires. 

Le  genre  mandarin  paraît  s’accommoder  mieux  du  bleu  fous  cou- 
verte; une  efpèce  particulièrement  belle  a des  fonds  partiels  pail- 
letés & à deflins  bleus,  entremêlés  de  feuillages  & de  bouquets 
blancs  gaufrés  dans  la  pâte;  les  fujets  placés  dans  les  réferves  font 
fouvent  émaillés  & voifins  du  faire  artiffique.  On  trouve  des  fer- 
vices  entièrement  ornementés  de  ce  bleu  avec  gaufrages.  Une  ef- 
pèce mandarine  à bordure  & à fujets  bleus,  avec  un  fond  filigrané 
d’or  furchargé  de  fleurs  & de  fruits  en  couleur,  eft  affèz  fréquente  ; 
puis  viennent  les  potiches  à médaillons  encadrés  de  bleu  du  ftyle 
le  plus  corrompu  & d’une  exécution  groflîère.  Dans  ces  dernières 
qualités  on  voit  auffi  beaucoup  de  pièces  communes  à mandarins 
dont  les  deflins  font  entièrement  fous  couverte.  La  fabrique  anglaife 
de  Chelfea  les  a imitées.  Le  bleu  japonais  le  plus  curieux  au  point 
de  vue  du  façonnage  & du  deflin  fe  rencontre  fur  des  pièces  inter- 
médiaires aux  mandarins  & à l’efpèce  de  l’Inde.  Les  unes  compofent 
des  fervices  à thé  fur  lefquels  s’étale  un  groupe  de  fleurs  entouré 
d’une  haie  & furmonté  du  bambou  de  longévité;  les  détails  font 
fi  fins,  fi  nets,  tellement  femblables  fur  chaque  pièce  qu’on  croirait 
d’abord  à une  reproduflion  mécanique  par  décalquage.  En  regar- 
dant de  plus  près,  on  reconnaît  la  main  de  l’artifte,  une  main  fûre 
& fingulièrement  exercée.  Les  autres  pièces  font  de  petites  potiches 
quadrilobées,  couvertes  d’un  double  vernis  & ornées  de  roches 
fur  lefquelles  croiflênt  la  chryfanthème  & le  yu-lan. 

La  porcelaine  de  Vlnde  à fleurs  efl  rarement  monochrôme.  Cela 
fe  comprend  ; cette  efpèce  était  furtout  créée  pour  les  befoins 
de  l’exportation,  &,  plus  nous  approchons  de  l’époque  moderne, 
plus  nous  voyons  le  goût  des  décorations  d’azur  difparaître  en 
Europe.  Toutes  les  pièces  peintes  de  bleu  fous  couverte,  foit  à 
mandarins,  foit  à fleurs,  portent  invariablement  la  bordure  manda- 
rine ou  ocellée. 

D’après  le  mémoire  de  M.  HoflTraann,  on  ne  peut  douter  de 
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l’exiftence  d’une  porcelaine  japonaife  à couverte  bleue.  Elle  eft  très- 
certainement  confondue  par  les  curieux  avec  les  efpèces  chinoifes 
analogues.  Le  (lyle  & la  finelîè  des  ors  pofés  fur  cette  couverte 
peuvent  feuls  faire  diftinguer  les  bleus  grand  feu  de  l’une  & de 
l’autre  provenance. 

Nonobllant  les  affections  contraires  de  Kimoura  Kô-kyà,  la  pein- 
ture fur  le  cru  n’ell  pas  la  feule  que  les  Japonais  exécutent  avec 
le  cobalt.  Dans  les  pièces  artilliques,  dont  l’auteur  du  mémoire 
n’a  pu  parler,  on  voit  l’émail  bleu,  foit  en  traits  plus  ou  moins 
déliés,  foit  en  teintes  partielles  ou  même  en  fonds.  C’eft  fans  doute 
à ces  porcelaines  que  M.  le  doéleur  Hoffmann  fait  allufion,  dans 
fa  lettre,  fous  le  nom  de  taffes  peintes  (Sortie  tfouke  tfiawan'),  car, 
tout  en  faifant  l’éloge  de  celles  de  Nanking,  il  écrit  : « Les  articles 
■.  qui  viennent  d’imari,  en  Fizen,  ne  le  cèdent  point  à ceux  de  Nan- 
<•  king.  Les  plus  célèbres  font  ceux  de  la  Compagnie  Kagui-ouye- 
••  mon. 

L’efpèce  à fleurs  des  Indes  porte  aufli  des  bouquets  en  émail 
bleu  rehaufîës  de  traits  à la  pointe. 

Craquelés.  — » Les  taffes  à thé  appelées  Ido,  nous  écrit  encore 
•I  M.  le  doéleur  Hoffmann,  ont  généralement  des  tlries  ou  des 

crevaffes  très-fines  ; elles  furent  confeélionnées  pour  la  première 
•'  fois  au  milieu  du  xvi'  fiècle.  Deux  pièces  afforties  s’appellent 
••  Ido  waki  (i).  » 

Il  efl  impoffible  de  méconnaître,  dans  cette  defcription,  le  cra- 
quelé ou  truité.  Seulement,  ici  encore,  l’empire  du  Soleil  levant 
efl  devancé  par  la  Chine,  où  le  craquelé  remonte  à une  date  très- 
ancienne. 

Comment  diftinguer  les  vafes  Ido  des  Tfoiii-ki  chinois?  C’eft  ce 
qu’il  nous  ferait  difficile  d’indiquer.  Cependant,  d’après  certains 
décors  émaillés,  nous  croirions  volontiers  d’origine  japonaife  les 
pièces  à fond  chamois,  finement  craquelées  & ornées  de  bleu,  que 
les  anciens  défignent  fous  le  nom  de  craquelé  ventre  de  biche  (i), 
par  confufion  avec  le  truité  de  même  teinte  fur  grès  fin. 

Céladons.  — Puifque  l’hiftoire  écrite  prouve  l’exiftence  des 
couvertes  bleues  chez  les  Japonais,  il  eft  naturel  d’admettre  qu’ils 


(i)  ZYffrrtffA/.,  p.  4.  L'origine  de  CCS  uffes  eft  ())  Cf.  le&  caialogues  de  Juliio( 

coréenne. 
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ont  pu  verniffer  leurs  porcelaines  avec  les  enduits  colorés  appelés 
céladons. 

La  fabrication  moderne  offre,  en  effet,  de  grands  vafes  d’orne- 
mentation, à fond  vert  pâle,  portant  de  gros  bouquets  gaufrés 
en  relief,  du  plus  beau  blanc  j ces  pièces  font  d’origine  japonaife 
certaine,  & l’on  doit  fuppofer  qu’il  en  exifte  de  moins  récentes 
empreintes  du  même  vernis. 

Une  autre  efpèce  plus  ancienne,  celle  à fond  bleu  pâle  femi- 
opaque,  nommée  céladon  empois,  porte  une  marque  certaine  de 
provenance;  des infcriptions  japonaifes  tracées  en  noir  fous  le  vernis, 
ou  détachées  en  blanc  caraélérifent  certaines  pièces.  Comme  dans 
les  vafes  vert  pâle,  des  réferves  gaufrées  ou  des  defîins  noirs  mêlés 
parfois  de  rouge  de  cuivre  repréfentent  des  chryfanthèmes  fur 
des  rochers,  des  bambous,  des  oi féaux,  d’une  liberté  d’exécution 
& d’une  élégance  remarquables. 

Les  pièces  japonaifes  bleu  empois  font  habituellement  de  grandes 
jardinières  polygonales,  fouvent  oblongues,  à bord  plat.  De  rares 
garnitures  du  même  fond  font  décorées  en  bleu  foncé,  rouge  de 
cuivre  & blanc  en  relief  fous  couverte.  Quelques  débris  de  fervices 
à thé  à bouquets  de  l’Inde  ont  paffé  fous  nos  yeux;  l’un  des  plus 
jolis  fpécimens,  confervé  dans  notre  fuite,  porte  des  fleurs  finement 
émaillées  en  couleur  fur  le  bleu  pâle  de  la  couverte. 

Torcelaine  viireufe  émaillée.  — Si  nous  plaçons  ici  cette  porcelaine, 
c’eft  pour  obéir  au  befoin  d’ordre  qui  domine  notre  travail.  Un 
examen  attentif  des  formes,  de  la  matière,  du  décor,  démontre 
qu’il  s’agit  d’une  poterie  hors  ligne  par  fa  perfeélion  &.  effentiel- 
lement  nationale.  Les  Japonais  ont  épuifé,  pour  la  produire,  toutes 
les  reffources  de  l’induftrie  & de  l’art,  c’eft  le  chef-d’œuvre  incon- 
teftable  des  fabrications  céramiques  orientales. 

La  pâte  eft  d’une  fineflè  telle  & d’une  tranfparence  fi  complète 
qu’on  fe  demande  quels  peuvent  être  les  éléments  infufibles  em- 
ployés dans  fa  compofition;  nous  l’avons  dit  ailleurs,  les  porce- 
laines chinoifes  défignées  par  le  nom  emphatique  de  pièces  fans 
embryon  font  encore  moins  homogènes,  moins  opalines  que  l’efpèce 
vitreufe. 

Le  vernis,  d’une  égalité  parfaite,  peu  engluant,  affeéle,  dans 
quelques  produits  anciens,  la  teinte  bleuâtre  de  certains  jades  &, 
en  effet,  vues  par  leur  face  extérieure  non  décorée,  les  coupes 
à faki  revêtues  de  cette  couverte  femblent  plutôt  taillées  dans 
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une  gemme  précieufe  que  tournées  en  pâte  & cuites  par  le  potier. 

Pour  apprécier  la  porcelaine  vitreufe,  il  faut  vifiter  la  précieufe 
colleélion  rapportée  du  Japon  par  M.  de  Sieboldt  & confervée 
aujourd’hui  à Leyde.  Mais  le  favant  voyageur  a enrichi  le  mufée 
de  Sèvres  de  quelques  fpécimens  ( 1 ) qui,  joints  à ceux  polTédés 
par  nos  amateurs,  permettent  déjà  d’étudier  utilement  cette  efpèce 
intérelTante. 

Les  pièces  vitreufes  forment  trois  groupes.  Le  premier  com- 
prend de  très-petites  tafles  évafées,  avec  ou  fans  foucoupes  (2), 
entièrement  blanches  au  dehors;  la  fabrication  en  ell  ancienne. 
Le  fécond  fe  compofe  de  pièces  plus  grandes,  très-fobrement  or- 
nées. Le  dernier  renferme  les  coupes  à faki.  Nous  allons  décrire 
le  décor  caraélérillique  de  chaque  genre. 

Tremier  groupe.  — Le  fubjeélile  en  eft  mince,  très-blanc,  mer- 
veilleufement  tournalfé  & verni  ; la  forme  eft  hémifphércK:onique, 
ou  campanulée  très-ouverte.  Le  bord  eft  doré  à l’or  bruni;  les 
couleurs  décorantes  forment  relief  & font  pofées  en  traits  dé- 
liés. La  colleélion  Sieboldt  & la  nôtre  possèdent  des  tartes  avec 
un  fujet  tout  national,  le  célèbre  mont  Foufi,  le  plus  élevé  du 
Japon;  fa  filhouette  eft  tracée  en  bleu  au  dertlis  de  quelques  lignes 
indiquant  l’horizon  ; des  traits  formant  nuages,  en  or  & en  bleu, 
traverfent  la  montagne,  & le  foleil,  figuré  par  un  large  point  d’or, 
refplendit  près  de  l’une  de  fes  pentes.  Ceci  eft  peut-être  moins 
une  image  fidèle  qu’une  repréfentation  fymbolique  dont  le  fens 
nous  échappe.  Plus  fréquemment  le  fujet  fe  compofe  de  fleurs 
ou  de  tiges  de  graminées  terminées  par  un  épi  à longues  barbes, 
le  tout  en  traits  chamois  & or.  Ce  genre  s’eft  continué  à Imari, 
jufqu’à  une  époque  artez  récente;  il  n’eft  pas  permis  d’en  douter 
d’après  ce  renfeignement  fourni  par  M.  le  doéleur  Hoffmann  (j). 
■>  Les  tartes  peintes,  Some  tfouhe  tfiawan,  fabriquées  dans  des  temps 
« plus  modernes  avec  des  dertîns  couleur  de  chair  & or  font  par- 
« ticulièrement  belles;  les  plus  célèbres  font  celles  de  la  Compa- 
gnie  Kagui-ouyemon.  >>  Quelques  rares  fpécimens  (colleélions 
Sieboldt,  Malinet,  A.  Jacquemart)  font  décorés,  en  or  bruni,  d’une 
grue,  d’un  fong-hoang,  &c.,  occupant  tout  l’intérieur  de  la  tarte  (4). 


(1)  Notamment  celui  figuré  pl.  XII,  n''  (î)  Lettre  incite,  p.  5’. 

(2)  On  les  ferc  alors  fur  un  préfentoir  de  (4)  Voir  pl.  XII,  fig.  4. 
laque 
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C’eft  dans  ce  groupe  que  viennent  encore  fe  ranger  les  tartes, 
anciennes  ou  récentes,  entourées  d’un  clirtàge  en  filaments  de  bam- 
bou ( I ),  merveilleux  produits  de  deux  indurtries  rivalifant  de  déli- 
caterte  & d’habileté. 

‘Deuxième  groupe.  — Les  tartes  & foucoupes  qui  le  compofent 
prefque  exclufivement  fe  rapprochent,  pour  la  forme  & la  dimen- 
fion,  des  pièces  à thé  de  la  Chine.  Le  blanc  en  eft  irréprochable; 
l’émail,  incolore,  eft  d’une  remarquable  égalité.  La  tranrtucidité  dé- 
parte peut-être  celle  des  tartes  du  premier  groupe;  la  pâte  femble 
être  abfente  (2). 

Le  décor  des  porcelaines  de  ce  groupe  eft  en  couleurs  de  relief 
ou  émaillées;  ce  ne  font  plus  de  fimples  traits,  c’eft  une  imitation 
aufli  rapprochée  de  la  nature  que  le  permettent  les  procédés  & 
les  méthodes  des  Orientaux.  Par  ce  côté  feulement,  les  pièces  qui 
nous  occupent  fe  rattachent  aux  artifliques;  celles-ci  ont  une  pâte 
moins  belle,  plus  femblable  à celle  des  Chinois,  avec  une  peinture 
régulière  & généralement  compliquée;  les  autres  fe  diftinguent 
toujours  par  la  fobriété  du  deflin  & l’étendue  des  furfaces  blanches 
réfervées,  parfois  fans  aucune  fymétrie.  Les  plus  belles  pièces  que 
nous  puiflions  fignaler  font  des  talfes  en  forme  de  gobelet  qui, 
après  avoir  appartenu  à la  ducheffe  de  Montebello,  ont  palfé 
dans  les  colle<ftions  de  M.  Guntzberger,  de  M"'“  Malinet  & dans  la 
nôtre;  on  y voit  une  tige  fleurie  & feuillée  de  'Bégonia  difcolor 
fortant  d’un  tertre  pour  s’étendre  fur  un  côté  de  la  tarte  ou  de  la 
foucoupe.  Les  feuilles  inéquilatérales,  doublées  de  rofe,  les  rameaux 
anguleux,  font  reproduits  avec  une  remarquable  fidélité  (3).  Le 
Bégonia  & la  plupart  des  fleurs  peintes  fur  les  pièces  que  nous 
décrivons,  très-rares  fur  les  porcelaines  artifliques,  font  fréquents 
dans  les  laques.  D’autres  tartes  portent  uneiridée  japonaife  connue 
fous  le  nom  de  lis  bleu,  un  bananier  fleuri  dont  la  hampe  re- 
tourne fous  le  pied  du  vafe,  & quelques  fleurettes  d’une  difficile 
détermination. 

En  examinant  ces  porcelaines  admirables,  il  n’eft  pas  portible 
de  méconnaître  l’efpèce  entrevue  en  Chine  par  nos  mirtionnaires. 


(1)  Voir  pl.  XIJ,  fig.  V 

(2)  On  l'a  vu  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage, la  pâte,  compofée  d'éléments  infufîbics, 
maintient  feule  la  forme  des  vafes;  une  porce- 


laine tournée  en  matière  à couverte  s'affaiflc- 
rait  à la  cuifTon. 

(0  Voir  pl,  XII,  fig.  6 
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& à laquelle  ils  rendaient  jullice,  comme  poterie,  tout  en  déclarant 
qu’elle  n’avait  point  afTen  de  fleurs  pour  être  de  notre  goût. 

Les  Japonais  eux-mêmes  l’auront  compris  ainfi,  car  nous  croyons 
remarquer  une  lacune  confidérable  entre  les  pièces  vitreufes  peintes 
anciennes  & l’efpèce  récente,  qui  les  continue.  Celle-ci,  finement 
peinte,  plus  mince  que  la  porcelaine  coulée  de  Sèvres,  porte  tou- 
jours, comme  les  autres  produits  modernes,  l’infcription  à fix  carac- 
Thfang-tchin-ting  San-pao-tchy  ( 1 ). 

Si,  dans  un  livre  où  toutes  les  théories  s’étayent  fur  des  faits, 
oufedéduifentd’induélions,  nous  ofions  rifquerune  opinion  puifée 
dans  la  feule  obfervation  de  l’influence  des  produits  étrangers  fur 
la  mode  japonaife,  nous  dirions  ceci  : les  poteries  vitreufes  peintes 
ont  d’abord  nationalifé  à Nippon  la  famille  rofe  chinoife;  puis, 
les  artirtes,  entraînés  par  l’impulfion  du  dehors,  font  entrés  plus 
complètement  dans  la  voie  des  peintres  de  Nanking  & ont  per- 
feclionné  le  ftyle  de  cette  école  dans  les  porcelaines  artifliques. 
Enfin,  lorfque  la  confufion  du  goût  a permis  de  tout  faire,  la  fa- 
brique d’imari  nous  a redonné  fes  précieux  chefs-d’œuvre  en  les 
marquant  d’une  légende  deftinée  fans  doute  à rappeler  le  nom 
d’un  des  plus  habiles  céramiftes  de  l’empire  du  Soleil  levant. 

Troijtème  groupe.  — Les  coupes  à faki  n’ont,  à vrai  dire,  rien  de 
bien  particulier  que  leur  forme;  un  pied  très-élevé,  une  vafque 
baffe  & ouverte  les  caraélérifent  au  premier  coup-d’œil . On  s’étonne 
qu’une  femblable  porcelaine  foit  fpécialement  deflinée  à recevoir 
une  liqueur  fermentée  chaude.  Malgré  la  délicateflè  de  fes  parois 
elle  réfifte  pourtant  très-bien  aux  dilatations  produites  par  les 
changements  brufques  de  température. 

Les  coupes  à faki  fe  rattachent,  comme  pâte  & comme  décor, 
aux  deux  groupes  précédents;  elles  varient  du  blanc  le  plus  pur 
au  ton  verdâtre  d’un  céladon;  les  unes  font  ornées  en  émail  au 
trait;  les  autres  portent  des  figures  rappelant  les  teintes  &.  le  pro- 
cédé de  peinture  des  vafes  à mandarins;  prefque  toutes  offrent, 
dans  leurs  bordures,  des  points  ou  des  fleurons  faillants  en  émail 
bleu  ou  blanc  femblables  à des  demi-perles  appliquées  fur  la  cou- 
verte (z). 

De  quelle  époque  peuvent  être  ces  charmantes  créations  toutes 


(•)  Voir  le  type  figuré  pl.  XII,  n-*  i . 


(i)  Voirh  coupe  fig.  f de  la  pl.  XII. 
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nationales?  La  queftion  eft  difficile  à réfoudre.  Si  nous  en  jugions 
par  les  exemplaires  du  mufée  Sieboldt,  lapréfence  des  perles  d’émail 
ferait  un  indice  d’ancienneté.  Les  coupes  notoirement  modernes 
n’en  portent  pas;  mais  nous  devons  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  déjà,  d’après  le  témoignage  unanime  des  connaiflèurs  : Rien  n’eft 
plus  difficile  que  de  diftinguer  la  porcelaine  vitreufe  ancienne  des 
imitations  récentes  faites  dans  l’intention  de  tromper.  Audi  M.  Hoff- 
mann nous  écrit-il  : « Les  Japonais  aiment  les  antiquités  de  toute 
« forte  & la  vieille  porcelaine,  & ils  en  font  des  colleélions.  11 
s’entend  que  là,  comme  ailleurs,  les  amateurs  font  fouvent 
dupés  (i).  » Le  type  dit  à l’impératrice  (2)  démontre  l’étendue 
de  la  difficulté;  la  coupe  ancienne  du  mufée  Sieboldt  aurait  été 
impoffible  à retrouver  fi  on  l’avait  mêlée  parmi  les  exemplaires 
modernes  expofés  en  1 8 y 2 au  bazar  royal  de  La  Haye,  où  nous 
avons  acquis  la  nôtre. 

Les  porcelaines  nationales  du  Japon  étaient  à peine  connue.': 
avant  le  voyage  de  M.  de  Sieboldt;  on  les  confondait  parmi  les 
pièces  chinoifes.  Grâce  aux  intelligentes  recherches  du  favant  hol- 
landais & aux  travaux  de  M.  le  doéleur  Hoffmann,  nous  avons 
pu  conflater  l’exiftence  de  Fefpèce  & donner  fes  principaux  carac- 
tères; mais  il  y a loin  de  là  encore  à une  fcience  faite,  bafée  fur 
des  faits  nombreux  groupés  pour  fe  prêter  un  mutuel  fecours. 

La  poterie  vitreufe  n’a  pas  fourni  feulement  les  vafes  de  petite 
dimenfion  dont  les  échantillons  font  parvenus  en  Europe;  le  haut 
prix  des  autres,  les  rifques  du  tranfport  n’ont  pas  permis  qu’on 
nous  les  apportât.  Nous  ne  favons  rien  non  plus  du  nom  des  princi- 
paux artifles  japonais,  ni  des  légendes  qu’ils  ont  pu  appliquer  à leurs 
œuvres,  légendes  copiées  plus  tard  par  les  faufîkires  (j).  Il  n’eft 
peut-être  pas  inutUe  de  citer  ici,  comme  premier  jalon  pour  l’avenir, 
une  coupe  à faki  de  notre  fuite,  portant  une  femme  japonaife 
couchée  dans  une  campagne  dont  les  horizons  font  indiqués  en 
demi-teintes  fondues  (4).  Une  bordure  parl'emée  de  perles  d’émail 
blanc  donne  à cette  pièce  un  caraélère  probable  d’ancienneté; 
dans  le  fond  blanc,  derrière  la  femme,  on  lit  : Tchang-pao.  M.  Sta- 

(1)  Lettre  iarJiie,  p.  f.  (4)  Ces  teintes  rouffâtres  tirées  du  fer,  un 

(2)  Fig.  2,  pi.  Xll.  magnifique  rouge  de  Mars,  certaines  draperies 

(3)  Renfcignemcnt fourni  par  MM.  Leemans,  émaillées  en  vert  d'eau  rapprochent  finguliè* 

direéVeur  du  mufée  de  Leyde,  Hoffmann,  HolU  rement  notre  coupe  des  efpèces  il  mandarins 
trop,  ic  autres  favants  hollandais.  duffyleleplus  pur.  déviées  de  l'école  artiffique. 
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nidas  Julien  voit  dans  ces  caraélères  un  nom  propre,  peut-être  celui 
du  peintre. 

Certes,  il  relie  beaucoup  à apprendre  lur  le  Japon,  mais  nous 
avons  la  confcience  de  lui  avoir  rellitué  la  plus  grande  partie  des 
œuvres  qui  lui  appartiennent.  Les  preuves  produites  à l’appui  de 
l’explication  donnée  par  nous  des  exprelÊons  de  porcelaine  de 
U^nking,  porcelaines  (t origine  chinoife  & coréenne,  porteront,  nous 
en  avons  l’efpoir,  la  conviélion  dans  refprit  du  plus  grand  nombre 
& permettront  enfin  de  faire  à l’art  céramique  de  Nippon  la  part 
qui  lui  appartient. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VI. 


T0%CELc4IU^E  T)U%E  aiST^C^lQJJE 
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HARDIN,  confondant  fans  ceilè  la  poterie  opaque 
& la  poterie  tranflucide,  écrit  dans  fon  voyage  : « On 
<<  ne  fait  point  de  faïence  aux  Indes;  celle  qu’on  y 
« confomme  y ell  toute  portée  ou  de  la  Perfe,  ou  du 
•>  Japon,  ou  de  la  Chine,  ou  des  autres  royaumes  entre  la  Chine 
« & le  Pégu  ( I ) . » De  Paw  fe  prononce  dans  un  fens  oppofé  ; félon 
lui,  les  Perfans  difputent  aux  Chinois  l’invention  de  la  porcelaine. 
» Je  n’ai  jamais  pu  favoir,  ajoute-t-il,  ce  que  penfent  à cet  égard 
« les  Indiens  ; mais  je  fais  qu’ils  font  de  la  porcelaine  alTez  bonne, 
« & probablement  ils  la  font  fans  difputer,  en  fe  repofant  fur 
«■  cette  impénétrable  obfcurité  qui  règne  dans  l’hiftoire  des  arts 
« de  l’Afie,  où  un  chacun  peut  hardiment  s’arroger  quelque  décou- 


(i)  Voyage  Ju  ehnalier  Chardin,  t.  IV,  p.  ifo, 
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<•  verte  que  ce  foit,  parce  qu’on  y manque  de  monuments  pour 
<•  conftater  les  faits  & les  dates  (i).  » Raynal  femble  admettre 
aulü  l’ufage  habituel  de  la  porcelaine  aux  Indes  puifqu’en  décri- 
vant les  maifons  des  Banians  de  Surate,  il  s’exprime  ainfi  : « Elles 
■>  étaient  conllruites  de  la  manière  la  plus  convenable  à la  chaleur 
■■  du  climat.  De  très-belles  boiferies  couvraient  les  murs  exté- 
« rieurs,  & les  murs  intérieurs,  ainfi  que  les  plafonds,  étaient  in- 
••  crullés  de  porcelaine  (2).  » 

Placée  entre  deux  paj  s où  les  matériaux  de  la  poterie  tranflucide 
t'ont  abondants,  où  cette  poterie,  fabriquée  avec  art,  fert  aux  ufages 
les  plus  variés,  il  eût  été  furprenant  que  l’Inde  fe  fut  contentée 
d’emprunter  à fes  voilins,  comme  Chardin  l’affirme,  un  produit 
li  bien  approprié  à fes  mœurs  & à fon  luxe.  Elle  a eu  certainement 
l'es  ulines  nationales;  mais  il  ell  probable  que,  par  les  formes,  le 
ll\  le  du  décor  & les  émaux,  la  porcelaine  hindoue  fe  rapproche 
allez  des  autres  poteries  orientales  pour  n’en  pouvoir  être  dillinguée 
au  premier  afpeél.  La  difficulté  d’attribution  a dû  s’accroître  môme 
par  la  fréquence  des  relations  commerciales.  Efcale  naturelle  fur 
la  route  de  la  Chine  & du  Japon,  l’Inde  ert  devenue  pour  nous 
l’entrepôt  général  des  marchandifes  de  l’extrême  Orient;  l’Arabie, 
la  Perle,  les  îles  de  la  Sonde,  les  Moluques  fe  tirent  les  tributaires 
de  ce  marché  central  où  l’échange  des  produits  s’elfeéiuait  avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  l’offre  & la  demande  s’y  trouvaient 
en  contaél  continuel.  Goa,  Pondichéry,  Madras,  Calcutta  rece- 
vaient, foit  direéiement  de  la  Chine,  du  Japon,  de  la  Corée,  foit 
de  Batavia,  ces  immenfes  quantités  de  porcelaines  detlinées  à four- 
nir en  partie  aux  chargements  de  retour  des  flottes  occidentales.  11 
cil  certain  que  les  œuvres  céramiques  hindoues  & perfanes  fe 
glissèrent  dans  ce  commerce  fans  éveiller  l’attention  des  trafiquants, 
fans  exciter  la  curiofité  des  amateurs  européens. 

Découragée  fans  doute  par  une  concurrence  formidable,  l’induf- 
trie  des  porcelaines  difparut  du  fol  hindou,  & la  confommation 
locale  dut  s’alimenter  par  le  produit  chinois. 

Malgré  fa  févérité  préconçue  pour  les  artiftes  orientaux,  l’auteur 
des  T{echerches  philofophiques  accorde  un  certain  talent  aux  déco- 
rateurs de  l’Inde.  « Il  y a des  peintres  à Surate,  dit-il,  qui  ne  cède- 


(1)  l^cherchtt  fktiof.  (TpoUt.,  1. 1,  p.  ^^6. 


(i)  %g(ktreket  philof-Ù" polit.,  U,  p.  )2. 
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« raient  pas  le  rang  aux  plus  habiles  hoa-pei  de  Nanking  & furtout 
« dans  ce  qu’ils  appellent  fi  gratuitement  des  ouvrages  en  minia- 
« ture  (i).  » 11  ajoute  ce  correélif:  « On  connaît  des  tableaux 
« chargés  depuis  quatre-vingts  jufqu’à  cent  perfonnages,  où  toutes 
« les  femmes  fe  reffemblent,  & tous  les  hommes  aufii  ; car  il  n’y 
« règne  qu’un  air  de  tête  & de  phyfionomie  pour  chaque  fexe, 
« ce  qui  prouve  de  la  manière  la  plus  manifefte  qu’ils  deflînent 
« de  pratique  (2).  » L’obfervation  eft  exaéle  & nous  ne  manque- 
rons pas  de  nous  en  fervir  pour  déterminer  les  pièces  hindoues  à 
perfonnages. 

Quant  à la  porcelaine  des  Perfans,  Ton  exiftence  eft  depuis  long- 
temps démontrée;  voici  ce  qu’en  dit  Chardin  : « La  vaiftelle  d’émail 
« ou  de  faïence,  comme  nous  l’appelons,  eft  pareillement  une  de 
« leurs  plus  belles  manufaéfures.  On  en  fait  dans  toute  la  Perfe. 
« La  plus  belle  fe  fait  à Chiras,  capitale  de  la  Perfide;  à Metched, 
« capitale  de  la  Baélriane;  à Yefd  & à Kirman,  en  Caramanie, 
<*  & particulièrement  dans  un  bourg  de  Caramanie  nommé  Zorende. 
« La  terre  de  cette  faïence  eft  d’émail  pur  tant  en  dedans  qu’en 
<‘  dehors,  comme  la  porcelaine  de  Chine;  elle  a le  grain  tout  aufii 
« fin  & eft  aufii  tranfparente;  ce  qui  fait  que  fouvent  on  eft  fi 
« fort  trompé  à cette  porcelaine,  qu’on  n’en  faurait  difcerner  celle 
« de  la  Chine  d’avec  celle  de  la  Perfe.  Vous  trouverez  même 
<■  quelquefois  de  cette  porcelaine  de  Perfe  qui  pafiè  pour  celle 
■<  de  la  Chine,  tant  le  vernis  en  eft  beau  & vif;  ce  que  j’entends, 
<‘  non  pas  de  la  vieille  porcelaine  de  Chine,  mais  de  la  nouvelle. 

L’an  1 666,  un  ambafiadeur  de  la  Compagnie  hollandaife,  nommé 
« Hubert  de  Layrefie,  ayant  apporté  des  préfents  à la  cour,  d’une 
'<  quantité  de  chofes  de  prix,  &,  entre  autres,  cinquante-fix  pièces 
te  de  vieille  porcelaine  de  Chine,  quand  le  roi  vit  cette  porcelaine, 
« il  fe  mit  à rire,  demandant  avec  mépris  ce  que  c’était.  On  dit 
« que  les  Hollandais  mêlent  cette  porcelaine  de  Perfe  avec  celle 
n de  la  Chine  qu’ils  tranfportent  en  Hollande  (j)  •> 

Une  poterie  iranjlucide,  d’émail  pur  en  dedans  6'  en  dehors,  ne 


(i)  T{fcher(bft pkihfopkiqHtt,  r.  I.  p.  748. 

(3)  cMéme  ouvrage,  1. 1,  p.  7 14. 

(7)  VoyagesJuciev.Ckardin, t. IM ,pp.i2S,  129. 
Savary  des  Bruflons,  dans  fon  T)î£iiotiaairt  uni- 
verfel  Je  Commerce,  1. 111,  p.  9^9,  eft  encore  plus 
affirmatif;  » On  fait,  dit-il,  dans  toute  la  Perfe 


une  irès-grande  quantité  de  porcelaine,  mais 
n belle  & (1  parfaire,  qu'elle  fe  diftingue  diffi- 
cilement de  celle  de  la  Chine,  pour  laquelle 
les  Hollandais,  qui  en  apportent  beaucoup 
en  Europe,  ont  aflez  foulent  coutume  de  la 
donner.  •• 
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peut  être  qu’une  porcelaine,  ainfi  que  l’a  démontré  Alex.  Bron- 
gniart  ( i ).  L’accueil  méprifant  fait  par  le  roi  de  Perfe  aux  vafes 
chinois  que  lui  offrait  l’ambalfadeur  hollandais,  le  mélange  de 
la  vaifî'elle  commune  de  l’Iran  avec  les  vafes  du  Célefte  Empire, 
tous  ces  faits  démontrent  la  véritable  fignification  donnée  au  mot 
faïence  par  le  voyageur  français. 

On  ne  fera  pas  furpris,  dès  lors,  de  trouver  dans  de  Paw  ; « Les 
<>  Perfans  revendiquent  plufieurs  découvertes  relatives  à différents 

genres  de  |>einture;  &.  s’ils  difputent  aux  Chinois  &.  aux  Japonais 
« l’invention  de  la  pâte  de  la  porcelaine,  ils  leur  difputent  auffi 
n l’invention  des  couleurs  propres  à la  diaprer,  quoiqu’ils  ne  pa- 
« raiffent  point  avoir  porté  cette  pratique  auffi  loin  que  ceux  aux- 
<•  quels  ils  la  conteflent  (2).  » 

Gerfaint  connaiflàit  la  porcelaine  de  Perfe  en  bleu  & blanc  & 
en  couleur,  car  il  décrit  trois  pièces  de  cette  provenance  fous  le 
n“  270  du  catalogue  de  Fonfpertuis;  il  ajoute  même  : ••  On  trouve 
<•  quelquefois  des  morceaux  paffables  de  porcelaine  de  Perfe,  mais 
<>  ils  font  bien  rares.  Ordinairement  le  fond  blanc  de  cette  porce- 
<•  laine  a le  ton  jaunâtre  ou  roux,  & les  couleurs  que  l’on  y applique 
“ font  prefque  toujours  dures  & crues.  On  ne  peut  guères  la  re- 
>•  chercher  que  par  fingularité,  & pour  en  avoir  de  toutes  les 
•»  fortes  (3).  •)  Appréciateur  intelligent  & confciencieux,  Gerfaint 
n’a  pu  confondre  ici  deux  chofes  parfaitement  différentes&  prendre 
pour  des  porcelaines  réelles  les  faïences  à pâte  jaune  ou  verdâtre 
& à émaux  vifs  afîèz  fréquentes  aujourd’hui;  on  doit  croire  qu’il 
indique,  dans  ce  paffage,  la  poterie  kaolinique  à deffins  bleus  & la 
porcelaine  tendre,  fouvent  moins  blanche  &.  plus  vitreufe,  dont 
nous  donnerons  plus  loin  le  (ignalemcnt. 

Kæmpfer  s’était  plu  à recueillir  ce  que  les  mœurs  des  Perfans 
offrent  de  plus  curieux;  nous  lifons,  au  chapitre  intitulé  ■>  Maifon 
'<  des  vafes  murrhins  ou  de  porcelaine  : On  n’y  conferve  pas  que  des 
“ produits  céramiques,  mais  auffi  des  vaiffeaux  d’or  & d’argent  ; 

« c’eft  là  qu’ils  font  nettoyés,  lavés plufieurs  perfonnes  font 

'«  chargées  de  ces  foins  ; ceux  qui  apportent  les  mets  dans  la  falle 
“ des  feftins  font  appelés  en  turc,  /4jaahtsji,-  en  perfan,  Tsjinihesj, 


(1)  Traité  df S arts  ciramitfiuSf  t.  U,  p.  484.  (3)  Catalogue  Fonfpermss,  p.  98. 

(2)  'Rechercher pkihfphiquei  t.  1,  p. 
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« c’eft-à-dire  porteurs  de  porcelaine  ou  pages;  en  allemand,  La- 
« queyen  (i). 

« Les  foucoupes  (dans  le  fervice  de  table)  dépallàient  prefque 
«■  le  nombre  des  plats;  quelques-unes  étaient  d’or,  la  plupart,  à 
« raifon  des  mets  qu’elles  contenaient,  étaient  de  porcelaine  (2). 

« Quand  le  roi  mange  en  particulier,  on  ne  fe  fert  pas  de  vafes 
0 d’or,  mais  de  murrhins  ou  porcelaines;  U y en  a vingt  pour  le 
<i  dîner;  pour  le  fouper  il  y en  a douze  ()).  » 

Les  récits  de  nos  millionnaires  complètent  ce  tableau.  « Après 
<■  qu’on  a fervi  le  roi,  on  fert  aux  conviés  le  riz,  le  bouilli  & le 
n rôti,  dans  plus  de  cent  cinquante  plats  d’or,  avec  leurs  couvercles 

>•  qui  pèfent  deux  fois  autant Les  plats  d’entremets  font  d’or, 

« &.  avant  de  fervir  en  or,  on  a déjà  fervi  des  confitures  en  vailTelle 
<i  d’argent  & de  porcelaine  (4).  ’> 

Frafer,  en  décrivant  le  tombeau  de  Schah  Ifmaël,  à Ardebil,  men- 
tionne un  fait  non  moins  curieux;  « Une  grande  falle  oélogone, 
<*  au  dellüs  de  laquelle  s’élève  le  principal  dôme,  a tiré  fon  nom 
'<  de  Zerfkhaneh,  ou  falle  des  porcelaines,  de  ce  que  les  plats  que 
« Schah  Ifmaël  employait  dans  les  feftins  qu’il  donnait  à fes  hôtes 
« de  chaque  jour  étaient  confervés  ici  dans  des  niches  pratiquées 
n dans  le  mur  pour  cet  ufage.  Cet  appartement  a été  très-fomp- 
t'  tueufement  décoré,  & les  niches,  qui  font  de  toutes  les  formes, 
« produifent  l’effet  d’un  magnifique  ouvrage  de  cifelure;  mais  les 
<>  porcelaines  n’y  font  plus;  elles  ont  été  brifées  lors  d’un  des 
« tremblements  de  terre  fi  fréquents  dans  cette  contrée.  •> 

La  falle  des  porcelaines  n’appartient  pas  feulement  à la  Perfe; 
de  nombreufes  miniatures  indiennes  montrent  les  fouverains  ou 
les  princes  fiégeant  fous  des  lambris  percés  des  niches  pittorefques 
dont  parle  Frafer.  Les  vafes  y font  encore;  & malgré  la  proportion 
réduite  qu’il  a fallu  leur  donner,  on  reconnaît  l’exqulfe  délicatefle 
de  leur  forme  & la  riche  variété  de  leur  décor.  L’un  des  plus  curieux 
deffins  de  ce  genre  appartient  à M.  Emile  Wattier,  & repréfente 
Sultan  Akbar  donnant  audience.  Plufieurs  autres  fe  voient  dans 
les  galeries  du  Louvre  ou  dans  les  colleéfions  privées. 


(i)  o4mxn.  exot.  Tfjni  ou  Tchini  eft  le  nom 
générique  de  la  porcelaine  en  Perfe.  Cene  dé- 
nomination fufHrait  feule  pour  prouver  que  lc$ 
Perfans  fe  rcconnaiffcnt  tributaires  de  la  Chine 
pour  cette  poterie, 


(2)  çAman.  rxor.,  p.  244. 

0)  Um,  p.  249, 

(4)  Uttm  édtfiantts.  Mémoires  du  Levant, 
i.  IV,  p.  14}.  Lettre  du  révérend  P.  H.  B.,  mif- 
fîonnaireen  Perfe,  ii  M.  le  comte  de  M... 
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Nous  venons  de  citer  les  principaux  documents  fournis  par  les 
voyageurs  européens;  puifons  à une  fource  plus  direéle  encore, 
en  reproduifant  quelques  fragments  des  livres  orientaux. 

• Le  chat  de  la  vieille n’eut  pas  plutôt  fenti  l’odeur  des 

viandes  & entendu  le  fon  des  plats,  des  bafCns  & des  autres 
■<  vafes  de  porcelaine  dans  lefquels  elles  étaient  fervies,  qu’il  fe 
« jeta  deflus  ( i ) >■ 

« L’on  vit  entrer  dans  la  falle  douze  pages  blancs  chargés 

« de  vafes  d’agate  & de  criftal  de  roche  enrichis  de  rubis  & pleins 
« de  liqueurs  exquifes.  Ils  étaient  fuivis  de  douze  efclaves  fort 
<>  belles  dont  les  unes  portaient  des  baffins  de  porcelaine  remplis 
« de  fruits  & de  fleurs  (2).  >> 

•<  ...  L’on  apporta  une  prodigieufe  quantité  de  vafes  d’or  enrichis 
■<  de  pierreries  & pleins  de  toutes  fortes  de  vins,  avec  des  plats  de 
« porcelaine  remplis  de  confitures  sèches  (}).  » 

<•  Deux  efclaves  dressèrent  aufiitôt  une  table  avec  un  buffet 

«.  couvert  de  porcelaines,  de  plats  de  bois  de  fantal  & d’aloès,  & de 
« plufieurs  coupes  de  corail  parfumées  avec  de  l’ambre  gris  (4).  >1 

« Elles  arrangèrent  les  meubles  & dressèrent  une  table  fur 

« laquelle  on  mit  plufieurs  bafüns  de  porcelaine  remplis  de  fruits 
« & de  confitures  sèches  (f).  •> 

0 Nous  palîlmes  enfuite  dans  une  falle  où  nous  nous  assîmes 

« tous  deux  à une  table  couverte  de  plufieurs  fortes  de  viandes 
« fervies  dans  des  plats  de  porcelaine  de  la  Chine  & de  vernis 
« du  Japon  (6).  » 

t<  Plufieurs  efclaves  apportèrent  des  fruits  dans  un  balfin  de 

n porcelaine  de  la  Chine  (7).  ■> 

« Ils  marchent  tous  deux  vers  le  palais,  ils  arrivent  à la  porte, 

« ils  la  trouvent  ouverte;  ils  entrent  dans  une  grande  cour  &.  de 
« là  dans  une  falle  pavée  de  porcelaines  de  la  Chine,  ornée  de 
« fofas  & de  tapilTeries  de  brocart  (8).  » 


(1)  La  Vitille  (t  U Chat  maigre.  Contes  & 
f»blesde  Bidpai,  p.  ^98. 

(3)  ^ilU  iS"  «a  Jours.  Hiftoirc  d'AbouJcaf- 
fcm,  p.  8. 

(3)  tbid.  Même  hiftoire. 

(4)  Ibid.  HiAoire  du  prince  CaUf,  p.  yi. 

(f)  Ibid.  HiAoire  de  la  belle  Arouya,  p.  194. 

(6)  Ibid.  Tremicr  voyage  d'AbouHàourîs , 

p.  214.  Ce  que  Pétis  de  la  Croix  déllgne  fous 


le  nom  de  vernis  du  Japon,  ce  font  les  laques 
particulièrement  cAimes  dans  tout  l'Orient. 

(7)  jyfiUe  & un  Jours.  ConcluAon,  p.  380. 

(8)  Hijhirt  du  roi  'Rjrzwaufchod  Ù"  de  la  priu- 
ceffe  Sckeherijlany , p.  31.  Les  perfonnages  de 
cette  hiAoirc  font  Chinois. 

On  ne  nous  objeiAera  fans  doute  pas,  i pro- 
pos des  palTages  extraits  du  charmant  recueil 
des  ^ille  Ù"  un  Jours,  que  le  manuferit  primitif 


« 
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Les  trois  derniers  fragments  défignent  la  porcelaine  de  Chine 
& le  vernis  du  Japon.  Faudrait-il  en  induire  que  les  poteries  tranf- 
lucides  employées  par  les  Perfans  dans  leurs  réceptions  d’apparat 
provenaient  toutes  du  Célefte  Empire?  Une  pareille  conclufion 
ne  ferait  pas  admiflible;  on  fait  combien  l’or  & l’argent  font  pré- 
férés, comme  objets  de  luxe,  à la  vailTelle  peinte  : « Chez  le  roi, 
« nous  dit  M.  Louis  Dubeux,  le  fervice  fe  fait  en  général  dans 
<•  des  plats  de  porcelaine;  car  la  religion  mahométane  blâme  l’em- 
« ploi  des  plats  d’or  & d’argent;  mais  on  ne  fe  conforme  pas  tou- 
<•  jours  à cet  ufage;  ces  plats  de  porcelaine  portent  des  couvercles 
« d’argent,  &c.  (i).  >>  Pour  un  emploi  auffi  ordinaire  il  ferait  diffi- 
cile d’admettre  l’ufage  conftant  d’une  poterie  importée. 

Si  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Perfeou  qui  l’ont  vifitée  em- 
ploient, en  parlant  des  poteries  tranllucides,  le  nom  de  porcelaine 
de  Chine,  il  faut  en  chercher  la  caufe  dans  la  traduélion  trop  abfolue 
du  mot  perfan  Tchini  (z)  &•  dans  l’habitude  qu’ont  les  Européens 
de  confidérer  le  Célefte  Empire  comme  la  mère-patrie  des  porce- 
laines. 11  était  difficile,  d’ailleurs,  de  diftinguer  entre  eux  des  ou- 
vrages identiques  par  la  matière,  voifins  par  le  décor,  & beaucoup 
d’écrivains  ont  dû  palfer  devant  les  vafes  de  flnde  & de  la  Perfe 
fans  favoir  les  reconnaître  & fans  fonger  à les  fignaler. 

Nous  ne  voudrions  pas  nier,  au  furplus,  qu’il  n’y  ait  eu,  de  tout 
temps,  une  aflez  grande  quantité  de  vafes  chinois  dans  l’Iran  ; aujour- 
d’hui, nonobftant  l’immenfe  produélion  de  porcelaine  qui  fe  fait 
en  France,  les  pièces  chinoifes  rivalifent  avec  les  chefs-d’œuvre  des 
anciennes  fabrications  européennes,  pour  orner  nos  intérieurs  & 
nos  mufées.  11  a dû  en  être  de  même  en  Perfe,  malgré  le  mépris 
affeélé  par  le  roi  pour  les  cadeaux  de  l’ambafladeur  hollandais. 

Revenons  donc  aux  éléments  de  la  porcelaine  perfane;  nous 
avons,  déjà  trouvé  dans  Chardin  la  preuve  qu’il  y faut  voir  une  pote- 
rie kaolinique  ou  dure;  il  le  démontre  de  nouveau  en  écrivant  : <>  La 
« porcelaine  de  Perfe  réfifte  au  feu;  de  forte  que,  non-feulement 
« on  fait  bouillir  de  l’eau  dedans  fans  qu’elle  cafte,  mais  même 


n'eA  point  connu  9c  ne  peut  d'ailleurs  remonter 
à une  date  ancienne;  ancien  ou  moderne,  écrit 
en  Perfe  par  un  feul  auteur  ou  recueilli  par  frag* 
ments  d'après  les  verfions  populaires  tranfmifcs 
d’âge  en  âge,  ce  livre  cA  empreint  d’un  cachet 
d'originalité  qui  exclut  toute  idée  d’invention 


européenne. 

(i)  L'Univers.  Perfe,  p.  4^8. 

(a)  U porcelaine  fabriquée  en  Angleterre 
fe  nomme  China,  parce  qu'elle  imite  le  produit 
importé  de  Chine  fous  le  nom  de  Vonrjïain. 
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« on  en  fait  des  marmites.  Elle  ell  fi  dure  encore,  qu’on  en  fait 
« des  mortiers  à broyer  des  couleurs  & d’autres  matières,  & des 
•>  moules  à balles  ( i ).  >>  Mais  il  ajoute  bientôt  : « La  matière  de 
<1  ce  bel  émail  eft  du  verre  & de  fort  petits  cailloux  de  rivière 
<•  broyés  très-menu,  avec  un  peu  de  terre  mêlés  enfemble,  &.  le 
>•  tout  fort  broyé  &.  pilé  (i).  » Cette  defcription  technique,  inap- 
plicable à la  porcelaine  réelle,  indique  clairement  une  demi-vitri- 
fication quartzeufe  voifine  de  nos  porcelaines  tendres. 

L’auteur  dit,  dans  un  autre  endroit  : <<  Les  pièces  à quoi  les  potiers 
•>  perl'ans,  qu’on  appelle  Kachipei  ( Kâchypê\)  ou  cuifeurs  de  faïence, 
« rénlfirtent  le  mieux,  font  les  carreaux  d’émail,  peints  & taillés 
'<  de  maurefques  (j).  A la  vérité  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
■I  vif  & de  plus  éclatant  en  cette  forte  d’ouvrages  ni  d’un  delEn 
>•  plus  égal  & plus  fin  (4) . ’>  On  reconnaît  là,  fans  aucune  héfitation, 
lesadmirables  carreaux  de  revêtements  fabriqués  en  faïence  perfane 
&.  employés  pourla  décoration  desmonuments  de  toutes  lescontrées 
mufulmanes. 

Le  rapprochement  de  ces  récits  contradiéloires  l'uffirait  à faire 
entrevoir  la  vérité  : peu  verfé  dans  les  études  techniques  & 
placé  en  face  de  produits  de  natures  diverfes  faciles  à confondre 
par  l’al'peéi  & le  ftyle,  Chardin  a décrit  fous  le  même  nom  & avec 
des  lignalements  oppofés  les  ouvrages  de  porcelaine  & de  faïence. 
Non-feulement  dans  l’Iran,  mais  en  T urquie  & dans  l’Afie  Mineure, 
les  vafes  communs  font  pétris  d’une  argile  quartzeufe  blanche, 
fine  & ferrée;  l’élément  fufible  ou  vitreux  y domine  à tel  point 
qu’il  fe  manifefte  fouvent  une  tendance  partielle  à la  tranflucidité. 
Suppofons  la  pâte  mieux  affinée,  broyée  avec  plus  de  foin,  cuite 
à un  feu  foutenu,  nous  verrons  fe  produire  une  porcelaine  artificielle, 
demi-vitrifiée,  difficilement  rayable  par  l’acier,  très-tranflucide,  for- 
mant le  paffage  entre  la  faïence  trop  cuite  à taches  tranfpar entes 
& la  porcelaine  réelle  faite  de  kaolin  & de  feldfpath. 


(1)  Voyaget  dm  chrv.  Chardin,  t.  IV,  p.  no. 
Broyer  les  couleurs  minérales  dans  une  pote- 
rie h couverte  d'étain  ie  de  plomb,  ce  ferait  les 
compromettre  par  un  mélange  dangereux.  Il 
s'agit  donc  ici  de  porcelaine  dure. 

(a)  Voyaga  du  (kev.  Chardin,  t-  IV,  p.  no. 
(1)  Ce  renfetgnement  efl  plein  d'intérét  j 
M.  Chodzko  nous  a Egnalé  le  mot  caehi  comme 
délîgnant  k la  fois  les  produits  de  la  ville  de  Caf- 


chan  9e  refpéce  particulièrement  belle  fabriquée 
dans  fes  ufines.  Il  en  réfulterait  qu'on  pourrait 
attribuer  kCafchan,  non  pas  feulement  les  car- 
reaux émaillés,  Ci  remarquables  de  matière  à de 
ftyle,  mais  encore  les  grandes  bouteilles,  les 
coupes  & les  plats  en  même  matière  9e  de  defTin 
analogue. 

(4)  Voyagts  dm  ckev.  Chardin,  t.  IV,  p.  laç 
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Celui  qui,  comparant  fur  place  les  ouvrages  de  Metched  avec 
ceux  de  la  Chine,  proclamait  la  fuperiorité  des  premiers,  tout  en 
avouant  la  poffibilité  d’une  confufion  entre  eux;  celui  qui,  recueil- 
lant ailleurs  les  procédés  de  la  porcelaine  tendre,  décrivait  fi  bien 
les  carreaux  émaillés;  celui-là  aurait  dû  s’enquérir  de  la  nature 
exaéle  des  produits  obtenus  par  les  matériaux  mis  fous  fes  yeux. 
11  aurait  ainfi  donné  à chaque  chofe  un  nom  précis.  Eftimons-nous 
heureux,  toutefois,  de  trouver  dans  le  livre  de  Chardin  l’indication 
de  trois  produits  cachés  jufqu’ici  fous  une  dénomination  unique. 

Avant  d’aller  plus  loin,  voyons,  par  ce  qui  a été  dit  fur  l’art  des 
Perfans,  à quels  caraélères  on  peut  reconnaître  leur  ftyle.  Le  peuple 
de  l’Iran  eft  intelligent  & fpirituel,  & il  tient  la  poéfie  en  grand 
honneur.  La  religion  primitive  des  Parfis  a lailTé  fur  les  monuments 
antiques  les  traces  d’une  penfée  grandiofe  & d’une  forme  épurée. 
Plus  beaux  que  la  plupart  des  hommes,  les  Perfans  devaient  com- 
prendre la  beauté;  elle  fe  montre,  en  etfet,  fous  un  afpeél  impofant 
& fimple  dans  les  fculptures  d’iftakhar,  de  Nakfchi  Rouftam  ; mais, 
comme  le  fait  obferver  avec  raifon  M.  Eugène  Flandrin  (i),  la 
conquête  & l’invafion  de  l’iflamifme  ont  dû  profondément  modifier 
les  traditions  de  l’art;  celui  qu’on  peut  appeler  moderne,  né  de 
l’influence  byzantine-arabe,  a donné  d’abord  l’impulfion  à l’Europe, 
puis,  en  demeurant  ftationnaire,  il  s’eft  lailTé  devancer  & a perdu 
fon  preftige.  Cependant  de  Paw  parle  avec  moins  de  mépris  des 
artiftes  de  l’Iran  que  de  ceux  de  la  Chine  & de  l’Hindouftan.  <■  Je 
« fuis  perfuadé,  dit-il,  que  les  peintres  de  la  Perfe  ont  toujours 
« travaillé  comme  ils  travaillent  aujourd’hui.  Supérieursaux  Arabes 
<*  & aux  Indiens  dans  les  entrelacs,  les  fleurs  de  caprice  & les  mau- 
« refques,  ils  font  fort  mal  les  figures  humaines  & leur  deflln  eft 
« fi  peu  afluré  qu’ils  ne  fauraient  bien  rendre  les  vifages  de  face, 
<•  de  forte  qu’ils  compofent  tellement  leurs  fujets,  qu’on  ne  les 
y voit  que  de  profil  ou  de  trois  quarts...  Quant  à la  perfpeélive, 
« ils  l’entendent  comme  les  Chinois,  c’eft-à-dire  qu’ils  n’en  ont 
« pas  la  moindre  notion  (2).  » Ce  jugement,  trop  abfolu  dans  fa 
forme,  eft  le  réfultat  de  l’étroiteffe  de  point  de  vue  commune  aux 
écrivains  duxviii'fiècle.  Ainfi,  pour  confirmer  la  condamnation 
des  delfinateurs  de  figures,  l’auteur  des  T{echerches  philofophiques 


(1)  Sottvtnirs  lun  wyagt  tn  Ttrfe.  Revitt  dts  (2)  lifch  philof.,  1. 1,  p.  H4- 
Deux-Mondtf,  i8f  i,  6*  livr.,  p.  1 1 1 1. 
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s’écrie  : « Voici  un  fait  qui  doit  paraître  décifîf  : lorfque  l’empereur 
<■  de  Perfe  Schah  Abbas  fécond  voulut  apprendre  à deflîner  paf- 
« fablement,  il  ne  trouva  point,  dans  tout  fon  pays,  ni  même  parmi 
••  les  peintres  attachés  à fa  cour,  un  feul  homme  en  état  de  lui 
<>  donner  des  leçons  il  fallut  appeler  à Ifpahan  un  Hollandais 
« nommé  aingel,  que  Tavernier  dit  avoir  rencontré  aux  environs 
t<  deChiras  (i).  >> 

Il  eft  facile  de  concevoir  comment  un  prince  éclairé,  frappé 
de  l’animation  donnée  à leurs  tableaux  par  les  artirtes  de  l’Europe, 
a pu  défirer  apprendre  les  fecrets  de  ce  genre  nouveau  pour  lui; 
on  comprend  encore  qu’aucun  des  artifans  attachés  à fa  perfonne, 
foit  comme  miniaturiftes,  l'oit  comme  émailleurs,  n’ait  pu  l’initier 
à cette  fcience  fuprême.  Mais  il  n’en  réfulte  pas  que  les  peintres 
perfans  fulTent  alors  indignes  de  toute  ellime;  cela  prouve  feule- 
ment qu’ils  avaient  dirigé  leurs  études  dans  une  voie  particulière 
commune  à tous  les  peuples  primitifs.  Comme  nos  miniaturiftes 
du  Moyen-Age,  à défaut  du  mouvement  pittorefque,  ils  cherchaient 
la  netteté  des  contours,  la  finelfe  minutieufe  des  détails^  étrangers 
aux  artifices  de  la  compofition,  ils  n’imaginaient  d’autre  moyen 
de  fignaler  un  héros  ou  un  prince,  qu’en  le  repréfentant  fous  une 
proportion  différente  de  celle  des  autres  perfonnages.  De  Paw  ne 
pouvait  être  indulgent  pour  l’iconographie  perfane,  lui  qui  déclare 
certaines  figures  de  faints  de  l’école  copte  « à peu  près  aulli  mal 

faites  que  ce  qu’on  trouve  dans  les  cathédrales  gothiques,  qu’on 
« n’a  point  eu  foin  de  reblanchir  (2).  » 

Si  les  porcelaines  de  l’Inde  & de  l’Iran  font  encore  peu  nom- 
breufes  dans  les  collcéf  ions,  nous  avons,  pour  fignaler  les  tendances 
de  leur  ftyle,  les  autres  produits  de  l’art  des  deux  pays,  c’eft-à- 
dire  les  miniatures,  les  ouvrages  en  métal,  les  verres  & la  faïence. 

Nous  mettons  la  miniature  au  premier  rang,  & perfonne  ne 
s’en  étonnera;  la  religion  mahométane  honore  par  delTus  tout  la 
fcience  qui  permet  de  tranferire  les  paroles  facrées  du  Coran.  Le 
calligraphe  ne  fe  contente  donc  pas  de  tracer  avec  le  cobalt,  le 
vermillon  & l’or,  la  prière  de  chaque  jour  & les  fentences  du  Pro- 
phète; il  les  entoure  d’une  ornementation  choifie;  fleurs,  rinceaux, 
arabefques  s’épandent  fur  les  marges  du  vélin,  & l’étranger,  féduit 


(1)  -Ttf-*  pkitof,,  r.  I.  p.  Ht 


(j)  phtlof..  r.  1.  p.  IJ4. 
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par  la  beauté  de  l’acceffoire,  transforme  en  objets  d’art  ces  deflins 
infpirés  par  la  dévotion.  Devenu  peintre,  l’écrivain  n’a  pas  tardé 
à étendre  fes  créations  du  livre  canonique  à l’œuvre  du  poète  aimé 
ou  aux  narrations  de  rhiftorien.  Il  a mis  fouvent  en  regard  de  fon 
texte  la  repréfentation  des  hauts  faits  racontés,  le  portrait  des  per- 
fonnages  illuftres , les  combats,  les  réceptions  officielles,  & jufqu’au  x 
fêtes  célébrées  dans  l’intérieur  des  palais. 

C’efl  une  preuve  bien  éloquente  d’intelligence  artiftique  que 
cette  tendance  à la  repréfentation  humaine  chei  des  peuples  aux- 
quels la  religion  interdit  les  images,  & dont  les  Tupeidfl tiens  fin- 
gulières  mettent  un  portrait  parmi  les  armes  les  plus  redoutables 
qu’il  foit  poflible  à la  magie  d’employer  contre  un  homme. 

Comme  chez  nous,  au  Moyen-Age,  le  feriptorium  ell,  dans  l’Inde 
& la  Perfe,  la  grande  école  de  l’art;  nous  retrouvons,  en  effet,  les 
entrelacs,  les  fleurs,  les  arabefques  des  manuferits  fur  les  étoffes, 
les  tapis,  le  fer  damafquiné,  l’or,  le  bronze,  les  valès  de  toute  efpèce; 
la  figure,  facrée  ou  profane,  ne  diffère  qu’en  raifon  du  plus  ou 
moins  de  fouplefîè  du  procédé  ou  de  la  matière.  L’émaillerie,  c’efl 
la  miniature  en  couleurs  vitrifîables;  la  verrerie  fuit  de  près,  cher- 
chant à fe  rapprocher  du  llyle  de  la  gouache.  Un  flacon  de  notre 
colleélion  le  démontre  : fur  l’une  de  fes  faces,  l’artifle  a repréfenté 
un  riche  cavalier  s’approchant  d’un  puits  où  de  jeunes  filles  viennent 
chercher  l’eau  fraîche,  & recevant  des  mains  de  l’une  d’elles  la 
gargoulette  bienfaifante  (i).  L’original  de  cette  peinture,  exécuté 
fur  vélin  par  Kabir,  l’habile  miniaturifte,  enrichit  la  fuite  orientale 
du  cabinet  des  eftampes  à la  Bibliothèque  impériale. 

La  céramique,  avec  la  reffource  de  fes  couleurs  minérales,  ne 
pouvait  manquer  de  fe  rapprocher  & de  la  miniature  & de  la 
verrerie  ; nous  verrons  bientôt  que,  pour  la  repréfentation  humaine, 
l’identité  efl  complète;  mais  certaines  influences  doivent  modifier 
le  décor  de  la  poterie;  les  nations  voifmes  apportent  chaque  jour 
Surproduit  pour  le  mettre  en  concurrence  avec  l’œuvre  nationale; 
fl  la  matière  efl  belle,  le  prix  peu  élevé,  l’afpeéf  gracieux,  le 
confommateur  adopte  bientôt  l’objet  importé.  Pour  ne  point  fuc- 
comber  dans  cette  lutte  commerciale,  l’artille  n’a  plus  qu’à  imiter 
à fon  tour  la  matière  & les  deffins  de  fes  concurrents.  Tel  a dû 


(i)  Cf.  3fa^a/iti  pittorefqHe,  XXIV*  ann^e,  i8f6.  p.  J4. 


46 


Digiiized  by  Google 


PORCELAINE  DURE  ANT1Q.UE. 


j6i 


être  l’efFet  produit,  dans  l’Inde  & la  Perfe,  p>ar  l’invafion  de  la 
porcelaine  chinoife;  ferme,  brillante,  revêtue  d’emblèmes  boud- 
dhiques qui  la  rendaient  acceptable  dans  tout  l’Orient,  elle  eft deve- 
nue le  type  d’un  genre  particulier.  Ses  portes,  fes  rinceaux,  fes 
bâtons  rompus,  fes  animaux  fabuleux,  fe  font  mêlés  avec  les  œillets 
d’Inde,  les  iris  & toute  la  flore  épanouie  dans  les  arabefques  per- 
fanes,  fi  voifines  elles-mêmes  de  l’ornementation  hindoue.  On  com- 
prend, dès  lors,  pourquoi  nul  voyageur  n’a  fignalé  la  porcelaine 
de  l’Inde,  pourquoi  Chardin  n’a  vu  nulle  différence  entre  la  poterie 
tranrtucide  de  la  Perfe  & celle  du  Célerte  Empire.  La  plupart  des 
perfonnes  qui  ont  habité  l’Iran  tombent  à leur  tour  dans  cette 
confufion  fingulière. 

Il  exirte  cependant  un  moyen  de  reconnaître  empiriquement  les 
vafes  ufités  dans  l’Inde  & la  Perfe.  Des  indices  prefque  certains 
rertbrtent  de  leur  forme  générale,  du  caraélère  de  leur  décoration, 
des  couleurs  employées  & furtout  du  mode  de  fabrication. 

Les  types  de  forme  font  fournis  par  les  pièces  en  terre  ou  en 
métal  employées  dans  les  deux  pays.  Chez  l’auflère  brahmane, 
l’eau  ert  la  feule  boiflbn  permife;  les  ablutions  fréquentes  font  une 
loi.  Le  biberon  ou  gargoulette,  Yaiguière  deviennent  indifpenfables, 
& nous  les  trouvons  en  toutes  matières,  depuis  l’or  & l’argent 
niellé  jufqu’à  la  terre  brune  non  vernilfée.  L’un  & l’autre  fe  re- 
trouvent en  Perfe,  & l’aiguière,  réduite  dans  fes  dimenfions,  s’y 
transforme  fouvent  en  vafe  à café,  & figure,  fur  les  riches  pla- 
teaux, entourée  de  talîès  portées  fur  leurs  préfentoirs  de  métal 
repoulTé  ou  de  filigrane. 

Les  Perfans,  moins  fcrupuleux  que  les  Indiens,  ne  fe  contentent 
pas  de  l’eau  pure  des  fleuves  ; leur  climat  produit  des  vins  délicieux  ; 
ils  en  ufent  jufqu’à  l’ivrerte,  & les  fervent  dans  des  bouteilles  ou 
lagènes  d’aflêz  grande  dimenfion.  Les  plus  fréquentes  ont  le  galbe 
pyriformej  la  courbe  inférieure  ert  un  culot  hémifphérique  bafé 
fe  rattachant,  à future  vifible,  fur  un  cône  allongé  prefque  fans 
inflexion  jufqu’au  goulot  ; celui-ci  ert  renflé  en  boule  ou  formé  d’un 
évafement  femi-lunaire.  Quelques-unes  de  ces  lagènes  reçoivent 
un  long  tube  en  S implanté  vers  la  bafe,&  deviennent  ainfi  aiguières 
ou  cafetières.  Une  autre  forme  ert  celle  de  la  furahé,  dont  la  panfe 
fphérique  s’allonge  en  un  tube  cylindrique  égal  dans  toute  fa  lon- 
gueur. On  trouve  ces  deux  genres  de  bouteilles  en  faïence  aufli 
bien  qu’en  porcelaine. 
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Les  bols  font  généralement  campanulés  & très-profonds,  ce 
qui  les  diftingue  de  ceux  de  la  Chine,  ou  bien  coniques,  excelfive- 
ment  ouverts  & portés  fur  un  pied  très-étroit.  Quelques  coupes, 
évafées,  fans  profondeur,  avec  un  pied  confidérable  richement 
décoré,  rappellent  la  forme  des  talTes  à faki  & fe  rapprochent  des 
rares  pièces  en  faïence  de  la  colleélion  de  M.  le  baron  de  Monville. 
Ce  font  probablement  là  ces  vafes  élégants  qu’on  furcharge  de 
fruits,  &.  dont  le  nom  revient  fi  fouvent  dans  les  pompeufes  nar- 
rations des  cMille  Ù un  Jours. 

Les  lajfes  dites  à forbet,  forte  de  gobelets  campanuliformes, 
font  d’un  galbe  pur  & d’une  charmante  proportion.  Quant  aux 
tafles  hémifphériques  pour  l’ufage  du  café,  leur  décor  feul  peut 
les  faire  reconnaître;  elles  fe  fervent,  foit  fur  des  préfentoirs,  foit 
fur  des  plateaux  de  poterie,  de  bois  ou  de  métal. 

Ces  formes,  obfervées  dans  un  certain  nombre  de  pièces  incon- 
teilables,  font  reproduites  par  les  peintures  nationales.  La  colleélion 
du  Louvre,  celle  de  la  Bibliothèque  impériale,  les  précieufes  minia- 
tures de  MM.  d’ Aigrement  & Emile  Wattier  montrent  des  vafes  de 
porcelaine  facilement  reconnailTables.  On  retrouve  la  petite  lagène 
à goulot  effilé  percé  d’un  trou  prefque  capillaire,  pour  l’afperfion 
des  eaux  de  fenteur  (colleélion  d’Aigremont);  la  furahé  remplie 
de  liqueur  enivrante,  & foigneufement  bouchée  d’un  tampon  orné 
de  longues  franges  de  foie  (Louvre,  &c.)  ; ailleurs,  la  talTe  à forbet, 
couverte  de  fon  léger  plateau,  repofe  fur  la  foucoupe  d’or  ou  de 
bois  de  fantal.  Dans  le  tableau  de  M.  Emile  Wattier,  toutes  les 
formes  font  réunies,  &.,  chofe  fingulière,  la  plupart  des  vafes  ont 
des  fupports  ornementés,  en  or  ou  en  poterie,  d’une  difpofition 
entièrement  inconnue.  11  ell  donc  fuppofable  que,  parmi  les  por- 
celaines de  l’Inde  & de  la  Perfe,  les  Hollandais  nous  ont  rapporté 
celles  qui  fe  rapprochaient  le  plus  des  produits  chinois.  On  peut 
admettre  encore  que,  dans  l’Iran  comme  au  Célefle  Empire,  les  vafes 
de  choix  font  reliés  dans  les  mains  des  grands  & n’ont  jamais  été 
livrés  aux  trafiquants  européens.  Quant  à la  décoration,  quelle 
que  foit  l’influence  étrangère  qui  la  domine,  on  y voit  toujours 
percer  le  fentiment  national,  l’efprit  religieux  & même  le  fouvenir 
involontaire  des  produits  indullriels  d’un  autre  ordre.  Dans  un 
envoi  fait  de  Perfe  au  mufée  de  Sèvres  figure  une  pièce  de  porce- 
laine alTez  récente,  copiée  prefque  entièrement  fur  le  genre  dit 
des  Indes  à camaïeu  &.  à fleurs  ; en  retournant  cette  pièce,  on  s’étonne 
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d’y  voir  une  belle  palme  peinte  fous  le  pied,  comme  pour  protefter 
contre  l’abandon  du  ftyle  riche  & pur  des  vieilles  fabrications. 
Dans  les  porcelaines  à peinture  en  bleu  fous  couverte,  l’idée  pre- 
mière femble  parfois  empruntée  à la  Chine  ; mais  certaines  feuilles 
d’eau  pofées  en  bordure,  des  groupes  de  vafes  & d’inftruments  fuf- 
pendusparde  longs  rubans,  des  cordons  de  perles  tombant  autour 
du  goulot  des  bouteilles  ou  s’échappant  de  la  réunion  des  guirlandes, 
révèlent  la  main  du  décorateur  perfan  & foumilfent  un  point  de 
contaél  entre  la  poterie  tranflucide  & les  faïences  de  l’Iran.  Nous 
dirons  même  plus,  fi  certaines  figures,  peu  dillinéles  à caufe  de 
leur  exécution  médiocre,  paraifibnt  d’abord  reproduire  le  fong- 
hoang,  le  dragon  & le  ki-lin  chinois,  il  eft  probable  qu’on  trou- 
verait leur  véritable  raifon  d’être  dans  les  traditions  du  peuple 
qui  les  emploie. 

L’Ouran  ou  üuranbad  ell  un  animal  fabuleux  dont  les  mytholo- 
gues perfans  ont  placé  la  retraite  dans  la  montagne  imaginaire  d’Aher- 
men.  L’auteur  du  Thamouraih  namch  en  fait  la  defcription  & dit  qu’il 
vole  par  les  airs  comme  un  aigle,  & dévore  tout  ce  qu’il  rencontre, 
& qu’il  marche  fur  la  terre  comme  une  hydre  ou  comme  un  dragon, 
& ne  trouve  aucun  animal  qui  lui  puilfe  réfitlcr  (1).  La  figure 
d’un  être  pareil  peut-elle  s’éloigner  beaucoup  du  dragon  chinois!' 

Le  Sohain  eft  un  autre  animal  terrible  que  Sam  Neriman,  fils  de 
Caherman  Catel,  dompta  pour  en  faire  fa  monture  dans  les  guerres 
qu’il  entreprit  contre  les  géants.  Cet  animal,  dont  la  tête  était 
i'emblable  à celle  d’un  cheval  & le  corps  pareil  à celui  d’un  dragon 
& de  la  couleur  du  fer  luifant,  avait  quatre  yeux  à la  tête  &.  ne 
mefurait  pas  moins  de  8 pieds  de  longueur  (2).  Voilà,  certes,  un 
monftre  bien  voifin  du  ki-lin. 

Quant  au  fong-hoang,  fon  analogue  fe  retrouve  dans  le  Simorg 
ou  Siinorg-anka ; lailfons  encore  d’Herbelot  le  décrire;  ■>  Oifeau 
«■  fabuleux  que  nous  nommons  griffon.  — Les  Juifs  font  mention 
'>  dans  le  Talmud  d’un  oifeau  monftrueux  qu’ils  nomment  Jukhneh 
« &.  Ben-Jukhneh  duquel  les  rabbins  racontent  mille  extravagances. 
'■  Les  Mahométans  difent  que  le  Simorg  fe  trouve  dans  la  montagne 
« de  Caf  (5).  » Le  Magajin  phtorefque,  en  reproduifant,  d’après 


(i)  D'Hcrbclot.  %hüothè({fie  arieiitjk,  mot  (2)  'Bibliathrijut oritnuU,  mox Sokém,  p. 
Vran,  p.  91^.  (î)  IbiJ.,  mot  Simorg,  p.  îji  i. 
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un  manufcrit  arabe,  la  ligure  du  Simorg  (i),  dit  avec  d’Herbelot 
& le  Caherman-nameh,  « que  cet  oifeau  merveilleux,  dont  le  plumage 

brillait  de  toutes  les  couleurs  imaginables,  possédait  non-feule- 
« ment  la  connailTance  de  toutes  les  langues,  mais  encore  la  faculté 
« de  prédire  l’avenir.  » 

On  ne  peut  croire  qu’après  avoir  trouvé  dans  leur  littérature 
le  fxgnalement  de  cet  être  fantaftique,  les  peintres  de  l’Iran  auraient 
été  copier  le  fong-hoang  de  leurs  voifins. 

Sur  les  vales  décorés  avec  les  mêmes  émaux  que  ceux  de  la 
famille  verte  chinoife,  la  forme  des  rinceaux,  la  fréquence  des  palmes 
difent  encore  au  premier  coup-d’œil  qu’une  main  perfane  a pu 
feule  tracer  un  pareil  décor. 

Le  façonnage  des  vafes  de  l’Inde  & de  la  Perfe  indique  en  général 
des  hommes  peu  habitués  au  maniement  des  fines  pâtes  céramiques  ; 
les  éléments  font  Ibuvent  groffiers,  la  préparation  faite  fans  foin. 
Des  pièces  élégantes  de  forme,  riches  de  décoration  peuvent  offrir 
tous  les  défauts  inhérents  à la  poterie  tranflucide,  tels  que  points 
métalliques,  grains  fableux,  gerçures,  vernis  mal  appliqué,  bleu 
abforbé  dans  la  pâte,  couleurs  fondues  ou  mal  placées.  Cela  tient 
fans  doute  à ce  que  la  porcelaine  & la  faïence  fe  travaillaient  dans 
les  mêmes  lieux,  par  les  mêmes  mains,  & la  première  moins  fré- 
quemment que  l’autre. 

Les  grandes  pièces  rondes,  d’alTez  bonne  forme,  font  tournalfées 
avec  moins  de  foin  que  celles  de  Chine  & cuites  fur  des  pattes  de 
coq  dont  l’empreinte  femanifefte  par  de  gros  picots; le  bord  du  pied 
eft  fouvent  épais  & groffier.  Les  biberons  & bouteilles  ne  fe  cuifent 
pas  fur  des  cerces;  leur  pied  eft  pofé  fur  un  gros  fable  quartzeux 
dont  les  grains  s’incorporent  à la  pâte;  quelquefois  on  s’eft  donné 
la  peine  d’ufer  ce  pied  à la  meule,  & fa  tranche  forme  un  véritable 
poudingue  de  quartz  enfermé  dans  une  gangue  céramique.  Plus 
fouvent  on  fe  borne  à cafter  les  grains  trop  l'aillants,  afin  de  donner 
de  la  ftation  au  vafe,  & le  refte  du  fable  demeure  adhérent  fur  les 
bords  ou  incrufté  dans  la  pâte. 

Torcelaine  dure.  — Examinons  maintenant  les  pièces  elles-mêmes. 
Nous  commencerons  par  les  vafes  à pâte  kaolinique  ou  dure,  pro- 
bablement les  plus  anciens  de  tous.  Nous  les  retrouvons  d’ailleurs 


(i)  i^agafin  pittcrefjue,  1847,  p.  ^64. 
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dans  les  deux  pays,  candis  que  la  porcelaine  tendre  ou  artificielle 
femble  être  plus  fpéciale  à l’Iran. 

On  ne  connaît  encore  que  peu  de  pièces  hindoues  à perfonnages^ 
une  plaque  oblongue  à deux  faces,  offerte  par  M.  Beurdeley  au  mu- 
fée  de  Sèvres,  en  forme  le  prototype.  Ceft  le  couvercle  d’une  boite 
à bétel  ; fur  chaque  face,  l’artifle  a peint,  en  émaux  de  moufle  très- 
variés,  un  prince  dans  l’attitude  du  repos.  Ici,  accroupi  fur  un  gâdi 
fculpté,  placé  fans  doute  fous  une  galerie  ouverte,  il  confidère  le 
payfage  verdoyant  & le  ciel  vaporeux.  Là,  affis  encore  dans  une 
partie  du  palais  bornée  par  une  colonnade  à ogives,  il  tient  ce  bijou 
qui  fe  voit  d’ordinaire  aux  mains  des  perfonnages  de  haut  rang, 
tandis  qu’un  officier  placé  près  de  lui  agite  le  chaffe-mouches  en 
plumesdepaon.  Ledeffindes  fujetsell  celui  des  plus  fines  miniaturesj 
les  ph)’fionomies  ont  un  caraélère  de  nationalité  des  plus  frappants. 
La  main  patiente  qui  a tracé  ces  arbres  crus  & pommés,  cette  archi- 
teélure  fans  perfpeélive,  ces  ornements  multipliés,  révèle  auffi  le 
t'crupule  d’un  art  primitif.  Ce  curieux  fpécimen,  dont  notre  figure  j , 
planche  XVII,  donne  l'idée  la  plus  exaéle,  ell  jufqu’ici  unique 
dans  ce  genre. 

Nous  donnons  dans  la  même  planche,  fous  le  n“  z,  un  type  non 
moins  intérefiant;  c'eft  un  vafe  ovoïde  couvert,  appartenant  à 
M™"  Malinetj  deux  bols  à même  deffin  extérieur  figurent  dans  les 
colleélions  de  M.  le  baron  de  Monville  & de  M.  le  marquis  d’Hervey 
de  Saint-Denys.  La  pâte  de  ces  porcelaines  ell  mince  & bien  tournée  ; 
le  vafe  couvert  ell  intérieurement  verniffé  en  blanc;  mais  l’exté- 
rieur & la  totalité  des  autres  pièces,  moins  le  defibus  des  pieds, 
font  revêtus  d’une  décoration  de  demi-grand  feu  en  émaux  pofés 
fur  le  bilcuit;  le  fond  ell  noir  verdâtre,  femé  de  flammes  lobées 
rehaulTées  de  rouge  fur  blanc.  Des  figures  bouddhiques  nimbées 
forment  médaillons  fur  les  quatre  côtés  du  vafe  & de  fon  couvercle. 
L’enfemble  de  ce  décor  ell  grandiofe,  éclatant,  févère  & n’a  rien 
de  la  recherche  précieufe  du  fujet  précédent.  Toutefois,  en  exami- 
nant avec  foin  les  perfonnages  faints,  on  trouve  dans  la  délinéation 
des  têtes  & des  mains  une  netteté  adroite,  une  délicatefle  inflinélive 
unies  à la  libre  définvolture  des  images  facrées,  généralement  moins 
finies,  dans  l’Inde,  que  ne  le  font  les  portraits  ou  les  fujets  familiers. 
Ces  repréfentations  faintesont  toujours  un  afpeél  fpécial.  Si  nous 
trouvons  fur  ces  précieux  monuments  l’art  hindou  dans  fes  formes 
familière  & religieufe,avec  fes  habitudes  dedélinéation&depalette. 
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ce  n’eft  point  aflèz,  peut-être,  pour  impofer  notre  convi(5lion  à tous; 
il  nous  faut  encore  prévoir  & réfuter  la  feule  objeélion  qu’on  puilTe 
oppofer  à leur  attribution. 

Au  Japon  & en  Chine  il  a été  exécuté,  on  le  fait,  nombre  de 
copies  littérales  fur  des  modèles  venus  de  toutes  les  contrées  étran- 
gères. Les  morceaux  décrits  ci-dédits  font-ils  une  œuvre  originale 
ou  feulement  le  fruit  du  caprice  de  l’une  de  ces  commandes  acci- 
dentelles? 

Pour  répondre  à cette  queftion  il  eft  nécedaire  d’expofer  d’abord 
quelques  principes  fondamentaux.  Plus  un  peuple  ed  avancé  dans 
l’art,  plus  les  génies  individuels  tendent  à fubdituer  leur  œuvre  aux 
types  traditionnels  de  l’école.  Chez  nous,  dès  avant  la  Renaidance, 
cette  liberté  exide  au  fuprême  degré;  nous  avons  vu  la  peinture 
françaife  revêtir  tour  à tour  l’allure  allemande,  italienne,  hoUan- 
daife;  pourtant,  à travers  ces  transformations,  elle  conferve  une 
phyûonomie  à part  qui  la  fait  reconnaître  entre  toutes.  C’ed  qu’en 
edet  deux  puidances  invincibles,  celle  des  mœurs  nationales  chez 
l’individu,  celle  de  l’habitude  dans  l’atelier,  s’oppofent  à l’identifi- 
cation complète  du  type  infpirateur.  Ainfi,  lorsqu’au  xviii”  fiècle, 
la  porcelaine  de  Chine  devint  l’objet  d’un  engouement  général, 
les  céramides,  les  décorateurs,  les  fabricants  d’étodes  la  choifirent 
pour  modèle  unique  de  leurs  compofitions.  Forcés  de  retracer  des 
expredions,  des  formes  étrangères  aux  habitudes  de  leur  crayon, 
les  deffinateurs  créèrent  un  genre  fingulier,  chinois  par  le  nom, 
mais  fi  différent  de  l’œuvre  orientale  qu’on  n’y  retrouve  ni  l’allure 
des  perfonnages,  ni  le  codume,  ni  les  ornements  qu’il  paraidait  fi 
fimple  de  copier.  Et  cette  déformation  fe  montre  furtout  dans  des 
ouvrages  de  choix,  tels  que  les  vafes  de  Sèvres  & de  la  Saxe,  le 
vernis  incrudé,  chef-d’œuvre  de  Martin,  ou  les  riches  tapis. 

Qu’on  juge  maintenant  de  l’exaélitude  probable  d’une  copie  faite 
en  Orient,  où  chaque  homme,  fpécialifé  dès  l’enfance  à la  délinéation 
machinale  des  mêmes  formes,  obéit,  fans  réflexion,  fans  volonté, 
aux  impulfions  de  fon  éducation  manuelle.  Evidemment,  quelle 
qu’en  foit  la  provenance,  le  peintre  verra  le  modèle  placé  fous  les 
yeux  à travers  le  poncif  imprimé  dans  fon  intelligence  & il  ramè- 
nera les  détails  à Tuniformité  banale  impofée  à l’école  tout  entière. 
La  vue  de  tout  dedin  exécuté  en  Orient  fur  commande  européenne 
judifie  ces  théories.  Toute  préoccupation  de  copie  littérale  conduit 
invariablement  l’artide  vers  les  déformations  les  plus  ridicules;  fi 
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fon  impuillance  même  le  porte.au  comraire.à  renoncer  à une  imita- 
tion fervile  & à rentrer  dans  les  habitudes  de  délinéation,  il  donne 
à des  bergers  Pompadour,  à des  perfonnages  hilloriques  l’allure 
& la  phviionomie  chinoifesj  ainl'i  l’oeuvre  devient  acceptable  & 
n’eft  même  pas  dénuée  d’un  certain  charme. 

La  porcelaine  nous  a fait  voir  comment  les  Chinois  & les  Japo- 
nais comprennent  le  type  humain;  les  miniatures  montrent  jufqu’à 
quel  point  le  peintre  hindou  excelle  à rendre  le  nez  mince  & bufqué, 
l’œil  noir  & doux,  les  lèvres  voluptueufes  des  rajahs  & des  baya- 
dères;  examiner  la  plaque  de  Sèvres  en  le  pénétrant  de  cette  pen- 
fée,  c’ell  reconnaître  que  le  plus  habile  delfinateur  du  fultan  a pu 
lèul  exécuter  un  pareil  chef-d’œuvre. 

La  même  obfervation  s’applique  aux  pièces  à figures  religieufes; 
ces  Bouddhas,  l’un  fortant  de  fon  lotus,  l’autre  fe  terminant  par 
une  croupe  animale,  n’ont  rien  des  habitudes  de  l’iconographie 
chinoife.  Et  d’ailleurs,  les  procédés  s’unlllènt  à la  délinéation  pour 
démontrer  l’origine  hindoue  de  ces  pièces.  Au  Célelle  Empire  on 
a fouvent  émaillé  fur  bifeuit,  & le  fond  vert  olive,  le  jaune  dit 
périal  en  donnent  la  preuve;  mais  jamais  nous  n’avons  trouvé  fur 
les  vafes  de  cette  efpèce  le  vert  froid  & lavé  de  l’intérieur  des  bols 
indiens,  ni  les  ornements  d’engobe  en  blanc  rofé  s’enlevant  (ur  un 
rouge  de  fer  mat. 

Nous  ne  voulons  pas  nier  qu’il  ait  été  fabriqué  au  dehors  un 
grand  nombre  de  poteries  deftinées  à l’Inde  & à la  Perfe  & exé- 
cutées en  vue  des  ufages  de  ces  pays.  M.  Signol  possède  une  magni- 
fique aiguière  à fujet  bouddhique,  faite  évidemment  en  Chine; 
nous  avons  vu  chez  M.  Séchan  & chez  M.  le  colonel  Colombari 
d’autres  aiguières  avec  leurs  vafques  & des  bouteilles  à eau  de 
lenteur  également  originaires  du  Célefie  Empire,  mais  facilement 
reconnailfables  malgré  leur  apparence  perlane. 

Déclarons  donc  authentiques  les  pièces  hindoues  peintes  fur 
bifeuit  & la  plaque  du  mufée  de  Sèvres.  Cette  dernière  donne  lieu, 
au  lurplus,  à un  rapprochement  fingulier. Certains  gris  liliacés  nua- 
geux, des  rouges  orangés,  du  bleu  en  relief,  la  rattachent  aux 
porcelaines  dites  à mandarins;  les  chairs  modelées  par  un  pointillé 
fin,  les  draperies  lavées,  les  arbres  pommelés  de  jaune  & de  vert, 
s’éloignent  du  procédé  chinois  & rappellent  les  pratiques  de  Nippon . 
N’y  aurait-il  pas  là  toute  une  révélation,  & ne  faudrait-il  pas  diftin- 
guer,  dans  les  porcelaines  dites  des  Indes,  une  efpèce  hindoue 
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infpirée  par  les  produits  japonais?  Nous  livrons  cette  quedion  aux 
curieux,  faute  d’éléments  pour  la  réfoudre.  Cependant  nous  ne 
lailferons  pas  ignorer  qu’il  a palTé  fous  nos  yeux  les  reftes  d’un 
fervice  de  cette  efpèce  dont  chaque  pièce  portait,  dans  un  médaillon 
central,  un  éléphant  monté  par  fon  cornac  indien,  coiffé  du  turban 
de  mouffeline. 

Nous  ajouterons  aux  produits  de  l’Hindouftan  une  cafetière  & 
un  vafeàeau  confervés  au  mufée  céramique,  car  leur  origine  refibrt 
des  faits  fuivants.  Les  Chinois  ont  fait  des  pièces  entièrement  dorées 
à la  furface,  aihfi  que  le  prouve  la  defcription  n“  f 3 du  curieux 
livre  de  M.  Staniflas  Julien;  nous  avons  même  pu  retrouver  cette 
efpèce  dans  une  charmante  taffe  appartenant  à M”'  Malinet.  Mais 
il  eft  forti  d’autres  vafes  dorés  de  l’ufine  impériale  chinoife,  comme 
le  montre  ce  texte  curieux  : « N“  34.  Imitation  des  vafes  dorés 
« (littéralement  frottés  d’or)  de  l’Indo-Chine  (Tong-yang-mo- 
M hin-khi-ming')  (1).  >»  Nous  avons  rencontré  plufieurs  fortes  de 
pièces  frottées  d’or:  les  unes  portaient,  fur  un  fond  rouge  de  fer 
tout  à fait  analogue  au  ton  du  mordant  de  nos  doreurs  fur  bois, 
une  couche  légèrement  pofée,  bien  qu’alfez  brillante,  de  poudre 
métallique;  il  réfultait  de  cette  alîbciation  un  afpeél  chaud,  éner- 
gique comme  celui  d’un  vieux  bronze  doré  patiné  par  le  temps. 
Deux  jolies  cafetières  de  la  colleélion  de  M.  Weddell  montrent  au 
fuprême  degré  cette  couleur  remarquable;  les  boutons  des  cou- 
vercles, dorés  feulement  dans  la  partie  inférieure,  laiffent  voir,  à 
leur  fommet,  la  teinte  rouge  fur  laquèlle  s’étend  le  glacis  métal  - 
lique.  Ces  vafes  font  évidemment  chinois. 

Les  autres  pièces,  celles  du  mufée  de  Sèvres,  ont  été  exécutées 
dans  un  fyftème  différent  ; elles  ont  reçu,  fauf  fous  le  pied,  une 
couverte  colorée  jaune  nankin,  fur  laquelle  l’or,  parcimonieufement 
étendu,  ne  prend  fon  brillant  que  par  le  reflet.  Cette  furface,  un 
peu  froide,  jafpée  d’efpace  en  efpace  de  parties  noirâtres,  comme 
fl  l’or  avait  eu  tendance  à fe  réduire,  reffemble  à un  cuivre  jaune 
doré  fatigué  par  l’ufage.  En  comparant  ces  deux  échantillons  avec 
les  fpécimens  des  colleélions  Weddell  & Malinet,  on  n’héfite  pas  à 
les  reconnaître  comme  le  vrai  type  du  frotté  (For,  en  un  mot, 
comme  les  modèles  indiens  imités  plus  tard  à King-te-tchin. 


(j)  Hiji.  & fjbr.  lie  la pore^.  ehinQife,  p.  206 
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Le  fait  fe  trouve  appuyé  par  un  bol  intérelTant  de  la  colleélion 
de  M.  le  baron  de  Monville;  extérieurement  vernilfé  de  nankin, 
il  porte  quatre  médaillons  circulaires  exécutés  en  émail  blanc  de 
relief  retouché  de  rouge  vif  & de  vert,  & repréfentant  des  oifeaux 
fabuleux  cornus,  avec  des  fleurs  du  plus  pur  llyle  hindou.  La  forme 
de  ces  deffins,  reproduits  pl.  XVI I,  le  mode  de  pofage  & la  nature 
des  émaux  rapprochent  complètement  ce  bol  des  pièces  à figures 
bouddhiques  & prouvent  fa  nationalité.  Le  vernis  nankin  était  donc 
en  ufage  dans  l’Inde  comme  à la  Chine,  & fa  préfence  fous  le 
frotté  d’or  n’a  rien  de  contraire  à notre  attribution. 

Le  bol  que  nous  venons  de  citer  donne  lieu  à bien  d’autres  re- 
marques; fon  intérieur,  tout  vemillë  de  blanc,  eft  décoré  d’une 
bordure  bleue  chinoifeéc.  de  palmes  analogues  à celles  delà  plupart 
des  pièces  perfanes,  peintes  avec  les  émaux  particuliers  à la  famille 
verte.  N’eft-cc  point  un  férieux  avertifiement  que  cette  confufion 
de  genres  & de  procédés?  Ne  faut-il  pas  apporter  le  plus  grand 
foin,  le  fcrupule  le  plus  délicat,  avant  de  conclure,  fur  une  appa- 
rence, qu’une  œuvre  appartient  à tel  ou  tel  pa)'s?  Il  nous  parait 
exifter  une  parité  fi  complète  entre  les  poteries  de  luxe  hindoues 
& perfanes  que,  pour  la  plupart  des  cas,  nous  n’eflaierons  même 
pas  d’efquiflèr  la  ligne  de  démarcation  à tracer  entre  les  deux 
efpèces. 

Quelques  porcelaines  dures  de  l’Iran  nous  ont  pourtant  apparu 
fous  des  formes  inconteftables  qui  nous  permettent  de  les  décrire. 

Porcelaine  blanche  a décor  bleu  sous  couverte.  — Cette  el- 
pèce  eft  prefque  toujours  d’une  pâte  commune,  aflez  mal  travaillée, 
& fujette  à divers  accidents,  tels  que  le  viflage,  les  fentes  & les 
points  fableux  ou  métalliques.  L’émail,  bleuâtre,  vitreux,  laifte  fou- 
vent  à délirer.  Citons  d’abord  trois  pièces  particulièrement  iniéref- 
(ântes,  puifqu’elles  portent  des  inferiptions  en  caraélères  perlâns  ; 
l’une  nous  appartient  (colleélion  A.  Jacquemart);  les  autres  font 
partie  delà  colleéVion  de  M.  Jules  Boilly.  Ce  font  des  furahés  ou 
lagènes  à contenir  le  vin.  Toutes  trois  ont  un  double  décor,  c’eft-à- 
dire  une  peinture  de  cobalt  tracée  fur  le  cru,  & des  bâtons  rompus 
gravés  dans  la  pâte  après  verniflage.  La  nôtre,  figurée  pl.  X 1 X,  n°  ) , 
ne  diffère  de  celles  de  M.  Jules  Boilly  que  par  la  difpofition  des 
légendes.  Le  col  porte  de  grandes  feuilles  d’eau  partant  d’un  pre- 
mier cercle;  puis,  au  delTous,  des  groupes  de  vafes  & d’outres 
fufpendus  par  des  rubans  noués,  à bouts  flottants;  plus  bas,  & fur 
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la  déclivité,  vient  une  large  bordure  d’afpeél  chinois ^ mais,  en 
l’examinant  avec  attention,  on  remarque  une  différence  notable  ^ la 
pivoine  habituelle  eft  remplacée  par  l’œillet  d’Inde  le  mieux  carac- 
térifé.  Une  étroite  bande  lofangée,  accolée  à cette  bordure,  eft 
interrompue  par  quatre  réferves  dans  lefquelles  figurent,  comme 
fur  tant  d’autres  objets  d’art  perfans,  les  lignes  d’un  quatrain. 

On  fait  combien  les  écritures  orientales  ont  befoin  de  netteté 
pour  être  lues  fans  héfitation;  l’infcription  de  notre  vafe  eft  défi- 
gurée par  mille  défauts  ; Imbibition  du  bleu,  ligatures  exagérées,  ab- 
fence  de  points  diacritiques.  Aidé  d’une  longue  habitude  de  la  langue 
& de  la  littérature  perfanes,  le  favant  profeifeur  du  Collège  de 
France,  M.  Alexandre  Chodsko,  a pu  cependant  en  retrouver  le 
fens.  Le  poète  y invite  les  buveurs  à ufer  de  la  liqueur  défendue 
par  le  Prophète,  & « à oublier  dans  l’ivreffe  les  foucis  de  ce  vallon 
••  de  pleurs.  Méi  benouch,  bois  du  vin!  dit-il  au  compagnon  de 
■>  plaifir;  né  boud  d/udâi  biderdi,  on  ne  fe  fépare  pas  de  fes  amis 

fans  foulfrances;  deh  furahi,  donne-moi  la  furahé!  « Ainfi  la 
légende,  en  rappelant  un  trait  bien  connu  des  mœurs  perfanes, 
révèle  le  nom  du  vafe  auquel  elle  s’applique. 

Cette  lagène  a,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  cuit  fur  un  gros 
fable  dont  les  grains  adhèrent  à la  porcelaine.  C’eft  auftî  un  carac- 
tère commun  aux  pièces  de  M.  Jules  Boilly  & à beaucoup  d’autres, 
moins  intéreflantes  par  le  décor:  plufieurs  bouteilles  coniques  à 
goulot  renflé  font  évidemment  (orties  du  même  centre  de  fabrica- 
tion; les  deux  plus  belles  qui  nous  foient  connues  appartiennent 
à M.  Weddell.  Quelques  bols  & des  plats  de  grande  dimenfion 
offrent  une  pâte,  un  vernis,  des  décors  tellement  identiques  qu’ils 
doivent  être  attribués  à la  même  ufine.  Par  fa  longue  habitude  de 
la  vie  perfane  & fes  relations  fuivies  avec  les  hommes  éclairés 
de  l’Iran,  M.  Chodsko  a pu  nous  fournir  d’utiles  indications  fur 
cette  poterie  blanche  &.  bleue  : on  l’appelle,  en  langue  vulgaire, 
mechhedi,  la  khoraçanienne  de  Metched;  cette  ville  eft,  comme  on 
fait,  la  capitale  de  la  province  de  Khoraçan;  la  fabrication  de  la 
vaiffelle  tranflucidey  était  en  honneur  dans  les  temps  anciens;  elle 
a ceffé  complètement.  Nous  ne  faurions  dire  fi  Metched  a fait  mieux 
que  notre  furahé  ; mais  il  exifte  des  pièces  blanches,  peintes  unique- 
ment de  cobalt,  dont  le  façonnage  & le  décor  peuvent  rivaliferavec 
les  plus  beaux  produits  de  la  Chine;  nous  mentionnerons,  entre 
autres,  une  potiche  couverte  femée  de  palmes  en  relief  difpofées 
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en  quinconce  j chaque  palmea  reçu  le  plus  délicieux  de/Tin  arabefque 
en  bleu  pur  qu’on  puide  imaginer.  Cette  œuvre  remarquable  appar- 
tient à M.  Séchan,  qui  l’a  trouvée  à Conftantinople. 

Les  Perfans  ont  auffi  employé  le  bleu  mêlé  à une  glaçure  kao- 
linique  pofée  par  immerlion;  nous  avons  vu  beaucoup  de  pièces 
de  cette  efpèce  & furtout  des  aiguières  à long  goulot  & à embou- 
chure échancrée  en  croilTant  ; il  en  exifte  à Sèvres,  chez  M.  Manheim, 
& ailleurs;  les  autres  font  des  cafetières  couvertes  & des  biberons; 
parmi  ces  derniers  fpécimens,  quelques-uns,  lourds  de  forme,  dé- 
corés d’ornements  en  rouge  brun  ou  noir  métallique,  nous  pa- 
raiffent  d’origine  hindoue.  Les  vafes  perfans  à fond  bleu  font  fans 
doute  fabriqués  à Metched,  dans  le  même  atelier  que  le  bleu  & 
blanc  (i);  le  façonnage  & le  mode  de  cuiflbn  donnent  une  cer- 
taine probabilité  à cette  fuppofition. 

11  a palTé  à la  falle  des  coramilTaires-prlfeurs  une  gargoulette 
charmante,  à riches  delfins  perfans  exécutés  fous  couverte  en  rouge 
de  cuivre;  c’eft  le  feul  exemple  de  ce  travail  que  nous  connaillions 
jufqu’ici. 

Un  autre  vafe  unique  fait  partie  de  la  colleélion  de  M””  Malinet; 
c’ell  une  grande  lagène  de  forme  élégante,  décorée,  en  bleu  fur 
le  cru,  de  rinceaux  & fleurs  du  plus  beau  ftyle;  la  couverte,  mal 
réuffie  dans  quelques  parties,  eft  un  nankin  rouffàtre  qui  s’allie 
parfaitement  aux  defCns  de  cobalt. 

Porcelaine  blanche  a dessins  polychromes.  — Les  plus  fré- 
quentes des  porcelaines  décorées  en  bleu  fous  couverte  font  in- 
fpirées  par  les  ouvrages  chinois  de  même  genre  & fe  trouvent 
conftamment  confondues  avec  eux;  quant  aux  vafes  polychrômes, 
lorfqu’ils  s’éloignent  du  ftyle  national  perfan,  ils  fe  préfentent  fous 
l’afpeéldes  produits  de  deux  écoles  bien  diftinéles;  celle  qui,  dès 
les  temps  anciens,  a doté  la  Chine  de  la  remarquable  poterie  dé- 
lignée par  nous  fous  le  nom  de  famille  verte;  celle  qui,  fondée  au 
Japon  par  les  artiftes  coréens,  a donné  les  porcelaines  chryfanthémo- 
pæoniennes  fimples.  Nous  allons  donc  étudier  & décrire  fous  ces 
deux  rubriques  les  pièces  alTez  norabreufes  rencontrées  par  nous 
dans  les  colleéHons,  & que  nous  n’hélitons  pas  à reftituer  à la 
Perfe. 


(i)  On  voit,  dans  la  colle^ion  de  M.  Séchan,  en  relief,  dt  une  autre,  de  mêmes  forme  dt  dimen- 
unc  cafetière  bleue  portant  fur  la  panfc  la  palme  fion,  mais  entièrement  blanche. 
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Famille  verte.  — La  pâte  de  cette  porcelaine  n’eft  jamais  très-fine, 
mais  le  travail  en  ed  fait  avec  foin,  furtout  dans  les  plats  & com- 
potiers, où  la  gauchilTure  fe  produit  rarement,  bien  que  la  trace  du 
tournalSn  foit  fouvent  vifible  même  en  delTus  ; l’émail  eft  opaque 
& laiteux.  Les  couleurs  décorantes  font  un  beau  vert  tranfparent, 
le  rouge  de  fer,  un  jaune  pâle,  quelquefois  du  manganèfe,  & du 
noir  employé  en  chatirons. 

Le  genre  des  deflins  participe  plus  ou  moins  de  l’infpiration 
chinoife,  mais  on  peut  néanmoins  y reconnaître  deux  principes 
dillinéls;  le  premier,  fourni  par  l’art  national,  sème,  parmi  les  guir- 
landes & les  bordures  à rinceaux  & à mofaiques,  la  palme  févère, 
les  bouquets  un  peu  grêles  qu’on  retrouve  fur  les  vieilles  faïences 
de  l’Iran;  quelquefois  de  grandes  volutes  ornementales,  où  fem- 
blerait  d’abord  fe  reproduire  l’arabefque  chinoife,  montrent,  à un 
examen  attentif,  des  découpures,  des  épanouilTements  en  tulipe 
du  caraélère  perfan  le  moins  conteftable.  La  gargoulette  reproduite 
pl.  XVIII,  fig.  J,  fera  comprendre  toute  la  richelTe  de  ce  décor. 
Cette  belle  pièce,  dont  M.  le  baron  de  Monville  a bien  voulu  enrichir 
notre  colleftion,  peut  être  confidérée  comme  un  type  auquel  fe 
rattachent  beaucoup  de  plats  & deux  charmants  compotiers  à 
palmes  du  mufée  céramique.  Une  coupe  appartenant  à M.  le  baron 
de  Monville  porte  à l’intérieur  les  mêmes  palmes  que  les  pièces  de 
Sèvres;  feulement  ces  palmes  ont  été  émaillées  fur  un  vernis  nan- 
kin,&  l’intérieur  ne  préfente  qu’une  bordure  bleue  de  ftyle  chinois. 

Cet  exemple  n’efl  pas  le  feul  d’une  décoration  perfane  poly- 
chrôme  afTociée  à des  fonds  diverfement  colorés.  M.  Barbet  de  Jouy 
a rapporté  d’Italie  un  bol  en  magnifique  porcelaine  dont  le  dehors, 
du  plus  beau  bleu  fouetté,  eft  enrichi  d’un  defïïn  arabefque  en  or 
d’un  goût  irréprochable;  au  dedans,  de  délicats  rinceaux,  terminés 
par  des  fleurs  ornementales,  montrent  la  plus  fine  application  que 
nous  ayons  jamais  vue  des  émaux  de  la  famille  verte  en  Perfe. 

Le  fécond  principe  du  décor  vert  perfan  pourrait  prefque  pafler 
pour  une  imitation  pure;  fur  des  plats  de  grande  dimenfion,  fe 
développent,  ou  des  bouquets  de  groflès  fleurs  voifines  de  la  pivoine, 
ou  des  fujets  à perfonnages  hiératiques  chinois  ; dans  ce  dernier 
cas,  les  figures,  plus  allongées  qu’on  ne  les  fait  au  Célefte  Empire, 
offrent  une  imitation  exagérée  de  tournure  & d’expreflion;  les 
hommes  ventrus  deviennent  obèfes;  les  vifages  aux  traits  accentués 
font  pouffés  jufqu’à  la  grimace.  L’afpeél  général  du  fujet  eft,  d’ail- 
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leurs,  prefque  toujours  dichrôme,  c’eft-à-dire  moins  varié  de  coloris 
que  dans  le  modèle  chinois. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  délinéation  des  bouquets,  où  s’intro- 
duifent  pourtant  des  fleurs  particulières,  mais  nous  ferons  reflbrtir 
ce  fait  notable,  que  tous  les  plats  perfans  infpirés  de  la  porcelaine 
de  Chine  verte  reçoivent,  fur  leur  fond  & leurs  bordures,  un 
lofangé,  une  mofaique,  ou  tout  autre  ornement  en  rouge  de  fer, 
fous  lequel  difparaît  l’émail  blanc. 

Plufieurs  beaux  fpécimens  de  ce  genre  exiftent  dans  la  colleélion 
de  M.  Séchan,  & nous  en  avons  vu  palier  bon  nombre  en  vente. 

L’abondance  du  décor  & la  tendance  à couvrir  partout  l’émail 
de  la  porcelaine  fe  manifeftent  dans  la  plupart  des  ouvrages  perfans 
imités  de  la  famille  verte. 

11  nous  relie  à parler  de  deux  pièces  exceptionnelles  par  la  beauté 
& le  ftyle;  la  première  nous  appartient  (colleélion  Edmond  Le 
Blant),&  nous  n’héfitons  point  à la  déclarer  perfane,  tant  à raifon 
de  fa  forme  que  de  fon  décor.  C’eft  un  bol  très-profond,  campa- 
nule, en  belle  porcelaine  blanche  à couverte  opaque.  Des  bordures 
extérieures  & intérieures  rappellent  le  ftyle  de  la  gargoulette  figurée 
pl.  XVIII,  n“  J.  Mais  le  pourtour  du  val'e  olfre  un  delfin  fans  ana- 
logue; des  tiges  droites  & minces  s’élèvent  verticalement  du  pied, 
à diftances  égales,  portant  des  marguerites  en  émail  rouge  & bleu, 
entourées  de  feuilles  régulièrement  difpofées  de  manière  à couvrir 
toute  la  partie  blanche  ; il  réfulte  de  cet  enfemble  un  afpeél  bien 
plus  voifin  de  celui  des  étoffes  que  des  poteries  ordinaires.  Au  fond 
de  la  pièce,  une  forte  de  fleur  palmée  fe  rapproche  pourtant  de 
la  peinture  des  bols  en  faïence  lofangés  à reliefs  extérieurement. 

L’autre  eft  une  coupe  confervée  au  mufée céramique;  elle  efl plus 
extraordinaire  encore  (voir  pl.  X V 1 1 1,  fig.  i ).  Sauf  le  pied,  où  l’on 
retrouve  la  porcelaine  ornée  d’une  bande  jaune,  brodée  de  fleurons 
émaillés,  toute  la  furface  du  vafe  eft  occupée  par  des  fonds;  l’un, 
vert  tendre,  divifé  par  des  ogives  d’or,  occupe  le  pourtour;  l’autre, 
rouge  grenat,  forme  fur  le  premier  une  forte  de  roface  dont  les 
fegments  portent  une  décoration  de  fleurs  & feuillages  afl'ez  voifine 
de  celle  du  bol  précédemment  décrit.  Tout,  depuis  le  contour  des 
fonds  jufqu’au  moindre  point  & à la  plus  petite  feuille,  eft  bordé 
d’une  ligne  d’or  brillant,  de  manière  à imiter  le  travail  d’un  émail 
cloifonné;  le  ftyle  des  bordures  rappelle  en  même  temps  & ce 
travail  & celui  des  incruftations  d’or  & de  pierres  précieufes.  La 
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pratique  de  la  damafquinure  & de  l’émaillage  ed  commune  à la 
Perfe  & à l’Inde,  & pourtant  il  exifte  dans  la  coupe  de  Sèvres  un 
afpeél  particulier,  un  faciès,  fi  l’on  nous  permet  ce  mot,  qui  nous 
femble  devoir  faire  attribuer  cette  belle  pièce  à l’Hindouftan  ( i ). 

Torcelaines  chryfanthémo-pcroniennes  Jimples.  — Cette  école  a 
dû  produire  en  Perfe,  & peut-être  dans  l’Inde,  bon  nombre  de  vafes 
qui  demeurent  encore  confondus  parmi  les  porcelaines  chinoifes  ; 
en  général,  la  pâte  en  eft  belle,  bien  travaillée  & le  vernis  a la  teinte 
verdâtre  des  pièces  épailTes  du  Japon.  Le  décor  eft  fouvent  en  or 
chatironné  de  rouge  de  fer  avec  quelques  touches,  des  bordures 
de  cette  couleur  & des  fonds  partiels  reftreints.  Très-rarement  le 
bleu  fous  couverte  fe  mêle  à l’or  & au  rouge. 

Les  vafes  les  plus  importants  de  ce  genre  font  des  aiguières 
employées  aux  ablutions  après  les  repas.  Elles  font  aplaties  fur  les 
côtés,  en  forme  de  lagène  allongée  furmontée  d’un  couvercle  en 
coupole,  avec  un  long  bec  en  S & une  anfe  élégante;  fur  la  plus 
large  partie  de  la  panfe  reftbrt  en  demi-relief  une  palme,  aflez 
habituellement  couverte  d’un  fond  rouge  avec  arabefques  en  réferve 
de  ftyle  archaïque.  Deux  branches  feuillées  divergent  fous  la  palme 
&L  viennent  s’épanouir  en  un  bouquet  dont  la  fleur  principale  eft 
une  liliacée  au  long  piftil  & aux  étamines  prefque  aufti  faillantes. 
Ce  bouquet,  plufieurs  autres  femés  dans  la  décoration  générale, 
les  feuilles  d’eau,  rinceaux  & autres  acceflbires  de  l’ornementation 
font  en  or  & rouge.  Le  balîin  acceffbire  de  l’aiguière  eft  profond; 
fur  une  rainure  intérieure  de  fonbord  s’applique  un  difque  mobile, 
percé  de  trous,  qui  lailTe  pafler  & diflimule  l’eau  déjà  employée; 
ce  difque  & l’extérieur  du  baftin  font  décorés  comme  l’aiguière. 
Le  cabinet  de  M.  Séchan  eft  le  feul  où  nous  ayons  vu  des  vafes  de 
ce  genre  complets.  M.  le  baron  de  Monville  & M.  Jules  Boilly 
possèdent  chacun  une  magnifique  paire  d’aiguières  fans  baftins. 

Les  cafetières  font  beaucoupplus fréquentes,  ainfi  queleslagènes 
à long  col  fervant  à répandre  les  eaux  de  fenteur;  par  leur  defti- 
nation,  leur  pâte  & leur  décoration  elles  fe  rattachent  au  même 
centre  de  fabrication  perfane. 

La  riche  colleéfion  de  M.  Séchan  renferme  deux  vafes  dont  nous 


(i)  Bien  qu  elle  s’éloigne,  fous  tous  les  rap- 
ports, des  porcelaines  chinoifes,  cette  coupe 
porte,  au  fond,  un  médaillon  où  l'on  retrouve 
la  pivoine  ornementale  entourée  de  méandres 


de  feuillages.  C’eft  une  preuve  nouvelle  des 
emprunts  que  fe  font  fans  ceife  les  peuples  de 
l'extrême  Orient. 
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n'avons  jamais  rencontré  les  pareils.  Ce  font  des  lagènes  portées 
fur  un  pied  évafé  aflèz  court  & dont  la  panfe  fphérique,  un  peu 
déprimée  de  haut  en  bas,  fe  rattache  par  un  rell'aut  à un  col  large  & 
obconique.  Cette  forme,  que  nereproduifent  pas  les  faïences,  eft 
fréquente  dans  les  gargoulettes  à rafraîchir.  La  panfe  fe  divife  ver- 
ticalement par  des  filions  aifez  efpacés,  qu’a  déviés  le  vilfage;  leur 
large  décoration  de  tleurs,  de  graminées  & d’oifeaux,  exécutée  en 
rouge  de  fer  pâle  & or  non  chatironné,  eft  une  imitation  évidente 
d’un  genre  de  deftin  aifez  fréquent  fur  les  pièces  du  Japon.  Au 
lurplus,  le  galbe  & le  travail  de  ces  gargoulettes,  la  touche  même 
du  décor,  annoncent  une  main  habituée  à des  travaux  tout  diffé- 
rents de  ceux  de  Nippon.  L’origine  perfane  ou  indienne  eft  écrite 
fur  ces  vafes  en  caraélères  évidents. 

Porcelaine  trempee  en  couleur  — Tout  le  monde  fait  qu'il  a 
exifté  en  Perlé  des  faïences  à fond  bleu  ornées  de  deftîns  blancs 
pôles  en  relief;  imité  dans  les  fabriques  d’Italie,  de  Nevers  &.  de 
Rouen,  ce  genre  a perdu  fon  ftyle  primitif  & jufqu’à  fon  nom  réel, 
car  le  modèle  oriental  une  fois  oublié,  on  a appelé  décor  pers  (bleu) 
le  travail  fait  dans  nos  uftnes,  & l’exiftence  du  bleu  de  Perfe  eft 
devenue  un  objet  de  doute  pour  quelques  curieux.  Nous  avons  ren- 
contré de  beaux  vafes  perfans  trempés  de  bleu  & nous  pouvons 
affirmer  que  la  pureté  profonde  de  l’émail  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  les  faïences  européennes. 

Le  même  fyftème  de  décor  en  engobe  a été  appliqué  en  Perfe 
à la  porcelaine  dure,  & nous  en  polfédons  deux  exemples  (collec- 
tion Jacquemart),  l’un  fur  une  bouteille  conique  à goulot  renflé, 
l’autre  fur  une  théière  à anfe  fupérieure.  La  première  pièce,  figurée 
pl.  XIX,  n°  I,  a été  trempée  dans  un  émail  feuille-morte  (^tfe-kin- 
yeoH  des  Chinois);  la  tranche  du  pied,  ufée  à la  meule,  eft  la  feule 
partie  où  le  brun  manque;  de  chaque  côté  de  la  panfe,  une  forte 
de  pot  donne  nailfance  à un  large  bouquet  de  chryfanthèmes  ac- 
compagné d’une  tige  de  caélée;  ce  deffin,  en  argile  blanche  mate, 
eft  pofé  largement  au  pinceau,  & partout  où  les  touches  fe  croifent 
& fe  recouvrent,  le  blanc  devient  plus  marqué.  Nous  avons  ren- 
contré dans  le  commerce  un  fécond  exemplaire,  moins  parfait,  de 
cette  bouteille. 

Notre  théière,  du  même  deffin,  eft  légèrement  côtelée  fur  la 
panfe  & vernie  intérieurement  en  blanc . Lacolleélion  de  M . Weddell 
renferme  un  quatrième  échantillon  : c’eft  une  petite  bouteille  fphé- 
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rique  avec  quelques  renflements  à la  partie  inférieure  du  col;  fon 
décor  confille  en  fleurettes  &.  en  cordons  de  perles  tombant  du 
goulot,  comme  dans  notre  grande  lagène. 

Cette  porcelaine,  toute  fpéciale  par  fa  couleur,  le  llyle  de  fon 
defîin  & la  matière  décorante,  doit  provenir  d’un  centre  particulier; 
or,  comme  on  attribue  à Schiraz  les  faïences  bleues  trempées  & 
ornées  par  engobe,  on  doit  fuppofer  que  la  poterie  kaolinique 
embellie  par  des  procédés  analogues  eft  fortie  de  la  même  ufine. 

Les  & un  Jours  parlent  d’une  autre  porcelaine  colorée,  le 
manabani  : « Six  vieilles  efclaves  moins  richement  vêtues  que  celles 
« qui  étaient  aflifes,  parurent  à l’inrtam,  elles  nous  diflribuèrent 
« des  mahramas  ( i ) & fervirent  peu  de  temps  après,  dans  un  grand 
« baffin  de  martabani  (2),  une  falade  compofée  de  lait  caillé,  de 
'<  jus  de  citron  & de  tranches  de  concombres  (}).  >>  Ce  pafîàge 
met  le  nom  fur  une  poterie  décrite  ainfi  par  Chardin  : « Tout,  chez 
« le  roi,  ell  d’or  mallif  ou  de  porcelaine,  & il  y a une  forte  de  por- 
« celaine  verte  fi  précieufe,  qu’un  feul  plat  vaut  cinq  cents  écus. 
<•  On  dit  que  cette  porcelaine  découvre  le  poifon  par  un  change- 
« ment  de  couleur,  mais  c’efl  une  fable;  fon  prix  vient  de  la  beauté 
t<  de  fa  matière  & de  fa  fineffe,  qui  la  rend  tranfparente,  quoiqu’é- 
« paiffe  de  plus  de  deux  écus  (4).  •>  Il  exifle  au  mufée  céramique 
un  bol  de  martabani;  le  vernis  en  eft  mince  & tranfparent  ; il  couvre 
comme  une  glace  d’émeraude  le  fin  bifcuit  fousjacent,  & lailfe 
voir  les  plus  légères  ftries  du  tournallin.  Un  fujet  a été  gravé  à 
la  meule  fur  la  pièce  ; cette  pratique  n’aurait  rien  de  furprenant 
dans  un  pays  où  les  verriers  & les  émailleurs  abondent.  Cependant 
le  llyle  du  deflin  nous  porte  à attribuer  à la  Hollande  cette  fur- 
décoration,  dans  laquelle  figurent  les  Chinois  à bonnets  pointus 
d’invention  européenne.  Les  Hollandais  ont  fouvent  appliqué  le 
même  travail  à d’autres  couvertes  colorées  & notamment  au  tfe- 
hin-yeou  chinois. 

Les  potiers  du  Célefte  Empire  ont  pofé  fur  le  bifcuit  un  émail 
vert  voifin  du  martabani  & qu’il  faut  fe  garder  de  confondre  avec 
celui-ci.  La  nature  de  la  pâte,  la  tranfparence  du  vernis  fourniftent 
à cet  égard  d’excellents  caraélères  de  diftinélion.  Nous  avons  re- 


(1)  Ce  font  de  petits  carrés  d'étoffe  qu'on 
fe  met  fur  les  genoux  pour  s'efTuyer  les  doigts 
(note  de  Pétls  de  la  Croix). 

(a)  Martabani,  c'eft  de  ia  porcelaine  verte 


(note  de  Pétis  de  ta  Croix). 

(^)  HijioirfJ'ü4tJtmuUÙ’deZélica.p.  12J 
(4)  Voyager,  t.  V.  p.  479. 
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trouvé  le  martabani  dans  les  colleélions  de  M.  Guntzberger  & de 
M”‘  Malinet. 

Les  Perfans  ont  fabriqué  aufli  un  céladon  vert  de  mer,  femblable 
en  tout  à celui  des  Chinois;  nous  croyons  même  que  la  fabuleufe 
vertu  de  révéler  la  préfence  du  poifon  doit  être  attribuée  non  pas 
au  martabani,  comme  le  prétend  Chardin,  mais  au  céladon;  nous 
avons,  fur  ce  point,  le  témoignage  unanime  des  voyageurs;  M.  Séchan 
a retrouvé  la  fable  dans  toute  la  faveur  à Conftantinople,  & il  n’a 
pu  acquérir  nulle  pièce  de  céladon  fans  entendre  raconter  les  mer- 
veilles de  l’emploi  de  cette  porcelaine. 

On  demandera  peut-être  fi  l’erreur  n’a  point  une  autre  caulè,  & 
fl  le  palTage  de  Chardin  ne  ferait  pas  de  nature  à prouver  qu’on  doit 
entendre  par  martabani  le  vert  de  mer  appelé  chez  nous  céladon. 
Pétis  de  la  Croix  & Chardin  font  d’accord  pour  caraélérifer  par 
la  feule  épithète  de  verte,  la  précieufe  porcelaine  colorée  des  Per- 
fans;  or,  le  céladon  gris  olivâtre  nous  femblerait  alfez  mal  défigné 
par  un  mot  qui  indique  nettement  une  couleur  tranchée.  D’un 
autre  côté,  chacun  fait  que  le  vernis  céladon  s’applique  fur  une 
pâte  colorée,  groffière,  lourde  & fans  tranflucidité.  Rien,  dans  ce 
fignalement,  ne  répond  aux  énonciations  de  Chardin. 

M.  Séchan  possède  plufieurs  vafes  en  céladon  perfan  ; outre  l’élé- 
gance des  formes,  la  plupart  fe  diifinguent  par  des  nervures  efpacées 
faifant  relief  fur  la  panfe,  &.  qui  lui  donnent  une  apparence  godron- 
née. M.  Barbet  de  Jouy  a rapporté  d’Italie  un  grand  vafe  de  même 
genre.  Lacolleélion  de  M.  Louis  Fould  renfermait  aufli  une  bouteille 
perfane  en  céladon  décorée  de  fimorgs  en  émaux  de  la  famille 
verte. 

Torcelaine  tendre.  — Nous  avons  donné  les  caraéfères  techniques 
de  cette  poterie  filiceufe  à vernis  tendre;  il  nous  relie  à décrire 
les  diverfes  apparences  fous  lefquelles  elle  fe  préfente. 

M.  le  baron  de  Monville  possède  deux  vafes  burfaires  à pied 
très-bas,  à col  évafé,  qui  forment  pour  ainli  dire  un  genre  particu- 
lier; la  pâte  en  eil  épaifle,  peu  tranflucide  & d’un  grain  voilin  de 
celui  des  porcelaines  tendres  communes  de  Saint-Cloud.  Toute 
la  furface  des  pièces  ell  ornée  d’écailles  en  relief  alternativement 
colorées  en  bleu,  en  vert  & en  rouge,  avec  bordure  en  réferve, 
&.  llriées  ou  ponéluées  de  noir;  au  bas  de  la  panfe,  des  cannelures 
à peine  vilibles  font  effacées  par  une  ornementation  où  l’on  retrouve 
vaguement  une  forme  de  caraélères  gothiques;  au  deffus  de  la 
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hanche  règne  une  collerette  de  fins  godrons.  Une  bordure  rouge 
à polies  délimite  l’extrême  bord  du  col;  le  dedans  de  l’évafement 
eft  peint  en  vert  pâle  alTez  mal  appliqué. 

Ces  pièces,  d'un  bel  effet  d’enfemble,  bien  qu’alfez  rudimentaires, 
portent  à plus  d’un  titre  le  cachet  d’origine.  Rien  n’eft  fréquent, 
dans  les  faïences  perfanes,  comme  l’ornementation  imbriquée;  on 
peut  s’en  alTurer  en  voyant  les  vafes  confervés  à Sèvres  ou  chez 
MM.  de  Monville  & Séchan.  Des  poteries  modernes  de  Téhéran, 
& notamment  un  calioun  de  faïence  monté  en  bois  (mufée  céra- 
mique), offrent  le  rouge  opaque  & le  vert  fale  des  pièces  décrites 
ci-deflûs;  on  peut  donc  préfumer  qu’un  même  atelier  a donné 
naiflknce  aux  deux  produits,  à des  époques  fort  éloignées. 

Porcelaine  email  — Ce  fécond  genre  eft  parfaitement  déter- 
miné. Plus  voifin  des  vitrifications  que  des  poteries,  il  fe  reconnaît 
à l’exceffive  tranflucidité  de  fa  pâte  & à fa  couverte  lilfe  qui,  dans 
les  parties  blanches,  reffemble  à de  l’émail  fondu.  Trois  bols  fur- 
bailTés  appartenant  l’un  à Sèvres,  les  autres  à M.  le  baron  de  Monville, 
montrent  le  genre  dans  toute  fa  perfeélion;  la  pâte,  laiteufe  & 
polie,  n’a  reçu  aucun  décor;  feulement  un  ornement  fobre  & déli- 
cat a été  percé  à jour  dans  le  limbe  évafé  de  la  coupe  & rempli  par 
la  couverte,  mince  &.  tranfparente  comme  un  verre;  le  deffin  eft 
donc  vifible  en  lumière  direéle  auffi  bien  qu’en  tranfparence.  Au 
fond,  un  ombilic  en  demi-fphère  faillit,  entouré  d’une  arabefque 
tracée  curfivement  en  noir;  dans  la  pièce  de  M.  de  Monville,  cette 
arabefque  a été  réchampie  en  beau  bleu  de  cobalt.  Le  bord  eft 
comme  entaillé  de  triples  coupures  efpacées  régulièrement  &;  mar- 
quées de  noir. 

Le  bol  du  mufée  céramique  avait  été  rapporté  de  Chine  par 
M.  de  Guignes;  mais  on  ne  faurait  le  rapprocher  des  porcelaines 
cloifonnées  du  Célefte  Empire,  dites  à grains  de  ri\.  La  porcelaine 
émail  n’eft  certainement  pas  une  poterie  kaolinique.  M.  Séchan 
possède  une  magnifique  aiguière,  à gravures  dans  la  pâte,  dont  le 
couvercle  & le  bec  font  refaits  en  émail  blanc,  & ornés  d’une  fine 
monture  métallique;  cette  pièce,  pourvue  de  fon  étui  de  collec- 
tion, eft  plus  vitreufe  encore  que  le  blanc  de  Chine. 

Porcelaine  faïence.  — Nous  entrons  dans  une  férié  de  produits 
ambigus  aflëz  difficiles  à définir.  Sortis  pour  la  plupart  de  l’un  des 
centres  où  fe  fabriquent  les  plus  belles  faïences  de  l’Iran;  ils  en  ont 
l’afpeél,  les  formes  & le  décor;  on  ferait  même  très-près  de  la 
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vérité  en  ajoutant  que  leur  compofition  eft  analogue.  On  fe  rap- 
pelle, en  effet,  ce  que  nous  avons  dit  des  faïences  trop  cuites 
qui  deviennent  tranllucides  partiellement;  pour  arriver  à la  tranflu- 
cidité  complète,  il  f uffit  donc  d’affiner  davantage  certains  éléments, 
d'augmenter  la  matière  fufible  aux  dépens  de  l’argile,  & l’on  a une 
porcelaine  tendre  voifine  de  celles  inventées  en  Europe.  Son  émail 
blanc,  vitreux,  profond,  la  richelfe  de  fes  couleurs,  la  font  d’ailleurs 
reconnaître  au  premier  coup-d’œil.  La  plus  remarquable  porcelaine 
tendre  perfane,  &,  fans  aucun  doute,  la  plus  ancienne,  ell  celle  où 
l’on  rencontre  des  émaux  chatoyanis  & notamment  un  cuivre  dore, 
chaud  de  ton,  d’un  effet  merveilleux;  appliqué  tantùt  fur  un  bel 
émail  blanc,  tantôt  fur  un  fond  bleu  plus  pur  & plus  intenfe  que 
le  lapis-lazuli,  il  éclate  comme  les  émaux  métalliques  de  Gubbio 
& rivalife  avec  l’or  bruni.  La  colleélion  de  M.  le  baron  de  Monville, 
exceptionnellement  riche  en  objets  de  ce  genre,  renferme,  fans 
contredit,  la  pièce  la  plus  parfaite  qu’on  puiffe  voir;  c’etl  une  forte 
de  coupe  baffe  ou  compotier  dont  le  bord  extérieur  eft  bleu,  orné 
d’arabefques  d’or;  fous  le  pied  un  cyprès  tracé  curfîvement  en  noir 
f'emble  une  marque  de  fabrique;  au  dedans,  fur  le  vernis  blanc 
laiteux,  s’épand  une  capricieufe  ornementation  en  rouge  cuivreux 
étincelant,  parmi  laquelle  on  retrouve  l’impofante  figure  du  taureau 
à face  humaine.  Ce  fymbole  myftérieux  de  l’ancienne  religion  des 
Parfis  eft  la  repréfentation  allégorique  de  Caïoumors,  premier  roi 
de  la  dynaftie  des  Pifehdadiens,  ift’u  du  taureau  primitif,  & dont  le 
nom  fignifie  en  perfan  taureau  & homme  (i).  Rien  qu’à  ce  ligne 
d’une  religion  tombée,  on  reconnaîtrait  la  date  ancienne  de  la  coupe 
de  M.  de  Monville.  Le  fyllème  décoratif  la  rapproche  d’ailleurs  des 
deux  anciens  bols  de  faïence  trouvés  en  Syrie,  & confervés  à Sèvres 
(St  au  mufée  du  Louvre. 

Les  talfes  en  porcelaine  tendre  abondent  dans  la  fuite  de  M.  le 
baron  de  Monville;  on  y trouve  tous  les  tons,  depuis  le  blanc  pur, 
le  chamois  &.  le  gris  métalliques,  juf'qu’au  bleu  intenfe,  en  paflànt 
par  les  nuances  intermédiaires;  le  décor  eft  non  moins  varié,  bien 
qu’une  iridée  à filhouette  élégante  en  forme  le  principal  motif 
M.  de  Monville  a doté  le  mufée  céramique  d’échantillons  de  cette 
curieufe  poterie;  il  a bien  voulu  enrichir  notre  colleélion  de  la 


(i)  Cf.  Ker  Porter  dr  Sacy.  ainfi  que  M.  Louis  Dubeux,  UnivtTi.  Perfe,  p.  îç. 
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charmante  taffe  figurée  pl.  X I X,  n°  4,  Le  deflin  intérieur  de  cette 
pièce  eft  en  lurtre  auréo-cuivreux;  celui  du  dehors  ert  en  brun 
métallique  bronzé.  M.  Ch.  de  Férol  possède  aùlîi  de  jolis  fpéci- 
mens  chatoyants. 

Un  fécond  genre  de  porcelaine  tendre  pourrait  être  défigné  fous 
\enomde  porcelaine  cachemire, Ccir  fa  décoration  très-curfiveconfifte 
furtout  en  fonds  partiels  à écailles  relevées  de  points,  & en  palmes 
efpacées  régulièrement,  comme  l’indique  la  fig.  2 de  notre  pl.  X 1 X. 
La  pâte  de  cette  poterie  etl  toujours  un  peu  rouiîàtre;  fon  grain 
ert  peu  ferré,  perméable,  & rien  n’ert  plus  fréquent  que  de  voir 
les  infiltrations  du  café  en  modifier  la  teinte  générale  ( 1 ). 

Dans  cette  efpèce,  le  curieux  peut  fouvent  héfiter  à le  prononcer 
fur  la  nature  réelle  de  la  poterie,  attendu  qu’on  trouve  des  pièces 
identiques,  les  unes  en  faïence,  les  autres  en  porcelaine  artificielle; 
la  tranflucidité  totale  ert  le  meilleur  caraélère  de  dirtintlion. 

Nous  avons  vu  chez  M.  Guntzbergcr  un  vafe  unique  par  fon  dé- 
cor; fur  une  pâte  d’afpecl  tendre  & très-tranllucide,  bien  que  tirant 
à la  couleur  chamois,  circulent  d’élégants  rinceaux  en  bleu  de 
cobalt,  terminés  par  des  fleurs  radiées  de  pur  rtyle  perfan.  Cet  af- 
perfoir  ou  gargoulette,  au  galbe  étudié,  forme  en  quelque  forte  le 
partage  de  la  porcelaine  dure  de  Metched  à la  porcelaine  tendre;  il 
prouve  la  fouplelfe  du  talent  des  céramirtes  pcrfans  & l’cxceffive 
variété  de  leurs  œuvres. 

Les  caraéfères  des  diverfes  poteries  tranllucides  de  l’Inde  & de 
l’Iran  établis  par  ces  types,  il  rerte  une  quertionintérertknte  à étudier. 
A quelle  époque  pourrait-on  faire  remonter  la  fabrication  des 
rares  fpécimens  confervés  dans  les  colleéfions?  Quelles  ont  été  la 
date  approximative  & la  caufe  de  l’extinélion  d’une  indurtrie  long- 
temps honorée,  bien  que  difparue  fans  prefque  laiffer  de  fouvenirs? 

On  connaît  des  briques  & des  plaques  verniffées  hindoues  du 
xiv“  ou  du  XV'  fiècle  (2);  la  Perlé  employait  le  même  genre  de 
décoration  dès  le  xii'  fiècle,  comme  le  prouvent  les  beaux  revête- 


(1)  En  voyant  cette  porcelaine  artificielle, 
M.  le  colonel  Colombari  n a point  héfité  i y 
reconnaître  l'une  desancicnn^  fabrications  d'if- 
pahan.  Quant  li  celle  1 émaux  chatoyants  & ^ ver- 
nis vitreux,  les  notions  qui  nous  ont  été  fournies 
par  M.  Chodzkû  fur  refpèce  dite  Cachi  nous 
mènent  i l’attribucrk  la  villedeCafchan.  Il  exifte, 


en  cfTet,  une  étroite  relation  entre  le  décor  des 
porcelaines  auréo-cuivreufes  & celui  des  plus 
beaux  carreaux  de  revêtement,  chefs-d'eeuvre 
des  Cacky-pez  (voir  p.  3f8,  note  î). 

(a)  Cf.  Brongniart.  Traité  dts  arts  céramique . 
t.  Il,  pp.  8f  & fuiv,  Sc  les  documents  réunis  par 
MM.  Ch.  Texier  & Dubois  de  Montperreux. 
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ments  de  la  mofquée  de  Tabriz.  Depuis,  la  fabrication  des  faïences 
richement  ornées  ne  s’eft  point  ralentie  en  Perfe  & en  Afie-Mineure. 
La  poterie  tranflucide  eft  fans  doute  le  produit  de  l’époque  d’épa- 
nouilTement  de  cette  fabrication,  & les  limites  extrêmes  de  fon 
développement  femblent  pouvoir  être  fixées  entre  le  xv"  &le  xvii” 
fiècle,  date  qui  correfpond  auffi  à la  plus  grande  perfeélion  de  l’art 
céramique  en  Chine.  Toutes  les  repréfentations  hiftoriques  con- 
firment ce  fait  ; dans  le  précieux  delfin  de  la  colleélion  Wattier,  Sul- 
tan Akbar,  l’homme  éclairé,  l’ami  des  arts  & des  lettres,  qui  régna 
de  I j66  à 1603,  eft  encore  entouré  des  vafes  les  plus  riches' de 
forme  & de  décor.  La  djTiaftie  des  Sophis  en  Perfe  fe  montra  égale- 
ment proteélrice  des  fciences,  &,  depuis  fon  avènement,  lorfque 
Schah  Ifmael  s’empara  du  trône  vers  1 302,  jufqu’à  la  mort  de 
Schah  Abbas  en  1628,  l’état  du  royaume  fut  des  plus  profpères. 
Ainfi,  dans  l’une  & l’autre  contrée,  c’eft  après  la  difparition  d’un 
grand  fouverain  & au  moment  où  le  commerce  étranger  impofait 
aux  populations  fes  exigences,  qu’on  voit  les  traditions  du  pafté 
fe  perdre  & l’art  national  s’effacer.  Chofe  remarquable,  ces  peuples 
orientaux,  dont  nous  cherchons  aujourd’hui  les  anciens  ouvrages 
avec  tant  d’empreftemeni,  dont  les  vafes  ont  fourni  les  plus  pré- 
cieux modèles  à nos  fabriques  primitives,  nous  demandent  aujour- 
d’hui la  vaiflèlle  tranflucide.  Dès  le  xvi  11' fiècle,  la  Saxe,  la  Thuringe, 
Marfeille.à  peine  en  poflèflion  du  fecret  de  la  porcelaine,  expédiaient 
par  martes  à Conftantinople  & en  Perfe  les  tartes  deftinées  à l’ufage 
du  café;  nous  avons  vu  chez  M.  le  colonel  Colombari  des  tartes 
anglaifes  provenant  du  fervice  du  roi  de  Perfe  & portant,  en  élé- 
gants caraélères,  le  nom  de  ce  fouverain  infcrit  parmi  l’ornemen- 
tation hybride  & fans  goût  dont  les  fabriques  du  Royaume-Uni 
ont  feules  le  fecret. 

Un  prince  éclairé  de  l’Iran  voulut,  il  y a quelques  années,  remon- 
ter à Urmia  les  fours  à porcelaine;  l’établiffement,  dirigé  par  un 
Français  ( 1 ),  produifit  d’alfez  bonnes  pièces  en  employant  les  maté- 
riaux du  fol;  mais  les  fubfides  vinrent  à manquer  avant  que  la 
nouvelle  poterie  eût  pris  un  rang  commercial  ; l’ufine  dut  inter- 
rompre fes  travaux  & le  direéleur  fut  trop  heureux  de  trouver  à 
utilifer  fes  connaiffances  chimiques  en  fe  mettant  à la  tête  d’une 
fabrique  de  poudre  de  guerre. 


(1)  M.  Caranza. 
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Le  mufée  céramique  a reçu  récemment  un  échantillon  de  cette 
porcelaine  perfane  moderne  ; l’afpeél  en  eft  voifin  des  plus  groflières 
pièces  à fleurs  & à camaieu,  dites  des  Indes.  Comme  nous  l’avons 
indiqué  plus  haut,  la  feule  réminifcence  du  vieux  goût  perfan  fe 
trouve  dans  une  palme  peinte  fous  le  pied  du  vafe. 

Les  voyageurs  modernes  nous  l’apprennent,  ce  n’eft  pas  en  Perfe 
qu’il  faut  aller  chercher  les  poteries  tranflucides  & les  faïences 
des  Perfans.  M.  Séchan  a pu  s’en  procurer  quelques-unes  à Conflan- 
tinople;  mais  le  plus  grand  nombre  des  fpécimens  clalTés  dans  les 
colleélionsa  été  rapporté  récemment  de  l’Italie.  En  voyant  jufqu’à 
quel  point  les  artilles  en  majolique  & les  porcelainiers  attachés  au 
grand-duc  de  Florence  fe  font  appliqués  à la  reproduélion  du  llyle 
de  ces  poteries,  on  ne  peut  douter  qu’elles  n’aient  été  importées 
pour  flimuler  les  induflries  italiennes.  La  date  de  cette  importation 
eft  donc  antérieure  au  xvi'  fiècle,  ce  qui  confirme  notre  fentiment 
fur  l’époque  la  plus  brillante  de  l’art  céramique  en  Perfe  & dans 
l’Inde. 


APPENDICE  A LA  PORCELAINE  DURE  ANTIQUE. 


COMMANDES  ET  DESSINS  D'EUROPE. 


Lorfque  les  porcelaines  orientales  commencèrent  à pénétrer  en 
Europe,  elles  fe  classèrent  parmi  les  objets  de  haute  curiofité;  les 
fouverains  les  admirent  dans  leurs  tréfors;  quelques  grands  per- 
fonnages  en  formèrent  plus  tard  des  colleélions  fuivies;  mais  nul 
ne  fongeait  encore  à les  employer  aux  ufages  domeftiques. 

Cependant  le  luxe  & la  mode  firent  bientôt  mêler,  dans  les 
fervices,  la  porcelaine  aux  métaux  précieux. 

Mais  la  table  chinoife  ne  fe  fert  pas  comme  la  nôtre;  certaines 
pièces  manquaient  complètement,  les  autres  avaient  des  proportions 
incommodes.  On  imagina  donc  d’envoyer  aux  fabriques  orientales 
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les  modèles  de  notre  vailTelle.  Puis,  on  fit  peindre  fur  chaque  fervice 
les  armoiries,  les  devifes,  les  chiffres  du  riche  deftinataire.  Arri- 
vèrent plus  tard  des  fujets  & des  ornements  préparés  en  Europe. 
Ces  modes  ont  introduit  la  confufion  la  plus  fingulière  parmi  les 
porcelaines  orientales  de  la  fin  du  xvii“  fiècle  & du  xviii'  tout 
entier.  11  faut  chercher  avec  foin  pour  retrouver,  foit  par  la  pâte 
& les  émaux,  foit  par  quelques  réminifeences  échappées  à l’artifie, 
le  pays  & furtout  l’école  à laquelle  les  pièces  appartiennent. 

Mais  il  efi  un  fait  alfez  remarquable  & qui  ne  furprendra  pas 
après  la  leélure  des  études  précédentes,  c’ell  que  la  plupart  des 
commandes  proviennent  du  Japon,  fiége  de  la  brillante  Compagnie 
des  Indes  des  Provinces-Unies.  Si  quelques  écrits  du  dernier  fiècle 
l'emblent  dire  le  contraire,  cela  s'explique,  puifque  les  contempo- 
rains eux-mémes  y prêtaient  par  de  faulfes  indications.  Nous  avons 
vu  palfer  en  vente  publique  un  cabaret  exécuté  au  Japon,  fur  com- 
mande, & portant  pour  fujet  principal  un  vaiffeau,  toutes  voiles 
dehors,  fous  pavillon  hollandais;  au  dellbus  on  lifait  : 


TrSCHlP.  VrYBURG 

CEVoERT  : DOoR  : CAPITEYN 
lACOB  • RYZIK 

IN  : CHINA.  INT 
lAAR  . 17^6. 

« Le  vailfeau  Fraibourg,  conduit  à la  Chine  par  le  capitaine 
<■  Jacques  Ryzik,  pendant  l’année  i/fé.  >> 

Ainfi.  c’eft  aux  artilles  de  Nippon  que  ce  capitaine  allait  demander 
un  témoignage  matériel  de  fon  incurfion  en  Chine?  Si  fingulier 
que  parailfe  d’abord  ce  fait,  il  fe  comprend  après  réflexion.  Le 
commandant  du  yraihourg,  comme  la  plupart  des  Européens  deli- 
reux  d’obtenir  des  ouvrages  orientaux  préparés  pour  leur  ufage 
fpécial,  devait  s’adrefl’er,  non  en  Chine  même,  chez  le  premier 
débitant  venu,  mais  à l’une  de  ces  faéloreries  où  fe  centralifaient  les 
commandes,  à Batavia,  peut-être?  Après  diverfes  navigations  & des 
efcales  plus  ou  moins  longues,  il  revenait  à la  faéforerie  prendre 
livraifon  du  travail  achevé,  fans  s’informer  fi  la  main  d’un  peintre 
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de  Dézima  ou  de  Canton,  avait  figuré  fon  navire  & copié  l’infcrip- 
tion  commémorative. 

Ceci  n’eft  point,  d’ailleurs,  l’unique  Angularité  que  nous  ayons 
à fignaler  à propos  des  porcelaines  orientales  à deflîns  d’Europe; 
établifibns  donc  les  groupes  principaux  dans  lefquels  on  doit  les 
ranger  pour  aborder  fruélueufement  leur  étude. 

Les  Orientaux,  & particulièrement  les  Chinois,  ont  toujours 
aimé  à conferver  le  fouvenir  des  faits  de  leur  hiftoire  & de  leurs 
relations  avec  les  peuples  étrangers.  Le  Eulh-va,  l’un  des  plus  an- 
ciens livres  de  l’empire,  donne  la  figure  &.  le  coftume  des  nations 
limitrophes  de  la  Chine,  & l’on  peut  reconnaître,  dans  ces  figures, 
les  Indiens  de  l’Oueft  & les  Tartares  du  Nord  ( i ).  Certes  la  curio- 
fité  nationale  n’a  pu  décroître,  & l’on  doit  fuppofer  que  les  Chi- 
nois font  aufii  emprefies  qu’autrefois  à recueillir  l’image  des  hommes 
ou  des  chofes  qu’une  circonllance  fortuite  place  devant  leurs  yeux. 
Nous  en  voudrions  pour  preuve  unique  le  précieux  livre  de  la 
bibliothèque  de  M.  Bazin,  déjà  mentionné. 

Il  doit  donc  exifter,  parmi  les  porcelaines  ornées  de  perfonnages 
étrangers,  ou  revêtues  d’un  décor  exceptionnel,  beaucoup  de 
pièce?  véritablement  nationales  defiinées  à fatisfaire  la  curiofité 
naturelle,  éclairée  même,  que  nous  fignalions  tout  à l’heure.  Ces 
porcelaines  formeront  un  premier  groupe  dit  : Torcelaines  orientales 
à ilejfins  étrangers. 

Le  fécond  groupe  comprendra  les  porcelaines  de  commande  eu- 
ropéenne. Là  nous  pourrons  établir  des  divifions  allez  nombreu- 
fes,  & diftinguer,  dans  un  ordre  à peu  près  chronologique,  les 
pièces  armoriées,-  celles  à chiffres  timbrés  ou  non,-  les  lervices  à fujets 
Joints,  mythologiques,  hijloriques ,-  les  copies  de  grai'ures,  &c.;  les 
ornements  de  compofttion  européenne. 

Un  troifième  groupe  réunira  les  porcelaines  orientales  décorées 
ou  furdécorées  en  Europe. 

Torcelaines  orientales  à dejjins  étrangers.  — Les  plus  remarquables, 
au  double  point  de  vue  de  la  fabrication  & du  deffin,  l'ont  évi- 
demment celles  du  Japon.  Une  charmante  talîe  vitreufe  de  notre 
colleélion,  &.  qui  fe  retrouve  dans  les  fuites  de  M.  Guntzberger 
& de  M”'.  Malinet,  repréfente  un  Portugais  & fa  femme  alliltant 
à un  combat  de  coqs;  la  fcène  fe  pall'e  dans  un  file  oriental,  & 


(j)  Univers.  Chine  ancienne,  p.  ff. 
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il  e(l  facile  de  reconnaître  ici  la  copie  de  l’une  des  gravures  du 
livre  chinois  mentionné  plus  haut,  c’ell -à-dire  la  figuration  étudiée 
des  premiers  colons  de  Macao.  Dans  la  proportion  réduite  des  per- 
Ibnnages  aucun  détail  n’a  été  omis;  les  coiffures,  les  vêtements, 
font  tellement  exaéls  qu’on  y trouve  une  date  & une  indication 
d’origine.  Nous  rangerons  auffi  dans  le  premier  groupe  la  plupart 
des  pièces  impériales  japonaifes,  furtout  les  taffes  à fond  noir  du 
genre  de  celle  gravée  pl.  X 1,  n°  i , & les  plats,  afiiettes  ou  coupes 
de  llyle  Louis  X 1 V à iris,  même  planche,  fig.  3 . 

Parmi  les  vafes  chinois  du  même  genre,  il  en  eft  un  dont  l’intérêt 
ne  peut  échapper  à perfonne;  c’eft  celui  repréfenté  pl.  X V I,  n“  1 , 
d’après  le  fpécimen  qui  nous  appartient.  C’eft  une  talTe  couverte 
en  forme  de  gobelet,  portée  fur  une  large  foucoupe;  la  pâte,  mince 
& blanche,  décorée  en  bleu  pur,  indique  une  fabrication  impé- 
riale; fur  le  milieu  de  la  talTe,  du  couvercle  & du  plateau,  on  voit, 
dans  un  médaillon,  le  jeune  Louis  1 X afils  fur  le  trône  & recevant 
les  confeilsde  la  reine  Blanche,  fa  mère;  autour  de  ce  fujet  principal, 
& dans  des  compartiments  réguliers  alternant  avec  des  arbres,  figu- 
rent des  perfonnages  chinois,  courbés  dans  la  contemplation,  & 
qu’il  eft  facile  de  reconnaître  pour  des  fages.  Près  de  l’extrême 
bord  de  la  taffe,  entre  deux  filets  bleus,  court  cette  infcription  : 
0 l’empire  de  la  vertu  est  ETABLY  JUSLiu’AlI  BOUT  DE  l’u- 
“ NIVERS.  » 

On  ne  faurait  méconnaître  le  but  de  cet  ouvrage;  exécuté  pro- 
bablement par  ordre  de  Khang-hy,  au  moment  où  les  miftionnaire.'i 
étaient  tout-puiftants  à la  Chine,  il  était  deftiné  à être  envoyé  en 
cadeau  à Louis  XI V,  petit-fils  de  faint  Louis  (1).  La  légende  exprime 
cette  idée  philofophique  déjà  mife  en  relief  par  les  fujets,  qu’en 
Chine  auffi  bien  qu’en  Europe  on  rencontre  des  hommes  éminents, 
fages  & vertueux.  Comment  la  férié  de  ces  pièces  a-t-elle  été 
difperfée?  Nul  ne  le  pourrait  dire;  mais  auffitôt  que  le  goût  des 
curiofués  orientales  a repris,  on  en  a fenti  tout  l’intérêt.  Le  mufée 
de  Drefde  en  possède  cinq  exemplaires  fans  foucoupes,  & M.  Grâfse 
annonce  qu’on  vend  très-cher  en  Hollande,  les  fpécimens  com- 
plets(2).  Six  de  ceux-ci,  qu’avait  recueillis  M"’*  laducheft'e  de  Mon- 


(1)  Cf.  l'abbé  Hue,  Lt  Ckrifiianifmt  en  Chi- 
ne, 9(C.,  t.  III,  p.  330. 

(3)  TvrzeUan  u.  Geftfssjmmlung.  p.  L'au- 


teur allemand  reconnaît,  comme  nous,  qu'il  s'agii 
ici  d'un  envoi  de  l'cmpcrcur  de  la  Chine  au  roi 
régnant  en  France,  feulement,  trompé  fans  doute 
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tebello,  fe  font  cla/Tés  dans  les  colleiflions  de  MM.  Barbet  de  Jouy, 
Guntzberger,  Malinet,  au  mulee  céramique  & dans  notre  fuite 
particulière.  Nous  avons  acquis  en  Hollande  une  taife  plus  petite 
marquée  du  Cigaeyu,  Jade,  & qui,  avec  une  décoration  purement 
cbinoife,  à bananiers,  porte  un  médaillon  où  fe  trouve  repréfenté 
l’alTaut  de  la  ville  de  Leyde,  d’après  une  mauvaife  gravure  euro- 
péenne. Cette  pièce,  d’ufage  chinois,  n’a  certainement  pas  été 
commandée  du  dehors;  elle  devait  montrer  à fon  polfelTeur  la  fm- 
gularité  des  habitations,  des  coftumes,  des  armes  de  ces  Ho-lan 
(Hollandais)  admis  à trafiquer  avec  le  Célelle  Empire,  & dont  les 
mœurs  & les  ufages  étaient  un  objet  d’étonnement  là  comme  au 
Japon. 

Torcelaines  de  commande  européenne.  — Lorfqu’on  imagina  de 
faire  peindre  des  armoiries  fur  la  jKiterie  orientale,  on  fit  d’abord 
réferver,  au  milieu  de  la  décoration  bleue,  une  place  deftinée  à 
recevoir  la  copie  polychrôme  du  blafon  envoyé  d’Europe  fur  un 
carton  fpécial.  Les  monuments  de  cette  ancienne  époque  fe  ren- 
contrent rarement  aujourd’hui.  Nous  confervons  une  charmante 
pièce  en  bleu  du  Japon  à fleurs,  ornée  d’un  écu  parti,  émanché  d’or 
& de  gueules,  timbré  d’un  cafque  à gauche,  à lambrequins  de 
même. 

Une  magnifique  potiche  du  mufée  de  Sèvres  porte  auffi  une 
armoirie  timbrée  d’un  cafque  à lambrequins  & peinte  en  rouge  & 
en  or;  mais  il  eft  impofiîble  d’en  expliquer  les  éléments,  où  le 
rencontrent  le  croiflknt  & les  étoiles,  fignes  adoptés  par  quelques 
princes  orientaux,  poftérieurement  aux  croifades,  à l’imitation  des 
emblèmes  choifis  par  les  chevaliers  européens. 

Bientôt  pourtant  les  armoiries  fe  montrèrent  moins  timidement 
& une  place  importante  leur  fut  accordée  dans  la  décoration  poly- 
chrôme;  c’eft  au  milieu  des  plats,  fur  la  panfedes  vafes  qu’on  voit 
s’étendre  leurs  accelfoires,  encore  entourés  pourtant  de  bordure.s 
orientales  & de  fonds  élégants. 

Dans  cette  repré fentation  héraldique,  les  habitudes  de  chaque 
pays  fe  révèlent  par  la  manière  dont  le  blafon  eft  écrit.  Ainfi,  l’Al- 


par  la  mauvaife  exécution  des  uJTcs  du  mufée, 
M.  Gràfse  voit  dans  les  perfonnages  européens 
Louis  XII  I,ou  LouisXI  V accompagnée  la  reine 
fa  femme,  ic  dans  les  hommes  agenouillés,  des 


Français  rendant  hommage  ï leur  monarque 
Notre  explication,  fondée  fur  les  détails  du  cof- 
rume,  nous  paraît  d'ailleurs  plus  conforme  aux 
idées  chinoifes. 
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lemagne,  fidèle  à fes  vieilles  traditions,  conferve  pour  Timbre  le 
cafque  orné  de  lambrequins  à découpures,  tel  que  le  delTinaient 
les  artiftes  du  xvi'  fiècle;  outre  l'es  élégants  appendices,  ce  cafque 
i'upporte  alfez  fouvent  un  cimier  gigantefque,  oifeau,  griffon,  bras 
armé,  mélufine  fantaftique,  fouvenir  des  légendes  chevalcrefques 
de  la  Germanie.  La  France,  plus  foumife  à l’empire  des  modes  palfa- 
gères,  montre  fouvent  fes  éculTons  timbrés  d’une  fimple  couronne; 
d’autrefois  elle  y joint  les  colliers  d’ordres,  les  manteaux,  les  fup- 
ports  & jufqu’à  ces  trophées  compofés  d’armes,  de  drapeaux,  d’inf- 
truments  de  mufique  dont  les  chefs  d'armées  vainqueurs  acqué- 
raient le  droit  de  parer  leur  blafon. 

Nous  ne  citerons  pas  ici  toutes  les  armoiries  qui  ont  palfé  fous 
nos  yeux;  nous  mentionnerons  feulement  les  plus  curicufes  au 
point  de  vue  de  Thiftoire.  En  première  ligne  fe  préfente  l’éculfon 
de  France  avec  le  collier  de  l’ordre  du  Saint-Efprit  ; on  le  rencontre 
fur  un  fervice  en  belle  porcelaine  chinoife,  dite  impériale,  à bor- 
dure d’or  chatironnée  de  rouge  de  fer,&  avec  quelques  bouquets 
polychrômes  d’un  ftyle  févère;  autour  de  l’écu  & dans  les  bordures, 
deux  L accolés  dos  à dos  & lurmontés  de  la  couronne  royale  fem- 
bleraient,  par  leur  llyle,  devoir  faire  remonter  jufqu’à  l’époque  de 
Louis  XIll  l’exécution  de  ce  fervice;  la  nature  de  la  porcelaine  & 
l’hiftoire  de  nos  relations  avec  l’Orient  n’ont  rien  qui  puifiè  rendre 
cette  date  improbable.  Les  plus  beaux  fpécimens  font  confervés  par 
M.  Ch.  de  Férol  & M.  Jules  Michelin;  plufieurs  autres  pièces  fe 
trouvent  encore  chez  M.  Duvauchel.  Nous  avons  vu,  dans  le  même 
magafin,  un  grand  plat  japonais  orné  de  l'éculfon  de  Lorraine-Guife, 
avec  les  deux  aigles  couronnés  pour  fupport.  11  exifte  au  mufée 
céramique  un  charmant  compotier,  mince,  à bordure  artiftique 
d’or,  dont  le  fond  tout  entier  ell  occupé  parl’armoirie  compliquée 
du  comte  d’Eu-Lorraine.  M.  Duvauchel  possède  aulfi  un  autre  plat 
ayant  appartenu  au  comte  de  Touloufe;  l’écu  de  France,  au  bâton 
de  gueules  péri  en  barre,  eft  furmonté  de  la  couronne  de  prince 
du  fang  & entouré  du  collier  de  l’ordre  du  Saint-Efprit;  pall'ée  der- 
rière l’écu,  apparaît  l’ancre  d’azur  femée  de  fleurs  de  lis  d’or,  infigne 
de  la  dignité  de  grand  amiral  de  France;  l'enfemble  efl  ceint  de 
branches  de  laurier  ( i ). 


(i)  Il  cxifte  i Sèvres  une  magnifique  afliette  mes  de  Touloufe. 
en  faïence  de  Deift,  également  décorée  des  ar- 


Digitized  by  Google 


DESSINS  D EUROPE. 


389 

Les  fervices  armoriés  n’étaient  pas  particuliers  aux  états  monar- 
chiques; les  Provinces-Unies  furent  des  premières  à en  faire  ufage, 
& l’on  rencontre  fréquemment  des  plats  d’affez  médiocre  qualité 
en  porcelaine  de  Chine,  avec  les  blafons  des  diverfes  contrées  & 
le  nom  tracé  en  or  au  dellbus,  comme:  Gelderland,  VVejifriJîa, 
Zeeland,  Friejland,  Overyfel,  &c.  Ce  fervice,  deftiné  fans  doute  à des 
réceptions  officielles  d’un  caraélère  politique  & commercial,  portait, 
outre  les  armoiries  des  principaux  fouverains  de  l’Europe,  celles 
de  provinces  de  France,  telles  que  V Artois,  la  Flandre,  la  Lorraine, 
& de  villes  importantes,  Uytreght,  Loven,  cMeggeien,  &c.  Un  autre 
fervice,  probablement  poftérieur  & beaucoup  plus  beau  comme 
pâte,  offre,  fur  toutes  les  pièces,  l’écu  couronné  des  Provinces- 
Unies  fupporté  par  des  lions  léopardés  ; au  defibus  ell  le  chiffre  oVc, 
&.  autour,  la  légende  : concordia  res  parvæ  crescunt,  avec  la 
date  de  1728. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  Hollande  fans  parler  d’un  curieux 
cabaret  venu  à Paris  & difperfé  maintenant  dans  les  premiers  cabi- 
nets de  cette  ville.  Sur  une  pâte  mince  du  Japon,  à bordure  or- 
nementale d’or,  figure  une  armoirie  timbrée  d’une  couronne  de 
marquis;  autour  une  férié  d’écus,  rattachés  par  des  bandelettes, 
montre,  en  première  ligne,  celui  de  la  même  famille  avec  le  nom 
y.  “Rgrerhorll;  les  autres  portent  les  noms  de  Tien  inrer,  Uereyck, 
Debruyn,  ‘Derroede,  V.  Groenendyck,  V.  Teenen,  Schrevelius. 

La  noblelTe  françaife  fuivit  avec  empreffement  la  famille  royale 
dans  l’adoption  de  la  mode  nouvelle;  nous  poflédons  une  tarte  ornée 
de  l’écu  fafcé  d’argent  & de  gueules  de  Melchior  de  Polignac,  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  Notre-Dame  des  Anges,  archevêque  d’Auch, 
ambaffadeur  en  Pologne,  général  grand-maître  de  l’ordre  du  Saint- 
Efprit  de  Montpellier,  & l’un  des  quarante  de  l’Académie  françaife. 
Le  cordon  bleu  qui  entoure  fes  armes,  & qui  lui  fut  décerné  en 
1716,  détermine  luffifamment  la  date  de  la  pièce.  Le  mufée  de 
Sèvres  garde  un  compotier  du  fervice  de  M.  d’Havraincourt,  fpé- 
cimen  qui  a fervi  puirtkmment  à fixer  pour  nous  les  caraélères  de 
la  jjorcelaine  du  Japon.  La  colleélion  de  M”'  Malinet  nous  a offert 
le  chiffre  & l’écu  de  l’un  des  membres  de  la  famille  de  Maillé.  Nous 
pourrions  citer  encore  un  grand  nombre  d’illuftres  familles  fran- 
çaifes  ou  étrangères  dont  les  blafons  furent  tranfmis  aux  ufines 
orientales,  mais  une  femblable  énumération  nous  entraînerait  trop 
loin  & demeurerait,  d’ailleurs,  toujours  incomplète. 


Digitized  by  Google 


59° 


PORCELAINE  DURE  ANTIQ^UE. 


Torcelaines  à chiffres.  — La  raifon  devrait  faire  admettre  que 
les  porcelaines  à chiffres  entrelacés  viennent  chronologiquement 
prendre  place  après  les  fervices  décorés  d’armoiries.  En  effet,  au 
xviii'  fiècle,  tant  de  financiers  enrichis,  tant  de  femmes  galantes 
venaient  arrêter  leurs  fomptueux  équipages  au  pied  du  grand 
efcalier  de  Verfailles,  qu’il  fallait  faire  difparaitre,  devant  ce 
luxe  d’un  jour,  les  vieux  blafons  de  la  nobleffe  appauvrie.  Sur  les 
panneaux  dorés,  les  amours  de  Boucher  ou  de  Watteau,  les  cou- 
ronnes de  rofes,  remplaçaient  les  fupports  & les  lambrequins;  les 
figures  héraldiques,  incomprifes,  cédaient  la  place  à des  chiffres 
moins  lifibles  encore,  & qui  diffimulaient  ainfi  leur  origine  rotu- 
rière. Toutefois,  ce  ferait  peut-être  une  erreur  que  de  vouloir 
attribuer  au  xvm*  fiècle  toutes  les  pièces  chiffrées;  quelques-unes 
font  de  il)  le  ancien,  & l’on  ne  doit  pas  oublier  que,  dès  l’époque 
de  Louis  XIV,  Nicolas  Verrien  inaugurait  le  fyftème  des  chiffres 
affrontés,  adopté  plus  tard  avec  tant  d’empreffement.  Certaines 
familles  furmontent  encore  ces  chiffres  d’une  couronne  titulaire; 
mais  les  idées  marchent  à grands  pas,  &,  à la  veille  de  facrifier  fes 
privilèges,  la  nobleffe  prépare  le  mouvement  de  1 789  en  renon- 
çant peu  à peu  aux  Lignes  extérieurs  de  fa  puiffance. 

Une  pièce  de  notre  colleélion,  datée  de  1742,  en  plein  règne 
de  Louis  XV,  réunit  dans  un  cadre  de  fleurs  deux  chiffres,  qu’il 
faut  reconnaître  pour  ceux  du  mari  & de  la  femme,  & que  fur- 
monte  une  couronne  ducale;  une  autre  taffe,  bien  plus  ancienne 
fans  doute,  porte  aufli  deux  chiffres  placés  côte  à côte,  fans  inligne 
aucun;  tracés  en  or  bruni  fur  un  médaillon  réfervé  dans  une  déco- 
ration en  bleu  du  plus  beau  llyle  artiflique  japonais,  ces  Lignes, 
illifibles  aujourd’hui,  cachent  le  nom  d’un  perfonnage  éminent  par 
le  rang,  la  fortune  & le  goût;  la  fimplicité  même  du  fervice  en  ell 
une  preuve. 

Dans  cette  période  fingulière  les  caprices  les  plus  curieux  fe 
manifeftent;  nous  venons  de  voir  certains  dignitaires  adopter  le 
chiffre  fans  renoncer  au  timbre  ; voici  un  comte  qui  a trouvé  un 
compromis  entre  la  mode&  le  befoin  de  faire  connaître  fon  nom; 
au  deffous  des  intrications  capricieufes  d’un  amas  de  lettres  ornées, 
il  a fait  fufpendre  une  bandelette  fur  laquelle  on  retrouve,  en 
petites  capitales  les  éléments  du  chiffre  : c.  v.  d.  s. 

Au  furplus,  cette  précaution  s’efl  manifeftée  parfois  à propos 
de  fervices  armoriés;  au  deffous  des  armes  parlantes  d’un  fieur 
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Corbeau  (i),  portant  d’azur  aux  trois  corbeaux  d’or,  deux  en  chef, 
un  en  pointe,  le  nom  tracé  en  or  évitait  toute  ambiguité.  Une  autre 
arme  parlante,  d’argent  à l’oifeau  de  fable,  était  accompagnée  des 
mots  ‘Damel  Vogel,  écrits  très-curfivement  en  noir  & obliquement 
de  chaque  côté  de  l’éculFon.  Nous  ne  doutons  pas  qu’il  faille  attri- 
buer à l’extrême  fidélité  des  copiftes  orientaux  la  reproduélion  de 
cette  légende;  fans  doute  les  deux  noms  avaient  été  placés  fur 
le  carton  pour  rappeler,  au  moment  de  la  livraifon,  à qui  la  com- 
mande devait  être  expédiée.  Le  peintre  a copié  le  tout  dans  fa 
forme  & fa  pofition  comme  l’aurait  pu  faire  un  contrefaéleur 
d’autographes. 

Puifque  nous  mentionnons  les  fingularités  individuelles,  citons 
un  cabaret,  dont  nous  poUëdons  la  boite  à thé,  décorée  d’un  arbre 
généalogique  ; à la  bafe,  dans  des  couronnes  de  rofes,  (ë  lifent  deux 
chiffres,  furmontés,  au  fommet  de  l’arbre,  d’une  couronne  de  mar- 
quis; fur  les  quatre  branches  latérales,  d’autres  chiffres  fans  timbre 
font  ceux  des  quatre  enfants  iffus  de  l’union  radicale. 

On  peut  ranger  parmi  les  porcelaines  à chiffres  les  pièces  re- 
vêtues d’emblèmes  & de  devifes;  ici  encore  c'eft , de  la  part  des 
nobles,  une  renonciation  volontaire  à la  manifeftation  de  leurs 
titres.  Ces  décors  particuliers  voilent  fouvent  aufïï  l’expreffion  de 
chers  fouvenirs.  Ainfi,  fous  une  couronne  ducale,  nous  avons  vu 
deux  cœurs  enflammés  brûlant  au  deffus  de  deux  mains  jointes  ; 
allufion  délicate  à un  mariage  défiré.  Ailleurs,  un  médaillon  de 
fleurs,  également  furmonté  d’un  timbre,  renfermait  un  flambeau 
avec  cette  devife  : Sa  flamme  le  confume.  Lorfque  des  ouvrages  du- 
rables font  confacrés  à rendre  témoignage  des  fecrets  du  cœur, 
on  comprend  l’efpèce  de  pudeur  qui  fait  fupprimer  les  lignes  au 
moyen  defquels  un  indifcret  parviendrait  à mettre  un  nom  à côté 
de  ces  chofes  délicates  & à profaner  le  myftère  qui  doit  les  couvrir. 
Aucun  figne  nobiliaire,  aucune  initiale,  n’accompagnaient  non  plus 
cette  infcription:  Souvenir  cT un  fils  reflpeàlueux,  placée  fur  un  char- 
mant cabaret  du  Japon. 

Sujets  d’Europe.  — Les  porcelaines  à fujets  européens  font, 
aujourd’hui,  extrêmement  nombreufes  dans  les  colleélions , &. 
l’on  doit  chercher  leur  raifon  d’être  en  dehors  des  fuppofitions 


(i)  Sur  un  fcrvice chinois  chr)-fanthcmo-p:ronicn. 
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émiies  par  les  anciens  millionnaires.  Le  Père  d’Entrecolles, décrivant 
des  alliettes  fur  lefquelles  on  avait  repréfenté  le  Chrift  en  croix, 
en  imitation  du  travail  de  la  gravure,  s’exprime  ainfi:  <>  On  m’a 
'■  dit  qu’on  portait  autrefois  au  Japon  de  ces  porcelaines,  mais 
« qu’on  n’en  fait  plus  depuis  i6  à 17  ans.  Apparemment  que  les 
« chrétiens  du  Japon  le  fervaient  de  cette  indullrie  durant  la  per- 
« fécution,  pour  avoir  des  images  de  nos  myftères;  ces  porcelaines, 
«>  confondues  dans  des  caiffes  avec  les  autres,  échappaient  à la 
recherche  des  ennemis  de  la  religion;  ce  pieux  artifice  aura  été 
0 découvert  dans  la  fuite  & rendu  inutile  par  des  recherches  plus 
exaéles,  & c’eft  ce  qui  fait,  fans  doute,  qu’on  a difcontinué,  à 
King-te-tchin,  ces  fortes  d’ouvrages  (1).  » Les  préoccupations 
religieufes  du  pieux  millionnaire  l’empêchent  ici  de  difcerner  la 
vérité;  les  pièces  à fujets  faints  n’allaient  pas  de  la  Chine  au  Japon 
pour  les  befoins  de  la  propagande.  Les  fabriques  des  deux  pays 
e.xécutaient  toutes  les  commandes  du  dehors,  quelle  qu’en  fût  la 
forme,  & dans  un  but  commercial.  Ainli,  les  alTiettes  dont  parle 
le  Père  d’Entrecolles,  copiées  fur  les  plus  miférables  images,  ne 
font  pas  les  feuls  monuments  de  l’efpèce;  le  Japon  a fait  beaucoup 
mieux,  foit  à l’encre  de  Chine,  foit  en  couleurs,  & nous  polfédons 
une  tailè,  très-acceptable  d’exécution,  où  l’on  voit  Jéfus  crucifié 
entre  fa  mère  & faint  Jean.  D’autres  pièces  japonaifes  nous  ont 
montré  la  Vz4fceafwn,  & des  fujets  bibliques,  tels  que 

Sifoife  fauvé  des  eaux  (notre  fuite),  T^ebecca  à la  fontaine  (collec- 
tion de  M.  Félix  Carteret  ),  &c. 

Les  lèrvices  de  ce  genre  étaient  donc  exécutés  aveuglément  par 
les  peintres  orientaux,  qui  n’y  voyaient  qu’un  travail  lucratif;  quant 
aux  dellinataires,  c’étaient,  outre  les  familles  pieufes,  les  couvents, 
les  féminaires  & les  congrégations  d’hommes  &.  de  femmes,  riches 
prefque  tous.  & en  relation,  par  les  millionnaires,  avec  l’extrême 
Orient.  Un  grand  nombre  de  fervices,  identiques  par  les  fujets, 
furent  commandés,  à la  même  époque,  à la  brillante  faïencerie  de 
Delft.  Pour  fatisfaire  à la  demande,  la  Hollande  fe  fervait  même 
de  porcelaines  venues  en  blanc  de  la  Chine, & elle  y peignait  des 
fcènes  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tellament.  Ces  décorations  fe 
rencontrent  fur  de  très-belles  tallès,  & il  faut  prendre  garde  d’)' 
être  trompé 


(i)  Lettrts  hiifiitntii,  xij'  recueil, 
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Ce  qui  confirme  d’ailleurs  notre  afiêrtion,  c’eft  qu’on  trouve, 
dans  les  porcelaines  de  commande  européenne,  non-feulement  des 
fujets  faints,  mais  d’autres  empruntés  à la  fable,  & fans  aucun 
doute  exécutés  à la  même  époque  & par  les  mêmes  mains.  La  plu- 
part du  temps,  la  forme  de  ces  deffins  eft  fouverainement  ridicule, 
quelle  que  foit  la  beauté  de  la  pièce  qui  les  porte.  Il  ne  faudrait 
pas  toujours  en  accufer  l’impuiffance  des  artiftes  orientaux;  nous 
avons  pu  rencontrer  certaines  des  gravures  reproduites  ainfi,  & elle 
nous  ont  paru  aufli  difformes  que  les  copies  ; au  contraire,  lorfque  le 
modèle  était  fupportable,  le  principal  défaut  qu’on  pût  remarquer 
fur  la  porcelaine  confiftait  en  une  tendance  à nationalifer  les  phy- 
fionomies  & furtout  à maltraiter  les  profils. 

Une  Junon  dans  les  nuages,  expofée  au  mufée  céramique,  un 
Mercure  de  notre  colleélion,  montrent  ces  écarts  du  pinceau  oriental 
en  face  des  oeuvres  infimes  de  la  chalcographie;  une  autre  pièce  qui 
nous  appartient  retrace  en  couleur,  fous  forme  non  moins  gro- 
tefque,  l’un  des  quatre  tableaux  mythologiques  intitulés  : les  Quatre 
Eléments;  le  nôtre,  appelé  le  Feu,  repréfente  Vulcain  entouré  de 
cyclopes  occupés  à forger;  Jupiter  defcend  fur  un  nuage  pour 
recevoir  les  foudres.  Un  jugement  de  Paris  a été  exécuté  dans  le 
même  genre.  Rien  ne  nous  avait  paru  plus  miférable  que  ces  cari- 
catures gâtant  une  pâte  admirable;  mais  le  jour  où  nous  avons 
connu  le  modèle,  nous  avons  exeufé  le  peintre  étranger.  En  voyant 
une  fine  porcelaine  décorée  du  gracieux  fujet  de  Léda  au  bain, 
d’après  le  Corrège,  nous  avons  même  compris  combien  les  patients 
& fidèles  copiftes  de  Nippon  approcheraient  de  la  perfeélion,  avec 
de  bons  guides  fous  les  yeux. 

Les  décors  mythologiques  ont  le  grave  inconvénient  de  ne 
fournir  aucune  indication  d’époque,  car  on  peut  avoir  copié  une 
image  du  xvii'  fiècle  en  1760  ou  80,  aulfi  bien  qu’à  fon  appari- 
tion Il  n’en  efi  pas  de  même  des  fujets  familiers,  où  la  mode  même 
peut  fervirde  date.  Beaucoup  de  fervices  chryfanthémo-pæoniens 
&.  à émaux  rofes  de  Chine  repréfentent  des  repas  ou  des  concerts 
champêtres  dont  les  perfonnages  font  vêtus  fuivant  le  goût  de 
la  première  moitié  du  xvn'  fiècle.  Une  coupe  chinoife  de  notre 
colleélion  porte  un  jeune  homme  & une  jeune  femme  aflîs  l’un 
près  de  l’autre,  tandis  qu’en  arrière  fe  tient  debout  une  femme  coif- 
fée félon  la  mode  adoptée  dans  les  dernières  années  de  M”'  de  Main- 
tenon.  Rien  n’eft  fréquent  encore  comme  des  perfonnages  à mi- 
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corps  avec  les  mêmes  collumes,  & qui  lemblent  infpirés  par  des 
portraits  hidoriques.  M™'  Malinet  possède  une  tall'e-gobelet  peinte, 
en  émaux  variés,  d’un  fujet  de  ce  genre}  nous  en  avons  une  autre 
où  le  voit,  derrière  un  rideau  relevé,  une  femme  tenant  des  (leurs, 
coiffée  à la  Ninon,  & fe  détachant  (ur  un  payfage  animé  par  des 
troupeaux.  C’ell  fans  doute  encore  la  reproduélion  du  portrait  de 
quelque  beauté  de  la  cour  de  Louis  X 1 V,  transformée  en  bergère. 
Une  coupe  de  notre  fuite  porte  deux  bulles,  l’un  d’homme,  l’autre 
de  femme,  dellinés  à l’encre  de  Chine,  & entourés  d’une  riche 
guirlande  de  fleurs  ornemanifées  en  noir  & or.  M.  Guntzberger 
conferve  un  fin  compotier  de  même  décor. 

Mais  le  portrait  hillorique  f'e  révèle  parfois  dans  toute  fa  févérité 
d’exécution,  &.  avec  une  refi'emblance  & un  fini  remarquables. 
Un  beau  plat  de  la  colleélion  de  M.  Guntzberger,  dont  le  femblable 
exille  chez  M""  Malinet,  reproduit  l’image  en  pied  de  Jean  de  Levde 
dans  ibn  fplendide  collume  de  chef  des  anabaptifles}  la  main  droite 
appuyée  fur  fa  longue  épée,  il  étend  la  gauche  fur  la  Bible  & la 
couronne  que  lui  préfente  un  jeune  page;  un  autre  fuivant,  placé 
à droite  & en  arrière,  tient  en  bride  un  cheval  richement  capara- 
çonné. Dans  le  fond,  des  inflruments  de  torture  & une  tour  du 
Commet  de  laquelle  pend  dans  l’efpace  une  cage  de  fer  renfermant 
une  viélime  humaine,  annoncent  allez  les  revers  futurs  du  prophète 
d’un  jour}  en  bas  on  lit  : 

lOHANNES  BUCHOLDl 
A LEYDA. 

La  gravure  au  burin  d’après  laquelle  ceci  a été  exécuté  efl  donc 
polléricure  aux  fuccès  de  Jean  de  Leyde  & au  beau  portrait  en 
bulle  exécuté  par  Aldegrave,  portrait  reproduit  prefque  identi- 
quement par  Crifof-van-Sichem,  d’après  fin  delfin  de  J. -G.  Wott. 
Malheureufement  nous  n’avons  pu  retrouver,  dans  les  fuites  hif- 
toriques  du  cabinet  des  ellampes,  le  modèle  tranfmis  à l’atelier 
oriental.  Le  nom  de  l’artille  nous  aurait  fourni  une  indication  géo- 
graphique, & nous  aurions  pu  comprendre  fi  cette  repréfenta- 
tion  n'ell  pas  une  amère  ironie,  une  vengeance  raffinée.  Qu’efl-ce, 
en  effet,  que  cette  fplendeur,  ce  fceptre,  ce  globe  couronné,  can- 
tonné d’épées  viélorieufes,  lorfqu’on  aperçoit  au  loin  les  apprêts 
d’une  mort  cruelle? 
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Il  a palTé  chez  M.  Beurdeley,  qui  nous  en  a offert  un  fpécimen, 
tout  un  fervice  remarquable  à bordure  d’or  relevée  de  fleurs  en 
émail  bleu;  le  fond  ell  entièrement  occupé  par  un  portrait  en 
pied.  Sur  un  payfage  vigoureux  lailFant  voir,  au  fond,  un  château 
d’architeélure  févère,  fe  détache  la  figure  d’un  jeune  homme  coiffé 
de  la  grande  perruque  & vêtu  du  coftume  héroïque  du  xvi  i”  fiècle  ; 
tunique  courte  à manches  larges  & pendantes,  manteau,  cothurne 
antique,  rien  n’y  manque.  Par  un  fmgulier  mélange,  ce  guerrier 
romain  s’appuie  fur  un  fufil,  & fon  chien  de  chaffe  attend  le  fignal 
du  départ.  Sous  la  terraffe,  & dans  une  réferve  de  l’étroite  bordure 
courant  au  delfous  du  marly,  fe  trouve  cette  infcription  : petrus 
DE  woLFF  PETRFiL.  Nous  avons  été  plus heureuxici  quepour  Jean 
de  Leyde;  l’œuvre  du  graveur  à la  manière  noire,  Pierre  Schenck, 
nous  a montré  l’original  de  notre  pièce;  la  traduélion  eft  auflî 
exaéfe  que  poffible,  à part  le  défaut  d’harmonie  dans  l’effet.  La 
gravure  porte,  fous  le  nom,  cette  épigraphe  : T)o6lrina  fed  vim 
promovetinjham.  Horat.  Adroite  on  lit:  Tetr.  Schenck  adi'ivum fec., 
& à gauche  : cAmflelod. 

Entre  les  dernières  années  d’un  roi  dévot  & le  commencement 
d’une  période  de  plaifirs  raffinés,  il  y a prefque  un  abîme;  auffi 
voyons-nous  fe  transformer  la  commande  avec  une  incroyable 
rapidité;  de  fujets  faints,  il  n’en  eft  plus  queftion;  la  littérature 
profane  leur  fubftitue  fes  illuftrations  plus  ou  moins  férieufes. 
Quelques  efprits  luttent  encore  & choifilfent  des  fujets  gracieux 
fans  inconvenance;  c’eft  Télémaque  racontant  fes  aventures  à Ca- 
ly  pfo.  Don  Quichotte  & Sancho  Pança  ; ou  bien  des  fcènes  emprun- 
tées aux  fables  de  La  Fontaine.  Mais  pourquoi  les  fables?  Les  contes 
font  bien  plus  attrayants;  les  confeffions  de  Jean-Jacques  Rouffeau 
prêtent  mieux  à rire  ! Auflî,  voilà  les  oies  du  frère  Thilippe,  la ferrante 
jujlifée,  comment  l’efprit  rient  aux  filles,  &c.  Là,  dans  un  arbre,  le 
jeune  Génevois  cueille  les  cerifes,  & les  jette  à M"”  Gallay  & 
de  Graffenried,  en  choififfant  l’endroit  où  il  voudrait  pofer  lès 
lèvres. 

Ceci  ne  fe  paffait  pas  feulement  dans  les  rangs  les  plus  élevés 
de  la  fociété;  parmi  les  fervices  à fujets  légers,  beaucoup,  d’une 
qualité  médiocre,  d’une  exécution  groffière,  n’allaient  pas  chez  les 
nobles  & les  Mondor.  Entraînée  fur  une  même  pente,  la  France 
entière  oubliait  les  principes  de  la  faine  morale;  nous  pouvons 
décrire  les  fcènes  exécutées  en  Orient  pour  le  fervice  des  riches, 
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mais  nous  n’orerions  tranfcrire  les  couplets  plus  que  grivois  dont 
la  vaiflelle  émaillée  du  peuple  était  falie  ( i ). 

Sans  doute,  réfillant  à cette  tendance,  certaines  perfonnes  fai- 
f aient  copier  des  vues,  des  ports  de  mer,  des  villes  renommées; 
nous  avons  vu  un  cabaret,  peint  avec  foin,  repréfentant  Rotterdam 
avec  fa  jetée,  fes  maifbns  l'ur  pilotis  qu’abordent  immédiatement 
les  vaillbaux,  fa  porte  monumentale  & l'on  badin  entouré  de  bâtilfes 
aux  pignons  dentelés.  Quelques-unes  de  ces  peintures  ont  acquis 
aujourd’hui  un  intérêt  hillorique;  des  plats  de  grande  dimenfion 
envoyés  de  Hollande,  où  fans  doute  ils  étaient  confervés  depuis 
longtemps,  portaient  une  vue  générale  du  Cap  &.  de  la  montagne  de 
la  Table;  fur  les  édifices  aufii  bien  qu’à  la  poupe  des  navires  ancrés 
dans  la  rade,  flottait  l’étendard  aux  trois  couleurs  bataves;  c’eft 
allez  dire  que  l’exécution  des  pièces  remonte  au  temps  où  les  Pro- 
vinces-Unies  polfédaient  encore  cette  colonie,  conquife  depuis  par 
l’Angleterre. 

D’autres  pièces  portent  audi  la  marque  de  la  commande  euro- 
péenne; évidemment  calquées  fur  les  modèles  de  la  Saxe,  elles 
préfentent,  parmi  des  fleurs  typiques,  les  chenilles  & les  infeéles 
familiers  aux  peintres  de  Meilfen.  Quelques  cabarets,  exceffivement 
fins,  empruntent  au  ftyle  Louis  XV  lès  médaillons  chantournés, 
remplis  d’un  lofangé  d’or  à croilillons;  rien  n’ed  doux  comme  cette 
efpèce  de  camaïeu  lilas  & or  relevé  de  fleurettes  légères. 

Puifque  le  mot  camaïeu  ed  venu  f ous  notre  plume,  n’oublions 
pas  de  mentionner  les  commandes  fingulières  de  cette  époque, 
correfpondante  aux  plus  grands  fuccès  de  Sèvres  & de  la  Saxe. 
Comment,  après  l’invafion  d’une  poterie  étrangère  parée  de  cou- 
leurs vives  &.  brillantes,  l’Europe  revient-elle  tout  à coup  à la  mode 
des  peintures  monochrômes'!*  C’ed  un  de  ces  caprices  qu’il  efl 
difficile  d’expliquer.  Mais  la  mode  commandait,  il  fallait  obéir. 
Chez  nous  on  Ce  bornait  à remplir  les  réferves  des  vafes  de  groupes 
d’Amours  ou  de  perfonnages  exécutés  en  rôle  pâle,  en  bleu  tendre, 
en  jaune  bidré;  là  bas  on  fit  plus;  la  couleur  demandée  envahit 
tout;  nous  polTédons  un  charmant  pot  à crème  couvert,  fur  la 
furface  duquel  fe  déroule  toute  une  fcène  empruntée  à Boucher 
ou  à fon  école;  un  berger  céladon,  à la  culotte  de  foie,  ed  aux 


(i)  Voir  la  coll.  de  faïences  du  mufée  de  Sèvres. 
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genoux  de  fa  bergère;  des  Amours,  perdus  dans  le  feuillage,  volti- 
gent au  delTus  d’eux,  prêts  à les  couronner  de  rofes.  Les  perfon- 
nages,  le  payfage,  le  ciel,  patiemment  copiés  fur  une  gravure  au 
burin,  font  exécutés  en  fins  traits  rofes,  croifés,  enflés,  pointillés, 
félon  le  caprice  du  modèle,  ou  plutôt  félon  les  befoins  du  rendu. 
C’eft  l’une  des  chofes  les  plus  adroitement  faites  que  le  Japon  nous 
ait  envoyées.  Du  refte,  les  pièces  orientales  en  camaïeu  de  couleur 
font  alfez  rares,  & cela  s’explique  par  l’époque  à laquelle  corref- 
pond  leur  fabrication;  alors  nos  ufines  fe  fondaient  de  toutes  parts, 
& les  produits  de  Sèvres  & de  la  Saxe  faifaient  négliger  les  impor- 
tations de  l’extrême  Orient. 

Torcelaines  orientales  décorées  en  Europe.  — 11  elL  certains  faits 
que  la  raifon  héfiterait  à admettre  fi  l’hiftoire  n’était  là  pour  les 
conftater.  En  Angleterre,  bien  avant  que  le  fecret  de  la  pâte  tendre 
naturelle  fût  découvert,  l’ufine  de  Chelfea  émaillait  en  ftyle  chi- 
nois des  pièces  orientales  apportées  en  Europe  fans  nulle  peinture 
ou  avec  des  décors  jugés  infuffifants;  c’ell  ainfi  que  les  rares  por- 
celaines à bleu  prejfé  font  toutes  furchargées  d’une  haie  archaïque 
& d’un  tigre  qui  voilent  la  délicateflè  du  travail  primitif;  nous 
n’avons  rencontré  qu’un  plat  où  ce  bleu  léger  ait  été  refpeélé,  & 
cela  tenait  fans  doute  à ce  que  les  autres  parties  de  fon  ornemen- 
tation reflbrtaient  en  couleurs  vives,  chryfanthémo-pæoniennes. 
Quant  à la  Hollande,  la  furdécoration  a été  fa  grande  indullrie; 
nous  avons  vu  déjà  comment,  au  Japon  même,  Wagenaar  fe  faifait 
adreflèr  les  fervices  blancs  afin  de  préfider,  dans  les  ateliers  orga- 
nifés  par  fes  foins,  à la  compofition  des  delTms;  mais  ce  n’efl  pas 
tout,  dans  la  foule  des  poteries  tranflucides  recueillies  par  les  négo- 
ciants bataves,  & venues  de  la  Chine,  de  la  Perfe,  &c.,  beaucoup 
étaient  trop  nues  ou  trop  vulgaires  pour  trouver  un  débit  facile. 
Au  débarquement,  cette  marchandife  de  rebut  palfait  dans  les  ate- 
liers du  pays;  telles  pièces  recevaient  un  furcroît  de  décoration; 
telles  autres  étaient  couvertes  entièrement  de  vernis  criards,  de 
dorures  éclatantes,  deftinés  à prendre  le  nom  pompeux  de  pein- 
tures en  laque,  & le  tout  s’expédiait  fur  les  marchés  de  la  France, 
de  l’Angleterre  & de  l’Allemagne. 

Qu’un  pareil  trafic  ait  été  poffible  il  y a quelque  cent  ans, 
cela  fe  conçoit,  car  la  mode  était  nouvelle,  l’œil  des  acheteurs  peu 
exercé;  mais  aujourd’hui  cette  fpéculation  continue;  la  Hollande 
couvre  encore  d’émaux  heurtés,  non-feulement  des  porcelaines 
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vulgaires  dont  on  ne  faurait  regretter  la  perte,  mais  des  pièces  du 
plus  haut  intérêt.  Telles  font,  entre  autres,  de  fines  bouteilles  du 
Japon  ornées  uniquement  de  quatre  animaux  fantafiiques,  peints 
en  rouge  de  cuivre  fous  couverte.  Tantôt  ces  bouteilles  nous  arri- 
vent teintes  d’un  vert  fale  & marbré;  tantôt,  entre  les  animaux 
fi  harmonieux  de  ton  & fi  bien  parfondus  dans  l’émail,  refi'ortent 
des  pivoines  en  gros  rouge,  avec  des  feuillages  ornemanifés  d’un 
vert  cru.  C’efi  choquant,  barbare,  & par  malheur  cela  fe  vend. 
Les  plus  anciennes  furdécorations  hollandaifes  fe  reconnaifient  à 
la  netteté  du  trait  & à la  féchereife  du  ton;  les  couleurs  habituelles 
font  un  rouge  de  fer  très-vif,  un  vert  cru,  plus  bleu  que  le  vert 
de  cuivre  chinois,  & un  noir  fec  & dur;  le  tout  ert  relevé  d’or 
brillant.  De  charmants  fervices,  venus  en  blanc,  ont  reçu  des  fonds 
partiels  rouges  à imbrications  ftriées,  &.,  dans  les  réferves,  des  cor- 
beilles remplies  de  fleurs  autour  defquelles  voltigent  des  efpèces 
de  mouches.  Rien  n’eft  plus  caraélériftique  que  ce  genre;  la  feule 
oppofition  de  la  pâte,  fine,  délicate,  tranfparente,  avec  cette  pein- 
ture lourde,  tout  à fait  femblable  de  faire  &.  d’afpeél  à celle  des 
faïences  de  Delft,  fuffit  pour  accufer  la  fupercherie. 

Le  même  décor  ajouté  à des  pièces  déjà  ornées,  fous  couverte, 
de  bordures,  de  fonds  partiels,  ou  d’arabefques  en  beau  bleu,  parait 
plus  choquant  encore.  Pourtant,  ce  qui  femblerait  annoncer  qu’en 
Hollande  même  ce  travail  était  accepté  couramment,  c’eft  que  nous 
avons  vu  des  potiches  ainfi  furdécorées,  portant,  dans  leurs  médail- 
lons en  réferve,  d’un  côté,  le  portrait  d’un  perfonnage  de  profil, 
vêtu  d’habits  brodés,  & décoré  d’un  grand  cordon;  &,  de  l’autre, 
cette  infcription  : 


// . C.  H.  F. 

VERROORE  TOT 
STADllOUDER. 

'747- 

Ce  perfonnage  efi  donc  Guillaume  IV,  Charles-Henri  Frifon, 
élu  précifément  en  1747,  & nous  avons  fous  les  yeux  l’une  des 
pièces  fabriquées  ou  décorées  alors  pour  célébrer  l’avènement  de 
ce  prince  d’Orange  en  faveur  duquel  les  Hollandais  rendirent  le 
fiathoudérat  héréditaire. 

Les  furdécorations  aéfuelles  diffèrent  complètement  des  an- 
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ciennesj  à la  place  des  émaux  francs,  hardis,  violents,  les  peintres 
glilTent  des  teintes  douteufes,  moins  faciles  à diftinguer  du  premier 
coup  ; fur  les  bordures  lofangées  bleues,  une  teinte  verdâtre,  cha- 
mois  ou  jaune,  fimule  une  richelTe  primitivement  abfente;  les 
bouquets, les  perfonnages  prennent  aulîi  des  colorations  imprévues, 
& des  vafes  de  la  plus  vulgaire  fabrication,  enluminés  & rehaulTés 
d’or,  fe  furchargent  de  cuivre  pour  la  fatisfaéfion  d’un  faux  luxe. 
Ces  furdécorations  ne  peuvent  guère  tromper;  l’éclat  particulier 
de  l’or,  les  émaux  rouges  non  glacés  formant  des  taches  mates, 
les  teintes  douteufes  du  jaune,  du  vert  & du  rofe,  décèlent  la  fu- 
percherie. 

Les  peintures  anglaifes  font  beaucoup  plus  difficiles  à recon- 
naître ; exécutées  prefque  toujours  fur  des  pièces  blanches,  & avec 
des  émaux  venus  de  Chine,  elles  ont  une  allure  prefque  orientale 
qui  ne  fe  trahit  complètement  que  dans  les  fujets  à perfonnages. 
Le  plus  fouvent,  comme  nous  l’avons  dit,  le  décor  principal  ell  la 
haie  de  graminées  furmontée  de  plantes  & de  fleurs;  ordinaire- 
ment tracée  en  noir,  cette  haie  montre,  dans  fa  ligature,  une  re- 
cherche d’exécution  qu’on  rencontre  difficilement  fur  les  porce- 
laines coréennes;  le  tigre  lancé  dans  l’efpace  eft  plus  félin,  moins 
contourné  que  fur  les  pièces  orientales.  Un  autre  genre,  mieux 
caraélérlfé,  eft  formé  par  des  taffes  côtelées,  où  l’on  a repréfenté 
des  perroquets  perchés  fur  les  tiges  d’une  forte  de  Gojfypium. 
Les  couleurs  font  vives,  le  vert  & furtout  un  émail  bleu  y font 
relief,  & l’extrême  bord  des  pièces  eft  peint  de  brun  foncé. 

Indépendamment  de  ces  furdécorations  habituelles,  courantes, 
on  en  peut  trouver  d’accidentelles,  & celles-ci  ont  un  véritable 
intérêt  d’hiftoire.  On  conçoit  avec  quelle  précaution  durent  procé- 
der nos  premiers  céramiftes  pour  connaître  le  degré  de  fufion  des 
diverfes  matières  décorantes;  c’était  une  bonne  fortune  pour  eux 
lorfque,  pourvus  d’échantillons  de  couleurs  orientales,  ils  pouvaient 
les  appliquer  & les  cuire  fur  une  pâte  chinoife;  ou  bien  encore 
lorfqu’ils  parvenaient  à fe  rendre  compte  de  l’effet  des  couleurs 
européennes  fur  les  couvertes  de  l’Orient.  Quelques-uns  de  ces 
effais,  parvenus  dans  les  colleélions,  méritent  d’être  mentionnés. 
M"'  Malinet  possède  une  taffe  chinoife,  pure  de  forme,  dont  l’or- 
nementation primitive  confiftait  en  légers  deffins  bleus;  on  y a 
fuperpofé  toute  une  décoration  en  or  de  relief,  de  flyle  Louis  XIV, 
avec  rinceaux,  guirlandes,  figures  terminées  en  gaines,  de  la  plus 
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exquK'e  délicatefre.  Quelle  main  de  fée  a cifelé  ces  détails  microf- 
topiques?  Comment  concilier  ce  ftyle  avec  l’époque  des  premiers 
travaux  européens  fur  pâte  dure?  Nous  nous  bornerons  à dire 
qu’il  a palfé  dans  nos  mains  un  débris  de  porcelaine  de  Saint-Cloud, 
marqué  au  foleil,  où  des  reliefs  d’or  prefque  identiques  rehaulfaient 
les  lambrequins  habituels  de  la  fabrique.  Pourquoi  le  direéleur  de 
cette  fabrique  n’aurait-il  pas,  à titre  d’elfai,  appofé  la  même  fculp- 
ture  fur  une  poterie  venue  de  Chine  ? 

Nous  avons  mentionné  ailleurs  un  bol  des  années  fin-cheou  entiè- 
rement couvert  d’un  fujet  flamand  exécuté  en  émaux  généralement 
noirâtres;  cette  pièce,  confèrvée  au  mufée  de  Sèvres,  démontre  la 
poffibilité  de  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Evidemment  cette 
furdécorarion  d’une  pièce  chinoife  était  faite  pour  conftater  com- 
ment fe  comporteraient  les  couleurs  allemandes  fur  la  couverte 
feldfpathiquelaplusparfaite.  S’il  fallait  même  chercher  dans  quelle 
partie  de  l’Allemagne  l’épreuve  a eu  lieu,  nous  fongerions  au  Pala- 
tinat,  & nous  ne  ferions  peut-être  pas  éloignés  de  la  vérité  en 
nommant  Frankenthal. 

Nous  confervons  précieufement  une  petite  talfe  dont  la  pâte 
légèrement  gravée  imite  les  pétales  de  l’hibifeus;  dans  le  principe, 
une  bordure  intérieure  à trèfles  d’or  formait  fa  feule  parure;  on 
y a ajouté  depuis  deux  médaillons  encadrés  d’une  légère  végétation 
Louis  XV,  c’eft-à-dire  de  feuilles  & tiges  aquatiques  chantournées; 
au  centre,  deux  perfonnages  en  coflume  de  la  même  époque,  font 
touchés  avec  un  efprit , une  délicateflè  qui  dénotent  une  main 
frài.y’aife.  Cette  décoration  a dû  être  exécutée  avec  des  émaux 
chinois,  foit  pour  en  conftater  l’effet,  foit  pour  augmenter  la  richelfe 
d’un  fervicejugé  trop  nu. 

Nous  polfédons  un  f'pécimen  d’un  autre  genre,  dont  les  ana- 
logues fe  rencontrent  encore  quelquefois;  fur  une  fine  pâte  du 
Japon  l'on  a peint,  avec  les  couleurs  orientales,  un  médaillon  où, 
dans  un  payfage,  fe  montrent  des  perfonnages  en  coflume  de  man- 
darins ; malgré  l’exiguité  du  fujet,  tout  efl  rendu,  étudié  avec  une 
recherche  incroyable;  l’un  des  hommes  a la  barbe  longue  &.  les 
mouflaches  pointues;  l’autre  porte  un  labre  à la  ceinture.  Ces  dé- 
tails fuffiraient  pour  faire  reconnaître  un  pinceau  étranger;  jamais 
les  Chinois  ne  font  repréfentés  armés  dans  les  fujets  civils.  Du  refte, 
la  bordure,  l’encadrement  des  médaillons  font  d’un  flyle  orien- 
tal fuffifamment  dévié  pour  prouver  qu’un  Européen  a dû  conce- 
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voir  & exécuter  l’enfemble  de  ce  fervice.  Aurions-nous  fous  les 
yeux  quelque  débris  des  travaux  faits  au  Japon  dans  les  ateliers 
de  Wagenaar?  Ceci  ferait-il  un  modèle  compofé  par  fes  foins, 
& tracé  par  un  Hollandais  à fa  folde?  Nous  n’y  verrions  rien  d’im- 
polCble.  Seulement  la  nature  des  émaux,  l’homogénéité  des  teintes, 
la  parfaite  cuilTon  ne  nous  permettent  pas  d’admettre  que  la  déco- 
ration ait  été  faite  en  Hollande;  la  technique  orientale  di/Hmule 
trop  parfaitement  la  délinéation  européenne. 

On  rencontre  fou  vent  encore  la  preuve  des  anciennes  com- 
mandes faites  en  Orient,  de  porcelaines  blanches  ou  préparées 
feulement  en  bleu  fous  couverte.  Aujourd’hui  que  la  demande  a 
ceffé,  il  n’eft  pas  d’envoi  hollandais  qui  n’en  contienne.  Nous  en 
avons  vu  ainfi  de  toutes  provenances  & de  toutes  dates,  depuis 
les  vieux  produits  à figures  defiinés  à recevoir  les  émaux  de  la  fa- 
mille verte,  jufqu’aux  pièces  dites  de  l’Inde  à médaillons  que  les 
Orientaux  ornaient  de  fleurs  ou  de  perfonnages  civils.  Nous  avons 
voulu  conferver  nous-mêmes  de  ces  blancs  pour  en  démontrer 
l’exiftence. 


O 
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SAXE.  — ALLEMAGNE. 


ALLEMAGNE  ell  un  pays  à part;  U n’eft  aucun 
jx>int  de  Ton  hiftoire  où  le  merveilleux  & le  réel  ne 
vietment  Te  mêler  en  empruntant  les  formes  de  la 
légende  fantaftique.  Il  en  ell  ainli  pour  ce  qui  con- 
cerne la  porcelaine. 

Au  XVI i'  fiècle,  l’Allemagne,  favante  déjà,  cherchait  cependant 
la  pierre  philofophale.  Parmi  les  plus  aéfifs  arcanilles  du  cercle  de 
Saxe,  fe  trouvait  un  certain  Bôttcher  ou  Bdttger,  attaché  à l’hôtel 
des  monnaies  de  la  ville  de  Magdebourg;  homme  plein  de  foi  dans 
l’œuvre,  il  travaillait  avec  d’autant  plus  de  courage  qu’il  fe  figurait 
avoir  enfin  trouvé  le  fecret  de  faire  de  l’or.  11  avait  un  fils,  né  en 
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1682  (i)  OU,  félon  d’autres,  en  r68j  (2),  à Schlaiz  en  Voigtland, 
& il  le  faifait  élever  fous  fes  yeux  en  l’initiant  aux  merveilles  de 
l’alchimie.  Doué  d’une  imagination  impreffionnable  & quelque 
peu  difpofé  à la  fuperftition,  Jean-Frédéric  Bôttger  fe  perfuada 
facilement  que,  grâce  aux  labeurs  de  fon  père,  il  était  enfant  du 
dimanche,  c’eft-à-dire  capable  de  lire  dans  l’avenir,  & d’arriver  plus 
vite  qu’aucun  autre  à la  découverte  du  grand  œuvre. 

Soutenu  par  cette  confiance,  le  jeune  homme  affronta  l’étude 
ardue  des  fciences  occultes;  mais  l’âge  arrivait;  il  fallait  fe  faire 
une  carrière  immédiatement  utile;  Frédéric  Bôttger  entra  chez  le 
pharmacien  Zorn,  de  Berlin,  pour  s’y  former  à la  pratique  médicale. 
Tout  alla  bien  dans  le  principe;  Zom,  trop  bon  Allemand  pour 
n’étre  pas  adepte,  encouragea  d’abord  les  manipulations  myflé- 
rieufes  de  fon  élève.  Cependant  la  recherche  de  l’or  nuifait  trop 
évidemment  au  débit  des  drogues  vulgaires;  l’officine  fouffrait,  & 
Bôttger,  rappelé  à fes  devoirs,  en  conçut  un  cruel  dépit  & ne  tarda 
pas  à s’enfuir  de  Berlin. 

La  néceffité  le  ramena  bientôt  chez  Zorn  ; le  vieillard  & le  jeune 
homme  s’embrassèrent,  promettant,  l’un  & l’autre,  d’oublier  le 
paffé  & de  renoncer  aux  tentations  de  l’alchimie. 

Mais  Bôttger  n’eut  pas  plutôt  touché  les  creufets  de  l’officine  qu’il 
entreprit  en  cachette  la  tranfmutation  des  métaux  ; enhardi  par  de 
fauffes  apparences  de  fuccès,  il  s’ouvrit  à Zorn  qui,  gagné  par 
l’enthoufiafme,  fe  prêta  de  nouveau  â des  expériences  fuivies. 

Le  roi  Frédéric  1",  informé  des  efforts  de  nos  deux  adeptes, 
ambitionna  la  gloire  d’illuftrer  fon  règne  par  la  découverte  d’un 
fecret  pourfuivi  vainement  depuis  des  fiècles.  Bôttger  devint  l’ob- 
jet d’un  puiffant  patronage.  Mais  ici  était  le  danger;  un  fouverain 
ne  fe  laiffe  pas  bercer  par  de  vaines  promeflès.  Le  temps  marchait, 
l’œuvre  n’avançait  pas  ; la  foi  défaillante  de  Bôttger  ne  lui  mon- 
trait plus  qu’une  prifon  en  perfpedive;  il  voulut  y échapper  par 
une  nouvelle  fuite,  & fe  rendit  en  Saxe  où  régnait  alors  Frédéric- 
Augufte  I",  éleéleur&  roi  de  Pologne. 

Le  roi  de  Pruffe,  ambitieux  de  connaître  à tout  prix  le  dernier 
mot  de  la  fcience,  fit  pourfuivre  le  fugitif,  dont  l’arreftation  eut 
lieu  dans  la  Saxe  même.  Toutefois  l’extradition  forcée  ne  put  s’ac 


(1)  Klemm. 


(i)  Engelhardt. 
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complir  entièrement}  Frédéric  Augufte,  inftruit  de  ce  qui  fe  pafTait, 
& jaloux  lui-méme  de  poflëder  \e fabricant  cSor,  fit  enlever  Bôttger 
à Vittemberg,  & le  mit  en  lieu  de  fureté. 

Par  malheur  pour  le  pauvre  adepte,  la  proteélion  de  l’éleéleur 
reflemblait  fingulièrement  à une  détention.  Enfermé,  gardé  à vue, 
obligé  de  travailler  fans  relâche  à la  pourfuite  de  l’œuvre,  Bôttger 
fentit  fon  âme  faiblir  fous  les  coups  de  la  mauvaife  fortune.  Impa- 
tient d’atteindre  le  but  promis  à fes  facrifices,  Frédéric-Augufte 
manifefiait  une  foupçonneufe  méfiance.  Afin  de  juger  fûrement 
de  la  fcience  de  fon  prifonnier,  il  lui  donna  pour  tuteur  & pour 
furveillant,  Ehrenfried  Walther  de  Tfchirnhaus,  chimirte  habile 
qui  devait  partager  la  refponfabilité  des  opérations. 

Connaiflànt  à merveille  les  richefles  minérales  de  fon  pays, 
T fchirnhaus  avait  aulfi  manié  le  foufflet  de  l’alchimifte  ; mais,  dominé 
par  une  raifon  élevée,  il  avait  bientôt  abandonné  de  vaines  recher- 
ches pour  fe  livrer  à l’art  des  vitrifications. 

Lorfque  la  porcelaine  de  Chine  parut  en  Europe,  Tfchirnhaus 
ne  fut  pas  un  des  derniers  à en  rêver  l’imitation  ; feulement,  comme 
Réaumur  ( 1 ),  trompé  par  l’apparence,  il  produifit  un  verre  laiteux 
qui  n’avait  aucune  des  qualités  elTentielles  de  la  porcelaine. 

Or,  comme  tous  fes  prédécerteurs  en  alchimie,  Bôttger  imputait 
à l’infuffifance  des  inftruments  la  ruine  de  fes  efpérances.  Tfchirn- 
haus mit  à la  difpofition  de  fon  collaborateur  les  argiles  les  plus 
réfraélaires  de  la  Saxe,  & notamment  une  terre  rouge  d’Okrilla, 
près  Meifien,  qui  fournit  à Bôttger  une  poterie  réfillant  au  feu, 
denfe,  très-dure  mais  opaque,  c’eft-à-dire  ayant,  à cette  différence 
près,  les  caraélères  de  la  porcelaine.  Cette  découverte  releva  le 
courage  des  deux  travailleurs;  l’adepte  n’entrevoyait  rien  qui  dé- 
formais pût  l’empêcher  de  faire  de  l’or;  le  verrier  apercevait,  dans 
la  voie  céramique,  le  fuccès  vainement  demandé  aux  matières  fu- 
fibles  pour  obtenir  la  poterie  chinoife. 

Cependant  la  furveillance  redoublait  autour  de  nos  chercheurs; 
il  fallait  les  retenir  &,  de  plus,  les  fouftraire  à la  curiofité  du  dehors . 
Frédéric-Augufte  leur  fit  conftruire  un  laboratoire  dans  l’Albrechts- 
burg  de  Meiffen;  on  leur  adjoignit  des  ouvriers  chargés  des  tra- 
vaux les  plus  rudes.  Pour  rendre  d’ailleurs  la  captivité  aulfi  douce 


(1)  Voir  plus  loin  ■ *Porctlaine  tendre  françaife. 
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que  poffible,  l’éleéleur  voulut  entourer  Bôttger  de  bien-être  & 
de  luxej  un  équipage  était  à fa  difpofition  pour  le  conduire  à 
Drefde  au(E  fréquemment  qu’il  le  défirait;  feulement,  dans  ces 
excurfions,  un  officier  l’accompagnait  afin  d’empêcher  toute  tenta- 
tive d’évafion. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  Xll  porta  la  guerre  en  Saxe.  Bôtt- 
ger, T fchirnhaus  & trois  de  leurs  ouvriers,  Ritter,  Romanns  & Beich- 
ling,  furent  conduits  fous  efcorte  dans  la  forterelTe  de  Kœnigftein, 
où  ils  établirent  provifoirement  leurs  fourneaux. 

En  fortant  de  cette  autre  prifon,  le  22  feptembre  1707,  pour 
s’inftaller  dans  une  nouvelle  réfidence  difpofée  pour  eux  fur  le 
Jungferbaftei,  les  deux  favants  fe  mirent  à l’oeuvre  de  concert  & 
avec  une  ardeur  croillânte,  car  l’argile  d’Okrilla  s’était  montrée  à 
eux  comme  la  bafe  d’une  poterie  nouvelle  auffi  précieufe  par  fes 
qualités  que  par  fa  beauté.  Des  difficultés  fans  nombre  entravaient 
la  réuffite  complète;  les  fours,  mal  conftruits,  laifiàient  perdre  le 
calorique;  quelquefois  les  efiâis  de  cuifibn  duraient  trois  & quatre 
jours,  fans  que  Bôttger  voulût  quitter  la  place  ; fa  converfation 
enjouée,  fes  faillies  foutenaient  le  courage  des  ouvriers  & leur 
faifaient  oublier  la  fatigue  & la  veille. 

Tfchirnhaus  mourut  en  1708,  fans  avoir  vu  le  fuccès  d’une 
entreprife  à laquelle  il  avait  confacré  tant  de  foins.  Son  compagnon 
relia  feul  chargé  du  fardeau.  Une  fournée  poulfée  pendant  cinq 
jours  & cinq  nuits  donna  enfin  des  réfultats  fatisfaifants.  L’éleéleur 
en  fut  fi  enchanté  qu’il  voulut  affilier  à la  cuite  fuivante,  dont 
l’iHue  également  heureufe  alFura  la  fortune  de  Bôttger. 

La  poterie  obtenue  était  un  grès  rouge  (1),  plus  fin  que  celui 
des  creufets,  grâce  aux  progrès  de  Bôttger  dans  fes  études  tech- 
niques, grâce  auffi  au  concours  d’un  célèbre  potier  de  Drefde  nommé 
Fifcher  & d’un  certain  Père  Eggebrecht,  ancien  ouvrier  des  faïen- 
ceries de  Hollande.  Dans  la  joie  du  triomphe,  on  baptifa  la  nouvelle 
poterie  du  nom  pompeux  de  porcelaine  rouge;  or,  elle  différait  du 
type  chinois  par  fa  couleur,  fon  opacité  & fa  couverte;  pour  lui 
donner  quelque  éclat,  il  fallait  la  polir  au  tour  du  lapidaire,  ou 
l’enduire  d’une  glaqure  fondant  à baffe  température.  Cette  utile 
poterie,  dont  Bôttger  fut  tirer  d’abord  tout  le  parti  poffible,  eût 


(1)  Très-voifm  de  ceux  obtenus  depuis  dans  ques  an^laifcs 
notre  ufinc  de  Sarrcguctnines  & dans  les  fabri- 
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fuffi  à la  réputation  de  l’ufine  de  MeilTen.  Mais  Bôttger,  entré  dans 
une  nouvelle  voie  de  recherches,  entrevit  un  fuccès  plus  grand; 
fi  le  grès  cérame  était  trouvé,  la  porcelaine  réelle  pouvait  l’être. 
Elle  fut  découverte  en  effet  vers  1709.  Comment?  C’eft  chofe 
aflèz  obfcure.  Suivant  les  biographies,  Jean  Schnorr,  l’un  des  plus 
riches  maîtres  de  forges  de  l’Erzgebirge,  parcourait,  en  1 7 1 1 , les 
environs  d’Aue,  lorfqu’il  s’aperçut  que  fon  cheval  traverfait  avec 
peine  une  terre  blanche,  détrempée  par  les  pluies.  Schnorr  fut  voir 
dans  ce  fait  fi  fimple  une  indication  précieufe;  blanche,  grafiè, 
compaéfe  en  mélange  avec  l’eau,  cette  terre  pourrait  fe  réduire 
en  poudre  impalpable;  rien  n’empêcherait  donc  de  la  fubftituer 
à la  farine  de  froment,  dont  le  prix  s’élevait  par  l’ufage  de  fe  poudrer 
la  tête.  Le  cavalier  prit  un  échantillon  de  l’argile  d’Aue,  le  porta 
à Carlsfeld,  &,  l’eflài  répondant  à fes  prévifions,  il  fit  vendre  à 
Drefde,  à Leipzig,  à Zittau,  &c.,  des  maffes  confidérables  de  la  nou- 
velle poudre. 

Bôttger,  habitué  à tout  examiner,  s’étonna  du  poids  acquis  par 
la  chevelure  d’emprunt,  & foupçonnant  qu’on  avait  dû  fubftituer 
une  poulEère  minérale  à la  fécule  ordinaire,  il  fe  fit  remettre  aflez 
de  poudre  pour  la  manipuler  au  laboratoire;  après  diverfes  expé- 
riences, il  reconnut  avec  tranfport  qu’il  polTédait  enfin  la  matière 
de  la  porcelaine. 

Si  ce  récit  eft  vrai,  il  pèche  par  un  anachronifme.  D’après  les 
documents  authentiques,  Bôttger  fit  de  la  vraie  porcelaine  en  1 709, 
& l’on  vit  à la  foire  de  Leipzig,  en  1719,  des  pièces  de  la  nouvelle 
poterie  allemande.  La  découverte  de  Schnorr  doit  donc  être  anté- 
rieure à 1 7 1 1 , ou  les  premières  porcelaines  de  Meiften  auraient 
été  faites  avec  un  autre  kaolin  que  celui  d’Aue.  Malgré  cette  re- 
marque, nous  acceptons  la  légende  à titre  de  vérité.  11  eft  effeéli- 
vement  prouvé  que  l’indication  du  gifement  kaolinique  d’Aue  eft 
due  à Schnorr;  la  précieufe  fubftance  a même  confervé  longtemps, 
dans  le  commerce  allemand,  la  dénomination  de  Schnorrifchen  weif- 
fen  erde,  terre  blanche  de  Schnorr.  Si  Bôttger  eût  été  le  premier 
à employer  le  kaolin  d’Aue,  cette  matière  eût  porté  le  nom  du 
chimifte  plutôt  que  celui  du  marchand.  Chofe  digne  de  remarque, 
deux  favants  éprouvés  eflaient  vainement  les  matériaux  d’une  con- 
trée riche  en  terres  feldfpathiques,  & c’eft  un  fpéculateur  qui  ra- 
mafte  fortuitement,  dans  la  boue  d’un  chemin,  le  tréfor  refufé  aux 
ardents  labeurs  de  Tfchimhaus  & de  Bôttger  ! En  France,  il  en  eft  de 
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même;  une  femme,  en  cherchant  une  terre  onélueufe  propre  à 
blanchir  le  linge,  révèle  la  préfence,  fur  le  fol  limuufin,  de  la  ma- 
tière à porcelaine  inconnue  aux  chimiftes  les  plus  illullres. 

L’exploitation  du  kaolin  d’Aue  fut  régie  par  des  lois  fpéciales. 
11  était  défendu,  fous  des  peines  févères,  de  l’exporter  hors  de  la 
Saxe;  des  tonnes  fcellées,  confiées  à la  garde  d'agents  alFermentés, 
fervaient  à fon  tranfport.  Dès  que  l’éleéleur  avait  pu  reconnaître 
la  réalité  de  la  découverte  de  Bôttger,  jaloux  d’une  polTeffion  exclu- 
five,  il  avait  fait  établir  de  nouveau  à l’Albrechtsburg  de  MeilTen 
la  raanufaélure  officielle,  dont  Bôttger  était  nommé  direéleur.  Cette 
ufine,  véritable  place  forte,  avait  fon  pont-levis  confiamment  levé; 
les  ouvriers  feuls  pouvaient  entrer  & fortir  à certains  moments; 
mais  un  ferment  folennel  les  obligeait  à garder  jufqu’au  tombeau 
les  fecrets  dont  ils  pourraient  fortuitement  avoir  connailTànce.  Des 
inftruélions,  répétées  tous  les  mois  par  les  chefs  & affichées  dans 
chaque  atelier,  rappelaient  cet  engagement;  chofe  plus  efficace 
encore,  on  favait  que  celui  qui  oferait  trahir  fon  ferment  ferait 
jeté,  comme  prifonnier  d’Etat,  & pour  fa  vie,  dans  les  cachots  de 
Kœnigftein.  Frédéric-Augufte  attachait  tant  de  prix  à l’exécution 
de  ces  ordres  que,  lorfqu’il  lui  plaifait  d’amener  lui-même  quelque 
perfonnage  de  marque  dans  la  fabrique,  il  était  enjoint  d’avance 
aux  employés  de  cacher  avec  foin  tout  ce  qui  aurait  pu  révéler  des 
procédés  encore  défignés  fous  l’appellation  alchimique  (f arcanes. 

Voilà  donc  la  porcelaine  dure  inventée  en  Occident,  &,  malgré 
les  foins  & les  rigueurs  de  l’éleéfeur  de  Saxe,  l’ufine  de  Meilfen 
eft  le  tronc  d’où  vont  s’irradier  les  fabriques  deftinées  à fleurir 
dans  toute  l’Europe.  Excités  par  l’appât  du  gain,  plufieurs  des 
ouvriers  de  Bôttger  s’ingénièrent  à furprendre  le  merveilleux  fecret 
pour  l’aller  vendre  ailleurs.  Ces  transfuges  contribuèrent,  dans 
une  certaine  mefure,  à la  multiplication  des  fabriques.  Mais  le  feul 
fait  de  l’exiftence  d’une  porcelaine  faxonne  révélait  la  préfence, 
dans  le  fol  européen,  de  l’argile  fi  longtemps  enviée  aux  Chinois. 
Sans  recourir  à des  moyens  honteux,  & par  leurs  feuls  efforts, 
les  chimiftes  de  la  Thuringe  arrivèrent  à découvrir  des  gifements 
kaoliniques  & à faire,  à leur  tour,  une  porcelaine  réelle. 

De  proche  en  proche,  avec  des  matériaux  trouvés  ou  importés, 
la  porcelainerie  fe  fonda  en  Europe.  Les  produits  des  nouvelles 
fabriques,  prefque  toutes  foutenues  par  les  fouverains,  étaient 
néceilàirement  femblables  par  la  bafe.  Ils  cherchèrent  du  moins  à 
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le  dépalTer  par  l’art,  & jetèrent  dans  le  commerce  ces  vafes,  trop 
rares  aujourd’hui,  dont  s’enorgueillifTent  les  colleélions,  & qui 
font  devenus  des  modèles  pour  l’induftrie  céramique  aéluelle. 

Il  nous  ferait  impoffible  d'expofer  la  filiation  réelle  de  ces  fabri- 
ques, dont  le  plus  grand  nombre,  créé  prefque  fimultanément  par 
les  transfuges  nomades  de  la  Saxe,  ne  manifelle  une  individualité 
réelle  qu’après  les  premiers  tâtonnements.  Nous  allons  donc  aban- 
donner la  fuccelfion  chronologique,  pour  parcourir,  dans  l’ordre 
communément  adopté  en  géographie,  l’enfemble  des  fabriques  de 
porcelaine  dure,  & recueillir,  fur  chacune  d’elles,  ce  que  les  docu- 
ments écrits,  la  tradition  & l’obfervation  direéle  peuvent  révéler 
d’intérelîànt. 


HOLLANDE. 

Wesp.  — Pendant  la  guerre  dite  de  7 ans  (i/f6à  1765),  les 
Hollandais  profitèrent  de  leur  neutralité  pour  concentrer  chez  eux 
le  commerce  européen.  Le  comte  de  Grosfield,  fécondé  par  un 
certain  nombre  d’ouvriers  enlevés  à la  Saxe,  fonda  la  première 
manufaélure  de  porcelaine  dure  hollandaife  à Wefp.  D’après  des 
renfeignements  qui  nous  font  communiqués  par  M.  Riocreux,  cette 
fabrique  aurait  duré  & produit  fort  peu,  car  fes  œuvres  font  rares 
& parfois  afi'ez  groflières.  Une  note  rédigée  lorfque  le  comte  de 
Grosfield  offrit  de  vendre  fon  fecret  à Sèvres,  leur  attribue  cepen- 
dant une  blancheur  particulière  & une  grande  réfiftance  au  feu. 
La  marque  de  Wefp  eft  un  double  V en  bleu  fous  couverte  ou  en 
or.  Mais  il  faut  l’étudier  en  tenant  compte  de  la  porcelaine  qui  la 
porte,  pour  ne  pas  tomber  dans  une  fauffe  attribution,  attendu  que 
le  double  V fert  de  figle  à plufieurs  manufaélures. 

A.msterda.m.  — Ge  n’eft  pas  à Amfterdam  même,  mais  à Loof- 
drecht,  puis  dans  le  village  d’Amflel,  fur  la  petite  rivière  de  ce 
nom,  que  le  pafteur  Moll  reprit,  en  1772,  la  fabrication  aban- 
donnée à Wefp.  En  l’abfence  de  toute  concurrence  férieufe, 
l’ufine  fe  développa  rapidement  & répandit  fes  œuvres  de  toutes 
parts.  Ge  fuccès  était  d’ailleurs  julfement  • mérité  ; la  porcelaine 
d’Amfterdam  efl  blanche,  bien  travaillée,  parfaitement  vemiffée; 
fes  formes  font  fouvent  heureufes,  & l’on  fent,  dans  fa  perfeéllon 
& fa  recherche,  l’influence  de  fon  origine.  Bon  nombre  de  piè- 
ces feraient  vivement  prifées  des  amateurs  fi,  à la  place  de  lettres 
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peu  connues,  elles  portaient  les  deux  épées  en  croix.  Au  point 
de  vue  de  la  décoration,  on  peut  fignaler  le  même  mérite  dans  les 
anciens  ouvrages  hollandais.  Payfages,  marines,  oifeaux,  tleurs, 
font  exécutés  en  émaux  francs  de  ton,  bien  glacés,  & avec  une 
rare  finedb  de  touche. 

La  marque  de  la  manufaélure  confifte  dans  le  mot  a4mflel  ou 
les  trois  lettres  M.  o.  L tracés  en  bleu  fous  couverte,  ou,  félon 
M.  Gràfse  ( i ),dans  l’initiale  A.  Nous  avons  toujours  rencontré  ^ 
cette  dernière  fous  des  pièces  tellement  communes  que  nous 
n’oferions  attribuer  la  même  origine  aux  porcelaines  fignées  A & 
Amllel. 

Quant  aux  lettres  M.  o.  L,  l’auteur  cité  plus  haut  les  donne 
pour  figles  à une  ufme  de  La  Haye  qui,  après  avoir  eu  fon  liège 
fur  le  grand  canal,  fe  ferait  tranfportée  dans  la  rue  New  Mol.  Ceci 
nous  paraît  être  une  erreur:  Mol  n’cft  jamais  écrit  de  façon  à former 
un  feul  mot}  on  doit  y voir  trois  initiales,  prcfque  toujours  fépa- 
rées  par  des  points,  & dont  la  première  & la  dernière  font  habi- 
tuellement majufcules,  tandis  que  l’intermédiaire  eft  fouvent  ita- 
lique. Nous  avons  d’ailleurs  rencontré  la  preuve  de  l’ufage  limultané 
des  deux  marques  à Amfterdam;  une  pièce  qui  nous  appartient 
(coll.  Edmond  Le  Blant)  porte  fous  la  tallè:  <Mmjlel,  & fous  la 
foucoupe  : M.  o.  Li  de  magnifiques  vafes  à fins  reliefs  dans  la  pâte, 
& ornés  de  bouquets  dans  le  llyle  de  la  Saxe,  nous  ont  montré 
f-fi  les  deux  inferiptions  l’une  au  dellus  de  l’autre.  Dans 
travail  fur  les  poteries,  M.  Marr)  at  (2)  explique 
1 1.0 'Xi  iej(|-g5  M o L parla  phrafe  : é/Hanufaélur  uude 

Loofdrechr,  manufaélure  du  vieux  Loofdrecht;  d’autres  perfonnes 
y voient  le  nom  du  parteur  Moll  qui,  jufqu’en  1782,  conferva  la 
direélion.  Nous  ne  faurions  admettre  une  fignature  contraire  à l’or- 
thographe du  nom  de  fon  auteur. 

11  ne  ferait  pas  impolTible  qu’au  moment  de  fon  établillèment, 
l’ufine,  alors  unique  dans  les  Pays-Bas,  ait  cru  pouvoir  timbrer  les 
produits  des  armes  anciennes  des  Provinces-Unies  ; nous  le  penfons 
en  voyant  le  lion  batave  adroitement  tracé  en  bleu  Ibus  un 
??  pot  à tabac  cylindrique,  à difque  intérieur  mobile  formant 


(1)  "Bâtràgt  zur  Gtfchicbte  Jtr  CtfaftbiUBerti  (i)  z>1HiJioryofpotteTyanJporcelûi»,i''éé\t., 
T*nrzellaHfabrûi3tton,  p.  44.  p.  169. 
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prefle.  Cette  porcelaine  hollandaife  eft  finement  décorée  de  fleurs. 
Le  mufée  de  Sèvres  a récemment  acquis  une  foucoupe  marquée  de 
même  & femée  de  bouquets  de  flyle  faxon. 

M.  Marryat,  qui  a relevé  ce  figne,  le  donne  comme  une  variété 
du  lion  ufité  dans  le  Palatinat,  & attribue  la  porcelaine  qui  le  porte 
à la  fabrique  de  Franckenthal.  Il  nous  fuffira  de  faire  remarquer 
combien  l’erreur  de  l’auteur  anglais  eft  évidente;  le  lion  palatin 
eft  toujours  couronné;  celui  de  la  Hollande  ne  l’eft  jamais. 

La  Haye.  — Un  Allemand  nommé  Lynker  parait  avoir  fondé 
cette  manufaélure  en  1 778.  Les  produits,  en  général  très-foignés 
de  pâte  & de  décor,  font  évidemment  infpirés  par  ceux  de  Meiffen. 
Certaines  peintures  atteignent  le  précieux  fini  des  cabarets  faxons 
ou  la  richeffe  abondante  des  porcelaines  françaifes  ( i ).  Deux  tafl'es 
trembleufes,  entre  autres,  à bordure  bleue  au  grand  feu  & ornées 
d’oifeaux  peints  dans  des  médaillons  arabefques,  auraient  pu,  à 
défaut  de  marque,  être  attribuées  à Sèvres. 

L’ufine  de  La  Haje  devait  naturellement  prendre  pour  figne 
^ diftinétif  le  fymbole  héraldique  de  la  ville.  En  effet,  une  grue 
J pofée  fur  une  patte,  & tenant  dans  fon  bec  un  reptile,  eft  la 
J marque  confiante  de  la  porcelaine  qui  nous  occupe.  Le  plus 
fbuvent  elle  eft  tracée  en  bleu,  mais  dans  quelques  fpécimens  d’élite, 
on  la  trouve  en  or. 

Les  pièces  diflinguées  de  La  Haye,  de  même  que  celles  d’Amfter- 
dam,  méritent  évidemment  de  prendre  rang  dans  les  colleélions. 
Ici,  comme  pour  la  Saxe  elle-même,  c’efl  une  queftion  de  choix. 
Nous  l’avons  dit  tout  à l’heure,  fondées  au  moment  où  la  concur- 
rence ne  pouvait  mettre  obftacle  à leur  développement  & à leur 
profpérité,  les  deux  principales  ufines  de  la  Hollande  ont  progreffé, 
appelant  à elles  les  ouvriers  & les  artiftes  de  talent;  elles  ont  acquis 
bientôt  une  jufte  renommée.  De  178^  à 1795  feulement,  les  pro- 
hibitions étrangères,  puis  les  événements  politiques  ont  entravé 
leur  marche  & amené  leur  chute  comme  celle  de  tant  d’autres 
établiffements  utiles  ou  glorieux  brifés  par  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. Les  plus  beaux  vafes  hollandais  ont  dû  être  produits 
dans  une  période  de  2 y ans  environ,  de  1760  à 178^. 

A R N H E 1 M . — Cette  ville,  ancienne  réfidence  des  ducs  de  Gueldres 


(1)  Voir  le  vafe  forme  de  cafquc.  pl.  XXV.  fi«.  i. 
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lur  le  Rhin,  ell  indiquée  par  M.  Gràfse  comme  ayant  été  le  fiége 
d’une  fabrique  de  porcelaine,  bientôt  abandonnée  par  Tes  fonda- 
teurs. Nous  ne  pofîedons  aucun  document  fur  les  produits  de  cet 
établillêment  ni  fur  la  marque  qu'il  aurait  adoptée.  Sur  ce  dernier 
point,  fi  nous  avions  une  conjeéfure  à émettre,  nous  dirions  que 
TA  fimple,  attribué  par  l’auteur  allemand  à Amfterdam,  doit  plutôt 
l’être  à Arnheim , puifqu’on  le  trouve  toujours  fur  des  pièces  mé- 
diocres. 


SUISSE. 


Zurich.  — Etablie  à une  époque  inconnue  par  l’un  des  transfuges 
de  Hôchft,  la  fabrique  de  Zurich  a d’étroites  liaifons  avec  celle 
de  Ringler;  cependant  le  fondateur  de  l’ufine  l’abandonna  bientôt 
à la  direélion  de  Spengler  & Hcaracher,  qui  en  demeurèrent  pof- 
fellèurs  de  1765  à 1768. 

Cette  manufaéfure  était  fans  doute  créée  en  vue  des  befoins 
de  la  confommation  ufuelle,  car  le  plus  grand  nombre  de  fes  pro- 
duits, cabarets,  talTes  trembleufes,  cafetières,  &c.,  offre  une  pâte 
bife,  médiocrement  travaillée,  & une  peinture  afièz  lâchée,  faite 
en  émaux  communs. 

Toutefois,  nous  devons  mentionner  parmi  les  œuvres  artifhques 
de  Zurich,  un  groupe  colorié  à la  manière  de  la  Saxe,  & dont  l’exé- 
cution ne  laide  rien  à défirer. 

Z Ce  groupe,  comme  les  autres  produits  de  Zurich,  était 
marqué  en  bleu  fous  couverte  d'un  Z barré  d’adez  grande  di- 
menfion. 

Nyon.  — Cette  fabrique  du  canton  de  Vaud  a donné  des  por- 
celaines fupérieures,  en  général,  à celles  de  Zurich,  & empreintes 
particulièrement  du  goût  français.  Cela  s’explique.  Un  peintre 
parifien  du  nom  de  Maubrée  a fondé  l’ufine  vers  la  fin  du  fiècle 
dernier,  après  avoir  travaillé  longtemps  dans  fon  pays  natal.  La 
manufaéfure  de  Sèvres  possède  une  plaque  exécutée  à Nyon  par 
Maubrée  lui-même;  elle  repréfente  un  bouquet  de  deurs  d’une 
très-bonne  exécution. 

Les  porcelaines  de  Nyon  font  rares  dans  le  commerce;  celles 
que  nous  avons  rencontrées  dans  les  colleéhons  ne  manquaient  de 
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finefle,  ni  dans  le  travail  de  la  pâte,  ni  dans  le  décor.  La  marque  ha- 
bituelle eft  un  poilFon  très-curfivement  indiqué  en  bleu. 

Par  la  date  de  fon  établiffement,  l’ufme  de  Nyon  forme  pour 
ainfi  dire  tranfition  entre  les  porcelaines  anciennes  & les  modernes 
(1790-1800).  Dès  lors,  elle  offre  moins  d’intérêt  à l’étude,  & la 
perfeélion  de  fes  produits  ne  furprend  plus. 

ALLEMAGNE. 

BRUNSWICK. 

Furstenberg.  — Bengraf,  ouvrier  de  la  manufaéLure  de  Hôchft, 
& l’un  des  fpoliateurs  des  papiers  de  Ringler  (1),  vint,  en  i/fo, 
offrir  fes  fervices  au  duc  Charles  de  Brunfwick,  l’un  des  princes 
les  plus  ambitieux  de  voir  fe  développer  chez  eux  la  nouvelle 
poterie  inventée  par  la  Saxe.  Mais  avant  que  les  travaux  fuffent 
en  bonne  voie  Bengraf  mourut.  Le  baron  Von-Lang,  chimille  dif- 
tingué,  fut  choifi  pour  le  remplacer,  & continua  avec  autant  de 
bonheur  que  de  talent  l’entreprife  confiée  à fes  foins. 

Les  œuvres  de  Furftenberg  font  fort  remarquables  & peuvent 
rivalifer  avec  les  plus  belles  porcelaines  allemandes;  nous  avons 
rencontré  un  fervice  formé  de  pièces  de  cette  fabrique  mêlées  à 
d’autres  provenant  de  Berlin;  la  marque  feule  pouvait  les  faire 
diftinguer.  Outre  la  vailfelle  de  luxe,  Furftenberg  a produit  des 
vafes,  des  groupes  & des  buftes  qui  prouvent  le  bon  choix  de  fon 
perfonnel  artiftique. 

La  marque  primitive  de  Furftenberg  a été  l’F  gothique  rem- 
placé plus  tard  par  la  même  lettre  majufcule  curfive,  parfois 
fuivie  de  trois  points  difpofés  en  triangle;  mais  ce  qui  prou- 
verait combien  font  variables  les  fignes  des  produits  anciens,  c’eft 
que  nous  avons  pu  étudier  un  fervice  à thé  richement  décoré,  dont 
quelques  taffes  & foucoupes  portaient  exceptionnellement  l’F  habi- 
tuel, tandis  qu’on  trouvait  fur  les  autres  pièces  un  J & des  com- 
binaifons  de  lignes  adoptés,  fans  doute,  par  les  peintres. 

Neuhaus.  — Von  Metul,  broyeur  de  couleurs  de  la  manufaélure 
de  Furftenberg,  s’échappa  avec  deux  autres  ouvriers  pour  fonder  un 

(i)  Voir,  plus  loin.  Hôdfi. 
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nouvel  établiflement  à Neuhaus,  près  Paderborn  ; mais  il  y fut  bien- 
tôt découvert  & on  le  chaflà  du  Brunfwick, 

Hoxter.  — Un  autre  transfuge  de  l’ufine  ducale,  le  peintre  de 
fleurs  Ziefelen,  établit  à Hoxter,  près  Fiirllenberg,  une  porcelai- 
nerie  qui  n’eut  aucun  fuccès  & tomba  d’elle-môme. 

Cependant,  l’un  des  fpoliateurs  des  papiers  de  Ringler,  nommé 
Paul  Becker,  après  avoir  inutilement  parcouru  la  France  & la 
Hollande  pour  vendre  fon  fecret,  vint  dans  la  même  ville  fonder 
un  atelier  d’où  fortirent  des  pièces  allez  parfaites  pour  faire  crain- 
dre une  rivalité  férieufe.  Le  duc  de  Brunfwick  fit  faire  des  ou- 
vertures d’arrangement  à Becker,  & celui-ci  ayant  figné  une  con- 
vention conforme  aux  vues  du  prince  fouverain,  la  fabrique  de 
Hoxter  fut  abandonnée.  Nous  ignorons  li  Paul  Becker  a marqué 
(es  porcelaines. 


NASSAU 

Hochst-sur-ie-Mein.  — La  ville  de  Hôchll  était  déjà  renom- 
mée pour  fes  faïences  avant  qu’on  longeât  à y faire  de  la  poterie 
tranflucide.  Vers  1720,  le  faïencier  Gelz,  de  Francfort,  aidé  de  l’un 
de  fes  ouvriers,  nommé  Bengraf,  & du  potier  Lowenfinck,  effaya  la 
fabrication  de  la  porcelaine;  mais  fes  tentatives  avortaient,  &.  il 
f'entit  la  néceflité  de  s’adjoindre  un  homme  expert.  Ringler,  échappé 
de  la  manufaélure  de  Vienne,  cherchait  fortune  en  Allemagne  & 
ne  demanda  pas  mieux  que  de  s’alfocier  à Gelz.  Leur  réunion  fut 
d’autant  plus  fruélueufe  que  Ringler  apportait,  entre  autres  chofes 
indifpen fables,  le  plan  des  fours  autrichiens. 

Cependant,  malgré  la  communauté  de  leurs  intérêts,  Ringler 
reliait,  à l’égard  de  fes  affociés,  dans  une  réferve  foupçonneufe; 
il  accompliflkit  feul  certains  travaux  & portait  conflamment  fes 
notes  avec  lui,  afin  de  demeurer  maître  d’un  fecret  qu’il  avait  lui- 
même  furpris.  Ces  méfiances  devaient  exciter  d’autant  plus  vive- 
ment la  convoitife  des  fondateurs  de  Hôchfl  que  l’avenir  de  l’ufine 
dépendait,  de  fait,  de  la  volonté  de  Ringler.  S’il  lui  convenait,  dans 
un  moment  d’humeur,  d’abandonner  les  travaux  & de  porter  fes 
connaifTances  ailleurs,  c’en  était  fait  des  facrifices  & des  labeurs 
de  Gelz  & de  Bengraf. 

Nos  céramilles  épuisèrent  donc  les  follicitations  auprès  de  leur 
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confrère;  puis  laffés  de  leurs  efforts  impuiflànts,  rendus  peu  fcru 
puleux  par  cette  réfiftance  obftinée,  ils  réfolurent  d’obtenir  à tout 
prix  le  fecret  indifpenfable  à leur  fécurité. 

Malgré  fa  fermeté,  Ringler  avait  un  défaut  dont  il  n’était  pas 
maître;  il  était  intempérant.  Ses  aifociés  flattèrent  fes  goûts,  fe 
firent  les  compagnons  de  fes  débauches,  un  beau  jour,  après 
l’avoir  complètement  enivré,  ils  prirent  fes  papiers  & les  copièrent 
à la  hâte.  Puis,  croyant  avoir  acquis  la  fortune  au  prix  de  cette 
indélicateffe,  plufieurs  s’enfuirent  pour  aller  par  toute  l’Europe 
mettre  aux  enchères  la  recette  tant  cherchée  de  la  porcelaine  dure. 
Bengraf  fonda  ainfi  l’ufine  de  Furflenberg,  & un  autre  ouvrier, 
celle  de  Zurich;  nous  retrouverons  bien  d’autres  traces  de  la  fpo- 
liation  coupable  accomplie  à Hôchfi. 

Néanmoins  Gelz  & Ringler  continuèrent  à travailler  enfemble, 
&,  en  1740,  fous  l’éleéforat  de  Jean-Frédéric-Charles,  archevêque 
de  Mayence,  leur  porcelaine  avait  acquis  le  complément  de  fes 
qualités,  & pouvait  prendre  rang  parmi  les  meilleures  de  l’Europe. 
Le  dernier  éleéleur  de  Mayence,  Emmerich-Jofeph,  en  accédant 
à cette  dignité  en  1762,  donna  une  nouvelle  impulfion  à la  fabrique 
de  Hôchrt,  devenue  propriété  de  l’Etat.  11  y attacha  Melchior,  mo- 
deleur célèbre,  dont  la  direélion  artiftique  eut  un  plein  fuccès; 
groupes,  figures,  vafes  de  grande  ornementation,  fervices  ordi- 
naires, tout  fut  traité  avec  une  hardieffe  gracieule  & un  goût  pur. 
Nous  fîgnalerons  un  cadre  de  glace  en  rinceaux  délicats  entourés 
de  guirlandes  de  fleurs,  dont  l’exécution  eût  fait  honneur  à la  Saxe 
ou  à Sèvres;  nous  avons  vu  auffi,  chez  M’"”  Mufias,  de  charmants 
flambeaux  à deux  branches  en  forme  de  lampe  antique  & d’une 
richeflè  de  galbe  & de  moulures  que  relevait  encore  un  beau 
fond  rofe  à fines  dorures.  Quant  aux  groupes,  nous  ne  dirons  pas 
feulement  qu’on  les  recherche  à l’égal  de  ceux  de  Meiffun,  nous 
ajouterons  qu’ils  fe  paient  à des  prix  très-élevés  lorfqu’on  y voit, 
imprimée  en  creux,  la  lettre  M,  initiale  du  nom  de  Melchior. 

Les  peintures  de  Hôchfi:  furent  généralement  dignes  de  la  haute 
direélion  de  cet  établiffement;  les  émaux  en  font  purs,  le  deffin 
recherché  & la  touche  auffi  fine  que  le  permette  le  procédé;  les 
payfages  & les  animaux  furtout  font  traités  avec  une  fupériorité 
marquée. 

Eft-ce  à dire  que  l’amateur  doive,  fans  choix,  ouvrir  fes  vitrines 
à toute  pièce  fortant  de  la  fabrique  éleélorale?  Non  certes,  cai'. 
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comme  tant  d’autres,  cette  fabrique  a eu  les  vicilîîtudes.  La  direc- 
tion tomba  des  mains  de  Melchior  dans  celles  de  Ries,  qui  lailTa 
perdre  les  traditions  du  grand  artifte.  Les  formes  n’eurent  plus  la 
même  recherche;  les  figures,  conçues  en  dehors  de  cette  fcience 
profonde  dont  le  fecret  eft  de  fubordonner  la  délicateire  des  détails 
à la  noblelfe  de  l’enfemble,  furent  bientôt  difcréditées  dans  le  pu- 
blic, on  les  défigna  même  fous  la  dénomination  ironique  de  Tor- 
celaines  à grojfes  têtes. 

En  1 794,  lors  de  l’invafion  des  Français,  commandés  par  le  général 
CulLine,  les  événements  avaient  achevé  la  ruine  de  l’établiffement; 
le  matériel  fut  vendu  aux  enchères  publiques,  & la  fabrication 
demeura  fufpendue. 

La  marque  de  Hôchft  confifte  dans  une  roue  à fix  rayons  tirée 
des  armoiries  de  l’archevêque  de  Mayence  ( i ).  Tantôt  elle 
eft  tracée  avec  foin,  plus  fouvent  elle  eft  jetée  curfivement  & 

®laift'e  à peine  deviner  fon  origine  héraldique.  Suivant  que  les 
pièces  font  plus  ou  moins  richement  décorées,  elle  eft  en  or, 
en  rouge  ou  en  bleu.  M.  Marryat  voit  là  le  ligne  d’une  claftification 
tranchée;  l’orindiquerait  les  vafes  de  première  qualité;  le  rouge, 
ceux  de  fécondé  clalTe,  & enfin  le  bleu,  la  fabrication  courante. 
S’il  en  était  ainfi,  le  choix  de  l’amateur  devrait  fe  faire  au  vu  du 
delFous  des  pièces.  Mais  nous  ne  faurions  admettre  une  telle  mé- 
thode. Les  plus  beaux  fpécimens  qu’il  nous  ait  été  permis  d’ob- 
ferver  étaient  lignés  en  bleu;  nous  avons  trouvé  la  roue  d’or  fur 
des  fervices  ordinaires  où  ce  métal  jouait  un  grand  rôle  décoratif; 
le  rouge  nous  eft  apparu  dans  les  mêmes  circonftances.  En  effet, 
dans  toutes  les  fabriques,  lorfque  la  marque  ufuelle  n’a  pas  été 
imprimée  en  creux  dans  la  pâte  ou  tracée  avec  le  cobalt  fur  le  cru, 
c’eft  le  peintre  ou  le  doreur  qui  la  place  au  pinceau  ; l’importance 
relative  du  travail  de  l’un  ou  de  l’autre  détermine  fon  intervention. 
Et  encore  cette  règle  n’eft-elle  point  fans  exception,  car,  parmi  les 
groupes,  on  en  trouve  qui  font  fignés  deftbus  en  bleu  ou  par  impref- 
fion,  ou  bien  encore  fur  les  draperies  & les  accelfoires,  foit  en 
^ couleur,  foit  en  or. 

Quelques  fervices  portent  la  roue  furmontée  d’une  cou- 


Cl)  11  porte  de  gueules  à U roue  d'^fgeni. 
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ronne  élecflorale;  la  qualité  des  pièces  nous  fait  penfer  que  cette 
marque  exceptionnelle  appartient  à l’époque  de  décadence. 

La  porcelaine  de  Hôchll  eft  fouvent  défignée  fous  le  nom  de  la 
ville  de  Mayence,  où  en  ell  le  principal  entrepôt. 

M.  Dabi  a récemment  établi  près  de  Hôchll  une  fabrique  de 
poterie,  en  adoptant  pour  marque  la  roue  à fix  rayons  fuivie  de  la 
lettre  D. 


HESSE-DARMSTADT. 

Kelsterbach.  — C’ell  pendant  la  guerre  de  fept  ans,c’ell-à-dire 
de  1756  à 1763,  que  la  manufaélure  de  Helfe-Darmlladt  a été 
fondée  par  un céramille  faxon  nommé  Bufeh.  Elleprofpéra  d’abord; 
mais  l’autorité  voulut  en  prendre  polieffion;  elle  nomma  fuccef- 
livement  plufieurs  direéleurs  dont  les  opinions  oppofées  entra- 
vèrent la  marche  régulière  des  travaux,  & bientôt  ruiine  fut  aban- 
donnée. 

Quel  ell  le  genre  & l’afpecl  des  porcelaines  de  Kelllerbach?  / 

C’ell  ce  que  les  encyclopédies  allemandes  nous  laiflènt  ignorer. 

On  doit  pourtant  préfumer  que  ces  porcelaines  réunilfent  les  prin- 
cipaux traits  de  la  grande  famille  faxonne.  Nous  n’avons  jamais 
rencontré  aucune  pièce  qui  puilfe  être  attribuée,  par  fa  marque, 
à la  fabrique  de  Bufeh. 

HESSE-ELECTORALE. 

F U L D A.  — Profitant  aufii  de  la  cri  fe  occafionnée  dans  le  commerce 
européen  par  la  guerre  de  fept  ans,  Arnandus,  prince-évéque  de 
Fulda,  établit  dans  cette  ville  une  manufaélure  dont  le  fuccès  ne 
fe  fit  pas  attendre.  En  effet,  nul  encouragement  ne  fut  négligé 
pour  arriver  à ce  but;  les  fubfides  abondaient;  les  plus  beaux  bois 
étaient  réfervés  pour  les  fours  ; la  fabrique,  contiguë  au  palais 
épifcopal,  était  conllamment  foumife  à l’utile  infpeélion  de  l’œil 
du  maître.  Les  artilles  dillingués  des  contrées  environnantes  y trou- 
vèrent accueil  & profit,  en  forte  que  le  perfonnel  ne  laifl'a  bientôt 
rien  à defirer. 

Les  vafes  de  grande  ornementation,  les  médaillons,  les  groupes, 
ont  été  également  bien  traités  à Fulda.  Tous  les  fpécimens  que 
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nous  avons  pu  obferver  étaient  d’une  pâte  très-blanche,  bien  tra- 
vaillée, & d’une  bonne  décoration.  Ces  porcelaines  font  rares  dans 
les  colleélions,  &cela  fe  comprend,  la  majeure  partie  des  produits 
étant  fabriquée  pour  le  fervice  du  prince-évèque  & des  dignitaires 
eccléfiaftiqiies  qui  l’entouraient.  Ce  fut  même  là  une  caufe  de  ruine 
pour  l’établillèment;  malgré  des  fubventions  confidérables,  épuifé 
par  de  continuelles  livraifons  gratuites,  il  ne  fuffifait  plus  à fes 
dépenfes.  Henri  de  Buttler,  fuccelTeur  de  l’évôque  Arnandus,  com- 
prit qu’il  ne  lui  reftait  qu’à  abandonner  une  entreprife  onéreulè; 
en  1780  il  fit  vendre  aux  enchères  publiques  les  modèles  & les 
inrtruments  d’exploitation. 

tLa  marque  de  Fulda,  tracée  en  bleu  fous  couverte,  elt 
formée  de  deux  F conjugués  furmontés  de  la  couronne  au 
globe  crucifère;  cette  marque  fignilie;  Fiirjilich  Fuldàifch, 
« appartenant  au  prince  de  Fulda  ».  Les  groupes  de  figures  portent 
affez  fouvent  une  fimple  croix. 

Cassel.  — D’après  M.  Gràfse  ( 1 ),  cette  ville  aurait  eu  fa  fabrique 
de  porcelaine  fondée,  vers  176),  par  un  ouvrier  de  Ringler;  bien 
que  cette  alfertion,  confirmée  dans  l’Encyclopédie  de  Krünig,  ne 
loit  juftifiée  par  aucun  document  pratique,  foit  fur  la  fignature 
de  l’ufme  hefibife,  foit  fur  la  nature  de  fes  produits,  force  nous 
eft  de  l’admettre  par  refpeéf  pour  la  fource  férieufe  où  nous  l’avons 
puifée. 

On  pourrait  croire,  cependant,  que  l’attribution  à Cafi'el  d’une 
manufaéfure  de  porcelaine  réfulte  de  la  central! fation  dans  cette 
capitale  des  produits  céramiques  de  Fulda  & de  ceux  des  parties 
voifines  de  la  Thuringe.  Ce  fait  rappellerait  l’application  du  nom 
de  Mayence  à des  vafes  venus  dans  cette  ville  de  l’ufine  de  Hochll. 

THURINGE. 

En  i7f8,  une  vieille  femme  vint  à Rudoilladt  propofer  au  chi- 
mifte  Macheleid  de  lui  vendre  une  poudre  pour  fécher  l’écriture  ; 
le  jeune  Henri  Macheleid,  récemment  fort!  des  écoles  d’Iéna,  fe 
trouvait  chez  fon  père;  frappé  de  l’afpeél  de  cette  poudre,  il  s’en 
empara,  &,  après  divers  elfais,  il  reconnut  qu’il  pofTédait  l’élément 


(1)  'Porzellan-u.  Ge/afssammlun^,  p.  42. 
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elîèntiel  de  la  porcelaine  réelle.  En  17^9,1!  avait  pu  obtenir  des 
pièces  qu’il  préfenta  au  prince  de  Schwartzbourgj  par  fuite,  il 
établit  en  1762  une  fabrique  à Sitzerode,  avec  un  petit  nombre 
d’ouvriers,  puis  il  en  transféra  le  fiége  à Volkftadt,  où  elle  reçut  de 
notables  augmentations. 

La  découverte  de  Macheleid  fut  pour  la  Thuringe  le  fignal  d’une 
nouvelle  ère  induftrielle  ; les  porcelaineries  s’y  multiplièrent  avec- 
une  incroyable  rapidité,  favorifées  par  l’abondance  de  la  matière 
première  &.  du  combullible.  Les  Greiner,  à eux  feuls,  en  établirent 
plufieurs  qui  fe  confondent  pour  ainfi  dire  entre  elles,  tant  à rai- 
fon  de  l’identité  des  produits  que  de  la  fimilitude  des  marques. 

SAXE-COBOURC-GOTHA 

Gotha.  — Cette  manufacture  a été  fondée  en  1 78 1 , par  Rothen- 
berg; on  fuppofe  qu’elle  pourrait  être  une  branche  de  la  fabrique 
de  Berlin,  dont  les  oeuvres  femblent  lui  avoir  fervi  de  modèles. 
En  1802,  elle  a été  transférée  à Henneberg,  & fes  porcelaines 
aéluelles  font  connues  fous  ce  dernier  nom.  La  fabrique  de  Gotha 
^ a eu  deux  marques  : l’une,  de  fon  origine  à 1802,  confiée  dans 
un  G capital  curfif  ou  dans  le  mot  Gotha  traverfé  par  une  barre 
j\  verticale;  l’autre,  de  1802  à 184^,  eft  un  R capital  romain. 

Bien  que  les  poteries  de  Rothenberg  ne  foient  pas  fans  mérite, 
elles  datent  d’une  époque  trop  récente  pour  préfenter  un  grand 
intérêt  à l’obfervateur;  en  1781,  l'induftrie  céramique  était  partout 
florilfante  ; les  fecrets,  tant  cherchés  vers  le  milieu  du  fiècle,  étaient 
tombés  dans  le  domaine  public,  & les  premières  fabriques  de  France 
& d’Allemagne  répandaient  partout  des  modèles  qu’il  devenait 
facile  d’imiter. 

Wallendorf.  — Greiner  & Hamann  fondèrent  cette  ufine 
en  1762;  elle  paraît  avoir  eu  quelque  réputation  pour  la  finelîè 
de  fes  produits;  mais,  entraînée,  comme  Marfeille,  par  la  nature 
de  fes  fpéculations,  c’ell  prefque  exclufivement  à la  fabrication 
des  vafes  & des  taffes  dertinés  à la  Turquie  qu’elle  s’eft  confacrée 
d’abord.  A préfent  on  n’y  fait  plus  guère  que  ces  pipes  à modèles 
grotefques  ou  à long  fourneau  décoré  de  figures  & de  payfages, 
adoptées  par  les  graves  enfants  de  la  Germanie.  La  marque  de  Wal- 
lendorf eft,  félon  M.  Grâfse,  le  trèfle  des  autres  ufines  fondées  par 
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Gotihelf  Greiner  ( i ).  M.  Marry  at  fignale,  au  contraire,  cette  marque 
comme  étant  un  double  V.  Nous  l’avons  dit  en  parlant  de  Wefp, 
cette  lettre  peut  le  rencontrer  fous  un  grand  nombre  de  pièces 
d’origines  diverfes;  il  faut  donc  apporter  la  plus  grande  réferve  dans 
l'on  attribution. 

Arnstad.  — M.  Marryat  (2)  place  à Arnllad,  en  Gotha,  une  ma- 
V nufaélurc  de  porcelaine  dont  la  marque  rappelle  celle  de  la 
é \ Saxe.  Nous  avons  rencontré  fouvent  de  petites  pièces  ainli 
marquées.  Elles  font  allez  blanches,  d’un  émail  épais,  ce  qui  leur 
donne  un  afpcél  de  faïence.  La  décoration,  pauvre  en  ornements, 
ell  habituellement  en  bleu  fous  couverte,  pâle  & grilâtre  & en 
rouge  de  fer  vif.  Ce  font  bien  là  les  caraélères  d’une  porcelaine  de 
Thuringe,  mais  d’une  poterie  d’ufage  & non  d’art. 

ORiiDRutF,  village  de  la  principauté  de  Gotha. 

PosNECK,  en  Cobourg. 

Eisenberg,  en  Saxe-Gotha-Altenbourg. 

M.  Grâfse  (j)  cite  ces  trois  localités  comme  ayant  été  le  liège 
de  manufactures  de  porcelaine  au  moment  où  les  établilfements 
de  ce  genre  fe  multipliaient  de  toutes  parts  en  Thuringe.  Nous  ne 
poll'édons  aucun  document  fur  la  nature  des  produits  fortis  de  ces 
ufmes  ni  fur  les  marques  qu’elles  avaient  adoptées.  11  ell  à défirer 
que  les  recherches  des  curieux  viennent  combler  bientôt  ces  la- 
cunes. 


SAXEMENINGEN. 

Lui  BAC  H.  — C’ell  encore  à Gotthelf  Greiner,  defeendant  de 
Hans  Greiner  qui,  en  1 fonda,  avec  Chrillophe  Muller,la  pre- 
mière verrerie  de  la  Thuringe,  qu’on  doit  l’établillèment  de  cette 
fabrique.  Les  travaux  d’ellki  commencèrent  en  1 760;  puis,  en  1762, 
le  duc  Antoine-Ulrich  accorda  le  privilège  régulier  & contribua 
même  par  des  encouragements  plus  direéls  au  fuccès  de  l’établif- 
fement  ; bientôt  les  commandes  arrivèrent  fi  nombreufes,  que  les 
ateliers  & les  fours  fe  trouvèrent  infulîifants  ; on  acheta  les  ufmes 
exillant  à Kloller-Veilfdorf  & à Grosbreitenbach,  & les  trois  por- 
celaineries  travaillèrent  de  concert  fous  une  impulfion  unique. 


(0  ‘Porzetian-u.  Gtfâfsfammiun^,  p.  4Ç.  (0  ‘PorzeUj;i-ii.  GefjftsummÏMMt^,  p.  4). 

(a)  o4  kijiory,  &c.,  p.  267. 
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Lorfque  Gotthelf  mourut,  en  1 797,  fes  cinq  fils  continuèrent  cette 
importante  exploitation.  Aujourd’hui  Limbach  fe  livre  prelque 
exclufivement  à la  fabrication  des  pipes,  Ipécialité  dans  laquelle 
elle  tient  le  premier  rang. 

7 , D’accord  avec  Scholz  ( 1 ) & le  catalogue  de  MM.  Bron- 
gniart  & Riocreux,  M.  Gràfse  (2)  donne  la  marque  de 
® cette  ufine  comme  étant  un  L ou  cinq  lunules  furmontées 
d’une  croix.  M.  Marryat  (3)  y ajoute  le  chiffre  (4); 
il  affirme  en  outre,  qu’au  moment  de  la  réunion  des  trois 
établiffements  de  Limbach,  Veilfdorf  & Breitenbach,  les 
produits  ont  emprunté  le  figne  commun  aux  fabriques  des  Grei- 
ner,  c’ell-à-dire  le  trèfle  plus  ou  moins  curfivement  tracé. 

Nous  n’effaierons  pas  de  difcuter  la  valeur  de  ces  allèrtions  di- 
verfes;  il  ferait  trop  difficile  d’établir,  fur  des  déduétions  accep- 
tables, le  caraélère  diftinélif  de  porcelaines  produites  à la  même 
époque,  par  les  mêmes  hommes,  dans  des  ateliers  voifins.  Que 
des  décorateurs  venus  de  Grosbreitenbach  à Limbach  aient  con- 
tinué à y tracer  le  trèfle  habituel,  il  n’y  aurait  là  rien  de  furpre- 
nant;  toutefois,  nous  aimons  mieux  accepter  l’opinion  des  auteurs 
nationaux,  que  de  hafarder  à cet  égard  des  conjeéfures  plus  ou 
moins  réfutables. 

La  parfaite  fimilitude  des  œuvres  diverfes  des  Greiner  nous  por- 
terait plutôt  à n’accepter,  comme  fpécimen  de  telle  ou  telle  ufine, 
que  les  pièces  empreintes  des  figles  officiels;  l’erreur  ferait  ainfi 
moins  facile. 

Kloster-Veilsdorf.  — Quel  a été  le  fondateur  de  cette  fa- 
brique réunie  plus  tard  à celle  de  Limbach?  Les  écrivains  allemands 
parailîènt  n’avoir  pas  rél'olu  cette  quellion.  M.  Marryat  (y),  nous 
ne  favons  d’après  quelle  autorité,  attribue  à Klofler-Veilfdorf  di- 
verfes marques  tirées  de  la  riche  colleélion  de  M.  Oélavius  Mor- 
gan, & il  y ajoute  le  chiffre  J A H & une  ligne  perpendiculaire  | 
fournie  par  V Encyclopédie  allemande. 

w La  marque  n"  1 1 1 de  M.  Marryat  a été  relevée  par  nous  fur 
des  taffes  hémifphériques  à anies,  d’une  pâte  allez  groffière, 
décorées  de  bouquets  polychrômes  peu  foignés,  imitant  le  ftyle 


(t)  Jakrb.  polyt.inj}  , j"voK 

(2)  ‘Porzellaa-v.  CefâfisammlMng,  p.  4^ 

(î)  hiftory,  *c.»  pp.  266,  267. 


(4)  Ce  chiffre  nous  paraît  appartenir  à une 
porcelaine  françaife. 

(î)  ^ hijlory,  tcc.,  p.  267. 
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laxon;  ce  fignalement  peut  convenir  à certaines  porcelaines  de 
Thuringe,  & 1 eculFon  aux  armes  de  la  Saxe  (Marryat,  marque  i i o) 
accolé  des  deux  lettres  C V,  n’a  rien  qui  contredife  cette  attribu- 
tion. Nous  ferons  remarquer,  cependant,  que  les  initiales  C V,  fé- 
parées  ou  réunies  en  chilfre,  ne  peuvent  guère  repréfenter  le  nom 
de  la  fabrique;  Klorter,  d'après  tous  les  diélionnaires  géographi- 
ques, s’écrit  avec  un  K,  & Veilfdorf,  félon  les  Allemands,  prend  un 
double  W, 

Nous  devons  aulG  prémunir  les  curieux  contre  une  erreur 
à laquelle  M.  Marryat  n’a  pas  échappé;  certains  chiffres,  mal 
tracés  ou  mal  lus,  peuvent  fe  rapprocher  de  la  marque  CV; 
ainfi,  celui  que  l’auteur  anglais  donne  fous  le  n*>  ii)  (i) 
eft  évidemment  la  fignature  retournée  de  Jofeph-Adam  Han- 
nong  (2).  Nous  avons  obfervé,  au  mufée  céramique  de  Sèvres, 
une  petite  pièce  de  porcelaine  allemande  fignée  A H qu’il  faut 
également  attribuer,  par  la  pâte  & le  décor,  à l’ufine  de  Fran- 
kenthal,  bien  que  fa  marque  vue  à rebours  rappelle  le  CV  de  la 
Thuringe. 

Anspach.  — 11  exifle  en  Allemagne  deux  localités  de  ce  nom, 
où  l’indurtrie  céramique  a été  en  honneur;  l’une  eif  fituée  dans  la 
Thuringe,  l’autre  dans  l’ancien  margraviat  de  Bavière.  M.  Marryat 
donne,  fans  explications,  comme  marques  d’Anfpach  la  lettre  A ou 

Sbien  un  écullbn  feul  ou  furmonté  de  la  même  lettre.  Comme, 
d’ailleurs,  cet  auteur  ne  décrit  ni  la  nature  de  la  pâte,  ni  le 
flyle  du  décor  des  poteries  f ur  lefquelles  il  a relevé  ces  lignes,  nous 
n’avons,  nous-mêmes,  aucune  opinion  à émettre  touchant  leur 
origine.  Seulement  nous  devons  dire  qu’un  A tracé  dans  la  forme 
indiquée  a été  vu  par  nous,  fous  une  autre  figure  que  l’écuffon; 
mais  la  nature  de  la  pièce,  à bords  finement  cancellés,  fa  pein- 
ture fine  en  émaux  bien  glacés,  annonçaient  l’école  Palatine;  nous 
décrirons  donc  ce  fpécimen  parmi  les  produits  de  la  Bavière. 

Rauenstein.  — Comme  la  plupart  des  établilî'ements  de  la 
Thuringe,  Rauenifein  a produit  des  porcelaines  deflinées  au  fer- 
vice,  & d’une  qualité  allez  médiocre;  la  pâte  ell  bife,  les  émaux 
crus,  pofés  fans  foin;  prefque  toujours  des  cannelures  partielles 
ou  générales  dilfimulent  l’opacité  & la  teinte  grife  de  l’excipient. 


(1)  <>/  hifiory.  AC.,  p.  267. 


(j)  Voir  plus  loin  frjitkenthjl. 
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La  décoration  habituelle  confifte  en  bouquets  de  fleurs  imités  de 
la  Saxe,  &,  le  plus  fouvent  ces  bouquets  (ont  en  camaïeu  rouge 
violacé. 

Les  figles  de  cette  fabrique  font  ou  R-  -n,  en  bleu,  en 

rouge  violet  ou  en  brun;  dans  un  même  fervice  on  trouve  des 
pièces  marquées  & d’autres  fans  fignature. 

Hildburchausen.  — Vers  176),  Weber  y fit  emploi  du  kao- 
lin de  Paflau  ( 1 ).  M.  Marryat  voit  dans  cette  fabrique  une  des  bran- 
ches de  celle  de  Berlin.  Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  à cet 
égard,  puifque  nous  ne  connaiffons  aucune  pièce  de  Hildburg- 
haufen;  nous  n’avons  trouvé  la  marque  de  cette  ufine  indiquée 
nulle  part. 


SCHWARTZBOURG. 


Grosbreitenbach,  près  de  Rudollladt.  Ce  fut  le  fiége  de  l’une 
des  plus  importantes  manufaélures  de  la  Thuringe;  car  fi  le  duc 
Antoine-Ulrich  en  fit  l’acquifition  pour  la  réunir  à celle  de  Lim- 
bach,  & fatisfaire  ainfi  aux  befoins  d’un  commerce  aélif,  elle  eut, 
dès  le  principe,  un  développement  confidérable  & un  fuccès  mar- 
qué. Scholz  (2)  donne,  comme  première  fignature  de  cette  fabri- 
que, la  feuille  trilobée  du  trèfle;  M.  Grâfse  attribue  ce 
ligne  aux  deux  ufines  de  Veilfdorf  & de  Crosbreiten- 
bach  (3).  M.  Marryat  le  confidère  comme  particulier  aux 
porcelaines  du  duc  Antoine-Ulrich,  après  la  fufion  des 
trois  fabriques  patronées  par  lui  & dont  le  fiége  principal  était  à 
Limbach.  Nous  avons  dit  précédemment  quelles  raifons  nous  por- 
taient à repoufîèr  cette  généralifation.  Nous  perfiftons  donc  à pen- 
fer  qu’il  faut  voir  des  œuvres  forties  de  Grosbreitenbach,  là  où  le 
trèfle  eft  tracé  en  bleu  fous  couverte  ou  en  couleur. 

Quelques  exceptions  peuvent  fe  rencontrer,  il  eft  vrai,  & nous 
devons  mentionner  ici  un  fervice,  en  porcelaine  évidemment  thu- 
ringienne,  dont  la  plupart  des  pièces  portaient  un  trèfle  curlif  tan- 
dis que  les  autres  étaient  lignées  de  deux  pipes  croifées.  Nous 
avons  rencontré  un  cabaret  entièrement  marqué  de  cette 
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(l)  Alex.  Brongniart.  ‘TraitiitsarUCframiqHes. 
(a)  Jahrb.  polyt-  infi.,  vol.  1”. 


(î)  PorzelUta-H.  Ctfàfssammlitng,  p.  4^. 
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même  figure  avec  une  étoile  au-delTous.  Le  décor  de  ces  diverfes 
porcelaines  était  à (leurs  en  camaïeu  rouge  foncé,  félon  les  habi- 
tudes des  ouvriers  de  Grciner.  Faut-il  voir  dans  les  deux  pipes  une 
variété  de  la  marque  de  Grosbreitenbach,  à raifon  du  trèfle  qui  les 
accompagne  parfois?  Ces  deux  pipes  font-elles  allufion  à la  perfec- 
tion donnée  à la  fabrication  particulière  des  fourneaux  de  forme 
allemande,  dans  l’établiflèmeni  de  Limbach?  L’alfertion  de  M,  Mar- 
ryat  fe  trouverait  jullifiée,  & le  trèfle  curfif  ainfi  que  les  pipes  de- 
viendraient la  iignature  de  cette  ufine  au  moment  de  fon  plus  grand 
développement. 

U.M  ENAu  fut  le  (iége  d’une  des  nombreuf'es  fabriques  fondées  par 
Greiner  & fon  alfocié  Hamann.  Comme  la  précédente  elle  vint  fe 
confondre  dans  ce  grand  tout,  dont  Limbach  était  le  centre,  & elle 
céda  d’avoir  une  exiflence  fpéciale.  D’après  Alex.  Brongniart  ( i ),  fa 
création  remonterait  à 1762,  & il  y aurait  lieu  de  penl'er  qu’llme- 
nau  a eu  des  produits  particuliers  didingués  par  leur  marque.  Les 
documents  écrits  ne  femblent  pas  confirmer  cette  f uppofition  ; l’£n- 
cyclopédie  allemande  indique  les  ufines  réunies  d’ilmenau,  Breiten- 
bach  & Limbach  comme  lignant  d’un  double  L ou  des  lignes;  ^ 
&M.Marryat  accepte  cette  indication  (2).  Nous  n’en  ferons  L 
pas  autant,  car  nous  ne  pouvons  laider  palier,  fans  protedation, 
des  contradiélions  flagrantes;  ou  chacune  des  fabriques  centralifées 
à Limbach  a confervé  fon  individualité  & fon  fceau;  ou  une  mar- 
que univerfelle  a été  adoptée  pour  des  produits dedinés  à fatisfaire 
aux  mêmes  befoins.  Si  la  dernière  hv  pothèfe  ed  admidlble, fl,  comme 
femblent  l’indiquer  les  auteurs  nationaux,  une  Iignature  unique  a 
déllgné  l’œuvre  des  établillèments  réunis,  il  faut  nécelfairement 
choillr  entre  le  trèfle  de  Greiner  ou  l’L  de  Limbach;  mais  on  ne 
peut  les  admettre  tous  les  deux. 

Rudolstadt.  — C’ed  là,  comme  on  l’a  vu,  que  la  porcelaine 
de  1 huringe  a été  inventée  & que  le  prince  de  Schwartzbourg  a 
reçu  communication  des  ed'ais  de  Henri  Macheleid.  Faut-il  en  in- 
duire que  celui-ci  avait  fondé  un  établiffement  réel  à Rudoldadt; 
nous  ne  le  penfons  pas,  car  ce  flit  à Sitzerode  que  notre  chimide 
pourf'uivit  les  travaux.  Toutefois,  il  paraît  admis  que  Rudoldadt  a 
eu  fa  fabriquede  porcelaine  puifque  M.M.  Brongniart  & Riocreux 


en  donnent  la  marque  comme  étant  un  R en  bleu  au  grand  feu. 
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n)  Trjiu' Jtf  Jrti  lérjrnhjut  ^ 


(i)  c-l  kiJ}oi-y^  p.  367. 
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SiTZERODE,  VoLKSTADT.  — Autorifé  par  le  prince,  Henri 
Macheleid,  comme  nous  venons  de  le  dire,  fonda,  en  17^9,  la  fa- 
brique de  Sitzerodcj  mais  bientôt  il  l’afferma  au  marchand  Nonne, 
d’Erfurt,  qui  la  transféra  à Volkftadt  & lui  donna  une  extenfion 
confidérable  i en  179J  cette  fabrique  occupait  120  ouvriers. 

Nous  manquons  de  renfeignements  fur  la  marque  & les  carac- 
tères de  la  porcelaine  de  Macheleid;  la  connaiffance  de  cette  po- 
terie tranllucide,  furtout  de  la  plus  ancienne,  aurait  un  grand  in- 
térêt. 


REUSS. 


Géra.  — V Encyclopédie  économique  allemande  donne  la  marque 
w de  cette  fabrique  comme  étant  un  G capital.  La  porcelaine  de 
Géra  eft  habituellement  blanche,  avec  des  fleurs  peintes  en 
rouge  & bleu;  c’eft  plutôt  une  poterie  d’ufage  qu’un  produit  d’art. 

Outre  ces  ufmes  connues,  la  Thuringe  en  a-t-elle  eu  d’autres? 
Les  marques  qui  leur  font  attribuées  font-elles  les  feules  ou  ont-elles 
varié?  G’eft  ce  que  des  recherches  ultérieures  démontreront  fans 
doute.  Mais  on  peut  affirmer  d’avance  qu’il  eft  des  porcelaines  thu- 
ringiennes  marquées  de  fignes  non  décrits  par  les  auteurs  qui  nous 
ont  précédés.  Nous  avons  parlé  déjà  de  la  marque  à la  pipe  mife 
fur  des  pièces  femblables  à celles  au  trèfle;  nous  pouvons  men- 
tionner encore  une  figure  dans  laquelle  nous  croyons  voir  un  A 
déformé  & qui  varie  ainfi  dans  différents  fervices  : y ^ 

Les  porcelaines  qui  la  portent  font  toutes  bifes,  grof-  AA  A 

fières,  godronnées  par  les  bords  ou  cannelées  & décorées  de  bou- 
quets en  camaïeu  rouge  violacé.  Nous  inclinons  à attribuer  ces 
pièces  à l’ufine  d’Anfpach;  dans  cette  hypothèfe,  les  marques  re- 
produites plus  haut  fous  la  rubrique  d’Anfpach,  & empruntées  à 
M.  Marryat,  devraient  être  reftituées  à la  Bavière.  Quant  à la  forme 
déviée  de  l’A,  nous  y verrions  une  intention  de  contrefaire,  pour 
l’obfervateur  inattentif,  les  épées  croifées  de  la  Saxe  & furtout 
celles  à poignées  conjointes  de  Horold  (1). 

Nous  ferons  une  obfervation  femblable  pour  le  figne  aux  deux 


(l)  Voir  plus  loin,  SMniJfrK. 
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pipes.  Il  y a là  une  imitation  manifefte;  fauf  quelque  différence 
de  proportion  dans  les  parties,  ces  pipes  feraient  femblables  au 
double  V de  Wegely,  le  fondateur  de  la  fabrique  de  Berlin  ( 1 ). 

Souvent  défigurées  par  un  tracé  rapide,  des  marques  fi  voifines 
font  un  moyen  incomplet  d’attribution.  Il  faut  joindre  à leur  con- 
nailfance  celle  de  la  nature  des  pâtes  & du  ftyle  des  décors. 


ROYAUME  DE  SAXE 


Meissen.  — Nous  avons  vu  par  quels  efforts  Bottger  était  arrivé 
à doter  la  Saxe  de  deux  poteries  nouvelles  : le  grès  cérame  fin  & la 
porcelaine  dure  femblable  à celle  de  la  Chine. 

Il  faut  le  dire,  le  rêve  de  ce  favant,  fa  fuprême  ambition,  c’était 
de  rivalifer,  pour  la  blancheur  de  la  pâte,  le  fini  du  travail  & la 
netteté  des  couleurs,  avec  les  produits  du  Célefie  Empire.  Arrivé 
peut-être  à furpaffer  fes  modèles,  il  s’arrêta;  plongé  dans  le  luxe 
& les  plaifirs,  il  laiffa  faire  & ne  dirigea  plus;  lorfqu’il  mourut  en 
1719,  âgé  de  } f ans  feulement,  & plus  épuifé  encore  par  les  excès 
que  par  le  travail,  il  laiffa  l’ufine  en  bonne  voie,  mais  ayant  tout 
à faire  pour  fe  créer  un  genre  particulier.  Aujourd’hui,  malgré 
leur  mérite  inconteftable,  les  œuvres  contemporaines  de  Bottger 
f ont  peu  prifées  des  amateurs  ; la  fimplicité  des  formes,  la  froideur 
du  deffm,  emprunté  à la  famille  archaïque,  n’ont  rien  qui  fatisfaffe 
le  luxe  & qui  fe  prête  aux  montures  fomptueufes. 

En  1720,  Horold  prit  la  direélion  de  Meiffen  & imprima  une 
impulfion  nouvelle  au  travail  artiftique;  infpiré  par  la  vue  des 
belles  pièces  dites  de  l’Inde,  il  inaugura  ces  bordures  d’or  bruni 
d’une  fi  grande  délicateffe,  ces  médaillons  à figures  chinoifes  fauffes 
d’alliue,  mais  heureufes  par  l’afpeél:  décoratif.  Les  bouquets  de 
fleurs  commencèrent  auffi  à occuper  une  place  d’honneur  fur  les 
vafes,  dont  les  formes  tendaient  alors  à la  complication  & à l’im- 
prévu. Un  fculpteur  de  talent,  Kandler,direfleur  du  modelage,  fut, 
vers  173 1,  le  principal  agent  de  cette  transformation;  enhardi  par 


(i)  Voir,  ci-après,  Berlin. 
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l’exemple  des  Orientaux,  il  fit  courir  fur  certaines  pièces  des  guir- 
landes de  fleurs  en  relief  ; puis  il  y joignit  des  figures  ( i ).  Or,  pour 
fupporter  cette  ornementation  plaflique,  il  fallait  donner  aux  pièces 
une  folidité  pour  ainfi  dire  monumentale,  emprunter  à l’architec- 
ture & à l’orfèvrerie  d’alors  leurs  moulures  largement  profilées, 
leurs  godrons  à reliefs,  leurs  mafcarons  & leurs  feuilles  à enrou- 
lements capricieux.  C’efl;  ce  que  fit  Kandler,  fouvent  avec  un 
bonheur  remarquable.  Cet  artifte,  qui  créa  des  figurines  & des 
groupes  remarquables  par  leur  grâce  & leur  fini,  prêtait  à la  por- 
celaine un  afpeéV  grandiofe  & impofant  j non  content  d’avoir  mo- 
delé les  candélabres  gigantefques,  les  grands  vafes  d’ornementation, 
alors  fans  rivaux  en  Europe,  il  voulut  entreprendre  une  ftatue 
équeftre  d’Augufte  11,  de  grandeur  coloflàle;  la  tête  feule  était 
achevée  quand  la  guerre  de  fept  ans  vint  interrompre  l’artifte  & 
arrêter  la  fabrication.  Toutefois,  le  modèle,  auquel  Kandler  tra- 
vailla pendant  quatre  années,  fe  voit  encore  dans  la  galerie  de 
Drefde. 

Pendant  cette  période  qui  eft,  fans  contredit  la  plus  brillante 
de  la  fabrique  de  Meilfen,  le  pinceau  rivalifait  avec  l’ébauchoir 
pour  embellir  la  porcelaine;  les  oifeaux  & les  infeéles  de  Linderer 
jouilTent  d’une  réputation  européenne;  les  miniatures  exécutées 
d’après  les  maîtres  flamands  ont  déformais  une  valeur  claflique, 
& font  recherchées  par  les  curieux  & les  connaifl'eurs. 

La  brufque  invafion  du  grand  Frédéric,  en  i/f6,  vint,  nous 
le  répétons,  bouleverfer  un  établilfement  juftement  célèbre.  Le 
roi  de  Prulfe  faifit  à Meilfen  tout  ce  qui  lui  fembla  propre  à enri- 
chir la  manufaélure  qu’il  avait  fondée  dans  fes  états;  pâte,  moules 
& modèles  de  choix  furent  envoyés  à Berlin;  les  artiftes  eux- 
mêmes  durent  fe  prêter  à la  fpoliation  de  l’ufine  faxonne  en  por- 
tant leur  talent  à la  fabrique  rivale. 

Lorl'que  revint  la  paix,  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  volonté 
perfirtante  de  l’éleéleur  de  Saxe  & fa  libéralité  fans  bornes,  pour 
faire  revivre  la  fabrique  de  Meilfen.  Dietrich,  profelfeur  de  peinture 
à Drefde,  prit  la  direéhon  artiflique  &,  appelant  à fon  aide  le 
modeleur  Lüch,de  Frankenthal,  & Breicheifen,  de  Vienne,  il  réta- 
blit les  anciennes  fabrications  monumentales,  celle  de  la  llatuaire 


(i)  Voir  les  divers  types  de  la  pl.  XX. 
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mignonne,  & de  tous  les  modèles  adoptés  par  la  mode.  Le  fculpteur 
François  Acier,  de  Paris,  fut  engagé  à fon  tour,  &,  vers  i/6j,  il 
introduifit  à Meiflèn,  le  ftyle  alors  en  vogue  à Sèvres. 

En  1778,  le  roi  de  Saxe,  efpérant  imprimer  aux  travaux  une 
aélivité  plus  grande,  s’attribua  perfonnellement  l’infpeélion  fu- 
préme  de  l’établiffement.  Mais,  en  1 796,  un  nouveau  chef,  Marco- 
iini,  prit  la  direélion  de  l’ufine,  qui  celfa  d'être  fubventionnée  par  la 
calTette  privée  du  prince  & palfa  dans  les  attributions  du  dépar- 
tement des  finances. 

De  toutes  les  manufaèlures  connues,  celle  de  Meilfen  eft,  fans 
contredit,  la  plus  remarquable  au  point  de  vue  de  la  variété  de 
l'es  ouvrages  ; il  n’eft  rien  qu’elle  n’ait  entrepris,  depuis  les  colollàles 
figures  d’animaux,  en  pâte  grolfière,  deftinées  à l’ornementation 
extérieure,  depuis  la  llatuaire  dans  le  genre  de  Luca  délia  Robbia, 
jufqu’aux  bijoux  délicats,  tels  que  flacons,  tabatières,  boites  de 
montre,  &c.  Nous  avons  vu  des  candélabres,  des  entourages  de 
glaces,  des  vafes,  de  plus  de  deux  mètres  de  haut,  en  porcelaine 
de  Meilfen  ; nous  avons  retrouvé  cette  même  porcelaine  employée 
en  poignées  d’épées  & même  en  inftruments  de  mufique;  des  flûtes 
à clefs  de  vermeil  fe  voient  dans  la  colleélion  du  Confervatoire 
de  mufique. 

Si  nous  examinons  la  valeur  artielle  des  œuvres  de  la  Saxe,  nous 
pourrons,  à côté  de  l’exprelfion  d’une  admiration  réelle,  donner 
place  à quelques  critiques.  M.  Marryat,  cédant  à des  fympathies 
toutes  perfonnelles,  a placé,  comme  goût,  les  pièces  de  Meilfen 
au  deflus  de  celles  de  Sèvres.  Nous  proteftons  contre  un  pareil 
j ugement.  Par  leur  dimenfion  comme  par  l’abondance  de  leur  décor, 
les  œuvres  capitales  de  la  Saxe  l’emportent  certainement  fur  nos 
poteries  tendres.  Mais  nous  avons  vu  bon  nombre  de  pièces  gigan- 
tefques  de  Meillèn  dont  l’ampleur  monumentale  réfultait  bien 
plutôt  de  l’accumulation  de  parties  diverfes  réunies  par  le  montage, 
que  d’une  conception  grandiofe.  Nous  pourrions  citer  tel  vafe  dont 
les  guirlandes  de  fleurs,  de  grandeur  naturelle,  font  foutenues  par 
des  figures  de  nymphes  de  trente  centimètres  de  proportion,  tandis 
que  des  Amours  demi-nature  grimpent  &.  fe  jouent  au  bas  du  vafe. 
Une  pareille  réunion  de  chofes  difproportionnées  montre,  félon 
nous,  plus  de  pauvreté  que  de  richefle.  C’eft  dans  l’exagération  du 
rtyle  rocaille  que  la  Saxe  a cherché  fa  profufion  ornementale,  les 
formes  de  fes  vafes  font  contournées,  fouvent  bigarres  ; les  appen- 
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dices  abondent  en  chicorées  exubérantes.  Il  y a loin  de  cela  à la 
fage  ordonnance  des  belles  pièces  de  Sèvres. 

Quant  à la  ftatuaire  faxonne,  un  mot  peut  la  définir  : c’eli  de  la 
fantaifie.  Les  artiftes  français  n’avaient  vu  dans  la  porcelaine  qu’une 
pâte  blanche,  très-plaftique,  ful’ceptible  du  plus  fin  modelé  & apte 
à devenir  réfiflante  par  la  cuifTon;  ils  inventèrent  le  bifcuit  & ils 
eurent  le  bon  fens  de  ne  point  fortir  de  ce  genre.  Les  fculpteurs 
allemands,  malgré  leur  mérite,  confentirent  à laifTer  détruire  la 
finefle  de  leurs  œuvres  par  le  miroitement  du  vernis  ; à les  amoindrir 
par  une  coloration  plus  ou  moins  heureulè  des  carnations  & des 
draperies;  à leur  ôter  tout  férieux  par  l’adjonéfion  de  dentelles 
merveilleufes  d’afpeéf,  mais  qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  tour  de 
main  induftriel  propre  à émerveiller  ceux-là  feulement  qui  ignorent 
le  procédé  de  fabrication. 

Cela  dit  dans  l’intérêt  de  l’art,  nous  conviendrons  avec  empref- 
fement  de  la  perfeélion  de  certains  groupes  de  la  Saxe  & notamment 
de  ceux  qu’à  modelés  Kandler.  Les  cinq  fens,  & furtout  le  joueur 
de  luth  (l’ouïe),  la  glace  brifée,  le  mariage  à la  mode,  la  lettre 
d'amour,  l'enfant  Ù le  chien,  la  petite  fille  frappant  fa  poupée,  font 
des  compofitions  charmantes,  d’une  exécution  remarquable.  L’ha- 
bile ftatuaire  a produit  deux  figures  particulièrement  connues  & 
recherchées;  nous  voulons  parler  du  tailleur  du  comte  de  Bruhl,  & de 
fa  femme.  Ce  tailleur,  homme  vaniteux,  ne  ceffait  de  tourmenter 
l'on  illuftre  client  pour  obtenir  la  permiftionde  vifiter  l’ufine  royale. 
Une  telle  faveur  n’était  accordée  qu’à  de  hauts  perfonnages;  toute- 
fois, le  miniftre  parut  céder  à une  indifcrète  importunité  qu’il  Ce 
réfervait  de  punir.  Dès  que  le  vifiteur  pénétra  dans  l’Albrechtsburg, 
on  s’empreffa  de  lui  montrer  les  dernières  œuvres  produites,  qui 
n’étaient  autres  que  fon  portrait  & celui  de  fa  femme,  fous  forme 
grotefque  : on  le  voyait  à cheval  fur  un  bouc,  entouré  de  tous  les 
outils  de  fon  métier;  fa  femme,  aftife  fur  une  chèvre,  tenait  un 
poupon  au  maillot. 

L’aventure  fit  du  bruit,  les  groupes  devinrent  à la  mode  & leur 
prix  alla  toujours  croiffant  jufqu’au  moment  où  des  contrefaçons 
allemandes  & anglaifes  vinrent  inquiéter  les  curieux.  Ces  deux 
groupes  font  de  l’année  1 760. 

Nous  citerons  un  morceau  bien  plus  précieux  encore,  dont  nous 
devons  la  defcription  au  regrettable  Paul  d’Ivoi.  <•  L’impératrice 
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« d'Autriche  Marie-Thérèfe  était  enceinte.  Elle  gagea  avec  le  comte 
« de  Dietrichftein  qu’elle  accoucherait  d’une  fille. 

« Le  comte  foutint  qu’elle  mettrait  au  monde  un  garçon. 

<i  L’impératrice  donna  le  jour  à une  fille  qui  devint  reine  de 
■■  France,  à Marie-Antoinette. 

<>  Sa  Majeflé  fit  prévenir  le  comte  Dietrichftein  de  la  naiftance 
<>  de  fa  fille,  & lui  fit  dire  que  cette  fille  lui  reflêmblait  extraor- 
dinairement. 

« Le  comte  pour  acquitter  fa  dette,  fit  faire  en  Saxe  un  groupe 
<•  de  porcelaine  d’une  finelTe  remarquable,  & repréfentant  l’im- 
“ pératrice  Marie-Therèfe  tenant  fa  fille  dans  fes  bras,  tandis  que 
■<  lui,  comte  Dietrichftein,  était  à genoux  devant  elle  & lui  offrait 
“ un  papier  fur  lequel  étaient  écrits  les  vers  italiens  fuivants  : 


«•  io  prrdfij  f augujiji 
'«  p^igjr  mi  a conJannaia  . 

'♦  tlfd  s'è  ver  che  voi  fcmigliu 
« Tuirc  il  mondo  a guadagnaiû . 


<•  (J’ai  perdu  : votre  augufte  fille  à payer  me  condamne  ; mais 
<•  s’il  eft  vrai  qu’elle  vous  reffemble,  tout  le  monde  a gagné). 

« C’eft  ce  groupe  original  qui,  plus  tard,  fut  apporté  à Paris, 
■«  lors  du  mariage  de  Marie-Antoinette  avec  le  dauphin,  par  le 
''  comte  de  Mercy,  ambaffadeur  d’Autriche. 

M.  de  Mercy  avait  obtenu  du  roi  que  M“'  de  Lorraine,  fille  de 
la  comteffe  de  Brionne  & fœur  du  prince  de  Lambefc,  danferait 
<•  fon  menuet  au  bal  paré  des  fêtes  du  mariage,  immédiatement 
<•  après  les  princes  & les  princeifes  du  fang.  La  nouvelle  s’en  répan- 
u dit  & caufa  une  grande  fermentation  parmi  les  ducs  & pairs. 
« Ils  eurent  des  réunions,  des  conciliabules  & adressèrent  au  roi 
••  un  mémoire  qui  fut  parodié  ainfi,  par  un  poète  du  temps  : 


n Sire,  les  grands  de  vos  écats 
« Verront  avec  beaucoup  de  |'>eine, 
'•  Une  princclFc  de  Lorraine 
Sur  eux,  au  bal,  prendre  le  pas. 

<>  Si  Votre  Majeflé  projette 
■«  De  les  flétrir  d'un  tel  affront, 

<<  Ils  quitteront  la  cadenette 
H Et  laifleront  les  violons 
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n Avifez-y,  la  ligue  eft  faire. 

« Signé:  révcque  de  Noyon, 

<t  Lavaupallère,  Bauffremonc, 
n Clermont,  Laval  & de  Villetrc 


« La  réponfe  du  roi  ne  fut  pas  favorable.  Le  roi  répondit  que 
<•  la  danfe  au  bal  ne  tirait  point  à conféquence,  & que,  le  choix 
<•  des  danfeufes  dépendant  de  fa  volonté,  il  entendait  qu’on  ne 
« fît  rien  qui  pût  lui  déplaire. 

« On  -ne  tint  pas  compte  de  la  volonté  du  roi,  & le  jour  fixé, 

les  réclamants  s’abfiinrent  d’aller  au  bal.  Les  dames  qui  devaient 
« danfer  le  menuet  affeéîèrent  de  traverfer  les  appartements  de 
« Verfailles  en  négligé,  ou,  comme  la  nobleflé  difait  alors,  en 
« chenille. 

<1  Le  roi  fe  fâcha  férieufement  & déclara  qu’il  éloignerait  de 
c<  Verfailles  toutes  les  dames  qui  refuferaient  de  danfer.  Les  récal- 
« citrantes  coururent  donc  s’habiller  à la  hâte,  & le  roi  retarda 
<•  l’ouverture  du  bal  pour  leur  permettre  de  terminer  leur  toilette. 

<•  Deux  ou  trois  feulement  firent  preuve  de  bonne  volonté,  & 
« s’étaient  réfignées  à danfer  avant  les  ordres  du  roi.  En  tête  était 
<1  M‘'“  de  Laval.  Pour  la  récorapenfer,  le  roi  la  fit  danfer  après 
..  M"'  de  Lorraine,  avec  le  comte  d’Artois,  qui  avait  déjà  danfé  à 
« fon  rang  & qui  danfa  un  fécond  menuet  avec  M"'  de  Laval. 

« Le  lendemain  M.  de  Mercy  alla  faire  une  vifite  à M“'  de  Laval, 
« &,  pour  la  remercier  de  fa  condefcendance,  il  lui  envoya  plufieurs 
»<  cadeaux  au  nom  de  l’impératrice.  Parmi  ces  cadeaux  fe  trouvait 
•<  le  précieux  groupe  de  porcelaine  de  Saxe  décrit  plus  haut.  •> 

Comment  ce  groupe  ell-il  fort!  de  la  noble  maifon  qui  le  polîé- 
dait?  Les  révolutions  l’expliquent;  on  a bien  autre  chofe  à fauver, 
dans  de  pareilles  cataftrophes,  que  des  fouvenirs  de  menuet.  Mais 
cette  œuvre  d’art  hiftorique  eft  en  France,  & nous  efpérons  qu’elle 
pourra  prendre  rang  dans  notre  mufée  de  Sèvres,  non  loin  des 
groupes  allégoriques  compofés  chez  nous  vers  le  même  temps. 

Au  furplus,  cette  colleélion  offre  déjà  des  fpécimens  intéreffants 
de  la  fculpture  allemande;  on  peut  y voir,  notamment,  quelques- 
uns  des  animaux  en  pâte  blanche  groffière,  deflinés  à l’ornemen- 
tation architeélurale,  & des  figurines  de  la  bonne  époque. 

La  décoration  des  porcelaines  faxonnes  peut  aider  à fixer  des 
dates.  Sous  Bôttger,  la  peinture  n’ell  qu’un  acceffoire  deftiné  à 
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faire  refîôrtir  la  blancheur  de  la  pâte  ; les  pièces  à fimples  reliefs, 
confidérées  comme  les  plus  belles,  n’entraient  point  alors  dans 
le  mouvement  commercial.  Gerfaint,  décrivant  dans  le  catalogue 
Fonfpertuis  une  urne  couverte,  de  cette  efpèce,  dit  : « On  ne  ren- 
“ contre  prefque  jamais  de  porcelaine  blanche  unie  & fans  orne- 
ments  de  cette  manufaélure  : car  il  ell  défendu  de  lailTer  fortir 
de  la  manufaéfure  de  Drefde  un  feul  morceau  de  cette  forte 
■>  pour  aucun  particulier,  ni  aucun  marchand,  le  roi  fe  la  réfervant 
••  toute,  ou  la  dellinant  à des  préfents  (i).  » Les  couleurs  déco- 
rantes de  cette  première  époque  font  alTez  relLreintes  ; c'eft  le  rouge 
de  fer,  le  bleu,  le  vert,  le  noir,  le  jaune,  en  un  mot  la  palette  de 
l’atelier  archaïque  enrichie  d’un  or  brillant;  le  delîin  ell  chinois 
ou  japonais,  avec  la  gerbe,  les  dragons,  le  fong-hoang  & la  chry- 
fanthème  régulière;  quelques  rares  pièces  à perfonnages  ont  un 
haut  intérêt  hillorique  : ce  font  des  copies  de  porcelaines  orientales 
qui  ne  fe  retrouvent  plus;  nous  pouvons  citer  comme  exemple, 
des  boites  appartenant  à M.  Malinet  & repréfentant  des  princes 
daïriens  revêtus  de  leurs  infignes. 

Dans  la  fécondé  époque,  la  palette  s’enrichit  notablement;  un 
rouge  violacé,  infpiré  peut-être  par  la  porcelaine  dite  de  l’Inde, 
imprime  fon  reflet  fur  quelques  pièces  & lèmble  elfacer  les  autres 
émaux;  l’or  envahit  aulfi  certaines  furfaces,  s’étendant  en  bordures, 
profilant  par  fes  malles  éclatantes  la  lilhouette  de  fujets  lino-euro- 
péens. Pendant  cette  période  la  peinture  ell  fine,  étudiée,  trop 
fine  même,  car  on  pourrait  lui  reprocher  une  certaine  féchereffe. 

La  troifième  époque  ell  celle  du  genre  elîèntiellement  faxon;  il 
ell  caraélérifé  par  l’apparition  des  fleurs,  des  oifeaux  imités  de  la 
nature,  & peints  avec  des  émaux  doux,  franchement  fondus  &. 
parfaitement  glacés.  Selon  nous,  c’efl  dans  cette  période  qu’il  faut 
chercher  les  œuvres  les  plus  complètes  de  Meiffen;  la  pâte  ell  en- 
core admirable;  les  gaufrages  délicats  qui  y font  empreints  ont  une 
netteté,  un  fini  inimitables;  les  appendices  des  vafes  font  fobres  & 
de  bon  goût,  &,  quand  les  figures  y apparaill'ent,  elles  font  répa- 
rées à l’égal  des  llatuettes  d’étagères.  Nous  avons  vu  les  relies  d’un 
fervice  de  table  dont  les  grandes  pièces  avaient  pour  appendices 
latéraux  des  nymphes  au  torfe  mouvementé,  furmontant  de  gra- 
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cieufes  gaines  en  confoles;  fur  le  couvercle,  le  lion  du  Palatinat 
foutenait  fièrement  les  armoiries  de  la  Saxe.  D’autres  fervices  por- 
taient de  fimples  groupes  de  fruits  & de  légumes  fculptés  avec 
une  vérité  & un  art  merveilleux.  Nous  n’avons  pas  befoin  d’infifter 
fur  le  mérite  des  bouquets  peints  (i),  ni  de  parler  de  nouveau  de 
ces  oifeaux  &.  inl'eéles  l'ortis  vivants  du  pinceau  de  Linderer;  cha 
cun  les  connaît  & les  admire. 

Certes  nous  ne  voudrions  pas  foutenir  qu’à  cette  époque,  les 
guirlandes  en  relief,  les  édifices  chantournés,  aient  été  profcrits 
de  la  fabrique  de  Meiflên.  Nous  favons,  au  contraire,  que  c’efi  par 
l’initiative  de  Kandler,  & dès  17)1,  que  le  genre  a pris  nailfance; 
mais  nous  dirons  qu’il  faut  diftinguer,  dans  les  oeuvres  de  la  Saxe, 
les  pièces  antérieures  à la  guerre  de  fept  ans  & celles  qui  lui  font 
pollérieures.  Les  premières,  conçues  par  des  artifles  plus  ambitieux 
de  gloire  que  de  profit,  font  fcrupuleufement  étudiées.  Les  fé- 
condés, produites  en  vue  des  befoins  induftriels,  vifent  au  bruit, 
à l’éclat,  pour  foutenir  la  concurrence  extérieure.  Cette  opinion, 
au  lurplus,  ne  nous  ell  pas  perfonnelle;  en  1 747,  Gerfaint  écrivait 
ceci  à propos  de  porcelaines  (z)  : « Il  ell  étonnant  qu’il  faille  avoir 
Il  recours  à ce  qui  a été  fait  dans  les  premiers  temps  de  l’établif- 
<•  l'ement  de  ces  fortes  de  manufaélures,  quand  on  veut  avoir  des 
<■  morceaux  dillingués  en  beauté.  Nous  en  voyons  l’expérience, 
« de  nos  jours,  dans  les  nouvelles  porcelaines  de  Drefde,  quoique 
« l’origine  de  cette  manufacture  foit  encore  toute  récente.  Il  y a 

déjà  quelque  temps  que  les  connailTeurs  mettent  de  la  différence 
<•  entre  fes  premiers  ouvrages  & la  plupart  de  ceux  qui  nous 
« viennent  aujourd’hui,  qui  font  bien  inférieurs  aux  anciens  : 
0 quoique  toujours  portés  à des  prix  excefiifs... 

« Depuis  quatre  ou  cinq  ans  au  moins,  on  s’efi  accoutumé  à 
« dater  de  fes  commencements.  Ainfi,  on  ne  doit  point  être  étonné, 
« fi,  dans  le  cours  de  ce  catalogue,  on  me  voit  ufer  du  terme 
« d’ancienne  porcelaine,  en  parlant  de  celle  de  Saxe. 

••  En  effet,  pour  peu  qu’on  examine  avec  attention  les  ouvrages 
“ de  ces  deux  différents  temps,  il  ell  facile  de  découvrir,  dans  la 
<■  plus  grande  partie  de  ceux  qui  font  nouvellement  faits,  moins 
■<  d’attention  dans  l’exécution,  plus  d’incorreélion  dans  le  deffin, 
•<  des  couleurs  mal  appliquées,  mal  fondues,  & fi  outrées  le  plus 


(1)  Voirie»  figure»  i Je  ) de  U planche  XX. 


(j)  Fm/pertsiis,  pp.  42  Jt  fuiv. 
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■>  fouvent,  que  l’œil  en  ell  fatigué;  nulle  gradation,  nulle  intel- 
« ligence  dans  les  lointains.  11  eft  confiant  qu’il  parait  que  cette 
<>  manufaélure  tend,  à préfent,  plus  au  grand  débit  qu’à  foutenir, 
<>  par  des  foins  réitérés  & une  plus  grande  perfeélion,  la  réputation 
<•  qu’elle  avait  acquife  par  la  beauté  des  formes,  l’agrément  des 
<■  fujets,  la  délicatellé  de  la  main-d’œuvre;  mais  bien  plus  encore 
<•  par  le féduifani  d’un  goût  nouveau  & agréable,  que  par  la  nature, 
« la  qualité  & le  mérite  réel  de  la  matière  de  fa  porcelaine.  ’> 
Gerfaint  fe  montre  ici  peut-être  un  peu  févère.  La  fin  du  xviii' 
tiède  a vu  fortir  de  la  Saxe  des  œuvres  recommandables  à plus 
d’un  titre,  bien  qu’elles  ne  puiilent  fupporter  la  comparaifon  avec 
les  produits  fabriqués  de  1710  à 1756.  Ce  qui  prouve  tout  ce  qu’il 
y avait  encore  de  vitalité  dans  l’ufine  faxonne  au  commencement 
de  la  révolution,  c’ell  que  Wedgwood,  la  vifitant  en  1 790,  propofait 
d’en  prendre  l’exploitation  pour  fon  compte  perfonnel,  moyennant 
le  paiement  au  trétbr  d’une  redevance  annuelle  de  7^,000  francs. 
Cette  offre  fut  rejetée  & la  fabrique  continua  fes  travaux  aux 
frais  de  l’Etat. 


Aujourd’hui  elle  reproduit  fes  anciens  ouvrages  &.  furtout  les 
fervices  décorés  de  fujets  dans  le  genre  de  Watteau;  elle  reprend 
auffi  la  fabrication  de  ces  vafes  primitivement  imités  de  la  Chine, 
& dont  la  furfacc,  toute  parfemée  de  fleurs  en  relief,  a l’afpeél  déli- 
cat du  travail  des  abeilles,  & porte  le  nom  de  rayons  de  miel. 

Dès  l’origine  de  leur  fabrication,  les  porcelaines  de  la  Saxe  ont 
été  marquées.  Mais  il  paraît  confiant  qu’on  avait  adopté  deux  fortes 
de  fignatures,  l’une  pour  les  pièces  d’ufage  royal,  l’autre  pour  les 
pièces  livrées  au  commerce.  Parmi  les  premières  il  faut  infcrire  le 
monogramme  perfonnel  de  Frédéric -Augufle  I":  oAugujlus  rex. 


employé  de  1 709  à 1 7 1 2 ; vers  cette  dernière  date  appa- 
raiflënt  les  lettres  K.  T.  €M.  ou  éM.  T.  éM.,  lignifiant  Koni 
glich  por\ellan  mamifaSlur,-  éMeifner por\ellan  manufaâlur ; 


(manufaélure  royale  de  porcelaine;  manufaélure  de  porcelaine  de 


Meiflèn). 


• Pendant  cette  période  primitive,  les  porcelaines  livrées  à 
y l’extérieur  portaient  un  ligne  dans  lequel  on  croit  reconnaître 
éL  la  verge  d’Efculape.  Ce  ferait  une  allufion  aux  travaux  alchi- 
^ miques  de  Bôttger  & à fa  première  profeflîon  d’apothicaire. 
^ Mais  en  1712,  les  deux  épées  croifées  fe  fubflituèrent  au  \7 
figne  allégorique  & furent  appliquées  aux  œuvres  de  toute 
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nature  forties  de  MeiiTen.  Seulement,  la  manière  de  tracer  cette 
marque  peut  fouvent  indiquer  la  date  des  pièces  qui  la  portent; 
ainfi,  Horold,  en  arrivant  à la  diretflion  en  1720,  adopte  des  épées 
de  petite  dimenfion  dont  les  poignées,  en  fe  prolongeant  in- 
férieurement, forment  une  forte  de  lofange. 

En  1778,  quand  le  roi  voulut  diriger  lui-même  les  tra- 
vaux, les  épées  reprirent  leur  ancienne  forme  avec  l’adjonc- 
tion d’un  point  ou  d’une  lunule  entre  les  deux  poignées. 
Marcolini,  arrivant  à la  tête  de  l’établifTement  en  1796,  fi- 
gnala  fon  adminiftration  par  une  modification  nouvelle,  l’ap- 
pofition  d’une  étoile  au-deilbus  de  la  place  qu’occupait  le 
'i  / point.  Cette  marque  elf  généralement  grande. 
yC  Indépendamment  de  ces  lignatures,  les  porcelaines  de  Saxe 
peuvent  en  offrir  quelques  autres  dues  à un  caprice  parti- 
culier. Le  mufée  céramique  possède  une  pièce  fur  laquelle  on  lit  : 
Meissen  27  Aucusti  1726.  M.  Marryat  en  cite  une  autre  avec  les 
épées  placées  au  dell’us  de  l’infcription  : Dresden  1739. 

L’ufme  de  MeifTen  eff  trop  célèbre  pour  que  les  fauflkires  ne  f'e 
l'oient  pas  appliqués  à en  contrefaire  les  produits.  Or,  dans  certains 
cas,  la  fraude  peut  paraître  affez  difficile  à reconnaître;  en  effet, 
là  comme  à Sèvres  on  mettait  au  rebut,  à la  fortie  du  four,  les 
pièces  atteintes  de  points  noirs,  de  fiffures  légères  ou  de  déviations 
de  forme;  ces  pièces,  vendues  à vil  prix,  pafTent  dans  les  mains  de 
gens  qui,  par  une  adroite  décoration,  en  diffimulent  les  défauts,  & 
bientôt  tel  vafe  condamné  par  fes  premiers  juges,  va,  déguifé  fous 
une  brillante  parure,  prendre  place  à côté  de  chefs-d’œuvre  au- 
thentiques. Dans  toute  pièce  de  rebut,  la  marque  en  bleu  fous 
couverte  eff  biffée  à la  meule  au  moyen  d’un  trait  coupé  dans  l’émail; 
aucun  expédient  ne  faurait  faire  difparaltre  ce  ffigmate.  Quand 
le  vafe,  après  avoir  reçu  un  commencement  de  décoration,  man- 
quait à la  moufle,  on  multipliait  les  coupures  fur  les  deux  épées. 
Les  fauffaires  peignent  auffi  les  blancs  à reliefs  mis  au  rebut,  mais 
originairement  deffinés,  à caufede  la  beauté  de  leur  pâte,  à demeu- 
rer fans  décoration. 

Lorfque  la  porcelaine  dure  s’eff  vulgarifée  en  Allemagne,  on  a 
orné  de  fleurs  & de  fujets  & marqué  des  deux  épées  des  pièces 
de  toutes  fabriques.  Cette  induflrie  n’a  certainement  laiffé  dans 
le  commerce  aucun  produit  de  nature  à inquiéter  les  curieux  ; outre 
que  la  marque  eff  pofée  fur  la  couverte,  la  nature  de  l’excipient 
révélerait  feule  la  fupercherie. 
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GRAND  DUCHE  DE  BADE. 

Bade.  — Vers  i/f  j,la  veuveSperl  fonda, avec  l’aide  de  quelques 
ouvriers  de  Hôchrt,  cette  manufaélure,  que  fubventionnait  le  mar- 
grave régnant.  Ainfi  encouragée,  Tufine  put  produire  des  œuvres 
remarquables  dont  le  fuccès  ne  fe  démentit  pas  jufqu'en  1778,  A 
cette  époque,  un  nommée  Pfalzer  fuccéda  à la  veuve  Sperl  ; mais  il 
était  endetté  & n’avait  rien  de  ce  qu’il  eût  fallu  pour  continuer 
l’entrcprife,  & l’établillèment  difparut. 

D’après  les  auteurs  allemands,  la  belle  porcelaine  ba- 
doife  aurait  eu  pour  marque  deux  fers  de  hache  en  or 
plein;  nous  n’avons  rencontré  aucun  fpécimen  portant  ce  figne  &. 
nous  ne  pouvons,  par  conféquent,  décrire  une  poterie  que  fa  pâte 
& fon  ftyle  doivent  rapprocher  beaucoup  de  celle  du  duché  de 
Nalîku. 


WURTE.MBERG. 

Louisbourc.  — Ringler,  transfuge  de  la  manufatlure  de  Vienne, 
vint,  en  1758,  offrir  les  fervices  au  duc  de  Wurtemberg  Charles- 
Eugène,  & fonder  à Louisbourg  une  ufine  dont  il  fut  bientôt 
nommé  direéleur.  Bien  qu’un  peu  moins  blanche  que  ne  le  font 
les  pâtes  de  Meilfen  & de  Vienne,  la  porcelaine  de  Wurtemberg 
ell  fine,  tournée  & réparée  avec  loin;  les  fervices  à bordures  de 
demi-relief  ont  la  délicatelfe  des  ouvrages  faxons.  Les  ornements 
ne  furchargent  pas  outre  mefure  des  formes  généralement  heu- 
reufes.  Les  peintures,  moins  brillantes  peut-être  que  celles  de 
Meilfen,  font  gralfement  exécutées  &.  pleines  d’harmonie  & de 
charme. 

L’établilfement  était  pourtant  mal  fitué  fous  le  rapport  écono- 
mique; les  matières  premières  & le  combullible  devaient  être  ame- 
nés de  loin;  mais  la  beauté  des  fervices  de  table  & des  talfes  à thé 
ou  a café  parvint  à entretenir  la  vogue  des  porcelaines  de  Louis- 
bourg,  dont  la  fabrication  ne  celîk  qu’en  1824,  fous  le  règne  de 
Fréderic-Guillaume-Charles  II,  roi  de  Wurtemberg. 
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La  marque  de  cette  poterie  tranilucide  paraît  avoir  peu 
varié;  dès  l’origine  elle  a été  compofée  de  deux  C croifés 
furmontés  de  la  couronne  ducale  allemande  ou  d’une  cou- 


ronne de  fer.  Tant  que  Charles-Eugène  a polîëdé  le  pou- 
voir, on  comprend  l’emploi  de  Ton  chiffre;  mais  lorfqu’en 
1793  & i/9f,  fes  frères  Louis-Eugène  & Frédéric-Eugène 
lui  fuccédèrent,  lorfque  le  fils  de  ce  dernier,  Frédéric-Guillaume- 
Charles,  fut  inverti  de  la  puirtknce  ducale  en  1797,  on  eût  pu  s’at- 
tendre à voir  modifier  la  marque  de  Louisbourg.  Cependant  on 
fait  que  le  double  C a perfirté  jufqu’en  1 806  pour  être  remplacé 
par  les  lettres  TR,  auxquelles  fut  fubrtitué,  en  1818,  le  chiffre  ; 
toujours  furmonté  de  la  couronne. 

La  ville  de  Louisbourg  eft  défignée  en  Allemagne  fous  le  nom 
de  Cronenbourg,  ville  de  la  couronne;  ce  nom  a parte  aux  porce- 
laines wurtembergeoifes  dans  le  commerce  de  la  Hollande. 

Les  curieux  devront  fe  tenir  en  garde  contre  une  erreur  dont 
M.  Marryat  n’a  pu  fe  garantir.  Les  C croifés  fans  timbre,  ou  fur- 
montés  d’un  cercle  à (impies  fleurons,  ont  été  adoptés  comme  mar- 
que, par  le  comte  Cuftine,  propriétaire  de  l’ufine  françaife  de 
Niederwiller.  Un  examen  attentif  de  la  pâte  & du  ft\  le  des  deux 
porcelaines  peut  feul  empêcher  une  confufion  fâcheufe.  C’ell  très- 
probablement  fur  des  pièces  de  Niederwiller  que  l’auteur  anglais  a 
relevé  les  marques  '3Q.  Quant  à l’écu  d’argent  aux  trois 

ramures  de  fable,  armes  aéluelles  du  royaume  de  Wurtemberg, 
c’ert  une  marque  qui  ne  peut  remonter  au-delà  de  1806. 

La  manufaélure  de  Louisbourg  a traité  avec  f'uccès  la  rtatuaire 
céramique.  Ses  groupes  font  finement  modelés  & tout  à fait  dignes 
d’orner  les  étagères. 

Soit  à défaut  de  connaiffances  fpéciales,  foit  fous  l’empire  d’une 
partialité  dont  tout  écrivain  devrait  fe  défendre,  l’abbé  Jaubert 
s’ert  montré  plus  que  févère  à l’égard  de  cet  établiffement  (1). 


X 


BAVIERE. 

Neudeck-nymphenbourc.  — Un  faïencier  de  Neudeck,  nommé 
Niedermayer,  tenta,  en  1747,  de  fabriquer  de  la  porcelaine;  le 


(1)  Viiitonaaire  des  arts  a-  mMufjihres.  M.^r  'Vyjrctlûnt. 


Digitized  by  Google 


4î8 


PORCELAINE  DURE  ANCIENNE. 


comte  de  Hainsliaufen,  préfident  de  la  cour  des  monnaies  de  Bavière, 
ayant  eu  connaillànce  de  ces  elfais,  fe  fit  le  proteèleur  de  Nieder- 
maycr,  & fonda  en  17^4,  à Neudeck  même,  une  ufine  à porce- 
laine dure.  Ringler,  fuccefTivement  arcanifte  à Meilîèn  & à Vienne, 
vint,  en  1756,  offrir  fes  fervices  à la  nouvelle  fabrique  &y  fut 
attaché  comme  direéfeur  des  travaux;  dès  lors  tout  profpéra,  grâce 
au  patronage  de  l’éleéfeur  Maximilien-Jofeph,  &,  en  1758,  l’éta- 
bliffement  fut  transféré  à Nymphenbourg,  à huit  kilomètres  de 
Munich. 

Placée  dans  un  pays  où  leschofes  les  plus  nécelfaires  manquaient 
à la  main-d’œuvre,  l’ufmene  pouvait  conferver  fa  réputation  qu’au 
prix  de  grands  facrifices;  aulfi,  lorfque  le  comte  de  Hainshaufen 
fe  retira,  vers  1767,  il  fallut,  fi  nous  devons  en  croire  Reisbach, 
recourir  à des  expédients  & même  à une  loterie  pour  foutenir 
la  fabrication.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  travaux,  ramenés 
à des  proportions  plus  modeftcs,  purent  continuer  fans  interruption 
jufqu’aux  temps  aéfuels. 

Les  ouvrages  de  Nymphenbourg  font  remarquables  au  double 
point  de  vue  de  la  pâte  & du  décor;  les  ors  font  très-beaux;  les 
couleurs  vives  & bien  glacées;  les  paylages  de  Heinzmann  & les 
copies  faites  par  Adler,  d’après  les  tableaux  de  la  galerie  de  Munich, 
jouiHènt  furtout  d’une  réputation  juftement  méritée. 

tLa  marque  habituelle  de  la  porcelaine  de  Nymphenbourg 
efl  l’écu  de  Bavière,  d’argent  au  fufelé  de  fable,  tantôt  im- 
primé en  creux,  tantôt  tracé  en  bleu  au  grand  feu.  Une  autre 
lignature  compofée  d’une  étoile  à fix  pointes  formée  de  ^ ^ 
deux  triangles  portant  des  chiffres  à leurs  fommets,  doit  )(  V ^ 
être  confidérée  comme  l’expreffion  des  idées  hermétiques  ; 

des  arcanifles  d’alors. 

Dans  fa  période  moderne  l’ufme  de  Nymphenbourg  a fabriqué 
cxclufivement  des  blancs  dont  la  décoration  s’exécute  à Munich. 

Frankenthal.  — Paul  Hannong,  bourgeois  de  Strasbourg,  & 
poffelfeur  de  faïenceries  dans  cette  ville,  avait,  paralt-il,  découvert 
dès  1 7f  2,  le  fecret  de  la  porcelaine  dure  ; la  manufaélure  de  Sèvres, 
qui  rêvait  d’entreprendre  à fon  tour  la  produéfion  de  cette  poterie, 
le  ht  preffentir  en  1755,  pour  favoir  s’il  confentirait  à vendre  fon 
procédé.  Les  prétentions  de  Hannong  parurent  exagérées;  on  ne 
put  s’entendre,  &,  comme  il  arrive  trop  fouvent,  on  paya  le  mau- 
vais vouloir  de  l’inventeur  par  des  perfécutions.  Un  arrêt  de  17^4 
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lui  fit  défenfe  de  fabriquer  fa  poterie  tranfiucide  en  France,  & il 
dut  tranfporter  fon  établifiement  à Franlcenthal , ville  duPalati- 
nat.  Dans  fon  remarquable  travail,  M.  Gràfse  ( i ) annonce  que  c’elf 
en  1 7 f f , & avec  l’aide  de  Ringler,  que  Hannong  aurait  transformé 
une  faïencerie  qu’il  polfédait  dans  le  Palatinat  en  fabrique  de  por- 
celaine. 

Indigné  de  la  fpoliation  dont  il  avait  été  viélime  à Hôchll,  Ringler 
pallà  de  contrée  en  contrée;  il  concourut  ainfi  à la  propagation 
du  fecret  de  la  pâte  dure;  mais  nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive 
ici  l’afibcier  au  potier  llrasbourgeois.  Paul  Hannong  n’avait  que 
faire  de  l’aide  d’un  arcanifte,  puifque  lui-même  fabriquait  depuis 
longtemps  déjà  de  la  porcelaine  parfaite.  D’un  autre  côté,  comment 
admettre  que  Ringler  ait  pu  fonder, en  17  j j,l’ufine  de  Frankenthal 
& la  quitter  l’année  fuivante  pour  entrer,  fimple  chef  des  travaux, 
à Neudeck?  11  nous  parait  donc  bien  plus  probable,  comme  le  dit 
d’ailleurs  Alex.  Brongniart  (2),  que  l’exilé  de  Strasbourg  a monté 
de  toutes  pièces  & pour  fon  compte,  dans  le  local  concédé  par 
l’éleéleur  pour  1,000  écus  d’argent  d’empire,  la  fabrique  de  por- 
celaine dont  il  était  feul  propriétaire  & qu’il  céda  peu  après  à fon 
fils  aîné,  Jofeph-Adam  Hannong,  moyennant  i2j,ooo  livres. 

Les  fuccès  de  l’établilfement  furent  rapides;  l’éleCbeur  Charles- 
Théodore  s’en  rendit  bientôt  acquéreur  &.  s’en  fit  le  patron;  il 
engagea  des  modeleurs  & des  peintres  de  premier  ordre,  & les  fit 
voyager  à fes  frais  dans  les  contrées  voifines,  afin  qu’ils  pufient 
augmenter  leurs  connaiffances  & fe  perfeélionner  dans  leur  art. 
Audi  l’abbé  Jaubert  eft-il  moins  avare  de  fes  éloges,  à propos  de 
l’ufine  de  Charles-Théodore,  qu’il  ne  l’a  été  pour  Louisbourg. 

La  manufaéfure  de  Frankenthal,  dans  le  Palatinat,  ne  le  cède 
'«  pas  à celle  de  la  Saxe,  dit-il,....  fupérieure  à celles  de  Chine  & 

du  Japon,  elle  eft  furtout  recommandable  par  l’éclat  de  l’or 
« qu’on  y applique  en  feuilles  avec  tant  d’adrelfe  qu’on  pren- 
« drait  les  vafes  qui  en  font  enrichis,  pour  être  faits  avec  de  l’or 
■■  mafiîf  (5).  » 

Nous  trouvons  dans  un  recueil  du  xvm'  fiècle  les  détails  fui- 
vants  : « Cette  manufaélure  ( Frankenthal  ) ne  fait  pas  moin.s 
<•  d’honneur  aux  progrès  de  l’indullrie  européenne  que  les  manu- 


(i)  ‘PorzelÜM-H.  Cefàffjjmmlung,  p.  îç.  (î)  'I>iciiomafrriifs arU  ù" manMfjàhrt>. 

(})  Traité d<s  arts téramiques,  t.  11.  p.  foi. 
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<>  faiftures  déjà  tant  célébrées  de  Saxe  & de  Sèvres  en  France.  Elle 
<'  devient  tous  les  jours  plus  digne  de  la  proteéHon  & des  bien- 
" faits  du  grand  prince  qui  l’a  appelée  dans  fes  états,  qui  lui  a 
■■  donné  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe,  ces  bâtiments  im 
<•  menfes  qu’exigent  les  différentes  préparations  de  la  matière, 
■■  le  travail  varié  & divifé  de  cette  fabrique,  & qui  ne  celfe  de 
l’encourager.  Cette  manufaéfurc  précieufe  au  Palatinat,  où  elle 
■>  occupe  une  grande  quantité  d’ouvriers,  ert  une  nouvelle  rivale 
t>  des  manufactures  de  porcelaine  des  Indes,  qui  concourt  heu- 
<>  reufément  avec  celles  de  Saxe  & de  France  à la  deftruéf  ion  d’une 
branche  de  commerce  ruineul'e  pour  l’Europe,  à faire  ceiler 
•>  l’hommage  que  nous  rendons  à l’Induftrie  afiatique  & l’efpèce 
<■  de  tribut  que  nous  lui  payons  depuis  trop  longtemps. 

f La  porcelaine  de  Frankenthal  a le  même  fonds  de  richelf’e 
<•  que  celles  de  Saxe  & de  France;  elle  ell  comme  ces  dernières, 
ti  bien  au  dellus  de  celles  de  la  Chine  & du  Japon,  non-feulement 
“ pour  l’éclat  du  blanc  &.  le  brillant  de  fa  couverte,  mais  encore 
■■  pour  l’élégance  de  fes  cartouches,  pour  la  manière  dont  les  fleurs 
<»  font  groupées,  variées  & finies,  pour  le  goût,  la  noblelfe  des 
« contours,  l’exaclitude,  la  netteté,  la  variété  des  delTins  & pour 
<■  la  beauté,  la  force  & la  vivacité  des  couleurs. 

“ Cette  manufacture  excelle  furtout  dans  les  figures.  Elle  a 
<■  atteint  le  degré  de  perfection  de  celles  de  Saxe  & de  France,  pour 
•>  la  variété  &.  le  deffin  des  tlatues,  par  la  force  &.  le  naturel  des 
« attitudes  Ck.  par  ta  vérité  de  l’exprelfion.  On  ne  peut  lui  refufer 
<>  cet  avantage,  quelque  prévenu  que  l’on  foit  pour  l’induftrie  & 
<<  l’art  qui  brillent  dans  ces  dernières.  A cet  avantage  on  a ajouté 
>•  celui  du  bon  marché  : les  prix  dont  nous  donnons  le  tarif  à la 
••  fuite  de  ces  feuilles,  font  de  plus  d’un  tiers  au  delfous  de  ceux 
<>  des  porcelaines  de  Saxe  & de  France  (i).  « 

Notre  intention  ne  faurait  être  de  reproduire  entièrement  le  tarif 
annoncé;  mais  il  nous  parait  utile  d’en  extraire  certains  palfages 
de  nature  à montrer  l’importance  de  l’ufine  de  Frankenthal,  &. 
à faire  apprécier  la  valeur  fi  peu  connue  des  poteries  tranflucides 
européennes  en  1 760. 


(1)  Joitnul  Je  C’tmmerire.  iulWct  1760.  p.  177. 
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((  AHîcttes  peintes  à fleurs  naturciles»  camayeux  ou  couleurs  mélccs, 

le  bord  en  oficr  dore 6*  io‘ 

M DiWf  le  boixl  brun 4 7 

U DiVo,  petites  en  payfages  avec  rocailles,  bord  doré ^ 

« à fleurs  des  Indes,  bord  doré ^ f 

7)/w,  pour  deflert,  fond  couronne,  des  fleurs  reliefs,  peintes  à fins 

« bouquets,  le  bord  à denrelle  d’or 7 

" Chandelier  peinture  naturelle,  le  bord  & ornements  dorés  . . 1710 

« Dés  à coudre  peints  à petites  fleurs,  bord  doré 2 î 

K Etuis  à cifeaux  peints  à fleurs  naturelles,  bord  5c  ornements  dorés  6 10 

««  Ecritoircs  peintes  à fleurs  naturelles,  les  ornements  dorés.  5^  » 

« Lanterne  à 24  pouces  de  haut  (6f  centimètres)  avec  6 glaces  à 
« 9 pouces  de  large  5c  20  pouces  de  haut  (24  cent,  fur  cent.) 

'•  garnie  tout  à l'entour  de  fleurs  5c  feuillages  de  porcelaine  ...  1 2u  » 

0 Manches  de  couteau  unis,  pein»  à fleurs  naturelles  ....  26 

« ü/ro,  avec  oifeaux  en  rocailles 4 * * 

«<  Paniers  ovales  en  forme  de  jatte  à to  1/2  pouces  de  long  fur 
« 8 1/2  pouces  de  large  (28  centim.  fur  22  centim.),  les  anfes  bran- 
••  chées,  les  bords  rocaillés  en  relief,  peints  à fleurs  naturelles,  bord  doré  24  » 

« Paniers  ou  corbeilles  en  ofier  avec  de  petits  mius  pour  mettre 
« des  fleurs,  9 pouces  de  long  fur  4 1/2  pouces  de  haut  (24  centim. 

« fur  1 1 centim.),  peints  à fleurs  naturelles,  bord  doré  ....  17  « 

« Pommes  5c  poires  naturelles  pour  y mettre  des  confitures  ...  12  *» 

» Pots  à oille  ou  cetrincs  rondes,  contournées,  unies  5c  en  ofier  à 
«'  6 1/2  pouces  de  diamètre,  6 1/2  pouces  de  haut  non  compris  le 


« couvercle,  tes  anfes  5c  ornements  ( 17  centimètres),  fur  le  couvercle 


>•  un  citron,  artichot  ou  btgarude,  5cc.,  peints  à fleurs  naturelles,  bord 

«'  doré 77  .. 

» Le  plat  aflbrtiflant  à I2  t;2  pouces  de  diamètre  (33  centimètres)  33  » 

« Pots  à oille  contournés  à 7 3/4  pouces  de  diamètre  (20  centim.) 

.»  fur  4 3/4  pouces  de  haut  ( 1 2 centim.  ),  avec  bouquets  de  fleurs  rc- 

« liefs,  bord  doré y2  10 

••  Le  plat  aflorcilTanf 21  10 

« Pots  à l'eau  unis  à la  Bourgogne,  7 pouces  de  haut  ( 18  centim.), 

««  peints  à fleurs  naturelles,  bord  doré 13 

r<  Pots  à l'eau  à la  Romaine,  avec  rocailles  en  relief,  peints  à fleurs 

««  naturelles,  bordures  5c  rocailles  dorées 14  •• 

» Pots  à l'eau  à la  Napolitaine,  à côtes,  peints  à fleurs  ....  tf  » 

O Pots  à l'Anglaifc  unis,  peints  à fleurs  naturelles,  bord  doré  12 

« Leurs  jattes  aflortinfames  peintes  à fleurs  naturelles,  bord  doré  if  » 

<•  Pots  pourris,  forme  de  vafes,  9 pouces  de  haut  (24  centim.),  le 
0 vale  orné  de  fleurs  reliefs  en  guirlande,  un  dragon  volant  fur  le  cou- 

«c  verde,  bord  doré |7  » 

« Pots  pourris  à quatre  pans,  fur  ii  pouces  de  haut (29 centim.), 

« le  couvercle  en  pyramide  ou  avec  fleurs  reliefs,  peints  à fleurs  nacu- 

M relies,  bord  doré 40 

'«  Pots  pourris  en  baroc|uc,  peints  à fleurs  naturelles,  borti  5c  orne- 
« mènes  dorés  72  *• 
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i«  Pore  pourri»  en  baroque,  à payl'ages  & perlpcclivcs  ...  96*  »'"• 

M Porte-carafc  ovale,  avec  deux  anfes,  peint  à fleurs  narurciies, 

•»  bord  doré 26  » 

« Rofes  pour  fervir  au  lieu  de  falicrcs  uu  poivrières  ...  1 10 

« Dcirerc,  fuivanc  la  ^>eincure&  le  nombre  de  pièce»,  à juC- 

« qu'à  6,000*  Ôc  plus. 


'■  Service  à thé  ôc  cafle;  lavoir,  une  caflfetière,  une  théière,  un  pot 
» à lait,  un  pot  à lucre,  une  jatte  à rincer,  un  flacon  à thé,  llx  ou  douze 
« rafle»  à chocolat  avec  fou»  coupes,  douze  taflês  à thé  ôc  cafle  avec 
<•  Tous  coupe»,  félon  la  peinture  ôc  forme,  So*  jufqu'à  t ,<.>00*  ôc  plus. 
f>  TalTes  à anfes  à chocolat  6c  leurs  fous  coupes  avec  reliefs,  peintes 


à figure»  Watteau,  bord  doré  14  »* 

" Viio,  à fleurs  naturelles,  bord  dore 610 

« Tafles  à cafle  en  ofier  6c  leurs  fous  coupes  peintes  à fleurs  natu- 

««  relies,  bord  doré 7 10 

• Pommes  de  cannes  contournées  peintes  à fleurs  naturelles  8 10 

H VItOy  plus  petites 6 10 

" ‘D/w,  unies,  peintes  à fleurs  naturelles ^ lo 

n Rolêttes  ou  boutons  pour  pendants  d’oreilles,  peints  à fleur»  na- 
« relies  (1) 1 10 


Voilà  pour  les  principales  pièces  d’ufage  courant;  li  nous  vou- 
lons maintenant  avoir  un  aperçu  de  ce  qu’étaient  les  objets  d’art 
fabriqués  par  Hannong,  voici  quelques  autres  indications  de  fon 
tarif  ; elles  font  puifées  à la  même  fource  : 

« Pluton  au  char  avec  huit  chevaux  courant»,  attelés  ôc  bridés  fur 


" une  terrafle  de  20  pouces  de  long(y^  centim.) 

*•  Vito,  avec  quatre  chevaux  . . 980  •* 

« Diro,  avec  deux  chevaux » 

<•  Croupes  de  chafle  à cerf  ou  fanglicr  avec  chiens  fur  une  ter- 
•t  rafle  de  2 1 pouces  de  long  ( centim.  ) avec  des  arbres.  ...  550  « 

« Croupes  de  bergers  à deux  figures  avec  une  niche  de  rocaille»  6t 

H colonne  pour  fervir  de  dofltcr 96  » 

« Croupe  des  quatre  (aifons,  quatre  figures Hf 

Croupe  des  quatre  faifons;  enfants  avec  lion,  tigre,  6cc.  24  » 

« Croupe  de  trois  enfants  tenant  le  globe  du  monde  ....  66  » 

f*  L'cnlèvcmcnt  de  Proferpinc,  trois  figures <)à  » 

« Cupidon  à 3 pouces  de  haut  (8  centim.),  en  entant  nud  2 10 

« Figures  de  4 pouces  de  haut  (10  centim.)  Callots  ou  grotefques.  p ro 

tt  Animaux,  de  3*  lo*  à 12*. 

" Oifeaux,  de  4"  lo’  à 7*. 

« Fleurs,  de  î*  10'  27*. 


(1)  Journal  Je  Commerce.  Juillet  Sc  août  1760. 
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Voyons  maintenant  une  appréciation  récente  des  ouvrages  de 
Frankenthal.  Dans  fon  étude  intitulée  les  Tarent  s pauvres,  Balzac 
a dit  fon  admiration  pour  la  porcelaine  palatine;  il  en  parle  ainfi 
par  la  bouche  du  coufin  Pons  : 

<■  Tenez!  d’ici  à cinquante  ans,  on  paiera  à Paris  les  porcelaines 
'•  de  Frankenthal,  que  je  colleélionne  depuis  vingt  ans,  deux  fois 
« plus  cher  que  la  pâte  tendre  de  Sèvres. 

— ■<  Qu’eft-ce  que  Frankenthal?  dit  Cécile. 

— « C’eft  le  nom  de  la  fabrique  de  porcelaine  de  l’éleéleur 
« Palatin  ; elle  eft  plus  ancienne  que  notre  manufaélure  de  Sè- 

•<  vres(i) Sèvres  a beaucoup  copié  Frankenthal Les  Alle- 

■<  mands,  il  faut  leur  rendre  cette  juftice,  ont  fait  avant  nous 

d’admirables  chofes  en  Saxe  & dans  le  Palatinat.  >> 

« La  mère  & la  fille  fe  regardaient  comme  fi  Pons  leur  eût 
« parlé  chinois;  car  on  ne  peut  fe  figurer  combien  les  Parifiens 
« font  ignorants  & exclufifs;  ils  ne  favent  que  ce  qu’on  leur 
« apprend,  quand  ils  veulent  l’apprendre.  » 

— <■  Et  à quoi  reconnaiflez-vous  Frankenthal? 

— ■<  Et  la  fignature?  dit  Pons  avec  feu.  Tous  ces  ravilTants 
« chefs-d’œuvre  font  fignés.  Le  Frankenthal  porte  un  C.  T. 
« (Charles-Théodore)  entrelacés  & furmontés  d’une  couronne 
« de  prince.  Le  vieux  Saxe  a fes  deux  épées  & le  numéro  d’ordre 
<•  en  or.  Vincennes  fignait  avec  un  cor  (z).  Vienne  a un  V fermé 
« & barré  (3  ).  Berlin  a deux  barres  (4).  Mayence  a la  roue;  Sèvres, 
<*  les  deux  LL,  & la  porcelaine  à la  reine,  un  A,  qui  veut  dire 
« Antoinette,  furmonté  de  la  couronne  royale.  Au  xviti”  fiècle, 
« tous  les  fouverains  de  l’Europe  ont  rivalifé  dans  la  fabrication  de 
« la  porcelaine.  « 

Examinons  avec  moins  d’enthoufiafme  ce  que  vaut  la  porcelaine 
palatine.  Elle  eft  généralement  bife  & peu  tranflucide;  il  exifte 
même  à cet  égard  une  grande  différence  entre  les  pièce  produites 
par  Hannong  à Strasbourg  & à Frankenthal.  Cette  pâte  très-denfe, 
travaillée  avec  foin,  fe  prête  au  modelage  des  plus  fins  reliefs;  fa 
couverte  eft  extrêmement  unie,  mince,  & n’englue  nullement  les 
reliefs.  Comme  forme  & comme  goût,  les  produits  de  Frankenthal 


(1)  Ccci  eft  une  erreur,  la  porcelaine  royale 
de  France  date  de  1740  & celle  de  Frankentlial 
de  17;;, 

(j)  Le  cor  eft  la  marque  de  Chantilly. 


(j)  Ce  V Fermé  eft  un  éeufTon  à la  fafee  d’ar 
gent. 

(4)  La  fignature  de  Berlin  eft  un  feeptre 
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l'ont  allemands  purs;  des  moulures  alFez  lourdes,  des  feuilles  exa- 
gérées dans  leurs  découpures  rapprochent  bien  plus  ces  produits 
de  l’école  de  Meidèn  que  de  l’école  de  Sèvres. 

Les  peintures,  très-fines  & bien  glacées,  n’ont  qu’un  défaut  : l'exa- 
gération des  tons  bruns,  une  teinte  généralement  fombre.  Quelques 
décors  font  exécutés  en  camaïeu  billré,  fans  autre  accompagnement 
que  des  rehauts  d’or  & quelques  touches  du  même  métal  fur  les 
acanthes  en  relief. 

Néanmoins,  la  porcelaine  du  Palatinat  ell  de  celles  qui  méritent 
une  place  dans  les  colleébions;  fon  fuccès  indullriel  a fait  expier 
aux  imprudents  confeillers  de  Louis  X V la  petite  vengeance  exercée 
contre  le  céramille  llrasbourgeois. 

Les  œuvres  de  Frankcnthal  ont  porté  diverfes  fignatures  qui 
permettent  de  les  clafFer  chronologiquement.  La  première  pé- 
riode, celle  de  Paul  Hannong,  eft  caracférifée  par  un  lion  ram- 
pant couronné  & lampalFé  : c’ell  le  cimier  du  Palatinat  ; parfois 
un  monogramme,  IH,  gravé  dans  la  pâte  rappelle  la  marque  des 
ouvrages  de  Strasbourg.  Après  la  cefFion  faite  par  Paul 
Hannong  à Ibn  fils  aîné,  le  même  lion  rampant  ell 
peint  en  bleu  fous  la  couverte,  mais  il  ell  accompagné 
du  chiffre  de  Jofeph-Adam  Hannong.  Ce  chiffre  peut  exiller  feul. 
M.  Marryat,  qui  l’a  rencontré  ainli,  le  lit  à rebours  & le  donne 
comme  une  des  marques  de  Klofler  Veill'dorf  La  troilîème  pé- 
riode, celle  de  la  poflèfîlon  exclufîve  de  l’ulîne  par  l’Eleéleur,  ell 
caraélérifée  par  le  monogramme  de  ce  prince  f urmonté  d’une 
couronne.  Plus  tard,  tranquille  polFelFeur  de  la  Bavière,  il  lit 
^ fubllituer  à cette  marque  un  écu  prefque  rond  fufelé  d’ar- 
gent & de  gueules;  mais  ce  ligne,  bien  qu’analogue  à celui  de  l’éta- 
blifl'ement  de  Nymphenbourg,  ne  peut  prêter  à confufion.  En 
effet,  à la  mort  de  Charles-Théodore  en  1799,  les  meilleurs  ou- 
vriers de  Frankcnthal  passèrent  dans  la  principale  fabrique  bava- 
roife,  qui  n’eut  plus  de  rivale.  Le  relie  du  perfonnel  & le  matériel 
furent  cédés  à M.  Von  Recum,  qui  les  utilifa  à Greinlladt.  11  exille 
aujourd’hui  à Frankenthal,  une  nouvelle  ufme  établie  par  M.  Franz. 
Bartold,  qui  a adopté  pour  marque  les  lettres  F B (1).  Nous  ne  l'a- 
vons fur  quelles  indications  M.  Marryat  donne  les  ftgnes  : \ 
comme  des  marques  de  Frankenthal.  I B 


(1)  c-f  bijhri,  p.  260. 
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Anspach.  — Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  fabrique  d’Anf- 
pach  en  Thuringe  & des  produits  qui  nous  parailîènt  pouvoir  lui 
être  attribués.  Quant  à celle-ci,  nous  croyons  avoir  vu  de  fes 
œuvres  dans  le  commerce  & les  colleélions.  La  pâte  en  ferait  très- 
fupérieure  à celle  de  la  Thuringe,  & la  peinture,  fine,  douce  & bien 
glacée.  Deux  foucoupes  confervées  au  mufée  céramique,  & dont 
l’une,  à bord  treillilîe  & côtelé,  rappelle  les  meilleurs  fervices  alle- 
mands, nous  ferviront  principalement  de  types.  Toutes  deux  por- 
tent en  bleu  fous  couverte  une  lettte  A tracée  dans  le  môme  genre  ; 
fur  l’une,  cet  A ell  feul;  fur  l'autre,  il  eft  furmonté  d’un  aigle. 

En  fe  reportant  aux  figures  données  par  M.  Marryat 
comme  appartenant  à cette  fabrique,  il  eft  difficile  de  ne 
. pas  les  attribuer  à l’ufine  de  Bavière  plutôt  qu’à  celle  de 

A Gotha  (i). 

Les  porcelaines  d’Anfpach  paraiftent  allez  rares;  M.  Gràfse  écrit  ( 2) 
que  la  fabrique,  montée  en  1718  par  des  ouvriers  de  Meiffen,  n’a 
pu  fe  foutenir  & qu’elle  a bientôt  celfé  fes  travaux.  La  main  des 
transfuges  de  la  Saxe  fe  reconnaît  facilement  dans  les  deux  l'pé- 
cimens  confervés  au  mufée  de  Sèvres. 


PRUSSE. 


Berlin.  — En  i/fo,  dit  Alex.  Brongniart  (M.  Grâfse  indique 
l’année  1 / p ),  un  négociant  nommé  Wegely,  acquéreur  de  l’une 
des  copies  des  notes  de  Ringler,  fonda  dans  le  Neue  Frederik  Sinijf, 
à Berlin,  une  fabrique  de  porcelaine  qui  produifit  pendant  une 
dizaine  d’années.  Mais  le  banquier  John-Erneil  Gottskowski  ayant 
élevé  une  uline  rivale  dans  le  Leipfic  Strajf,  Wegely  abandonna 
la  fienne.  Selon  Alex.  Brongniart,  Grâfse,  &c.,  le  fait  fe  ferait 
palfé  en  1 76 1 ; or,  il  nous  parait  bien  fingulier  qu’on  doive  reporter 
à cette  date  l’éreélion  d’un  établilfement  en  faveur  duquel  le  grand 
Frédéric  fpoliait,  dès  1756,  la  manufaèlure  de  la  Saxe.  Nous  avons 
fait  connaître,  en  effet,  en  parlant  de  Meilfen,  le  pillage  de  l’Al- 
brechtsburg;  les  colleélions,  les  modèles,  la  pâte,  les  ouvriers  môme 


(l)  0^  hijhry,  p.  267. 


(i)  Toru!l.in-u  p.  ^7. 


Digitized  by  Google 


446 


PORCELAINE  DURE  ANCIENNE. 


furent  envoyés  à Berlin,  & de  cette  époque  date  la  perfection  de 
la  porcelaine  prulTicnne.  Nous  ne  ferions  donc  pas  étonnés  qu’il 
fallût  reporter  la  fondation  de  Gottskowski  au  commencement 
de  la  guerre  de  fept  ans.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut  pendant  cette 
guerre  que  la  réputation  de  l’ufine  grandit  & devint  européenne. 
Les  artiftes  faxons  Meyer,  Klipfel  & Bohme  y contribuèrent  pour 
une  bonne  part;  les  meilleurs  chimiftes  concoururent  à la  confec- 
tion des  pâtes,  à la  préparation  des  couleurs,  & lorfque  la  paix 
d’Hubertsburg  vint,  en  176},  rendre  au  grand  Frédéric  les  loifirs 
qui  permettent  de  longer  aux  arts,  il  acheta  la  manufacture  & 
prit  tous  les  moyens  propres  à en  augmenter  la  célébrité. 

La  porcelaine  de  Berlin  fe  recommande  par  la  finelfe  de  fa  pâte, 
fa  blancheur  exceptionnelle,  la  délicatelfe  de  fes  reliefs  & de  fa 
couverte;  fa  peinture  elt  merveilleufement  glacée;  certaines  pièces 
décorées  en  camaïeu  rofe  font  certainement  plus  riches  de  ton, 
plus  douces  de  modelé  qu’aucune  porcelaine  de  MeilFen.  Les  formes 
des  vafes  font  généralement  élégantes;  des  fonds  variés  d’une  belle 
réulfite  en  rehaulFent  l’éclat.  Fidèle  à fes  anciens  errements,  la 
fabrique  royale  de  PrulFe  demeure  l’une  des  plus  remarquables 
de  l’Europe,  auffi  n’a-t-elle  point  héfité  à paraître  dans  cet  admi- 
rable concours  de  l’intelligence  ouvert  en  i8^f,au  Palais  de  l’In- 
dullrie.  Les  lithophanies,  genre  dans  lequel  elle  n’a  point  de  rivales, 
l'ont  une  curieufe  application  des  pâtes  céramiques  à la  reproduc- 
tion des  œuvres  d’art. 

La  première  porcelaine  de  Berlin,  celle  de  William -Gafpard 
w Wegely,  ert  fignée  d’un  double  W dont  les  branches 
moyennes,  plus  allongées  que  les  deux  autres  & légèrement 
croifées,  rappellent,  peut-être  avec  intention,  les  épées  de  la  Saxe. 
11  faut  fe  garder  de  confondre  ce  chiffre  avec  les  pipes  de  la  Thu- 
ringe.  La  porcelaine  de  Wegely,  fans  être  remarquable,  eft  fupé- 
rieure  à celle  qui  porte  ce  dernier  figne. 

Quant  à la  marque  royale,  elle  conlifte  dans  un  l'ceptre,  le 
plus  fouvent  en  bleu  fous  couverte,  quelquefois  en  or  ou  en 
couleur.  Vers  1830,  des  ufines  vulgaires  ayant  adopté,  dans  l'in- 
tention de  tromper  le  public,  une  barre  verticale  imitant  grof- 
fièrement  le  feeptre  de  Berlin,  on  ajouta  fous  celui-ci  les  lettres 

êK.  P.  M.  ligniliant  Kaniglich  por\ellan  mamifaélur,o\x  bien  l’on 
imprima  en  rouge  de  moufle  une  contremarque  confiflant 
dans  le  globe  impérial  crucifère  avec  les  mêmes  llgles. 


Digitized  by  Google 


AUTRICHE. 


447 


L’abfence  de  toute  fignature  particulière  au  banquier  Gottl- 
kovvski,  prouve  affez,  félon  nous,  que,  dès  fa  fondation,  pendant  la 
guerre  de  fept  ans,  l’ufine  de  Leipjic  Strajf  était  fous  l’influence 
direéle  du  grand  Frédéric,  & que,  comme  notre  fabrique  de  Sèvres, 
elle  imprimait  le  ligne  royal  avant  d’appartenir  au  monarque. 

La  porcelaine  de  Berlin  eft  l’une  des  plus  dignes  de  prendre  rang 
dans  les  colleélions,  & il  y a moins  de  choix  à faire  dans  les  pièces 
prulEennes  que  dans  celles  de  la  Saxe.  Nous  n’avons  jamais  ren- 
contré le  fceptre  fous  des  vafes  communs.  Les  bifcuits  de  Berlin 
font  aulfi  fort  remarquables. 

Charlottenburc.  — Bien  qu’il  s’agilTe  d'un  établilTement 
prefque  moderne,  puil'qu’il  a été  fondé  en  1 790,  à peu  de  dillance 
de  Berlin,  fur  la  Sprée,  nous  croyons  devoir  en  parler  à raifon  de 
la  nature  de  fes  produits.  M.  le  Confeiller  Prœlfel  emploie  environ 
2 f } ouvriers  à y fabriquer  une  porcelaine  particulière,  très-argi- 
leufe,  appelée  en  France  hygiocérame,  & en  Allemagne  gefumlheit 
gefehirr,  porcelaine  de  fanté. 

La  marque  de  Charlottenburg  eft  l’aigle  de  Pruife  tracé 
en  couleur  l’ur  les  produits  antérieurs  à i8jo,  &,  depuis, 
imprimé  dans  la  pâte  avec  un  cachet. 


AUTRICHE. 

Vienne.  — En  1718,  Stofzel,  chef  d’atelier  à Meiflèn,  s’enfuit 
& vint  à Vienne  où  il  fut  parfaitement  accueilli  ; là,  comme  ailleurs, 
on  cherchait  le  fecret  de  la  porcelaine;  avec  l’aide  & fous  la  direc- 
tion d’un  Belge  nommé  Claude  Du  Pafquier  ou  Du  Paquier,  Stofzel 
forma,  en  1720,  un  établift'ement  que  l’empereur  Charles  VI 
dota  d’un  privilège  de  2 j ans  ; mais,  à défaut  de  capitaux,  l’entre- 
prife  languit.  En  1 744,  Marie-Thérèfe  acquit  la  fabrique  pour  fon 
compte,  & lui  donna  le  titre  d’établiflêment  impérial;  il  fallut 
de  grand  facrifices  pour  élever  les  produits  au  niveau  de  ce  titre, 
& ce  ne  fut  pas  avant  1 76 1 que  l’ufine  put  le  foutenir  d’elle- 
même.  Elle  continua,  depuis,  à grandir,  furtout  lorfque  le  baron 
de  Sorgenthal  en  prit  la  direélion  en  178^;  } j fours  étaient  en 
aélivité  & joo  ouvriers  fuffifaient  à peine  à l’exécution  des  travaux. 
Lorfque  cet  habile  adminiftrateur  mourut  en  1 80  j , M.  Niedermayr 
lui  fuccéda. 
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La  porcelaine  de  Vienne  qui,  dans  le  principe,  était  grifâtre 
comme  toutes  les  pâtes  allemandes  où  domine  l’élément  argileux, 
eft  devenue  très-blanche  dès  qu’on  y a mêlé  le  kaolin  de  Moravie; 
elle  eft  fine,  bien  travaillée;  fa  couverte  eft  remarquable  par  une 
parfaite  égalité.  Quant  aux  couleurs,  l’ailôrtiment  en  eft  aufti  com- 
plet que  poftible  & elles  unillent  l’éclat  à la  folidité.  On  doit  à 
M.  Leitner  l’invention  d’un  noir  d’urane  du  plus  bel  effet;  M.  Vallet 
possède  une  aftiette  dont  le  fond,  de  cette  couleur,  fait  reftbrtir 
vivement  un  fujet  mythologique  parfaitement  peint  par  Ferftler. 
Dans  un  autre  genre,  le  mufée  de  Sèvres  conferve  des  œuvres  non 
moins  remarquables;  ce  font  des  tableaux  de  fleurs  exécutés  avec 
un  véritable  talent  par  Jofeph  Nigg,  l’un  des  artiftes  les  plus  dif- 
tingués  de  l’ufine  autrichienne. 

Nous  devons  encore  citer  l’application  particulière  de  deux 
métaux  décorants,  due  à l’initiative  du  favant  chimille  Leitner. 
Par  fes  procédés,  le  platine  a pu  être  emplojé  folide  & brillant; 
mais  il  a tiré  de  l’or  un  parti  plus  remarquable  encore;  fur  un 
premier  fond  d’or  cuit  & bruni,  il  a fait  peindre,  avec  de  l’or  épais, 
des  ornements  qui,  brunis  à leur  tour,  femblent  une  véritable 
cifelure  exécutée  dans  le  métal.  Le  haut  prix  de  la  matière  em- 
ployée, la  difficulté  du  travail  rendent  ce  décor  extrêmement  cher. 
Aujourd’hui  les  belles  pièces  enrichies  d’or  en  relief  fe  vendent  au 


prix  du  vieux  Sèvres. 

11  exifte,  au  furplus,  entre  les  anciens  produits  de  Vienne  & les 
produits  afluels  une  diftérence  remarquable;  abandonné  à fes 
feules  forces,  l’établifîèment  dépérit,  &,  fi  nous  devons  croire  des 
bruits  venus  jufqu’à  nous,  il  ferait  fur  le  point  d’être  abandonné 
à l’indulfrie  privée.  11  n’a  point  affronté  le  grand  concours  de  l’ex- 
pofition  univerfelle. 

11  ne  paraît  pas  que  les  premières  porcelaines  de  Vienne  aient 
été  fignées.  Mais,  dès  que  Maric-Thérèfe  eut  patroné  la  fabrique, 


§ 


on  vit  paraître  fur  toutes  les  pièces  l’éculîbn  impérial  tracé  en 
bleu  fous  couverte. 


BOHEME. 

L’établiffement  de  Vienne  a été  pour  l’Autriche  la  louche  de 
plufieurs  ufines  fecondaires  récemment  créées.  Il  ne  peut  entrer 
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dans  notre  plan  de  parler  de  toutes  ces  fabriques;  nous  citerons 
feulement  celle  d’EiBocEN  rendue  célèbre  par  les  travaux  de  l’un 
de  fes  direéleurs,  M.  Haidinger,  chimide  & minéralogifte  des  plus 

Udillingués.  La  marque  de  cette  fabrique  eft  un  bras  armé  d’une 
épée. 

PiRKENHAMMER,  près  Carlsbad,  fondé  au  commencement  du 
liècle,  s’eft  acquis  également  une  jufte  réputation.  La  (îgnature  de 
fon  fondateur,  Chriftian  Fifcher,  confifte  dans  le  chiffre  C F im- 
primé en  creux;  ce  chiffre  a été  changé  enfuite  pour  les  lettres 
F Ô(  R,  initiales  des  noms  de  Fifcher  & Reichembach,  proprié- 
taires de  l’établiffement. 

ScHLAKENWALD, autre  fabrique  des  environs  de  Carlsbad, mar- 
que avec  un  S en  creux  ou  en  couleur. 


ILES  BRITANNIQUES. 


L’Angleterre  fabrique  depuis  longtemps  de  la  porcelaine  dure; 
mais,  comme  fa  principale  gloire  céramique  confifte  dans  l’invention 
de  la  pâte  tendre  naturelle,  nous  réunirons  fous  une  rubrique 
commune  ce  que  nous  avons  à dire  des  ufines  d’outre-Manche. 


DANEMARCK. 


Copenhague.  — C’eft  en  1772  qu’un  nommé  Muller  fonda 
l’établiffement  de  Copenhague,  au  moyen  d’un  capital  formé  par 
aélions  (1).  Le  fecret  de  la  fabrication  parait  y avoir  été  apporté 
par  un  transfuge  de  Furftenberg,  Von  Lang.  11  eft  permis,  toutefois, 
de  douter  de  l’exaélitude  de  cette  affertion,  car  la  porcelaine  danoife 
diffère  notablement,  dans  fa  compofition,  des  pâtes  employées  en 
Allemagne;  elle  eft  fort  peu  argileufe.  L’entreprife  marcha  d’abord 
affez  mal  pour  les  foufcripteurs,  & l’on  fut  obligé  de  folliciter  l’aide 
du  gouvernement.  Le  roi  défintéreftà  les  aélionnaires  & la  fabrique 
devint  fa  propriété  ; mais  les  premières  années  exigèrent  de  grands 


(1)  M.  GrafseditqueM.  Muller  était  pharmacien  ; M.  Marr^’aien  fait  un  Mintftre  do  la  JuOice. 
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lacrifîces,  & ce  fut  par  des  efforts  confiants  que  l’établiffement 
parvint  à couvrir  fes  frais.  Au  furplus,  la  majeure  partie  des  pro- 
duits était  dellinée  aux  befoins  de  la  conibmmation  ufuelle,  &. 
c’ell  en  quelque  f orte  par  exception  qu’on  exécutait  des  pièces  de 
grande  ornementation.  De  1802a  1807,  Muller  fit  modeler  un  affez 
grand  nombre  de  figures  ; plus  tard  on  revint  à ce  genre  pour  repro- 
duire en  bifcuit  les  chefs-d’œuvre  de  Thorwaldfen;  ce  fut  une 
bonne  fortune  pour  la  fabrique,  qui  en  tira  honneur  & profit. 

On  rencontre  beaucoup  de  porcelaine  commune  de  Copenhague, 
à fines  côtes  avec  un  décorde  fleurs  en  bleu  fous  couverte;  c’efl 
une  imitation  des  premiers  fervices  faits  en  Saxe.  Mais  nous  n’avons 
point  à nous  arrêter  à ces  produits  vulgaires;  les  pièces  d’art,  dont 
nous  devons  parler,  font  toujours  faites  & réparées  avec  un  foin 
extrême  & une  grande  fineffe;  des  guirlandes  de  fleurs  en  relief 
rappellent  ce  que  la  Saxe  a créé  de  plus  parfait  dans  ce  genre. 
Mentionnons  entre  autres  un  vafe  de  la  colleélion  de  M.  le  duc 
d’Hamilton  : c’ell  une  urne  élégante,  à gracieux  couvercle  fur- 
monté  d’un  amour  tenant  un  écuffon  fur  lequel  on  lit  : 27  Juin 
1787.  Sur  le  corps  du  vafe,  entre  des  guirlandes  d’un  relief  con- 
venable & d’une  douce  coloration,  un  médaillon  à fond  rofe  porte 
deux  portraits  affrontés  en  filhouette  noire.  On  ne  peut  douter  que 
le  jeune  homme  & la  jeune  femme,  ainfi  repréfentés  félon  la  mode 
du  temps,  ne  foient  deux  fiancés,  & que  le  monument  n’ait  pour 
but  de  confacrer  la  date  de  leur  union. 

Toutes  les  œuvres  d’art  de  la  manufaélure  de  Copenhague  par- 
ticipent de  ce  foin  & de  cette  diflinélion;  elles  n’ont  rien  qui  rap- 
pelle la  fabrication  commerciale.  La  marque  de  l’ufme  confifle  en 
trois  traits  ondulés  tracés  en  bleu  fous  couverte  par  allu- 

fion  aux  flots  de  la  mer  Baltique.  M.  Grâfse  y voit  même  la  repré- 
fentation  des  détroits  du  Sund,  du  grand  & du  petit  Belt. 

RUSSIE. 

Saint-Petersbourg.  — Alex.  Brongniart  (1)  reporte  la  fonda- 
tion de  cette  manufaélure  de  porcelaine  à l’année  1 744,  deux  ans 
avant  l’époque  indiquée  par  les  auteurs  allemands.  Elifabeth  Pe- 


{i)  Traité  des  arti  (tr-imqHti,  t.  Il,  p.  416. 
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trowna  l’aurait  fait  élever  par  le  baron  Yvan  Antinnovitch  ; puis 
elle  aurait  été  notablement  agrandie  par  Catherine  II,  fous  le 
miniftère  deJ.  A.  Olfoufieff.en  1765'.  Dès  ce  moment  elle  n’a  celle 
d’occuper  un  rang  diftingué  parmi  les  ufines  européennes.  Des 
artiftes  français  & des  ouvriers  de  Sèvres  appelés,  en  1824,  à lui 
prêter  le  fecours  de  leur  talent,  ont  amené  la  fabrication  à une 
perfeélion  peu  commune. 

Sous  le  rapport  de  la  pâte  & de  la  couverte,  dont  les  éléments 
font  empruntés  au  fol  même  de  la  Ruflie,  la  porcelaine  de  Saint 
Pétersbourg  eft  irréprochable.  Blanche,  bien  façonnée,  fupérieu- 
rement  vernillëe,  elle  fupporte  la  cuid’on  fans  déformation  aucune, 
& des  pièces  du  plus  grand  volume  palfent,  fans  accidents,  par  les 
diverfes  phales  de  la  fabrication. 

Les  couleurs,  très-variées,  fe  glacent  bien  & fe  prêtent  à toutes 
les  délicatelles  du  pinceau,  comme  le  prouvent  les  ouvrages  remar- 
quables de  Svvebach,  qui  a continué  en  Rudie  une  carrière  bril 
lamment  commencée  chez  nous.  Obligée  par  fon  titre  de  manu- 
fatlure  impériale,  l’ufine  de  Saint-Pétersbourg  n’a  rien  produit 
d’inférieur.  Le  prix  élevé  de  les  vafes  n’a  pas  permis  au  commerce 
de  s'en  emparer;  c’ell  dans  les  mufées,  dans  les  palais  dotés  des 
cadeaux  du  czar,  ou  chez  les  grands  de  l’empire,  qu’il  faut  aller 
les  chercher.  Les  galeries  de  Sèvres  possèdent  de  très-beaux  fpéci 
mens  de  cette  magnifique  poterie. 

La  marque  de  Saint-Pétersbourg  paraît  avoir  été,  à toutes  les 
époques,  le  chiffre  du  fouverain;  fous  Catherine  II,  c’était  l’E  ruflè 
doublement  barré  fignifiant  Ekaterina.  Les  pièces  données  au  mu 
fée  de  Sèvres  par  l’Empereur  Nicolas  1"  portent  fon  initiale 
imprimée  en  bleu.  Il  ell  probable  qu’on  doit  rencontrer  aufli  OjÇ 
les  figles  de  Paul  1"  & d’Alexandre  I".  MM  Brongniart  & Riocreux 
donnent  la  marque  ^ comme  exiflant  fous  des  ftatuettes  peintes. 

M.  Marryat,  d’après  l’autorité  de  M.  Bandinel,  clafTe  trois  lignes 
verticales  ||  parmi  les  fignatures  de  la  manufaélure  impériale. 

Twer,  prèsMofcow.  — Une  fabrique  de  porcelaine  dure  a été  éta  - 
blie en  ce  lieu  par  Garnier,  en  17^6;  bien  que  les  matériaux  em- 
ployés foient  communs,  les  ouvrages,  & furtout  les  figurines,  ne 
manquent  ni  de  finefiè,  ni  d’expreffion.  Nous  ignorons  fi  Twer  a 
marqué  fes  produits.  Le  chiffre  AP  donné  par  M Marryat  ferait 
celui  d’une  porcelainerie,  fans  doute  moderne,  élevée  à Mofcow 
même  par  un  nommé  A.  Papove. 
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POLOGNE. 

KoRZEC,en  Wolhynie.  — Les  ouvrages  fortis  de  cette  ulîne  font 
marqués  en  rouge  au  pinceau,  du  figne  & de  la  légende  fuivants  ; 

La  porcelaine  de  Pologne  eft  fort  peu  répandue. 

Korzec 

L’Europe  méridionale,  douée  de  tant  d’initiative  pour  tout  ce 
qui  touche  aux  arts,  n’eft  pas  reliée  étrangère  au  mouvement  gé- 
néral occafionné  par  la  découverte  des  poteries  tranflucides;  mais, 
comme  l'es  porcelaines  participent  en  grande  partie  de  la  pâte 
tendre  & ont  ainlî  un  caraélère  hybride,  nous  en  traiterons  à part, 
l’auf  les  deux  établilTements  fuivants. 

PORTUGAL. 

VisTA- Allegre, près  Oporto.  — MM.  PintoBallo, propriétaires 
de  cette  ulîne,  y produifent  une  véritable  pâte  dure  dont 
la  marque  confille  dans  les  lettres  VA  couronnées. 

ITALIE. 

ViNEUF,  près  Turin.  — Vers  la  lin  du  fiècle  dernier,  le  doéleur 
Gioanetti  établit  cette  ufine  doublement  intéreflante  par  la  per- 
feélion  de  fes  produits  & par  leur  nature  particulière.  En  elfet, 
la  magnéfite  de  Baldillèro,  qui  entre  dans  la  pâte  en  notable  pro- 
portion, ell  une  bafe  toute  nouvelle,  conllituant  ce  que  l’on  pour- 
rait appeler  une  porcelaine  magnélienne,  produit  lîilceptible  de 
cuire  à une  température  plus  balTe  que  les  autres,  & de  réfiller 
alfez  bien  aux  changements  de  température.  Très-fine  & peu  tranf- 
lucide,  mais  un  peu  jaunâtre,  cette  pâte  ell  bien  tournée,  généra- 
lement mince,  couverte  d’une  glaçure  alfez  mal  étendue  & jaune 
elle-même;  toutefois  les  couleurs  & l’or  y prennent  aulîi  bien  que 
fur  les  porcelaines  kaoliniques  pures. 

Les  pièces  obtenues  jufqu’en  1810,  fous  la  direélion  du  doéleur 
Gioanetti,  font  ordinairement  de  petite  dimenfion,  de  bonne 
forme  & finement  peintes  & dorées;  cependant  la  manufac- 
ture n’avait  pas  eu  un  grand  fuccès.  Depuis,  les  procédés  fe  font 
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modifiés,  furtout  dans  l’établilTement  formé  à Turin  même  par 
MM.  Dortu  & Richard,  & les  travaux  ont  eu,  pécuniairement,  de 
meilleurs  réfultats. 

La  marque  des  porcelaines  piémontaifes  eft  un  V habituellement 
furmonté  de  la  croix  tirée  des  armes  de  la  maifon  de  Savoie.  Celle- 
ci  fe  rencontre  parfois  feule.  Pendant  la  direéfion  du  doéleur 
Gioanetti  les  lettres  DG  accompagnaient  les  autres  fignes.  Ces 
+ marques  font  en  or,  en  rouge  ou  en  brun  au  pinceau.  M.  Mar- 
p ryat  y ajoute  un  double  W & un  A couronné  qui  ne  nous 
parailTent  pas  pouvoir  être  attribués  à Vineuf  ni  à Turin. 


PORCELAINES  DE  FABRIQUES  INCONNUES 


On  a pu  le  voir  par  ce  qui  précède,  malgré  l’intérêt  immenfe 
qui  s’attachait  en  Europe  à la  découverte  du  fecret  de  la  porcelaine, 
l’hiftoire  des  premières  tentatives  de  fabrication  eft  demeurée 
obfcure.  Les  gouvernements  & les  individus  mettaient  un  foin 
égal  à entourer  leurs  eflais  d’ombre  & de  filence;  chacun  craignait 
les  contrefaéfeurs  & rêvait  un  monopole  commercial.  Si  des  maté- 
riaux utiles  étaient  ftgnalés,  une  main  officielle  s’en  emparait  dans 
un  but  prohibitif,  & il  ne  fallut  rien  moins  que  des  fpoliations  fuc- 
ceffives,  des  trahifons  intéreffées,  pour  doter  nos  contrées  d’une  po- 
terie qu’elles  allaient  chercher  à grands  frais  dans  l’extrême-Orient. 

On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  fi  quelques  pièces  apparaiflent 
inopinément  avec  un  décor  peu  connu,  des  marques  ignorées. 

Nous  groupons  ici  les  fignes  paraiflant  appartenir  aux  contrées 
européennes  dont  nous  venons  de  décrire  les  porcelaines. 

Magnifiques  bols,  à pans  alternativement  blancs  & vert 
céladon  i les  faces  blanches  à fine  décoration  polychrôme  de 
ftyle  fino-allemand.  Par  la  perfeélion  de  la  pâte  & des  peintures, 
ces  pièces  ne  peuvent  être  attribuées  qu’à  Meiflen  ou  à Berlin. 
Nous  inclinons  vers  cette  dernière  fabrique,  attendu  que  la  marque 
en  bleu  au  grand  feu  femble  compofée  de  deux  fceptres,  & qu’elle 
aurait  été  infpirée  par  la  même  idée  que  le  fceptre  unique  dont 
l’ufage  a perfifté. 

^ ATA  Pot  à crème  en  porcelaine  dure  d’un  fin  travail,  bien  qu’un 
' peu  moins  blanche  que  la  porcelaine  de  Saxe.  Décor  poly- 
chrôme remarquable  de  perfeélion. 
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, , ç Téte-à-tête  en  belle  porcelaine  argileule;  au  centre  du  pla- 
^ leau,  de  fins  ornements  en  relief.  Sujets  polychrômes  exé- 
cutés fpirituellement,  dans  le  genre  de  Hôchft.  Marque  en  or. 

Talfe  blanche  & bien  vernifi'ée,  peinte  de  tleurs  & bou- 
quets détachés,  dans  le  genre  des  porcelaines  tendres  fran 
çait’es;  bord  rofe. 

Affiette  en  porcelaine  argileufe,  denfe  & un  peu  bile,  à 
fins  reliefs  formant  deux  guirlandes  de  fleurs;  peintures  dans 
le  llyle  de  la  Thuringe  ou  du  Palatinat.  Cette  pièce,  confer- 
vée  au  mufée  céramique,  ferait-elle  de  Heffe-Darmlladt? 
b Talfes  en  porcelaine  bife  & commune  à parois  côtelées; 

décor  de  tleurs  en  camaïeu  rouge  violacé.  Ces  caraflères  con- 
viennent à une  poterie  des  Greiner,  & nous  eutfions  peut-être  attri- 
bué notre  marque  à l’ufine  de  Limbach,  fi  les  documents  nationaux 
ne  donnaient  à cette  fabrique  un  chiffre  différent. 

r*  Porcelainedure.Groupedepetitspayfans,enpâtecom- 
J mune  & d’une  exécution  médiocre. 

T allés  en  porcelaine  dure  ordinaire,décorée  de  bouquets 
peints  en  couleurs  pafiàblement  glacées.  Tous  ces  caraéfères  con- 
viennent à une  poterie  tranfiucide  allemande,  & fi  la  marque  ci-def- 
lus  ell  une  ramure  de  cerf,  il  faudrait  l’attribuer  à un  étahliflement 
wurtembergeois.  Nous  ne  penfons  pourtant  pas  que  Charles-Théo- 
dore ait  permis  de  créer  une  concurrence  à fon  ufine  de  Louif- 
bourg. 

Puifque  nous  venons  de  citer  les  lignes  non  déterminés,  nous  de- 
vons aufii  dire  un  mot  d’une  porcelainerie  allemande  dont  on  nous 
a fignalé  l’exiftence,  fans  pouvoir  nous  dire  quelle  a été  fa  marque 
& la  nature  de  les  produits;  cette  fabrique  aurait  été  fondée  à 
Schreitzheim,  dans  le  courant  du  xviii'  liècle,&  ne  ferait,  comme 
beaucoup  d’autres  établilTements  de  la  même  époque,  qu’une  faïen- 
cerie transformée.  Nous  appelons  fur  les  oeuvres  de  Schreitzheim 
l’attention  des  voyageurs  & des  curieux. 
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E befoin  d’ordre  nous  a fait  placer  les  porcelaines  alle- 
mandes à la  fuite  des  antiques  produits  de  l’Orient  ^ 
nous  avons  expliqué  nos  motifs  ; femblables  par  leur 
bafe  kaol inique, analogues  par  leurs  qualités,  ces  deux 
fabrications  fe  lient  étroitement  dans  l’hilloire  technologique.  A 
bien  confidérer  les  chofes,  on  fe  demande  même  fi  la  découverte 
de  Bôttger  & Tfchirnhaus  n’eft  pas  un  événement  plus  géologique 
que  céramique. 

Mais,  bien  avant  que  l’illuftre  direéleur  de  l’ufine  royale  de 
MeilTen  fongeât  à faire  de  la  porcelaine,  &,  certainement  fans  avoir 
eu  connailTance  des  elfais  de  l’Italie,  les  Français  étaient  à l’œuvre, 
travaillant  fans  relâche,  & fouvent  avec  un  fuccès  trop  vite  oublié 
fous  l’impreflion  des  découvertes  nouvelles. 
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Deux  catégories  d’artifans  employèrent  furtout  les  relTources 
de  leur  lavoir  &.  de  leur  intelligence  dans  cette  lutte  du  progrès  : 
ce  furent  les  verriers  & les  faïenciers.  11  ferait  du  plus  haut  intérêt 
de  favoir  à quelle  époque  eurent  lieu  les  premières  tentatives; 
quels  hommes  y concoururent;  combien  s’arrêtèrent  affez  près 
du  but  pour  faire  accepter,  au  moins  tranfitoireraent,  leur  œuvre. 
Malheureufement,  l’hilloire  induftrielle  n’exillait  pas  au  xvn' 
fiècle;  on  acceptait  un  produit  alors  feulement  qu’il  était  fatisfai- 
fant,  & l’on  ne  s’inquiétait  ni  des  peines  qu’il  avait  coûtées,  ni  des 
ruines  parmi  lefquelles  il  avait  furgi. 

Ce  qui  nous  parait  inconteftable,  c’eft  qu’en  France,  comme 
en  Allemagne,  les  verriers  eurent  l’avance  fur  leurs  rivaux  & de- 
meurèrent réfolûment  dans  la  lice  jufqu’au  dernier  moment;  l’un 
d’eux,  le  fieur  Perrot,  maître  de  la  verrerie  d’Orléans,  contrefaifait 
encore,  en  1690,  l’agate  & la  porcelaine  avec  du  verre  & des 
émaux.  L’almanach  d’ Abraham  de  Pradel  ( 1 ) donne  même  l’adreife 
de  fon  bureau  de  débit,  à Paris,  lûr  le  quai  de  l’Horloge  du  Palais, 
à la  Couronne  à’ or.  M.  Riocreux  a été  alTez  heureux  pour  procurer 
au  mufée  de  Sèvres  un  fpécimen  de  ces  imitations;  c’eft  une  taba- 
tière dont  le  blanc  rappelle  parfaitement  celui  de  la  porcelaine 
dure;  mais  le  poli  & les  moulures  font  obtenus  au  moyen  de  la 
meule,  en  un  mot,  c’eft  un  émail  taillé. 

Nous  ne  citerons  ici  que  pour  mémoire  les  verres  demi-laiteux 
longtemps  fabriqués  dans  toute  l’Europe,  & furtout  en  Hollande, 
fous  le  nom  de  girajole,-  malgré  la  quafi-opacité  de  quelques-uns 
& leur  décor  en  émaux  colorés,  il  y a loin  encore  de  ces  produits 
à la  porcelaine. 

Le  dernier  effort  tenté  dans  la  voie  vitrique  mérite  toutefois 
notre  attention;  produit  quelques  années  plus  têt,  il  eût  eu  un 
immenfe  retentiHement  & fût  devenu  la  bafe  d’une  induftrie  impor- 
tante. Des  expériences  de  chimie  & de  phyfique  avaient  appris  à 
Réaumur  qu’en  dévitrifiant  le  verre,  on  lui  donnait  une  folidité  plus 
grande  & la  blancheur  tranftucide  de  la  poterie  chinoife.  L’illuftre 
favant  imagina  donc  de  faire  une  porcelaine  particulière,  tout  artifi- 
cielle, à laquelle  les  contemporains  donnèrent  fon  nom.  Cefingulier 
produit  a été  décrit  par  fon  auteur  lui-même,  dans  un  long  mé- 


(1)  Lrs  Adrtffei  de  "Parti  avec  It  Tréfor  des  almaniichs. 


Digiiized  by  Google 


PORCELAINE  TENDRE  FRANÇAISE. 


4Ç7 


moire  rempli  de  faits  & d’obfervationsj  nous  nous  bornerons  donc 
à dire  que  la  porcelaine  de  Réaumur  était  d’un  beau  blanc,  excel- 
lente pour  l’ufage,  & de  bas  prix.  Son  feul  défaut,  nous  le  répé- 
tons, fut  de  fe  produire  trop  tard;  elle  apparailTait  après  la  porce 
laine  tendre  de  Sèvres,  déjà  acceptée  par  toute  l’Europe,  & au 
moment  où  la  porcelaine  dure  devenait  la  feule  ambition  des  céra- 
miftes  & du  public. 

Revenons  aux  potiers,  & conftatons  la  fituation  de  leur  induf- 
trie  à l’époque  de  l’introduélion  courante  des  vafes  chinois  en 
Europe. 

On  fait  comment,  par  fes  œuvres  fculpturales  en  terre  cuite, 
par  l’invention  d’un  émail  llannique  propre  à les  enduire  & à rece- 
voir à Ton  tour  des  couleurs  variées,  Luca  délia  Robbia  produilit, 
en  141  f,  une  révolution  dans  l’induftrie  des  potiers  de  terre.  Juf- 
que-là,  toute  terraille  grolTièremcnt  vernilîëe  par  le  plomb  demeu- 
rait invariablement  condamnée  aux  plus  vulgaires  ufages.  De  1 487 
à I 540,  c’eft-à-dire  de  Georges  Andréoli  aux  Fontana,  la  majo- 
lique  italienne,  infpirée  par  les  œuvres  des  grands  maîtres,  fuivit 
une  progreflion  afcendante  qui  la  fit  bientôt  rivale  de  l’émail  & de 
l’orfèvrerie;  épurée  dans  fes  formes,  riche  de  compofition  & de 
dertin,  au  point  de  laillèr  attribuer  certaines  pièces  à Raphaël,  cette 
poterie  fut  recherchée  par  les  grands,  introduite  fur  les  drelfoirs 
auprès  des  gemmes  & des  métaux  précieux. 

Près  d'un  fiècle  d’éclatants  luccès  fufîifait,  & au  delà,  pour  fufci- 
ter  des  rivaux  aux  potiers  italiens.  En  France,  dès  1 yf  f,  Bernard 
Palilfy  apparailTait  pour  révéler  les  refiburces  de  l’an  de  terre, 
dans  un  pays  comme  le  nôtre.  Peu  après,  Nevers  devenait  le  fiége 
de  cette  brillante  fabrique  appelée  à continuer  en  partie  les  ufines 
d’Italie,  difparues  avec  l’école  qui  leur  avait  donné  nailfance.  A 
partir  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  les  arrêts  fe  fuccèdent  pour 
autorifer  l’établilîèment  des  faïenceries  d’art;  Rouen  voit  naître,  en 
1644,  celle  de  Nicolas  Poirel,  fieur  de  Grandval,  en  167},  celle  de 
Louis  Poterat.  Vers  1688,  une  autre  ufine,  bientôt  célèbre,  s’élève 
à Saint-Gloud.  Dans  le  midi,  un  mouvement  non  moins  marqué 
fe  manifelle;  les  fabriques  de  Mouftiers  & de  Marfeille  atteignent 
un  niveau  qui  excite  l’envie  du  gouvernement  efpagnol;  Olery, 
appelé  à Dénia,  y monte  un  établilfement  femblable  à ceux  de  fon 
pays  & produit  une  faïence  à émail  pur  rehaullë  de  délicates  ara- 
befques  en  bleu  de  cobalt.  Mais,  comme  ce  genre  de  décor  était 
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peu  du  goût  des  Efpagnols,  l’artifte  rentre  bientôt  en  France,  rap- 
portant le  feeret  des  couleurs  métalliques  ufitées  à Dénia,  &.  il 
s’établit  entre  lui  & Cléricy,  de  Marfeille,  cette  rivalité  de  per- 
feébon,  cet  alTaut  de  bon  goût,  d’où  font  forties  les  merveilleufes 
faïences  à lambrequins  dans  le  rtyle  de  Du  Ceréeau  & de  Bérain, 
ainfi  que  les  pièces  polychrômes  à grotefques,  dans  le  genre  de 
Callot. 

La  France  était  donc  fuffifamment  préparée  à la  grande  inno- 
vation qu’il  s’agiïfait  d’introduire  dans  l’art  céramique,  & il  faut 
remonter  à une  date  plus  ancienne  qu’on  ne  l’a  cru  généralement, 
pour  trouver  la  trace  des  premiers  documents  officiels  relatifs  à 
la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Profitant  d’une  bienveillante  autorifation  de  M.  le  Préfet  de 
police  & de  l’inépuifable  complaifance  du  favant  Confervateur 
des  archives  de  la  préfeélure,  nous  avons  pu  compulfer  les  recueils 
d’arrêts  réunis  dans  cette  riche  bibliothèque;  l’un  deux,  entière- 
ment manufcrit,  formé  par  les  foins  du  célèbre  Lamoignon,  nous 
a offert  la  pièce  fuivante,  que  nous  reproduifons  en  entier,  à raifon 
de  fon  haut  intérêt  ; 


n Loui$)  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Notre  bien  amé  Claude  Keverend,  marchand 
«•  groffier,  bourgeois  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  a très-humblement  fait  re- 
n montrer  qu'il  a,  par  Tes  peines  de  travaux,  dans  les  voyages  qu’il  a faits  en  divers  pays 
« étrangers,  trouvé  un  feeret  admirable  & curieux  qui  cd  de  fâirc  la  faïence  & conert- 
« faire  la  porcelaine  aujji  belle  6-  plus  que  celle  qui  vient  des  Indes  orientales,  lequel  feeret 
((  il  a mis  dans  fa  perfèèlion  en  Hollande  où  il  en  a fait  quantité  dont  la  plupart  y efl 
U encore.  Mais  comme  il  ne  peut  continuer  à faire  ladite  porcelaine  fans  en  donner 
n connailTance  aux  étrangers,  de  quoi  ils  fe  pourraient  à l'avenir  prévaloir  au  détriment 
« dudit  expofant  : ayant  jugé  qu'il  ferait  plus  à propos  de  communiquer  fon  feeret  de 
<t  en  donner  la  parfaite  connailTance  aux  Français  qui  l'ont  jufqu'à  préfent  ignoré,  ce 
« qui  leur  ferait  un  grand  avantage,  le  fachant,  à caufe  qu’il  ne  fe  trouve  perfonne 
« dans  notre  royaume  qui  puifTe  faire  tels  ouvrages  que  Texpofant,  lefquels  nos  fujets 
n font  obligés  d’aller  chercher  chez  les  étrangers,  ce  qui  fait  que  l'achat  d'iceux  caufe 
« que  les  deniers  forcent  de  la  France  ; aulTl  il  ne  ferait  pas  jufle  ni  raifonnable  qu'aiM-ès 
que  ledit  expofant  aura  mis  fon  feeret  au  jour,  où  il  lui  convient  faire  de  grandes 
H dépenfes  pour  l'établilTement  de  la  fabrique  defdits  ouvrages,  il  fut  privé  du  fruit 
H de  fes  travaux  fî  quelqu'un  avait  la  meme  faculté  que  lui  d'en  faire  de  d'en  cirer 
M d'Hollande,  ce  qui  cauferait  fa  ruine  totale  ; c'cH  à quoi  il  eff  nécellairc  de  pourvoir. 
«I  A CES  CAUSES,  favoir  fàifons,  voulant  faire  connaître  à un  chacun  l’cfUme  parti- 
'I  culière  que  nous  avons  de  la  perfonne  dudit  Reverend,  à caufe  de  fes  rares  qualités, 
((  de  feeret  admirable,  & délirant  le  favorablement  traiter  en  confidération  de  l'avan- 
««  tage  que  le  public  peut  tirer  de  l'établifTement  de  ladite  fabrique  en  notre  royaume 
•<  fans  avoir  recours  aux  étrangers  ; nous  lui  avons  de  notre  grâce  fpiécialc,  pleine  puif* 
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<1  Hincc  & autorité  royale^  permis,  accordé  & oélroyé,  permettons,  accordons  & oc- 
<«  rroyons  par  ces  préfentes,  (ignées  de  notre  main,  la  (acuité  de  fabriquer  ladite 
**  faïence  de  contrefaire  la  porcelaine  à la  façon  des  Indes  dans  notre  ville  de  Paris  ou  aux 
■(  environs  ès-lieux  les  plus  commodes  qu’il  jugera  à propos,  comme  aulTi  de  faire 
«I  venir  en  notre  royaume  celle  qu'il  a feite  de  fabriquée  en  Hollande,  pour  être  dif- 
» tribuée  de  vendue  au  public,  en  payant  toutefois  nos  droits  par  ce  dûs,  de  ^ifons  très- 
a expreifes  inhibitions  de  défènfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  de 
K condition  qu  elles  foient,  d'en  faire  fabriquer  trente  lieues  à la  ronde  de  Paris,  ni  en 
((  faire  venir  d'aucuns  pays  étrangers  pour  en  vendre  ni  débiter  autre  que  ledit  expu- 
n fant  ou  ceux  qui  auront  droit  de  lui  pendant  cinquante  années,  à peine  de  confifea- 
» tion  defdites  âïences  de  porcelaines,  dix  milles  livres  d'amende,  moitié  applicable 
<>  à rhôpical  général  de  l'autre  moitié  audit  expofant  pour  Ton  dédommagement;  à 
(I  laquelle  ils  feront  contraints  en  vertu  des  préfences,  ce  qui  fera  exécuté  nonobflant 
» oppofitions  ou  appeUadons  quelconques,  de  s'il  en  intervient  aucunes,  nous  nous 
<•  en  réfervons  de  à notre  Confeil  la  connallTance  de  icelle  imerdifons  à tous  autres 
« Cours  de  Juges.  Si  nous  donnons  en  mandement  au  Prévôt  de  Paris,  dec.,  car  tel 
» e(l  notre  plaifîr.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à cefdites  pré- 
» fentes  données  à Paris  le  vingt-un  avril,  fan  de  grâce  mil  (îx  cent  foixantc-quatre, 
« de  notre  règne  le  vingt  de  unième.  Signé  LOUIS,  de  fur  le  repli,  par  le  Roi,  DE 
« CUEN  EGAUD,  de  au  dos  cil  écrit; 

« Par  fentence  rendue  par  jM.  le  Lieutenant  civil  fur  les  conclufions  de  M.  le  Pro- 
n cureur  du  Roi  cejourd'hui,  les  préfentes  lettres  ont  érë  enregiflrées  au  greffe  civil  du 
« Châtelet  de  Paris,  par  moi,  greffier  foufTigné,  le  19  mai  1664.  Signé  : SACOT.  »» 


Examinons  attentivement  la  rédadlion  de  cet  aéle.  On  doit  le 
demander  d’abord  fi  le  fecret  du  fleur  Reverend  de  faire  la  faïence 
& contrefaire  la  porcelaine  des  Indes  ne  flgnifie  pas  une  feule  & 
même  chofe  (i),  c’eft-à-dire,  produire  une  poterie  analogue  à 
celle  de  Delft  qui,  par  delfus  toutes  les  autres,  avait  la  prétention 
d’imiter  la  vailTelle  chinoife  (2).  Mais  une  femblable  interprétation 
tombe  devant  les  terntes  explicites  de  l’arrêt.  Claude  Reverend 
annonce  qu’il  fait  une  porcelaine  auffi  belle  Ù plus  que  celle  qui 
vient  des  Indes  orientales;  fon  aifertion  eft  fans  doute  bien  hardie, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n’ait  en  vue  la  poterie  tranflucide, 
& non  point  les  imitations  hollandaifes.  Mieux  encore,  il  a mis 
fon  fecret  dans  fa  perfeélion  en  Hollande,  & il  invoque,  à l’appui 


(1)  Furctière,  dans  fon  ‘Diâionnairt,  dii,  en 
effer  (mot  fayencet)  ; ««  On  fait  de  fort  belles 
••  ftyencesï  Ncvers&en  Hollande  qu'on  appelle 
« de  fauffes  porcelaines.  9c  qu'on  a quelquefois 
••  de  la  peine  à diftinguer  des  vrayes.  La  pro- 
•<  prêté  va  jufq^'au  point  de  parer  des  cabinets 
« de  fayence,  de  faire  des  quaifTes  de  faytnet.  »• 


(i)  « Les  plus  belles  fayences  qui  fe  faffenr 
••  en  France  font  celles  de  Nevers,  de  Rouen  & 
« de  Saint-Cloud,  mais  elles  n'approchent  ni 
■<  pour  les  deflins,  ni  pour  la  fineffe,  ni  pour 
■>  l'émail  de  celles  de  Hollande,  h Savary  des 
Brûlions  écrivait  encore  ceci,  vers  1721,  dans 
fon  T>i^ionnairt  univtrftl  de  Commerce. 
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de  fa  requête,  le  danger  qu’il  y aurait  pour  lui  de  continuer  à faire 
de  la  porcelaine  dans  un  lieu  où  Yétranger  pourrait  lui  ravir  fes  pro- 
cédés, & l’avantage  que  trouverait  la  France  dans  une  fabrication 
nouvelle,  propre  à l’atfranchir  d’un  tribut  payé  à nos  voifins.  Ici  nulle 
ambiguïté  n’ell  polfible;  le  texte  ne  laiilè  rien  à l’interprétation. 
Si  Reverend  n’était  qu’un  heureux  plagiaire  des  Hollandais,  aurait- 
il  quelque  chofe  à leur  cacher?  Que  pourrait-on  lui  prendre?  Sous 
le  rapport  de  la  légèreté  de  la  pâte,  de  la  blancheur  de  l’émail,  de 
l’éclat  des  couleurs  & de  l'or,  la  faïencerie  de  Delft  eft  reliée  l'ans 
rivales,  & elle  n’avait  rien  à envier,  même  au  potier  Reverend. 
Etablir  à Paris,  en  1664,  l’indudrie  des  terres  émaillées,  ce  n’était 
pas  créer  une  chofe  nouvelle,  ignorée  des  Français,  puifque  l’ufme 
de  Nevers,  patentée  par  Henri  IV,  celle  de  Rouen,  fondée  en  1 446 
par  Poirel  de  Grandval,  pouvaient  fournir  aux  befoins  de  tous, 
fans  qu’il  fût  nécelfaire  d’importer  la  faïence  étrangère. 

Les  lettres-patentes  qu’on  vient  de  lire  font  donc  bien  évidem- 
ment la  première  manifellation  des  efforts  du  pays  dans  la  recher- 
che de  la  poterie  tranllucide.  Seulement  elles  permettent  à la  fois 
deux  choies  : de  faire  la  faïence  & la  porcelaine.  On  verra  bientôt 
pourquoi  ces  deux  chofes  femblaient  alors  inféparables. 

Dans  un  intéreffant  travail  fur  Vorigine  de  la  porcelaine  d’Eu- 
rope (1),  M.  André  Portier  décerne  le  nom  d’inventeur  de  ce  pro- 
duit céramique  en  France,  à Louis  Poterat,  faïencier  de  Rouen; 
voici  le  titre  fur  lequel  fe  fonde  cette  dénomination,  gravement 
compromife  par  l’arrêt  qui  précède  : 


« Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Notre  bien  aîné  Louis  Poterat  nous  a irès-hum~ 
« blement  fait  remontrer,  que,  par  des  voyages  dans  les  pays  éirangcrs  & par  des 
« applications  continuelles,  il  a trouvé  le  fccret  de  faire  la  véritable  porcelaine  de  la 
'*  Chine  & celuy  de  la  fayence  d'Hollande  ; mais  luy  cftant  impolFiblc  de  faire  travailler 
•>  à la  dite  porcelaine  que  conjointement  avec  la  faycnce  d'Hollande,  parce  que  la 
« porcelaine  ne  peut  cuire  qu'elle  n’en  foit  entièrement  couverte  pour  ne  pas  recevoir 
« la  violence  du  feu  qui  doit  être  modérée  pour  fa  coifbon,  il  luy  cil  nécefTaire  d'avoir 
« noftrc  pcrmilîion  de  travailler  & faire  travailler  à l'une  & à l'autre,  & à cet  eflet 
(c  de  faire  conflruirc  de  grands  fourneaux,  moulins  & attclicrs  en  des  lieux  propres  pour 
» de  tels  ouvrages  ; 6c  ceux  qui  luy  paraifTcnt  plus  commodes  font  dans  un  des  fau.x- 
•«  bourgs  de  la  ville  de  Rouen,  appelé  Saint-Sever,  où  l'on  peut  cflablir  une  manufaêlurc 
« des  dits  ouvrages,  pour  y faire  toutes  fortes  de  vaifTcllcs,  pots  6c  vafes  de  porcelaine 


(i)  ‘RrtJdr  & de  ^ormapidit,(évT\er  1847. 
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(•  (cmblable  à celle  de  la  Chine^  & de  lâyence  violeice,  peinte  de  blanc  & de  bleu, 
H & d'autres  couleurs  à la  forme  de  celle  d'Hollande;  pour  le  temps  qu’il  nous  plaira, 
» pendant  lequel  il  pourra  vendre  & débiter  les  dites  porcelaines  ôc  fayences  fufdites 
•«  fans  y être  troublé  ; & à cet  cfiêc  il  nous  a trè$<humhlcment  &it  j'upplicr  lui  accorder 
<(  les  lettres  à ce  nécelTaires. 

H A ces  caufes,  délirant  favorablement  traiter  le  dit  expofant  pour  lobliger  à tra- 
««  vaiiler  de  mieux  en  mieux  à la  perfecTion  des  dits  ouvrages,  nous,  de  notre  grâce 
fpéciale,  pleine  puiflance  6c  autoKté  royalle,  avons,  par  ces  prélêntcs  lignées  de 
K notre  main,  permis  6c  oéiroyé  6c  accordé,  permettons,  ocTroyons  6c  accordons  au 
dit  cxpolanc  d'eflablir  aux  fauxbourgs  de  Saint-Sever  6c  en  cous  lieux  de  notre  royaume 
'♦  qu'il  verra  bon  dire,  une  manufadure  de  toutes  fortes  de  vailTelles,  pots  6c  vafos  de 
M porcelaine  femblable  à celle  de  la  Chine,  6c  de  fayence  violette,  peinte  de  blanc  6c 
« de  bleu,  6c  d'autres  couleurs,  à la  forme  de  celle  d'Hollande,  faire  travailler  par  tel 
« nombre  de  perfonnes  qu'il  jugera  nécelTaire,  ôc,  à cet  effet,  faire  conllruire  des  four- 
«*  neaux,  moulins  6c  atteliers  propres  pour  les  dites  porcelaines  ôc  tayences  fufdites. 
« que  le  dit  expofant  6c  ceux  qui  auront  droit  de  luy  pourront  vendre  6c  débiter  partout 
««  noftre  royaume,  terres  ôc  feigneuries  de  nollre  obéiffance,  pendant  le  temps  de 
« trente  années  durant  Icfqucllcs  nous  avons  lait  6c  faifons  très-cxprclTes  inhibitions 
» 6c  deffenfes  à toutes  perfonnes  de  le  troubler  en  rétablHTemcntôc  manufâélure  dcfdirs 
•c  ouvrages  6c  ventes  d'iceux,  à peine  de  mille  livres  d'amende,  tous  dépens,  dommages 
« ôc  interets,  nonobllant  les  deffenfes  portées  par  nos  lettres  accordées  à Nicolas  de 
» Poircl,  lîeur  de  Grandvai  le  3 feptembre  1646,  auxquelles  nous  avons  defroge  6c 
«<  defrogeons  6c  voulons  ne  pouvoir  nuire  audit  expoiant  pour  l'exécution  des  pré- 
« fentes. 

•*  Sy  donnons  en  mandement,  ôcc.,  car  tel  cil  nollre  plailîr. 

« Donné  à Verfaillcs,  le  dernier  jour  d'ocTobre  1673  ^ notre  règne  le  trente 
««  6c  unième. 


« Signé  LOU  IS,  6c  fur  le  reply  : par  le  Roy,  COLBE  HT.  « 


Ce  document  jette  un  jour  nouveau  fur  l’hiftoire  de  l’inven- 
tion des  porcelaines  françaifes.  Tout  y eft  expliqué  : Louis  Poterat 
n’eft  autorifé  à cuire  les  faïences /uçon  d'Hollande  qu’accelToire- 
ment,  & en  vue  d’all'urer  la  réuffite  des  fournées  de  porcelaine;  le 
privilège  de  trente  années  n’ell  pas  accordé  au  faïencier,  mais  au 
fabricant  de  poterie  tranflucide;  ce  qui  le  prouve,  c’eft  la  déroga- 
tion fpéciale  mentionnée  à l’égard  de  Poirel  de  Grandvai,  privilégié 
pour  la  faïence  rouennaife  en  1 646  ( 1 ). 


(1)  Une  autre  confirmahon  de  ce  fait  reflbrt 
d’un  arrêt  du  Confcil  du  2?  janvier  1717.  On  y 
lit  : ••  Sur  ce  qui  a été  repréfemé  au  roy  par  les 
» maîtres  manufa<fluriers  de  fayance  de  Rouen 


•>  que,  s'étant  établis  depuis  environ  vingt  an- 
« nées,  non  fans  faire  des  frais  confidérables. 
m dans  lefauxbourgdcSaint'Scverde  ladite  ville. 
••  où  ils  procurent  du  travail  i plus  de  2.000 
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Un  autre  fait  non  moins  remarquable,  c’eft  que  les  lettres  accor- 
dées à Louis  Poterat  font  de  1 673 ,&  parconféquent  poftérieures  de 
neuf  ans  feulement  à celles  de  Reverend,  &.  qu’elles  gardent  un 
filence  abfolu  fur  ce  dernier.  Nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive 
en  induire,  & nous  allons  le  prouver,  que  l’ufine  de  Paris  n’ait  jamais 
exifté.  Satisfait,  fans  doute,  d’avoir  pu  établir  en  France  fa  manu- 
faéfure  de  faïence  à l’abri  de  la  faveur  fpéciale  concédée  à l’imita- 
teur de  la  porcelaine  des  Indes,  enrichi  par  l’introduélion  & la 
vente  de  produits  manufaéfurés  fupérieurs,  moins  expofés  à la 
concurrence  chez  nous  que  fur  le  marché  hollandais,  Claude  Reve- 
rend aura  renoncé  à des  ellkis,  coûteux,  peu  fatisfaifants,  dont  il 
n’entrevoyait  pas  l’application  prochaine  à l’induftrie  pratique,  & 
il  aura  ainfi  lailTé  périmer,  à défaut  d’exploitation  direéle,  un  pri- 
vilège qui  devait  le  couvrir  pendant  cinquante  ans. 

Cette  fuppofition  eft  juftifiée  par  le  filence  des  écrits  contem- 
porains; nous  n’avons  trouvé  nulle  part  la  mention  de  Reverend 
& de  fa  découverte,  tandis  que  l’almanach,  déjà  cité,  d’ Abraham 
de  Pradel  nous  offre  le  pafiàge  fuivant  : « Le  fieur  de  Saint-Etienne, 
t<  maître  de  la  faïencerie  de  Rouen,  a trouvé  le  fecret  de  faire  en 
<1  France  des  ouvrages  de  porcelaine.  » Il  était  donc  de  notoriété 
publique,  en  1 690,  qu’on  travaillait,  à Rouen,  à chercher  une  pote- 
rie tranflucide;  toutefois,  on  n’en  débitait  point  encore,  car  Pradel, 
fi  minutieux  dans  fes  renfeignements,  n’indique  aucun  lieu  de 
dépôt  où  les  curieux  puilfent  voir  & fe  procurer  le  merveilleux 
produit. 

Du  relie,  grâce  aux  recherches  de  M.  André  Pottier,  nous  favons 
que  le  fieur  de  Saint-Etienne  & Louis  Poterat  font  un  feul  & même 
individu.  Le  favant  archéologue  a trouvé  dans  un  regiftre  armorial 
manufcrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  intitulé  Les  blafons  & ar- 
moiries des  officiers  Ù nobles  de  la  ville  de  T^guen,  de  1633  à 1703, 


n ouvriers,  iU  fe  verraient  réduits  eux  de  ces  ou- 
••  vners,  à une  extrême  milere  fi  le  fieur  de 
4 Saint-Etienne  obtenait  le  privilège  qu'ils  ont 
••  appris  qu'il  follicitait  pour  travailler  feul  & li 

••  leur  cxclufion  aux  ouvrages  de  fayance 

••  Le  roy. . . garde  k maintient  les  maîtres  manu- 
••  faéluriers  de  fayance  établis  ou  qui  pourront 
« par  la  fuite  s'établir  dans  le  fauxbourg  de  Saint- 
•>  Sever  de  Rouen,  dans  le  droit  & faculté  de 
'•  travailler  d faire  travailler  aux  ouvrages  de 


••  fayance  en  fe  conformant  aux  réglements  de 
« police  de  ladite  ville.  ■ (Archives,  Vojp.  dn 
F®  la,  1494.) 

Si  l'on  remarquait  les  finguliers  écarts  de  date 
exilUni  entre  les  ades  & les  faits  qu'ils  mention- 
nent, nous  répondrions  qu'un  long  cfpace  s'é- 
coule toujours  entre  une  requête*  l'arrêt  qu'elle 
motive.  En  1717,  Poterat  était  mort  * fa  veuve 
continuait  à travailler  ï Saint-Sever. 
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un  paragraphe  ainfi  conçu  : « Louis  Poterat,  efcuyer,  fleur  de  Saint- 
« Etienne  (porte)  d’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois 
« étoiles  d’or,  deux  en  chef,  une  en  pointe  (i).  » 

Nous  admettons  volontiers  la  fupériorité  des  eflàis  du  potier 
rouennais  fur  ceux  de  les  devanciers;  mais  quels  qu’aient  été  fes 
efforts,  il  ne  put  certainement  parvenir  à donner  à fa  porcelaine 
les  qualités  propres  à en  faire  un  article  marchand;  il  était  réfervé 
à la  famille  de  Chicanneau,  propriétaire  de  la  manufaélure  de 
faïence  de  Saint-Cloud,  de  doter  la  France  du  produit  tant  défiré. 
Pour  le  démontrer  nous  n’avons  déformais  nulle  difcuffion  à intro- 
duire : il  nous  fuffira  de  tranfcrire  les  lettres-patentes  délivrées  à 
cette  famille  en  1 70  2 ; l’hifloire  réelle  de  l’invention  des  porcelaines 
tendres  artificielles  y eft  nettement  expofée.  Voici  ces  lettres- 
patentes  : 

<(  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre,  à cous  ceux  qui  ces  pré- 
<<  fentes  lettres  verront,  faluc;  les  grâces  & privilèges  que  nous  avons  accordés  en 
faveur  de  différences  manufaélures  pour  en  procurer  i'écablilfement  dans  notre 
« royaume,  ayant  excité  nos  fujets  à faire  des  recherches  5c  à parvenir,  par  leur  appli- 
••  cation,  à la  connaiifance  des  arts  les  plus  cachés,  les  nommés  Barbe  Coudray, 
« veuve  de  Pierre  Chicanneau,  Jean,  Jean-Baptifte,  Pierre  5c  Geneviève  Chicanneau 
U frères  5c  foeurs,  enfans  de  ladite  Coudray  5c  dudit  Pierre  Chicanneau,  5c  entrepre- 
«<  neurs  de  la  manufaélure  de  fayance  5c  de  porcelaine  établie  à Saint>Cloud,  nous 
'<  auraient  très-humblement  remontré  que  le  dit  Pierre  Chicanneau  père  sécant  appli- 
« qué  plufîeurs  années  à la  fabrique  de  la  fayance  5c  étant  parvenu  à un  haut  point  de 
« pcrfèéJion  dans  cette  fabrique,  il  aurait  voulu  pouffer  fés  connaiffances  plus  loin  5c 
'•  jufqu'à  trouver  le  fecret  de  faire  de  la  vraie  porcelaine  ; il  aurait  pour  cela  &t  plufîeurs 
« expériences  de  différences  matières  5c  effayé  différents  apprêts  qui  avaient  produit 
des  ouvrages  prefque  aufTi  parfaits  que  les  porcelaines  de  U Chine  5c  des  Indes. 
<•  Ses  enfans,  qu'il  avait  élevés  au  travail  de  la  fabrique,  5c  auxquels  il  avait  enfeigné 
« tout  ce  qu'il  avait  trouvé,  ont,  depuis  fa  mort,  continué  la  même  application  5c 
'•  font  enBn  parvenus,  dès  avant  l'année  mil  fîx  cent  quatre-vingt  feize,  au  point  de 
« pouvoir  faire  de  la  véritable  porcelaine  de  la  même  qualité,  plus  belle  5c  aulH 
« parfaite  5c  propre  aux  mêmes  ufâges  que  la  porcelaine  de  la  Chine  5c  des  Indes, 
<<  fuivant  le  témoignage  des  perfonnes  les  plus  habiles  5c  les  plus  capables  d'en  juger, 
» 5c  qu’ils  étaient  en  état  de  donner  à cette  fabrique,  dont  le  commerce  ferait  très- 
« avantageux  au  royaume,  toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir,  s'il  nous  plaifait  de  leur 
« accorder  les  grâces  5c  privilèges  néceffaires  pour  retirer  de  rétabliffemenc  de  cene 
« manufaélure,  qu'ils  feront  à leurs  frais,  tout  le  proBt  qu'ils  en  peuvent  efpérer, 
(<  5c  fe  dédommager  des  grandes  dépenfes  qu’ils  ont  été  obligés  de  faire  pour  acqué- 
•>  rir  la  connaiffance  de  la  fabrique  de  la  porcelaine  5c  pour  fe  mettre  en  état  d’en 
» faire  l'entreprife  5c  d'y  réuffir;  que  cette  manufaélure  nous  aurait  déjà  autrefois 
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••  paru  fl  avaniai^eufc  à notre  royaume  que  nous  aurions  accordé  des  lettres  patentes 
O contenant  i^ulicurs  privilèges  en  faveur  du  nomme  Saint-Etienne  pour  en  faire 
H rérablincment  à Rouen  6c  dans  les  autres  lieux  de  notre  obéilTance  que  bon  lui 
<(  eût  femblé,  avec  délcnlc  .i  toutes  perfonnes  de  faire  des  établilTemeius  de  cette 
« manuià(flurc  ; que  pour  ce  le  dit  Saint-Etienne  n'a  fait  au  plus  qu'approcher  de  ce 
«•  Iccret  & ne  !'a  jamais  porté  au  point  de  perfedion  ni  d’exécution  ou  les  expofants 
f l'ont  mis,  & ne  faifait  conüRcr  Ton  travail  que  dans  la  manufâdure  de  fayance, 
<(  6c  que  depuis  Ton  décès,  arrivé  U y a plufieurs  années,  ni  fa  femme,  qui  a toujours 
(«  continué  à faire  de  ta  fayance,  ni  perfonne  de  fa  part  n’a  rien  f^i  en  porcelaine, 
>•  6c  qu'ainfi  nous  pourrions,  fans  faire  tort  audit  Saint-Etienne  6c  Tes  ayant  caufe, 
« accorder  aux  expofants  le  même  privilège  6c  la  même  cxclufion  générale  pour  la 
«<  fabrique  de  la  porcelaine  feulement,  étant  certain  que  perfonne  queux  n en  fait 
« dans  le  royaume  6c  n'en  a jamais  exécuté  le  fecret  comme  ils  font.  A ces  caufes 
« 6c  autres  à ce  nous  mouvant  étant  bien  informé  de  la  bonne  qualité,  de  la  beauté 
0 ôc  de  la  perfcclion  de  1a  porcelaine  fabriquée  par  Icfdits  Chtcanneau  6c  Icurcapa- 
« cité  6:  habileté  pour  l’an  d en  fabriquer,  6c  des  grandes  dépenfes  qu'ils  ont  faites 
X pour  acquérir  la  connailTance  de  cet  art  au  point  qu'ils  le  possèdent,  6c  que  féia- 
« blilTcracni  de  cette  manufacture  pourrait  être  très-avantageux  au  royaume  6c  défi- 
u rant  favorablement  traiter  les  dits  expofants  ; de  l'avis  de  notre  confcU  6c  de  notre 
« certaine  fcience,  pleine  puiflànce  6c  autorité  royale,  nous  avons  par  ces  préû:nies 
« lignées  de  notre  main,  permis  6c  accordé,  permettons  6c  accordons  auxdits  Barbe 
t«  Coudray  veuve  de  Pierre  Chicanneau,  Jean,  Jean-Baptifte,  Pierre  6c  Geneviève 
'>  Chicanneau,  tant  conjointement  que  féparémenc,  leurs  hoirs  6c  ayant  caufe,  de 
« faire  dans  le  bourg  de  Saint-Cloud  6c  dans  telles  villes  ôc  autres  lieux  de  notre 
(•  royaume  que  bon  leur  femblera,  excepté  néanmoins  la  ville  6c  fauxbourgs  de  Rouen, 
« un  ou  plufieurs  érabliircments  de  la  manufaclurc  de  porcelaine  Bnc  de  toutes  cou- 
« leurs,  cfpèccs,  façons  6c  grandeurs;  permettons  également  auxdits  Coudray  6:  Chi- 
••  canneau  de  continuer  la  fabrique  de  la  fâyancc  dans  le  dit  bourg  de  Saint-Cloud 
« 6c  de  faire  travailler  en  fayance  auiTi  de  toutes  couleurs,  efpèccs,  façons  6c  grandeurs 
••  dans  toutes  les  villes  6c  lieux  où  ils  établiront  la  manufacture  de  porcelaine,  6c  de 
••  vendre  6c  débiter  en  gros  6c  en  détail  dans  toutes  les  villes  6c  lieux  de  notre  royaume 
<«  la  porcelaine  6c  la  fayance  de  leur  fabrique.  Faifons  défênfes  à toutes  perfonnes  de 
« quelque  qualité  que  ce  foit,  excepté  ledit  Saint-Etienne,  Tes  hoirs  6c  ayant  caufe, 
<'  d'entreprendre  de  faire  de  la  porcelaine  en  quelque  lieu  de  notre  royaume,  terres, 
n feigneuries  6c  pays  de  notre  obéilfance  que  ce  puilïe  être,  même  dans  les  lieux  prê- 
te tendus  privilégiés,  pendant  le  temps  6c  cfpacc  de  dix  années,  à commencer  du  pre- 
" mier  jour  d'oélobre  prochain,  à peine  de  conBfcation  des  marchandifes  faites, 
» matières  6c  uflcnfiles  fei^'ant  à ladite  manufacture  6c  de  trois  mille  livres  d'amende. 
« Faifons  aulfi  très-exprefTes  inhibitions  à toutes  perfonnes,  fous  prétexte  de  maitrife, 
» jurande  ou  autrement,  d'aller  en  vifîte  dans  les  lieux  des  manufaélures  defdits  Cou- 
u dray  6c  Chicanneau  ni  dans  les  lieux  où  la  vente  6c  le  débit  de  leur  marchandill- 
U fe  fera,  de  leur  faire  aucun  trouble  dans  la  fabrique,  vente  6c  débit  de  porcelaine 
" 6c  de  fayance  de  leurs  manufactures,  ôc  d'exiger  d eux  aucune  fomme  pour  raifon 
X d'impoficion  ni  autre  caufe,  à la  réferve  des  charges  de  la  communauté  des  maîtres 
(•  émailleurs  de  Paris  auxquelles  Jean-Baptifte  Chicanneau  fera  obligé  de  contribuer 
t*  comme  membre  de  ladite  communauté,  fans  qu’il  puiffe  néanmoins  être  de  la  jurande 
H de  ladite  communauté,  fînon  de  fon  confentement.  Avons  exempté  6c  exemptons 
H ladite  Barbe  Coudray  6:  lefdits  Jean,  Jean-Baptifte,  Pierre  6c  Geneviève  Chicanneau, 
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« entrepreneurs  de  la  manufachire,  leurs  ouvriers  & employés  en  1a  dite  manufâélurc, 
« de  toutes  tailles^  impondons  & charges  ordinaires  6c  publiques  du  bourg  de  Saint- 
ci  Cloud,  pourvu  que  lefdics  entrepreneurs  ne  possèdent  aucun  autre  bien  dans  ledit 
c bourg  & terroir  de  Saint-Cloud  que  la  maifon  dans  laquelle  ladite  manufat^ure 
» eft  ou  fera  établie  & les  dépendances  joignant  ladite  maifon,  & que  les  ouvriers 
Cl  & employés  ne  possèdent  aufll  aucun  bien  dans  ledit  bourg  & terroir  de  Saint-Cloud, 
<1  n'y  faHênt  aucun  commerce,  négoce  ni  travail  que  pour  ladite  manufadure,  & 
<c  n'aient  été  auparavant  employés  aux  rôles  des  tailles  en  d'autres  lieux,  à la  charge 
0 que  icfdits  entrepreneurs  & leurs  hoirs  & ayant  caufe  paieront  au  coUeèlcur  des 
Cl  cailles  dudit  bourg  pendant  lefdices  dix  années,  & pour  chacune  d'icclles,  la  fomme 
« de  cent  livres  feulement  pour  raifon  defdites  tailles,  impofidons  6c  charges  ordinaires 
cc  dudit  bourg  de  Saint-Cloud.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  féaux  Con- 
n feillers,  les  gens  tenant  nos  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  comptes,  Cour  des 
Il  aides  de  Paris  6c  tous  autres  nos  officiers  de  juAicc  que  ces  préfentes  ils  aient  à enre- 
'•  giflrer  6c  du  contenu  en  icelles  faire  jouir  pleinement  6c  paifiblement  lefdics  Cou- 
« dray  6c  Chicanneau,  car  tel  ert  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  feizième  jour  de 
M mai,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  deux  6c  de  notre  règne  le  foixantième.  Signé  LOUIS, 
U 6c  plus  bas,  par  le  Roi,  PH  ELI  P EAUX,  6c  encore  plus  bas,  vu  au  Confeil  ; ligné 
« CHAMILLARD  Ôc  fcellécs  de  cire  jaune  fur  double  queue. 

« Regiflréesen  la  Cour  des  aides,  ouy  le  Procureur  du  Roi,  pour  être  exécutées  félon 
« leur  forme  6c  teneur  6c  jouir  par  les  impétrants  de  reflet  y contenu,  aux  charges 
« que  les  procès  6c  différents  qui  naîtront  en  conféquence  defdites  lettres  pour  raifon 
« de  la  raille  5c  autres  impofitions  feront  inflruits  6c  jugés  en  première  inftance 
« par  devant  les  officiers  de  lelcclion,  fauf  l'appel  en  ladite  Cour.  A Paris,  le  douze 
« avril  mil  fept  centfeize.  — - Collationné  (1). 


« Signé:  ROBERT.  » 


Le  point  de  départ  de  la  fabrication  françaife  ainlî  établi,  il  nous 
relie  à tracer  chronologiquement  rhiltoire  des  diverfes  ulînes  & 
à décrire  leurs  produits,  en  remontant,  s’il  ell  pollible,  aux  premiers 
ed'ais. 


if>64.  — PARIS  ou  PASSY. 

Après  avoir  découvert  les  lettres-patentes  accordées  à Claude 
Reverend,  notre  première  préocupation  devait  être  de  retrouver 
les  produits  fortis  des  mains  de  ce  potier.  La  recherche  ne  fut  pas 
longue.  Parmi  les  pièces  de  faïence  attribuées  aux  Hollandais  par 
Alex.  Brongniart  il  y en  avait  bon  nombre  qui  fe  dillinguaient  par 
la  nature  des  fujets  à légendes  françaifes,  ou  même  par  des  frag- 


(1)  Archives  nationales.  Lettres-patentes  manufentes. 
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ments  en  profe  ou  en  vers  appropriés  au  goût  des  deftinataires; 
( ur  un  fervice  de  vieux  ftyle,  c’étaient  les  diverfes  profe/Tions  repré- 
fentées  par  des  perfonnages  : L'officier  français,  la  comédienne  ita- 
lienne, le  marchand  de  livres;  fur  un  autre,  des  couplets  libres; 
ailleurs  des  prières  ou  des  réflexions  morales.  De  pareilles  vaifl’elles 
étaient  faites  évidemment  pour  des  confommateurs  français,  bour- 
geois, cabaretiers,  communautés  religieufes,  &,  comme  elles  étaient 
conflamment  marquées  d’un  chiffre  A R,  reproduit  également 
fur  des  pièces  purement  ornementales,  tantôt  copiées  de  la  por- 
celaine chinoife,  tantôt  empreintes  du  rtyle  particulier  au  xviT 
fiècle,  il  fallait  bien  reconnaître  la  fabrication  franco-hollandaife 
de  Reverend,  fi  bien  déflgnée  dans  l’arrêt  rapporté  page  458.  Dès 
le  principe,  M.  Riocreux  partagea  notre  conviélion  à cet  égard,  & 
claflà  en  conféquence,  dans  le  mufée  céramique,  les  faïences 
blanches  d’émail,  vives  de  couleur,  légères  de  pâte,  timbrées  des 
lettres  AR  & ayant  le  caraélère  national. 

Cependant,  il  faut  convenir  que  la  marque  ainfi  combinée  répond 
affez  peu  aux  idées  qu’on  fe  forme  habituellement  d’un  chiffre 
de  fabrique,  compofé,  prefque  toujours,  des  initiales  du  nom  de 
la  réfidence  ou  du  chef  d’établiffement.  A R ne  peut  certes  pas 
s’expliquer  par  Claude  Reverend  ou  Paris;  mais  il  n’eft  pas  fans 
intérêt  de  remarquer  l'analogie  de  ce  monogramme  avec  le  groupe 
APK  fl  fréquent  fur  la  faïence  de  Delft.  Nous  avons  donc  ici  un 
fait  analogue  à celui  que  nous  avons  mentionné  pour  des  porce- 
laineries  allemandes  où  chaque  fabricant  s’ingéniait  à trouver  un 
figne  reffemblant  aux  deux  épées  faxonnes;  le  chiffre  de  Claude 
Reverend  eft  inventé  pour  faciliter,  non  pas  précifément  une  fraude 
commerciale,  mais  une  confufion  plus  facile  entre  des  produits 
voifïns  & rivaux. 

La  faïence  privilégiée  de  Reverend  ainfi  déterminée,  il  reliait  à 
trouver  des  fpécimens  de  fa  porcelaine  & à chercher  furtout  fi 
l’hifloire  en  a mentionné  l’exiflence.  Ici  l’entreprife  devenait  des 
plus  difficiles.  On  fait  combien  les  documents  relatifs  à nos  manu- 
faélures  font  rares,  incomplets  & fouvent  contradiéloires.  Pour- 
tant une  chofe  nous  avait  frappés  : tous  les  auteursdu  x vin'  fiècle 
s’accordent  à parler  d’une  porcelaine  primitive  fabriquée  à Pafly 
près  Paris  : « 11  y a quinze  ou  vingt  ans,  dit  Savary  des  Brûlions  ( 1 ), 


(t)  ‘Diciionit4irt»mv€rfei  tit  Comaitrcf,  1741.  t,  111,  mol  TorceUint. 
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<>  que  l’on  a commencé  en  France  à tenter  d’imiter  la  porcelaine 
« de  la  Chine;  les  premières  épreuves  qui  furent  faites  à Rouen 
« réulErent  alTez  bien,  & l’on  a depuis  fi  heureufement  perfec- 
•<  tionné  ces  eflais  dans  les  manufaélures  de  Pafiy  & de  Saint-Cloud 
<•  près  Paris,  qu’il  ne  manque  prefque  plus  aux  porcelaines  fran- 
<■  çaifes,  pour  égaler  celles  de  la  Chine,  que  d’être  apportées  de 
•<  cinq  ou  fix  mille  lieues  loin,  & de  pafler  pour  étrangères  dans 
l’efprit  d’une  nation  accoutumée  à ne  faire  de  cas  que  de  ce 
■<  qu’elle  ne  possède  point,  & à méprifer  ce  qu’elle  trouve  au 
<i  milieu  d’elle.  ••  Les  mêmes  faits  font  énoncés  dans  le  ‘Diâhon- 
naire  manuel  de  l’homme  du  monde,  publié  en  1 76 1 ; enfin  les  étran- 
gers eux-mêmes  les  confidèrent  comme  acquis  & parlent  pour 
ainfi  dire  de  vifu  des  eflàis  de  porcelaine  en  France,  comme  le  conf- 
tate  le  paflage  fuivant  : « Les  Français,  pendant  ces  quinze  dernières 
années,  fe  font  appliqués  à imiter  la  porcelaine.  Les  premiers 
<•  efi'ais  faits  à Rouen  ont,  dit-on,  alTez  bien  réulfi,  & M.  Savary 
••  nous  a alTuré  que  l’on  eft  à cette  heure  arrivé  à un  tel  degré  de 
<•  perfeélion  dans  les  manufaélures  de  Pafiy  & de  Saint-Cloud, 
« qu’il  ne  manque  rien  aux  porcelaines  de  France,  pour  valoir 
n celles  de  la  Chine,  fi  ce  n’eft  de  venir  de  <j  ou  6,000  lieues.  En 
« effet,  pour  la  beauté  du  grain,  la  perfeélion  & le  tour  des  pièces, 
« l’exaélitude  du  defiin  & le  luftre  des  couleurs,  au  moins  pour  les 
« bleus,  les  Français  ne  font  point  dépaffés  de  beaucoup  par  les 
'<  Chinois.  — Mais  le  grand  défaut  eft  dans  le  blanc  de  la  terre, 
« qui  eft  ordinairement  fombre  & terne,  & fe  diftingue  aifément 
>»  du  blanc  vif  & pur  des  Chinois  (1).  >• 

On  nous  objeélera  fans  doute  que,  dans  ces  pafiages,  l’exiftence 
de  la  manufaélure  de  Pafiy  eft  indiquée  comme  poftérieure  aux 
effais  de  Rouen;  cela  eft  vrai  : Savary  des  Bruflons  le  dit  même 
très-pofitivement  ailleurs.  « On  ne  met  pas  au  rang  des  fayances 
'<  de  France  qui  cèdent  à celles  de  Delft,  ces  fayances  de  nouvelle 
•«  fabrique,  ou  plutôt  ces  vrayes  porcelaines  que  les  Français  ont 
•<  inventées  depuis  quelques  années  & dont  il  y a eu  des  manufac- 
« tares  fuccejfivement  établies  à Rouen,  à Pafiy  près  Paris  & enfuite 
><  à Saint-Cloud  (2).  « Mais  des  indications  fans  preuves  ne  valent 
pas  les  aéles  officiels.  L’arrêt  rendu  en  faveur  des  héritiers  Chican- 


(1)  Cydopfdia,  or  an  umx'frfaly  diélionary  of  (j)  T}idionnaire  uaivtrfrl  Je  Comméra,  174». 
arts  and  fciences.  I.  II,  mot  Fayanct. 
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neau  ne  permet  pas  d’admettre  l’exiftence  d’une  fabrique  de  por- 
celaine entre  i6/j,  date  du  privilège  de  Louis  Poterat,  & 1702, 
époque  de  la  reconnaiflànce  de  l’ufine  de  Saint-Cloud.  On  peut 
donc  conclure  fans  invraifemblance  qu’en  parlant  des  efTais  de  nos 
céramiftes,  Savary  a fait  confufion  en  plaçant  les  expériences  de 
PalTy  après  celles  de  Rouen.  Maintenant,  il  eft  facile  d'expliquer 
pourquoi  Reverend,  bourgeois  de  Taris,  aurait  fixé  fon  ufme  à PafTy 
plutôt  que  dans  la  ville  même;  les  facilités  de  tous  genres  qu’on 
trouve  hors  de  l’enceinte  d'une  capitale  font  une  raifon  fuffifante, 
& les  lettres-patentes  lui  permettaient  d’ailleurs  de  fabriquer  l'a 
porcelaine  dans  la  ville  de  Taris  ou  aux  environs,  ès  lieux  les  plus 
commodes  qu’il  jugerait  à propos. 

En  interprétant  ainlî  les  témoignages  écrits,  nous  les  mettons 
d’accord  avec  les  preuves  matérielles.  Un  edki  de  porcelaine  tendre 
claffé  dans  notre  fuite  (colleélion  A.  Jacquemart)  va  trouver  fon 
application,  tandis  qu’il  refterait  fans  attribution  polfible  en  fuppri- 
mant  les  travaux  de  Reverend. 

La  falière  à trois  compartiments  figurée  pl.  X X 1,  n“  3 , eft  épailfe, 
ovale,  lourde,  rappelant,  par  fes  bords  arrondis,  fa  courbe  exté- 
rieure ventrue,  fon  pied  bas,  les  pièces  en  faïence  de  même  ufage 
& de  même  date;  le  décor  bleu,  confiftant  en  une  triple  bordure  à 
grains  d’orge,  guirlandes  & fleurons,  complète  la  reftemblance;  en 
deft'ous,  une  marque  tracée  avec  foin  fe  compofe  des  lignes 
La  pâte,  trop  épaiffe,  s’eft  déchirée  en  divers  endroits,  à la  'A.' P. 
cuift’on  ; les  cloifons  intérieures,  moins  compaél:es,&  placées  dans  des 
rainures  creufées  d’avance,  ont  fléchi  au  feu  &,  par  le  retrait,  font 
forties  partiellement  de  leur  place  ; la  couverte  vitreufe  eft  pofée 
inégalement  & a formé  goutte  de  fuif  par  fuite  de  fon  accumu- 
lation fur  le  contour  du  vafe;  tout  enfin  révèle  une  inexpérience 
abfolue  de  la  part  de  l’auteur  de  ce  fingulier  produit.  Pourtant, 
malgré  fes  défauts,  notre  falière  n’a  point  été  mife  au  rebut;  fon 
pied  a été  paffé  à la  meule,  ufé  après  la  cuiflbn,  comme  s’il  fe  fût 
agi  d’une  œuvre  de  choix. 

Certes,  le  faïencier  qui  manipulait  cette  matière  nouvelle  était 
craintif  encore,  puifqu’en  cherchant  la  poterie  chinoife,  il  n’ofait 
emprunter  à fon  modèle,  ni  la  texture  légère,  ni  les  formes  com- 
pofées,  encore  moins  les  reliefs  accelfoires.  Confiant  à peine  dans 
fa  pratique  habituelle,  il  ne  fe  hafardait  même  pas  à travailler  fa 
pâte  au  tour,  il  la  prelfait  timidement  dans  un  moule  reftreint, 
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efpérant  éviter  ainfi  la  gauchiflure  & quelques  autres  accidents 
faciles  à prévoir  dans  une  pâte  courte  & rebelle. 

Une  autre  pièce  de  la  même  marque,  acquife  par  M.  de  Monville 
& donnée  par  lui  au  mufée  céramique,  eft  moins  imparfaite  ( 1 ) ; 
c’eft  une  falière  ronde,  du  genre  de  celles  qu’a  produites  plus  tard 
l’ufine  de  Saint-Cloud;  les  ornements,  alTez  libres,  font  plus  près  du 
ftyle  de  Mouftiers  que  de  celui  de  Rouen;  mais  la  pâte  eft  encore 
rudimentaire  & l’émail  groftier.  Nous  fommes  donc  en  préfence 
d’une  porcelaine  françaife  créée  par  un  faïencier  du  xvii°  fîècle. 
Lequel?  Pourquoi  Claude  Reverend  plutôt  que  Louis  Poterat?  La 
queftion  eft  férieufe,  & nous  l’étudierons  avec  foin. 

Les  lettres  AP  nous  offriront  ici  peu  de  fecours;  en  effet,  elles 
ne  défignent  pas  plus  le  potier  de  Rouen  que  celui  de  Paris;  nous 
connaiffons  la  marque  adoptée  par  celui-ci  pour  fes  faïences;  elle 
eft  monogrammatique  & curfive  & n’a  rien  de  cette  forme  rigide 
& foignée.  Mais,  à ne  voir  que  la  pièce  elle-même,  il  ne  nous  eft 
pas  poftlble  d’attribuer  un  travail  auftl  imparfait  à Louis  Poterat  ; 
la  renommée  de  fes  fuccès  prouverait  feule  qu’il  a fait  mieux  fi 
nous  n’avions,  pour  affeoir  à cet  égard  un  jugement  pofitif,  l’eftai 
clalfé  à Sèvres  & dont  nous  parlerons  tout  à l’heure. 

Poterat  ainfi  écarté,  il  ne  refte  que  Reverend  auquel  on  puiffe 
attribuer  les  pièces  décrites  plus  haut;  il  avait  dû  communiquer 
des  échantillons  de  fa  porcelaine,  pour  que  l’arrêt  de  Louis  XIV 
qualifiât  fes  recherches  de  fecret  admirable  ,■  mais  il  eft  à croire 
que,  malgré  l’emphafe  de  cette  exprefîion,  ces  échantillons  devaient 
être  bien  rudimentaires,  puifqu’ils  n’ont  pu  fe  faire  connaître  au 
delà  du  Châtelet  de  Paris,  ni  mener  leur  auteur  à autre  chofe  qu’à 
tirer  un  avantage  indireél  des  lettres-patentes  du  fouverain.  Si, 
foixante-feize  ans  plus  tard,  Savary  des  Bruftons,  fe  faifant  l’organe 
de  la  tradition,  parle  non  pas  de  Reverend,  mais  de  l’ufine  de  Pafîj', 
fans  autre  défignation,  il  eft  facile  de  démontrer  qu’il  ne  fe  bafait  fur 
aucun  document  officiel,  puifqu’en  1741  il  donnait,  même  aux  tra- 
vaux de  Saint-Cloud,  remontant  à lôçf,  une  exiftence  de  quinze 
à vingt  ans  feulement. 

1673  — ROUEN,  SAINT-SEVER. 

Si  nous  en  croyons  Legrand  d’Aully,  la  réputation  de  la  poterie 


(1)  M.  Riocreux  » rencontré  la  falière  femblablc  à Amiens. 
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émaillée  normande  remonterait  à une  époque  fort  ancienne;  dès 
le  XVI”  fiècle,  la  faïence  rouennaife  était,  félon  lui,  fort  eftimée. 
11  eft  certain  qu’au  xvii”,  on  tirait  de  Rouen  l’une  des  plus  belles 
vaiflèlles  connues;  légèrement  bleuâtre  d’émail,  fujette  à la  tref- 
faillure,  elle  était,  il  eft  vrai,  inférieure  fous  ce  rapport  aux  pro- 
duits de  Marfeille  & de  la  Hollande;  mais,  comme  fcience  de  tra- 
vail, comme  élégance  de  forme  & de  décor,  elle  ne  lailfait  rien  à 
défirer.  Tout  le  monde  connaît  ces  plats  gigantefques,  ces  fontaines 
monumentales  à bordures  arabefques  de  ftyle  purement  français, 
infpirées  de  Du  Cerceau,  de  Bérain&  de  Boule;  ces  armoiries  fine- 
ment étudiées,  enrichies  de  fupports  du  meilleur  deftin;  ce  font 
les  œuvres  certaines  de  la  capitale  normande;  les  plus  anciennes 
peuvent  être  de  Poirel  de  Grandval;  la  plupart  des  autres  appar- 
tiennent à Louis  Poterat.  Cet  homme  était  donc  plus  qu’un  faïen- 
cier ordinaire,  il  y avait  en  lui  du  génie  de  l’artifte,  & le  reflet  de 
fon  goût  devait  s’étendre  fur  tout  ce  qui  fortait  de  fes  mains. 

Une  porcelaine  anonyme  de  la  colleéfion  de  Sèvres  caraélérife 
à merveille  la  fabrication  de  Louis  Poterat  : c’eft  un  petit  pot  à 
parfums  richement  monté  en  argent.  Bien  que  fa  forme  n’ait  rien 
de  remarquable,  la  perfeélion  du  travail,  l’égalité  de  la  pâte,  an- 
noncent un  ouvrier  fur  de  la  matière  qu’il  emploie.  Le  décor  bleu, 
de  ftyle  français,  révèle  les  habitudes  de  l’atelier  rouentiais;  une 
armoirie  defllnée  comme  celle  des  plats  dont  nous  parlions  tout 
à l’heure  achève  de  démontrer  l’origine  du  vafe.  Plus  parfait  que 
l’ébauche  attribuée  par  nous  à Reverend,  ce  petit  vafe  montre 
cependant  quelques  imperfeélions ; l’excipient,  peut-être  trop 
chargé  d’éléments  vitreux,  a laifle  pénétrer  le  cobalt  décorant, 
ce  qui  donne  à la  porcelaine  une  teinte  verdâtre.  Au  furplus, 
M.  Riocreux,  auquel  on  doit  la  découverte  de  ce  précieux  échan- 
tillon, n’a  point  héfité  fur  fon  attribution,  & il  l’a  immédiatement 
claflë  comme  eflai  de  Louis  Poterat.  Par  fa  texture,  fon  deflln,  fa 
glaçure,  le  fpécimen  de  Sèvres  ne  faurait  être  rapproché  des 
porcelaines  de  Saint-Cloud;  il  eft  trop  parfait  pour  émaner  de 
Claude  Reverend  ; M.  Riocreux  l’a  donc  mis  à fa  véritable  place  ( i ). 


(i)  Ce  vafe  eft  reproduit  pl.  XXI,  n*  un  de  M.  André  Pottier. 
autre,  de  même  genre,  exifte  dans  la  colletftion 
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La  date  que  nous  inlcrivons  ici  ne  remonte  certainement  pas  aux 
effais  de  Chicanneau  père;  l’arrêt  de  1702  le  dit  pofitivement  : 
dès  avant  1 696,  les  enfants  de  ce  potier  étaient  parvenus  au  point 
de  pouvoir  faire  « de  la  véritable  porcelaine  de  la  même  qualité, 
plus  belle  & auffi  parfaite  & propre  aux  mêmes  ufages  que  la 
porcelaine  de  Chine  & des  Indes.  « Voilà  donc  un  titre  officiel, 
chofe  a/Tez  rare  pour  l’époque  & la  matière  dont  nous  nous  occu- 
pons. Mais  ce  titre  même  pourrait  fembler  contellable  dans  fes 
termes,  s’il  n’était  appuyé  d’aucun  autre  témoignage  que  celui  des 
vafçs,  fouvent  imparfaits,  confervés  dans  les  colleélions,  & dont 
il  eft  bien  difficile  de  déterminer  l’âge  réel.  Heureufement  un  livre 
curieux,  publié  par  Martin  Lifter,  médecin  de  la  reine  Anne  d’An- 
gleterre, à la  fuite  d’un  voyage  fait  fur  le  continent,  en  1 698,  fixe 
parfaitement  la  valeur  induftrielle  & artiftique  des  œuvres  de  Saint- 
Cloud,  & l’état  d’aélivité  férieufe  de  cette  uftne.  Voici  le  partage 
emprunté  au  favant  anglais  : « J’ai  vu  la  manufaélure  de  Saint- 
« Clou  {fie)  & j’en  ai  été  charmé;  j’avoue  que  je  ne  faurais  diftin- 
« guer  fes  produits  des  plus  belles  porcelaines  de  Chine.  On  com- 
« prendra,  je  penfe,  que  les  peintures  y foient  plus  belles  & mieux 
« exécutées,  car  nos  maîtres  font  plus  habiles  dans  cet  art  que 
« les  Chinois;  mais  la  couverte  elle-même  ne  le  cède  en  rien  à 
« ces  derniers,  ni  pour  la  blancheur,  ni  pour  l’égalité,  exempte 
« qu’elle  eft  de  toutes  bulles.  Quant  à la  matière  des  vafes,  elle 
<•  m’a  femblé  auffi  ferme  & unie  comme  le  marbre  & d’un  grain 
très-homogène  fous  fon  vernis.  La  tranfparence  des  vafes  égale 
celle  des  porcelaines  de  Chine. 

« Je  ne  m’attendais  pas  à une  telle  perfeélion,  mais  à trouver 
quelque  chofe  de  femblable  aux  produits  de  Gombron,  lefquels 
ne  diffèrent  guères  d’une  vitrification  totale  ; mais  je  vis  qu’il  n’en 
“ était  pas  ainfi,  & j’eus  la  furprife  de  conftater  — ce  qui  eft  un 
honneur  pour  notre  fiècle  — qu’on  avait  égalé  finon  furpafle 
« les  Chinois  dans  leur  plus  grande  perfeélion. 

<•  On  vend  les  vafes  de  Saint-Clou  à des  prix  exceffifs.  Leurs 
<•  talTes  ordinaires  à chocolat  font  cotées  une  couronne  la  pièce. 
<•  Ils  font  arrivés  à la  cuilTon  en  or  d’un  très-joli  travail  préfentant 
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« l’apparence  d’un  damier.  Ils  ont  vendu  quelques  fervices  de  table 
<>  à 1 00  livres  l’un. 

<•  Il  n’y  a ni  modèle,  ni  deffin  de  Chine  qu’ils  n’aient  imité, 
« & ils  y ont  ajouté  par  eux-mêmes  beaucoup  d’ornements  qui 
<•  produifent  le  meilleur  effet  & parailfent  de  la  plus  grande 
>■  beauté  (i).  >> 

Cet  hommage  complet,  impartial,  rendu  par  la  bonne  foi  d’un 
étranger  à une  fabrication  nouvelle,  ert  bien  précieux  pour  nous  ; 
quelle  utile  leçon  de  prudence  donnée  à l’écrivain  livré  aux  re- 
cherches d’hiftoire  induftrielle,  & qui  croirait  pouvoir  fe  fier  aux 
documents  officiels?  L’Europe  entière  pourfuit  avec  ardeur  une 
découverte  qui  doit  enrichir  & honorer  ceux  qu’une  heureufe 
initiative  conduira  les  premiers  au  but,  & voilà  qu’à  Saint-Cloud, 
c’eft-à-dire  aux  portes  de  Paris,  & prefque  fur  la  route  condui- 
Tant  de  la  capitale  au  palais  du  fouverain,  on  fabrique,  pour  ainfi 
dire  à l’infu  de  la  France,  une  poterie  fi  merveilleufement  belle 
qu’elle  arrache  à un  tourifte  anglais  des  paroles  d’enthoufiafme; 
quatre  années  s’écoulent,  après  la  vifite  de  Lifter,  fans  que  les 
héritiers  Chicanneau  foient  garantis,  par  lettres-patentes,  contre 
les  dangers  d’une  concurrence  poffible } il  y a plus,  l’arrêt  de  1702 
n’eft  enregiftré  qu’en  1713  & lorfque  l’ufine  de  Saint-Cloud 
compte  au  moins  dix-huit  ans  d’exercice. 

Soyons  juftes  pourtant;  fi  le  bruit  public  a manqué  autour  des 
premiers  fuccès  de  la  fabrique  de  porcelaine  tendre,  ce  n’eft  point 
par  l’indifférence  des  grands  que  cette  fabrique  refta  fi  longtemps 
privée  du  fecours  de  l’autorité  royale  ; la  nouveauté  de  l’entreprife, 
la  proximité  même  de  la  cour,  amenèrent  à Saint-Cloud  de  puif- 
fants  perfonnagesjle  3 feptembre  1 700,  la  duchelTe  de  Bourgogne 
)•  vint  faire  une  vifite  ; Monfieur  y conduifit  Madame  quelque  temps 
après,  & Legrand  d’AulTy,  en  fournilfant  ces  détails  (2),  ajoute 
que  les  marques  d’intérêt  des  grands  furent  habilement  exploitées 
dans  le  zMercure. 

Ce  journal  renferme,  en  effet,  le  palfage  fuivant  : « J’ai  oublié 

de  vous  mander  que  le  3 du  dernier  mois,  M”'  la  duchefle  de 

Bourgogne  ayant  paffé  par  Saint-Cloud  & tourné  le  long  de  la 


(1)  c4  jonrtiey  to  *Parh  in  th  yrar  1698,  by  (2)  Legrand  d'AufTy  sert  trompiez  reportant 
d'  Martin  Lifter.  London  1699,  pp.  1 18  Sc  fui-  cette  vifite  au  mois  de  décembre  >699. 

vantes. 
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rivière  pour  aller  chez  M”'  la  duchefle  de  Guiche,  fit  arrefter 
« fon  carrofiè  à la  porte  de  la  maifon  où  MM.  Chicatiaux  ont  établi 
« depuis  quelques  années  une  manufaélure  de  porcelaines  fines, 
qui  fans  contredit  n’a  point  de  femblable  dans  toute  l’Europe. 
■<  Cette  princelTe  prit  plaifir  à voir  faire  fur  le  tour  des  pièces  d’un 
<•  très-beau  profil;  elle  en  vit  peindre  quelques  autres  fur  des 
« delfeins  plus  réguliers  & mieux  exécutés  que  ceux  des  porce- 
laines  des  Indes.  Elle  alla  enfuite  voir  travailler  aux  fayences 
qui  fe  fabriquent  dans  la  manufacture,  après  quoi  MM.  Chica- 
naux  la  conduifirent  dans  leur  cabinet,  où  elle  vit  quantité  de 
•*  fines  & de  belles  porcelaines  dans  leur  perfeétion,  dont  elle  fut 
n fl  contente,  qu’elle  leur  promit  d’y  revenir.  Elle  ne  fortit  de 
chez  eux  qu’après  avoir  marqué  fa  fatisfaélion  par  les  libéralités 
quelle  fit  aux  ouvriers. 

<i  Leurs  Altelfes  Royales  Monfieur  & Madame  font  fouvent 
••  l’honneur  à MM.  Chicanaux  d’aller  voir  leur  manufacture.  Ils 
“ reçoivent  aufii  de  fréquentes  vifites  de  princes,  de  feigneurs, 
•I  d’ambaffadeurs,  & de  toutes  fortes  de  curieux,  qui  viennent 
<>  chaque  jour  admirer  la  beauté  des  ouvrages  qui  s’y  fabriquent, 
« & dont  il  fe  fait  un  grand  débit  pour  les  pays  étrangers.  Ils  ont 
'•  établi  leur  magafin  pour  la  vente  de  leurs  porcelaines,  à Paris, 
au  coin  de  la  rue  Coquillière  & des  Petits  Champs,  proche  la 
•I  place  des  Victoires  ( i ).  » 

Ceci  elt  véritablement  une  réclame  indultrielle  bien  plus  qu’une 
notice  hiltorique;mais  les  écrivains  de  la  première  moitié  du  xviii' 
fiècle  font  encore  moins  explicites  (2).  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
qu’un  auteur  moderne,  après  avoir  recueilli  dans  le  livre  anglais 
l’une  des  pages  les  plus  honorables  pour  notre  hiltoire  indultrielle, 
s’écrie  : « Ainfi,  fans  Lifter,  nous  eulfions  ignoré  qu’il  exiltait  dans 
le  temps  une  manufacture  de  porcelaine  à Saint-Cloud,  & que 
<•  c’eft  à tort  que  des  hommes  de  nos  jours  fe  font  vantés  d’avoir 
« trouvé  le  fecret  de  cette  fabrication  (3)!  » Certes,  fans  l’illultre 


(1)  octobre  170a,  p.  96. 

(i)  Voici  ce  que  dit  l'abbé  Lebeuf  (H//?o(>r 
Judhcêffde'Paris,  I.  Vil,  p.  17-)*'  Pour  ne  rien 
•>  omettre  de  ce  qu’il  y a de  particulier  & de  mé- 
'•  morable  ii  Saint-Cloud...  n'oublions  pas  la 
» manufaefture  de  porcelaines  fines  S:  fayences 
•>  qui  y fut  établie  fur  la  fin  du  dernier  (ièclc 
*•  parleficurChicancau,  d'autant  que  ces  por- 


cclaines  font  prefquc  aufTi  belles  que  celles 
•I  de  ta  Chine.  Madame  la  Dauphine  vint  vifjtcr 
••  cette  manufaélure  le  3 feptembre  1700.  Les 
U fleurs  Chicaneau  ontfait  renouveler  de  temps 
M en  temps  la  continuation  de  leur  privilège.  •• 
Piganiol  de  la  Force  cft  encore  plus  laconique. 

(t)  Walkenaer,  Vie  de  plaficurs  perfonnaf^es 
célèbres,  t.  U,  p.  lif.  L'exclamation  peut  pa- 
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médecin,  bien  des  chofes  nous  feraient  inconnues,  & ce  qui  nous 
furprend  par  deflus  tout,  c’eft  qu’après  avoir  lu  fon  voyage,  le 
favant  Alexandre  Brongniart  ait  pu  méconnaître  l’importance  des 
travaux  entrepris  à Saint-Cloud,  &,  fur  le  témoignage  de  quelques 
mauvais  fpécimens,  parler  ainfi  d’une  ufine  elTentiellement  inté- 
reflante:  « C’eft  dans  ce  lieu  (Saint-Cloud)  qu’on  a fait  pour  la 
<•  première  fois,  & dès  i6çj,  une  porcelaine  tendre,  d’abord  très- 
'•  grolfière,  très-lourde,  à pâte  jaunâtre  & à vernis  plombifère 
'•  très-épais,  du  moins  à en  juger  par  les  échantillons  que  possède 
“ le  mufée  de  Sèvres  (i).  » Aidés  du  paftage  de  Martin  Lifter, 
nous  rétablirons  bientôt  la  vérité,  & nous  pourrons  expliquer  d’où 
naît  une  erreur  trop  longtemps  accréditée. 

Reprenons  d’abord  la  fuite  des  documents  officiels.  L’arrêt  de 
\yoi  nous  apprend  que,  de  longue  date,  Pierre  Chicanneau  cher- 
chait la  compofuion  de  la  porcelaine  & que  fes  enfants,  initiés  à fes 
i'ecrets,  étaient  parvenus,  après  fa  mort  & avant  1696,  à des  réful- 
tats  complets  J en  conféquence.  Barbe  Coudray  &.  les  autres  ayant 
droit  de  Pierre  font  autorifés,  tant  conjointement  que  féparément,  à 
fonder  dans  le  bourg  de  Saint-Cloud  & dans  telles  villes  & autres 
lieux  du  royaume  que  bon  leur  femblera,  un  ou  plujieurs  établif- 
lèments  de  la  manufaélure  de  porcelaine. 

Au  2 [ février  & au  1 ^ mars  1713,  nous  retrouvons  (2)  de  nou- 
velles lettres-patentes  qui  prorogent  de  dix  ans  le  privilège  accordé 
en  1702  aux  héritiers  Chicanneau.  Mais  un  fait  important  femble 
avoir  été  dilfimulé  par  Barbe  Coudray  au  moment  où  elle  récla- 
mait de  la  faveur  royale  un  privilège  pour  l’exploitation  du  fecret 
de  Pierre  Chicanneau;  fon  état  s’était  modifié  par  un  fécond  ma- 
riage avec  Henri  Trou;  celui-ci,  nommé,  depuis  1684,  huiffier 
de  l’antichambre  du  duc  d’Orléans,  frère  du  roi,  s’était  fait  agréer 
par  la  communauté  des  maîtres  émailleurs-verriers-faïenciers,  & 
il  y avait  été  reçu  comme  apprenti,  & fur  chef-d’œuvre,  le  i " fep- 
tembre  1706  (3).  Dès  1698,  Henri  Trou  & fa  femme  Barbe  Cou- 
dray conftituaient,  au  bénéfice  de  Jean  Chicanneau,  qualifié,  lui 


rattre  quelque  peu  exagérée;  car  on  fait  de- 
puis longtemps , au  moins  par  dates  approxima- 
tives, à quelle  époque  & dans  quels  lieux  ont 
eu  lieu  les  découvertes  principales  de  l'art  cé- 
ramique. 


(1)  Traitédes  arts  céramiques,  t.  Il,  p.  497. 

(3)  Archives  nationales.  L.  F.  ta,  (494. 

(î)  Les  deux  atfîes  de  nomination  font  entre 
nos  mains. 
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aufli,  huiffier  de  l’antichambre  du  duc  d’Orléans,  une  rente  hypo- 
théquée fur  la  maifon  fife  à Saint-Cloud  & fervant  à l’exploita- 
tion de  la  manufacture  de  porcelaine  & de  faïence  (i)-  A cette 
époque,  malgré  le  filence  des  aéles  publics.  Trou  était  donc  inté- 
relfé  dans  l’établiffement,  & fe  tenait  dans  l’ombre,  fans  doute  à 
défaut  du  titre  de  faïencier  qui  lui  manquait  encore.  Lorfqu’il 
l’eut  obtenu,  il  lui  importait,  finon  de  faire  établir  rétroactivement 
fes  droits,  au  moins  d’alfurer,  pour  l’avenir,  ceux  de  fes  enfants. 
Une  requête  à cet  effet  fut  préfentée  avec  demande  de  prorogation 
de  privilège  pour  trente  ans.  Elle  fe  bafait  fur  les  difficultés  commer- 
ciales du  moment  & fur  les  dépenfes  confidérables  qu’avaient  dû 
faire  les  expofants  pour  amener  à perfection  un  fecret  commu- 
niqué par  le  duc  d’Orléans  pour  l’amélioration  de  la  porcelaine. 

Avant  de  ftatuer,  les  autorités  chargées  de  la  furveillance  des 
manufactures  pensèrent  qu’il  convenait  de  connaître  exactement 
tous  les  héritiers  ayant  droit  de  Pierre  Chicanneau,  &.  la  lifte 
f'uivante,  confervée  aux  archives,  parait  avoir  été  dreffée  pour 
éclairer  la  queftion  : 


Frères  utérins  de  Jean  Chicanneau 


Neveux  & nièces 
de 

Jean  Chicanneau 


Henri  Trou. 

Gabriel  Trou. 

Jean-Baptifte  Chicanneau. 

Pierre  Chicanneau. 

Nicolas  Chicanneau. 

Marie-Elifabeth  Chicanneau,  femme  de  Claude 
Guyot. 

Michelle-Barbe  Chicanneau,  femme  Jacque- 
mare. 

Marie-Anne  Chicanneau  (2),  | pourrepréfentancsde 
ThérèfeChicanneau, femme  J Jean  - Baprifte  Chi- 
de  Mémie  Brignet,  \ r»nneau  leur  père. 


Le  I J feptembre  1722,  il  intervint  un  arrêt  prorogeant  pour 
vingt  années  feulement  le  privilège  de  la  manufacture  au  profit 


(i)  Nous  poffédonsauffi  les  titres  conftitutifs 
de  cette  rente  pour  les  années  1698  Bc  1699. 

(a)  Marie-Anne  Chicanneau  époufe  plus  tard 
François  Hébert,  maître  de  la  faïencerie  de  la 


rue  de  la  Roquette,  qui  demande  à fon  tour  un 
privilège,  comme  pofTeffeur  du  fecret  de  la  por- 
celaine. 
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de  Jean  & Jean-Baptifte  Chicanneau,  Marie  Moreau,  veuve  Pierre 
Chicanneau,  Henri  & Gabriel  Trou,  enfants  du  fécond  lit  de  Barbe 
Coudray.  Ce  qu’on  peut  remarquer  dans  les  termes  de  cet  arrêt, 
c’ert  la  place  que  tient  le  nom  du  régent  j le  roi  décide  de  l’avis  de 
fon  très-cher  &.  amé  oncle  le  duc  d’Orléans,  & il  motive  fes  grâces 
(ur  les  grandes  dépenfes  faites  par  les  requérants  pour  rendre  utile 
au  public  le  fecret  donné  par  le  prince  pour  perfeélionner  les  por- 
celaines (1). 

Malgré  ces  nouvelles  difpofitions,  ou  plutôt  à caufe  d’elles,  la 
difcorde  éclate  parmi  les  héritiers  Chicanneau;  tous  prétendent, 
finon  partager  les  bénéfices  de  l’ufinede  Saint-Cloud,  au  moins  avoir 
leur  part  du  fecret  qu’on  y exploite.  A la  fuite  de  longues  contef- 
tations,  ils  font  autorifés  à prendre  communication  & copia  des 
papiers  de  leur  aïeul,  papiers  dépofés  entre  les  mains  d’un  con- 
feiller  du  roi  (2). 

A ce  moment  l’établilfement  fe  divife;  Trou  relie  à Saint-Cloud 
&.  place  officiellement  fa  manufaélure  fous  le  patronage  du  duc 
d’Orléans  Philippe  11  & de  Louis,  dit  le  Dévot,  fon  fils;  Marie  Mo- 
reau, veuve  de  Pierre  Chicanneau  (neveu  de  Jean),  ouvre  une 
autre  ufine  à Paris,  faubourg  Saint-Honoré,  rue  de  la  Ville-L’Evêque, 
en  prenant  pour  régilTeur  Dominique-François  Chicanneau;  un 
document  de  i/ji  ())  fcmhle  prouver  qu’il  exillait,  en  dehors 
de  l’établilTement,  un  magafin  de  débit.  Une  forte  d’alfiche  fur- 
montée  de  trois  fleurs  de  lis,  avec  cette  l’ufcription  : o4  la 

« manufaélure  royale  de  porcelaines  de  Saint-Cloud,  rue  de  la  Made- 

leine,fauxhourg  Saint-Honoré,  à Taris,  » porte  : “ Dominique- 
0 François  Chicanneau,  de  Saint-Cloud,  fait  & vend  en  gros  & 
<i  en  détail  toutes  fortes  de  belles  porcelaines...  figures  grotefques 
« & troncs  d’arbres  pour  faire  des  girandoles,  &c.  >>  Certes  Chi- 
canneau n’eût  pas  mis  fon  nom  feul  fur  le  profpeélus  d’une  fabri- 
que appartenant  à un  tiers;  il  agit  donc  ici  comme  propriétaire 
d’un  dépôt  dont  l’adrelTe  ne  répond  pas,  d'ailleurs,  à celle  que 
donnent  les  autres  documents. 

Le  18  feptembre  1742,  un  nouvel  arrêt  prorogeait  encore  de 
vingt  années,  à compter  du  1''  oélobre  fuivant,  le  privilège  des 


(0  Ce  prince,  vcrfé  dans  tes  études  chimi- 
ques, avait  un  laboratoire  d'expériences  où  nous 
verrons  plus  tard  travailler  la  porcelaine  dure. 
(3)  L'argument  le  plus  fort  des  défendeurs. 


& furtoui  de  Trou,  c'était  ta  crainte  de  voir 
vendre  ce  fecret  à Ictranger. 

(l)  Archives,  ^anufjthtret.  Liafle  F.  13. 
1494- 
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deux  fabriques.  Mais  en  mars  1745,  Marie  Moreau  mourut  en  expri- 
mant, par  teftament,  le  vœu  de  voir  Dominique  Chicanneau  relier 
paifible  polTelTeur  de  l’établiirement  qu’il  dirigeait  avec  elle.  Pour 
aider  à la  réalifation  de  ce  vœu,  Jean-Baptifte-Pierre  Chicanneau, 
fils  de  Marie,  fait  cellion,  par  atfle  du  1 j mars  1743,  des  droits  qu’il 
peut  avoir  dans  le  privilège  de  la  manufaélure  de  porcelaine  & 
faïence  de  Saint-Cloud,  à Dominique-François  Chicanneau. 

Ici  commence  une  guerre  de  mémoires  interminable.  Trou  veut 
demeurer  feul  privilégié,  parce  que  feul  il  eft  en  état  de  maintenir 
Tufine  à une  hauteur  digne  du  prince  proteéleur;  il  refufe  d’ailleurs 
à Chicanneau  le  titre  réel  en  vertu  duquel  celui-ci  pourrait  fou- 
tenir  fes  prétentions  : il  ne  figure  pas  fur  la  lilte  des  héritiers  de 
Pierre  & n’eft  à aucun  degré  parent  de  cet  inventeur. 

Dominique  répond  qu’il  eft  élève  du  fils  de  Pierre  ; que,  depuis 
trente  ans,  il  s’eft  adonné  à la  fabrication  de  la  porcelaine;  de  1 7 1 o à 
1724  il  a été  direéleur  des  travaux  à Saint-Cloud,  puis  régiffeur 
au  faubourg  Saint-Honoré,  enfin  il  a fait  le  premier  des  figures  & 
toutes  chofes  imaginables,  & s’il  n’eft  pas  héritier  naturel  de  Marie 
Moreau,  la  ceftion  régulière  du  fils  de  cette  femme  le  fubroge  aux 
droits  de  celui-ci. 

Le  duc  d’Orléans,  MM.  d’Argenfon,  Fagon  & autres  intervinrent 
dans  ce  débat  (1),  cherchant  à faire  pencher  la  balance  vers  tel 
ou  tel  des  compétiteurs,  mais  les  documents  écrits  ne  vont  pas  au- 
delà;  qu’eft-il  advenu  ? Nous  ne  pouvons  le  dire.  Sans  doute,  comme 
il  arrive  dans  les  cas  difficiles,  en  attendant  un  arrêt  définitif,  chacun 
a continué  fes  travaux  fans  être  interrompu. 

Nous  avons  vu  la  fabrique  de  Saint-Cloud  devenir  la  Touche 
de  deux  établiftements  principaux.  N’en  a-t-il  été  formé  aucun 
autre  Tecondaire?  Le  doute  fur  ce  dernier  point  eft  d’autant  plus 
naturel  que,  dans  le  mémoire  intitulé  oMauière  de  transformer  le 
verre  en  une  efpice  de  porcelaine  appelée,  du  nom  de  fon  auteur,  por- 
celaine de  ‘}{éaumur,  nous  lifons  : « N’eft-ce  pas  aftez  pour  une 

porcelaine  qui  fera  à fi  bon  marché,  fi  fon  blanc  eft  fupérieur  à 
« celui  de  nos  porcelaines  communes  qui  fefontau  faubourg  Saint- 
« Antoine?  s’il  eft  auffi  beau  que  celui  de  la  porcelaine  de  Saint- 


(1)  Trou  ne  manquait  pas  d'illul\res  protec- 
teurs ; non  contents  de  le  faire  déclarer  feul  apte 
à continuer  la  fabrication  de  la  porcelaine  ten- 
dre, fes  patrons  cherchaient  i lui  faire  accorder 


un  nouveau  privilège  pour  produire  des  grès 
façon  d'Angleterre  (Lettre  deM.  d'Argenfon  à 
M.  Fagon,  du  lo  juillet  1741)- 
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« Cloud,  qu’on  vend  cher  quoiqu’elle  foit  médiocrement  bonne? 
<•  enfin  fi  fon  blanc  n’eft  pas  inférieur  & s’il  ell  même  fupérieur 
» à celui  de  beaucoup  de  porcelaines  des  Indes?  » Il  exifiait  donc, 
vers  1739,  indépendamment  de  l’ufine  de  Saint-Cloud  & de  celles 
récemment  fondées  à Chantilly  & à Mennecy,  une  fabrique  ifllie 
de  la  première,  quoique  bien  inférieure  par  la  nature  de  fes  pro- 
duits. 

La  connailfance  de  ces  faits  fuffirait  feule  pour  nous  impofer 
une  excefiîve  réfervé  dans  l’attribution  des  premières  porcelaines 
tendres  décorées  en  bleu  de  ftyle  français.  Nous  allons  eflàyer  de 
chercher,  dans  la  fabrication  & les  marques,  quelques  moyens 
propres  à faciliter  cette  attribution. 

En  général  la  pâte  de  Saint-Cloud  eft  homogène,  compaéle, 
laiteufe  &,  bien  qu’un  peu  courte,  très-apte  au  façonnage;  les 
moulures  obtenues  au  tour,  lesgodrons  ou  les  reliefs  moulés,  ont 
une  netteté  parfaite.  Dans  les  ouvrages  de  qualité  médiocre,  fes 
défauts  habituels  font  des  gerçures  & des  points  noirs  métalliques 
affez  nombreux.  La  couverte,  à bafe  de  plomb,  eft  très-vitreufe 
& demande  à être  habilement  étendue;  trop  épaiftè,  elle  devient 
jaunâtre,  engluante  & forme  goutte  dans  toutes  les  parties  dé- 
clives. 

Plus  tranilucide  que  la  porcelaine  dure,  la  poterie  de  Saint- 
Cloud  femblait  fe  prêter  naturellement  à l’imitation  de  cette  pâte 
particulière  dite  blanc  de  Chine,-  aufli  beaucoup  de  pièces  arrivent- 
elles  à égaler  la  perfeélion  du  modèle  oriental  : ce  font,  entre 
autres,  des  vafes  de  moyenne  dimenfion,  des  buires,  des  cafetières 
ou  dès  talTes  portant  en  relief  des  branches  de  pêcher  à fleurs. 
Nous  avons  vu  quelques  coupes  figuratives  copiées  aufli  fur  des 
modèles  chinois  & formées  d’une  feuille  de  nélumbo,  relevée  & 
plifTée  gracieufement  fur  les  bords;  le  pétiole,  fouplement  replié, 
lèrvait  d’anfe  & aidait,  par  fes  enroulements,  à affurer  la  llation 
du  vafe. 

Parmi  les  efpèces  moulées  à reliefs,  nous  devons  en  citer  deux 
qui,  par  la  groflièreté  de  la  matière  & la  lourdeur  des  détails,  fe 
diftinguent  du  type  de  l’ufine-mère.  La  première,  dans  laquelle 
fe  montrent  furtout  des  féaux  & des  fucriers  couverts  de  moyenne 
proportion,  porte  en  relief  une  forte  de  couronne  de  fleurs  radiées 
& de  feuillages,  aflez  maladroitement  modelés  ainfi  que  les  mafca- 
rons  placés  de  chaque  côté  du  vafe.  A la  fécondé  efpèce  appar- 
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tiennent  des  taffes  & foucoupes  & pots  à crème,  à imbrications 
épaiflès  imitant  les  fquammes  d’artichaut.  Ces  deux  genres  de  pro- 
duits, auxquels  on  peut  rattacher  des  manches  de  couteaux  à rin- 
ceaux rocaille,  font  plus  jaunes  d’afpeèl,  plus  englués  de  couverte 
que  la  porcelaine  habituelle  de  Saint-Cloud. 

Nous  ne  prétendons  pas,  cependant,  nier  l’unité  d’origine  des 
pièces  vulgaires  & de  celles  de  choix;  nous  polTédons  une  foucoupe 
trerableufe  avec  des  marguerites  & des  oifeaux  en  relief,  qui  porte 
la  fignature  de  l’ufine  de  Saint-Cloud,  & nous  avons  trouvé  la 
même  marque  fous  des  pots  dits  feuilles  (t artichaut  (i).  Mais,  le 
plus  fouvent,  les  vafes  très-grofliers  font  dépourvus  de  chiffre. 

Sous  le  rapport  de  la  décoration,  la  porcelaine  de  Saint-Cloud 
procède  de  deux  écoles  tranchées,  comme  l’explique  Martin  Lirter; 
tantôt  elle  reproduit  fidèlement  le  modèle  oriental;  tantôt  elle 
fe  plaît  à emprunter  à l’art  français  de  gracieufes  arabefques,  des 
fleurons  délicats;  une  bordure  à dents  de  loup  de  flyle  archaïque 
fe  répète  toutefois  fur  tous  fes  produits.  La  plupart  des  pièces,  il 
faut  le  reconnaître,  font  décorées  en  bleu  & par  zones  ou  bordures. 
Nous  avons  vu  de  grands  vafes,  déshonorés  par  une  couche  uni- 
forme de  bleu  turquoife  moderne,  dont  on  pouvait  encore  appré- 
cier l’enfemble;  le  culot,  ftrié  de  fins  godrons,  joignait  une  forte 
de  couronne  arabefque;  la  panfe,  unie,  refiait  blanche,  & une  fé- 
condé bordure  entourait  le  col,  rétréci  & bordé  de  nouveaux  go- 
drons. Cette  ornementation  eft  celle  de  beaucoup  de  taffes  & fou- 
coupes  trembleufes,  de  fucriers,  de  falières,  &c.,  tels  que  les 
fpécimens  figurés  dans  notre  pl.  XXI,  fig.  i,  4 & j. 

Les  pièces  polychrômes  font  beaucoup  plus  rares,  & malgré  les 
termes  formels  de  l’arrêt  de  1702,  les  defcriptions  de  Lifier,  nous 
eufiions  peut-être  été  fort  embarralKs  d’en  expwfer  les  caractères; 
mais  une  heureufe  découverte  nous  a procuré  un  vafe  marqué, 
richement  peint,  & propre  à fervir  de  type  aux  curieux  pour 
reconnaître  les  porcelaines  de  même  efpèce.  C’efi  un  pot  à crème 
fans  couvercle,  largement  ouvert,  à bord  arrondi  & à anfe  fimple. 

Une  bordure  fond  vert,  piquetée  de  noir,  entoure  le  col  & reçoit 
une  branche  chargée  de  fleurs  en  rofettes  finement  peintes  de 
rouge  & de  jaune.  (Imitation  des  familles  archaïque  & verte).  Sur 


(1)  Nous  en  pofTédons  un  Ognc  en  creux  S' C.  T.  & qui  ponc  en  outre  une  croix  peinte  en  bleu. 
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la  panfe,  une  haie  de  graminées  fert  de  bafe  à des  bouquets  épa- 
nouis de  chryfanthèmes,  de  fleurs  de  pêcher,  &c.,  près  defquels 
deux  cailles  s’ébattent  fur  le  fol  ; de  l’autre  côté,  une  branche  fleurie 
& feuillée  s’étend  avec  grâce  fur  la  furface  laiteufe  dont  elle  relève 
la  blancheur.  Tout  ce  travail,  imité  de  l’art  oriental,  eft  exécuté 
avec  un  petit  nombre  d’émaux,  le  rouge  de  fer,  le  jaune,  le  vert, 
le  bleu,  le  brun  & le  noir,  remarquables  par  leur  chaleur  de  ton, 
&.  parfaitement  en  harmonie  avec  la  nuance  vitreufe  de  la  cou- 
verte. 

Or,  il  y a là  un  caracbère  elfentiel  à faifir;  quatre  fabriques  de 
porcelaines  françaifes  ont  adopté,  dans  le  principe,  la  décoration 
chinoife  : Saint-Cloud,  Chantilly,  Mennecy  & Sèvres.  La  fécondé 
n’a  pas  toujours  marqué  les  ouvrages;  mais  fon  vernis  flannique 
d’un  blanc  mai,  fes  couleurs  nettes  Ù froides  la  diflinguent.  Mennecy', 
dont  la  pâte  <St  les  émaux  le  rapprochent  de  ceux  de  Saint-Cloud, 
a tracé  fes  figles  fur  les  moindres  de  fes  produits,  ce  qui  exclut 
toute  idée  d’erreur  poflible;  enfin,  par  la  blancheur  crémeufe  de 
fa  pâte  & de  fon  vernis,  la  perfeélion  & l’élégance  de  fes  œuvres, 
l’ufinc  de  Sèvres  s’ell  mile  au  delfus  de  toute  comparaifon  avec  les 
petites  fabriques.  11  ell  donc  à peu  près  hors  de  doute  que  les  pièces 
lino-françaifes  non  marquées.&  peintes  de  couleurs  vives  & variées 
font  forties  de  Saint-Cloud.  Aidés  de  ces  obfervations,  nous  avons 


pu  rellituer  plufieurs  vafes  indéterminés;  nous  citerons,  entre 
autres,  deux  belles  falières  à cordons  godronnés  (coll.  Edm.  Le 
Blant),  un  moutardier  couvert  appartenant  à M.  Vallet,  & un  char- 
mant pot  à crème  à couvercle  furmonté  d’une  fleur,  chez  M.  Vigny. 

Nous  arrivons  à un  point  diflicile,  c’ell-à-dire  à la  defcription  des 
différents  lignes  ou  monogrammes  qu’on  rencontre  f ur  les  porce- 
laines tendres  de  Saint-Cloud.  Conflatons  d’abord  un  fait  qui  con- 
firme les  alfertions  de  Lifler  touchant  la  perfeéfion  des  produits  de 
cette  ufinc;  toutes  les  pièces  importantes  par  leur  dimenfion  & la 
beauté  du  travail  nous  ont  apparu  fans  marque,  ou  avec  un  foleil 


curfivement  tracé  fous  le  pied  (1).  Celles  qui  ne  portent 
pas  ce  figne  doivent  indubitablement  remonter  à l’époque 
des  premiers  efîàis  indullriels,  alors  que  Chicanneau,  privé 


du  fecours  de  la  proteéfion  officielle,  n’avait,  pour  alfurer  le  fuccès 


(1)  Lj  |oiio  faiiere  figurcc  pl.  XXI,  n*  4.  ull  liofs  gs.>dronnés 
jTiarquée  au  foleil  & ne  porte  pas  encore  les  re- 
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de  fon  entreprife,  que  la  reflburce  de  bien  faire.  Qu’il  ne  marquât 
pas  à ce  moment,  cela  fe  conçoit;  quel  recours  lui  aurait  fourni 
contre  les  contrefatfleurs  une  marque  non  dépofée,  non  autori- 
fée  par  lettres-patentes?  Quant  aux  produits  timbrés  au  foleil, 
MM.  Brongniart  & Riocreux  n’ont  pas  héfité  à les  attribuer  à la 
période  de  la  proteélion  direéle  de  Louis  XIV,  c’ell-à-dire  de  1 702 
à 171  f.  On  fait,  en  effet,  que  le  foleil  eft  le  corps  de  la  célèbre 
devife  : SyVc  plurlbus  iinpar,  inventée  en  1662  par  l’antiquaire 
d’Ouvrier,  & répétée  depuis  fur  tous  les  monuments  confacrés  au 
héros  du  xvii'  fiècle;  nous  acceptons  donc  volontiers  l’opinion  des 
auteurs  du  Catalogue  du  mufée  céramique,  en  ajoutant,  comme 
preuve  nouvelle,  que  la  plupart  des  pièces  au  foleil  fe  recomman- 
dent par  la  beauté  de  la  pâte,  l’élégance  de  la  forme  & la  pureté 
du  décor. 

Alex.  Brongniart  (1)  écrit  pofitivement  que  Trout  fuccéda  à 

Chicoineau  dans  la  direélion  de  la  manufaélure  de  Saint-Cloud, 
» en  1 75  5.  -J  Nous  ne  favons  fur  quelles  pièces  probantes  fe  fonde 
cette  aifertion,  contredite  en  apparence  par  les  documents  officiels. 
De  quel  Trou  pourrait-il  être  queilion  ici?  Eil-cé  le  mari  de  Barbe 
Coudray  ou  l’un  de  fes  fils?  Dans  tous  les  cas,  ce  ne  ferait  pas  Ga- 
briel, puifque  nous  voyons  fa  compétition  à jamais  écartée  par 
l'on  départ  aux  Iles,  comme  on  difait  alors.  Si  le  nom  de  Trou 
devient  la  raifon  fociale  des  héritiers  Chicanneau  au  moment  où 
la  veuve  du  fondateur  de  la  fabrique  perd  fon  nom  par  un  fécond 
mariage,  nous  remontons  à une  époque  antérieure,  non-feulement 
à 1 75  f , mais  même  à 1 798. 

Cette  dernière  fuppofition  eft  la  feule  admilîible  après  un  fé- 
rieux  examen  des  faits.  Notre  vafe  polychrôme  & nombre  de  belles 
pièces  finement  godronnées  qui  fe  rattachent  évidemment  à la 
plus  brillante  époque  de  la  fabrication,  c’eft-à-dire  de  171  y (fin 
de  la  marque  au  foleil)  à 1730  environ,  portent  les  figles;  -t 
Saint-Cloud,  Trou;  ces  chiffres  fe  perpétuent  prefque  fans  ^ 
variante  fur  des  produits  de  plus  en  plus  communs  & même, 
comme  nous  l’avons  dit,  fur  les  vafes  artichauts  & les  féaux  à reliefs. 
Le  foleil  & le  nom  de  Trou  peuvent  donc  paraître  les  marques 
fondamentales  de  la  fabrique  de  Saint-Cloud  & indiquer  deux 


(1)  Traité det  arts  crramiquti,  i.  II,  p.  .»6ç. 
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phafes  diftinftes;  favoir:  la  proteéHon  de  Louis  XIV  & celle  de 
Louis  XV. 

Sur  les  pièces  à reliefs  la  marque  eft  tracée  en  creux  à la  pointe; 
elle  eft  pofée  au  pinceau  & aflez  curftvement  lorfque  le  décor  eft 
peint  en  bleu;  nous  polTédons  cependant  une  tafte-gobelet  go- 
dronnée & à bordure  bleue  qui  porte  en  creux  S.  C.  (1).  Nous 
avons  vu,  par  contre,  une  taffe  femblable  fans  nom  de  lieu  & avec 
4 le  nom  de  Trou  furmonté  d’indications  numérales  en  ufage, 
furtout  dans  les  faïenceries,  pour  défigner  les  divers  modèles 
il  de  fervices. 

En  admettant  une  marque  uniforme  S'.  C.  T,  pour  toutes  les 
porcelaines  forties  de  Saint-Cloud  pendant  le  règne  de  Louis  X V, 
il  faudrait  encore  reconnaître  que  cette  marque  s’applique  à deux 
direélions  différentes;  celle  de  Barbe  Coudray  remariée,  celle  de 
Henri  Trou,  fon  fils,  feul  propriétaire  de  l’ufine  après  la  difperfion 
des  héritiers  Chicanneau. 

Mais  une  difficulté  plus  grave  furgit  lorfqu’on  obferve  les  lignes 
variables  que  préfentent  les  porcelaines  tendres  à deffins  bleus  of- 
frant l’apparence  des  produits  de  Saint-Cloud  ; faut -il  y voir  la 
trace  d’un  certain  nombre  d’établiffements  inconnus  fondés  par  les 
héritiers  Chicanneau?  faut-il,  comme  incline  à le  penfer  M.  Rio- 
creux,  y chercher  fimplement  des  figles  de  décorateurs? 

La  première  hypothèfe  a pour  elle  quelques  probabilités,  puif- 
que  nous  rencontrons  aux  archives  plufieurs  demandes  officielles 
émanant,  non-feulement  des  frères  du  fondateur  de  la  fabrique, 
mais  encore  de  fes  petits-neveux  & des  maris  de  fes  nièces.  On 
objeélera  fans  doute  que  fi  les  archives  contiennent  ces  demandes, 
elles  ne  confervent  aucune  autorifation  permettant  d’y  donner 
fuite.  Cela  eft  exaél;  cependant  l’ufine  du  faubourg  Saint-Antoine, 
celle  du  faubourg  Saint-Honoré  ont  certainement  exifté,  bien  que 
nous  n’ayons  trouvé  ni  les  demandes  qui  les  concernent,  ni  lettres- 
patentes  pour  leur  établiffement. 

Nous  ne  faurions  admettre  qu’il  s’agit  ici  de  marques  de  peintres; 
en  1739,  lorfque  Réaumur  découvrait  fa  porcelaine  de  verre,  il 
fignalait  l’exiftence,  fur  le  marché  français,  de  deux  poteries  tranf- 
lucides  diftinéles;  l’une  groffière,  vendue  à bon  marché,  fortait  du 


(1)  Elle  eft  figurée  p!,  XXI,  n*  i . 
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faubourg  Saint-Antoinei  l’autre,  fine,  eftimée,  cotée  à des  prix 
élevés,  provenait  de  Saint-Cloud;  les  chefs  de  ce  dernier  établif- 
fement  avaient  donc  alors,  plus  que  jamais,  un  intérêt  réel  à figner 
leurs  produits,  à les  rendre  reconnaiflkbles  par  des  fignes  certains; 
ils  n’eullènt  pas  permis  à leurs  ouvriers  de  fubllituer  une  fignature 
inditférente,  inconnue,  à l’S.C  accepté  par  les  confommateurs. 

Aucun  fait,  d’ailleurs,  ne  donne  lieu  de  croire  qu’il  ait  été  loi- 
llble  à un  décorateur  de  pofer  une  marque  fur  fes  ouvrages  fans 
la  faire  précéder  de  celle  dépofée  & obligatoire  pour  l’ufine;  on 
ne  doit  pas  oublier,  en  effet,  qu’un  privilège  ferait  devenu  illufoire 
pour  le  propriétaire  d’une  fabrique,  fi  les  produits  livrés  au  com- 
merce n’avaient  porté  un  figne  propre  à les  faire  diftingjuer  des 
contrefaçons.  Dans  les  grands  établiffements,  tels  que  Sèvres, 
Meifien,  la  fignature  du  peintre  peut  manquer,  mais  la  marque  ne 
manque  jamais  fur  les  pièces  où  fe  rencontre  un  figle  de  décora- 
teur. Pourquoi  en  ferait-il  autrement  dans  nos  premières  porce- 
laineries? 

En  examinant  les  chiffres  exceptionnels  des  pièces  analogues 
aux  produits  de  Saint-Cloud,  nous  reconnaîtrons,  d’ailleurs,  que 
ces  chiffres  fe  réunifient  par  groupes  qui  en  diminuent  l’apparente 
variété. 

“Premier  groupe  ; 4;.  ou  le  même  M ifolé;  il  eft  facile  de  re- 
connaître ici  la  lettre  épaiffe  & la  forme  monogrammatique  de 
l’établifiëment  de  Saint-Cloud;  or,  fi  nous  cherchons  parmi  les 
héritiers  Chicanneau  quel  a pu  être  celui  dont  les  noms  s’expri- 
maient par  C ' M,  nous  remarquons  immédiatement  que  la  veuve 
Chicanneau  née  Marie  Moreau,  propriétaire  de  l’établiffement  de 
Paris,  a pu  figner  ainfi  (i).  Deux  chofes  relieraient  à expliquer 
dans  ce  cas;  c’eft  d’abord  la  lignification  de  l’unique  jambage  qui 
dans  l’M  porte  une  barre  complète  à fon  fommet,  figurant  ainfi  un 
1 ou  un  T.  La  fécondé  difficulté  réfide  dans  la  croix  de  Malte  pla- 
cée fous  les  lettres;  elle  a,  certes,  une  valeur,  & la  biographie  des 
membres  de  cette  nombreufe  famille  pourrait  feule  nous  la  faire 
connaître. 

Notre  premier  groupe  pourrait  fe  prêter  à une  autre  interpré- 


(1)  Cette  marque  exifte  fous  le  pot  i pommade  figuré  pl.  XXI,  r»’  f . 
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talion  qui  n’a  point  échappé  à la  fagacité  de  plufieurs  curieux. 
Le  livre  de  Martin  Lifter  dit  pofitivement  ; « c^orin, propriétaire 
« de  la  manufaâlure  de  Saint-Cloud,  a.  pourfuivi  pendant  ans  le 
« fecret  de  la  porcelaine,  &c.  « S’il  eft  difficile  de  concilier  ces  after- 
tions  avec  les  termes  formels  de  l’arrêt  de  1 702,  cela  n’eft  pas  abfo- 
lument  impoffible;  n’aurait  il  pu  exifter  derrière  Pierre  Chicanneau, 
l’artifan,  l’homme  pratique,  un  capitalifte,  bailleur  de  fonds,  pro- 
priétaire réel  de  l’ufine?  L’M  ifolé  deviendrait  alors  la  marque  de 
ce  Morin,  dont  Lifter  n’a  fans  doute  pas  rêvé  le  nom  & les  qualités, 
& le  monogramme  CM  indiquerait  la  réunion  des  deux  autorités 
induftrielle  & financière:  Chicanneau  Morin.  Certes,  ceci  eft  fpé- 
cieux  & n’a  rien  d’inconciliable  avec  les  mœurs  du  temps  ; nous 
verrons  tout  à l’heure  des  princes  & des  miniftres  propriétaires 
d’établifferaents  exploités  par  de  fimples  ouvriers. 

Mais,  fi  l’on  admettait  cette  théorie,  les  pièces  au  nom  de  Morin 
remonteraient  au  xvn'  fiècle,  & viendraient  prendre  rang  avant 
celles  au  foleil;  or,  l’examen  le  plus  fuperficiel  fuffit  pour  faire 
reconnaître,  dans  les  talTes  lignées  M comme  dans  le  pot  à pom- 
made de  notre  colleélion  infcrit  du  monogramme  foufcrit  d’une 
croix,  un  produit  courant  ayant  tous  les  caraélères  de  ceux  qu’on 
pouvait  faire  en  1742,  au  faubourg  Saint-Honoré.  Au  furplus,  que 
le  célèbre  médecin  de  la  reine  Anne  ait  été  conduit,  dans  fa  vifite 
à SaintCloud  par  un  employé  du  nom  de  Morin,  ou  plutôt  Moreau, 
n’ert-ce  point  affez  pour  expliquer  une  erreur  qui  fe  renouvelle 
chaque  jour  lorfqu’on  fait  à un  écrivain  officiel  les  honneurs  de 
nos  manufaélures?  Sèvres,  les  Gobelins,  ont  eu  ainfi,  d’après  certains 
articles  de  journaux,  bien  des  direéleurs  ou  des  chefs  d’ateliers 
inconnus  dans  rétabliflement  lui-même. 


*-2  , 

‘Deuxième  groupe:  g B (O-  Nous  retrouvons  encore  ici  la 
lettre  épaiftè  adoptée  à Saint-Cloud,  & quelquefois  le  J & le  B 
l'ont  réunis  en  monogramme.  Les  pièces  peu  nombreufes  infcrites 
au  B peuvent,  d’ailleurs,  être  attribuées  à une  époque  ancienne; 
le  premier  chiffre,  tracé  fous  une  falière  ronde  à bord  godronné 
toute  femblable  à l’une  de  celles  de  notre  colleélion  timbrées  au 


(t)  Nous  avons  rencontré  deux  fois  U lettre  fous  de  la  lignature  habituelle  S*  C.  Trou. 
B inferite  comme  marque  de  décorateur  au  def 
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foleil,  a été  revu  par  nous  fous  des  faïences  armoriées.  Faut-il  y 
voir  le  nom  de  Jean-Baptifte  Chicanneau?  Nous  n’oferions  l’af- 
firmer. 

Troijième  groupe  : L.Xj“  + ' L-  L-  Les  objets,  toujours  groffiers  & 
de  petite  dimenfion,  qui  nous  ont  offert  ces  marques,  ne  fe  rappro- 
chent des  œuvres  de  Saint-Cloud  que  par  le  décor  bleu  arabef- 
que;  fouvent  la  pâte  en  efl  plus  bleuâtre  & nous  fommes  perfua 
dés  que  ces  porcelaines  proviennent  d’une  fabrique  particulière. 

+T+  ’S' 

Quatrième  groupe  : + + Nous  en  dirons  autant  des  deux 

pièces  fignées  ainfi,  en  faifant  remarquer  la  liaifon  qui  exifle  d’une 
part,  entre  les  croix  ajoutées  aux  lettres  1 S,  & celle  que  furmonte 
le  monogramme  de  Marie  Moreau;  & de  l’autre,  entre  ces  mêmes 
croix  & celles  qui  cantonnent  les  épées  croifées  adoptées  comme 
marque  par  la  manufaélure  de  Tournay,  en  17J0. 

Nous  ne  formerons  pas  même  un  groupe  pour  les  lettres  P.  E, 
rencontrées  ifolément,  & dont  l’explication  paraît  impoffiblc;  la 
préfence  de  ces  lettres  fur  des  porcelaines  femblables  en  totit  à 
celles  de  Saint-Cloud,  ell  un  de  ces  faits  qu’on  accepte  fans  cher- 
cher à les  approfondir,  de  crainte  de  fe  laiifer  aller  à des  théories 
conteftables. 

Seulement  nous  devons  conligner  quelques  remarques  propres 
à donner  un  intérêt  particulier  aux  vafes  de  pâte  tendre  portant, 
avec  le  décor  de  Saint-Cloud,  des  figles  inconnus.  Nous  favons 
d’abord  que  ce  décor,  elfentiellement  national,  avait  été  alfcz 
bien  accueilli  pour  permettre  à l’ufine  primitive  d’en  faire  ufage 
pendant  toute  la  durée  de  fon  exercice.  Des  fabriques  célèbres 
établies  poftérieurement  s’en  font  emparées  & nous  avons  vu  des 
pièces  de  Mennecy-Villeroy  que  leur  flgnature  feule  dillingualt 
du  type  imité.  En  fécond  lieu,  il  nous  efl  prouvé,  par  une  œuvre 
dont  nous  parlerons  bientôt,  que  des  manufaélures  autorifées, 
connues  par  le  dépôt  régulier  de  leur  marque,  mais  dont  les  pro- 
duits étaient  encore  à découvrir,  ont  également  pris  pour  but, 
nous  dirions  prefque  la  contrefaçon  de  la  porcelaine  de  Saint- 
Cloud;  il  y a donc  efpoir  de  trouver,  dans  la  réunion  & la  con- 
frontation de  ces  pièces,  jufqu’ici  négligées,  les  éléments  de  l’hif- 
toire  réelle,  indubitable,  de  tant  d’établilfements  laborieufement 
créés,  tombés  parfois  avant  d’avoir  acquis  quelque  renom,  mais 
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qui  n’en  ont  pas  moins  contribué  au  développement  d’une  induftrie 
fruélueufe  & honorable  pour  la  France. 

En  recueillant  avec  empreflêment,  avec  refpeél  même,  ces  pre- 
miers fruits  d’un  labeur  difficile,  réparons,  s’il  fe  peut,  l’injuftice 
de  certains  écrivains  qui  en  ont  méconnu  l’importance.  C’eft  ainfi 
que  Legrand  d’Aully,  après  avoir  vu  fans  aucun  doute,  des  ouvra- 
ges de  Saint-Cloud,  difait  : <>  Quelques-uns  de  nos  faïenciers  firent 
•>  en  porcelaine  groffière  des  manches  de  couteaux  pour  la  table; 
<•  on  fit  même  à Paris,  des  pommes  de  cannes  qu’on  nomma,  pour 
>'  leur  forme,  becs  de  corbin,  & qui  eurent  beaucoup  de  vogue 
<•  parce  qu’elles  étaient  ornées  d’or  & enjolivées  de  différentes 
couleurs  ; mais  toutes  ces  nouveautés  futiles  ne  produifirent 
<.  point  de  porcelaine  (i).  « 


1713.  — LILLE- 

Voici  une  fabrique  pour  laquelle  l*hi<loire  nous  offre  du  moins 
un  témoignage  utile.  Son  origine,  fes  tâtonnements  font  indiqués 
dans  un  curieux  arrêt  du  2 août  1720,  dont  il  nous  faut  repro- 
duire les  conddérants. 


<•  Veu  par  le  Roy  en  fon  Confeil  la  requefte  préfcntée  à Sa  Majefté  par  François 
'■  & Barthélémy  Doré  frères,  entrepreneurs  d'une  manufàèlurc  de  porcelaines  & de 
n fayences  à Lille,  contenant  que  le  feu  Roy,  informé  de  Tutilité  dont  il  était  pour  le 
«(  royaume  de  conferver  la  manulâélure  de  porcelaines  6c  de  fayences  que  les  Hollan 
« dais  avaient  eftablie  à Lille  depuis  l'année  1708,  au  moyen  des  terres  propres  pour 
«'  cette  fribrique  qui  fe  trouvent  entre  ladite  ville  6c  Tournay,  aurait  engagé  Icfdits 
" frères  Doré,  lorfque  Lille  fut  rendu  à la  France  par  le  traité  de  paix  conclu  à Utrecht. 
H à acquérir  ladite  manufacture,  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  qu'à  des  conditions  oné~ 
U reufes  6c  après  que  Sa  Majeflé  leur  aurait  fait  entendre  qu'elle  voulait  bien  les  ayder 
» à foutenir  une  entreprife  aufîî  confidérable,  pour  le  fuccès  de  laquelle  ils  ont  fait 
« de  grandes  dépenfes,  malgré  les  temps  difficiles  qui  ont  empêché  l'effet  des  inten- 
<•  lions  du  feu  Roy  à leur  égard;  que  les  frais  des  voitures  par  terre,  6c  les  droits  d'entrée 
» qu'on  fait  acquitter  fur  les  porcelaines  6c  fayences,  à l'entrée  des  cinq  grolTes  fermes, 
*•  conformément  au  tarif  de  1664,  ne  permettent  pas  d'introduire  dans  le  royaume 
•«  celles  de  leur  fabrique,  la  confommation  ne  s'en  peut  faire  que  dans  la  Flandre 
« françaife,  ce  qui  efl  un  trop  petit  objet  pour  les  dédommager  des  fommes  qu'ils  ont 
» emploiées  pour  former  leur  établincmcnt  ; mais  que  pour  les  mettre  en  mefure  de 
<•  le  foutenir  6c  de  s'acquitter  des  emprunts  qu'ils  ont  eilé  obligez  de  faire  à cette 


( t ) Hifioire  dr  ta  vit  privét  des  Françan . 
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occaHon)  & d'ailleurs  mettre  leurs  porcelaines  & fayences  en  concurrence  pour  le 
«*  débit  avec  celles  des  pays  étrangers,  qui  fe  vendent  en  France  à meilleur  marché, 
H parla  faculté  qu'ont  les  fabriquants  étrangers  d'avoir  à meilleur  compte  que  les  fujets 
O du  Roy,  rétain  & le  plomb  d'Angleterre  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces  fortes 
n d'ouvrages,  & de  les  envoyer  par  mer  jufqu'à  Rouen,  ce  qui  diminue  de  beaucoup 
<«  les  frais  de  tranfp>orc;  requéraient  à ces  caufes  qu’il  plût  à Sa  MajeRé  leur  accorder 
» pendant  trois  ans  l'exemption  en  entier  des  droits  d'entrée  des  porcelaines  5c  faycnces 
» de  leur  manufâchire  qu’ils  fe  propofent  d’envoyer  dans  l'étendue  des  cinq  groifes 
« fermes.  « 


Cette  demande  eût  peut-être  été  accueillie;  mais  les  direc- 
teurs de  la  Compagnie  des  Indes,  intérefles  au  bail  général  des 
fermes  unies  de  France,  avaient  été  confultés;  fe  fondant  fur  une 
demande  de  même  nature  formée  par  les  entrepreneurs  de  la 
manufaéhire  de  Bordeaux  & à laquelle  il  avait  été  fatisfait  par 
arrêt  du  confeil  du  2 4 novembre  1 7 1 9,  au  moyen  d’un  fimple  abaif- 
fement  du  droit  d’entrée  fixé  par  le  tarif  de  1 664,  ils  conclurent 
à l’adoption  d’une  mefure  femblable  en  faveur  de  François  & Bar- 
thélemy Doré  frères;  l’arrêt  fe  termine  donc  ainfi  : 


Il  Ouy  le  rapport,  le  Roy  en  fon  Confeil,  de  l'avis  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent, 
» 5c  du  confentement  des  direéleurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  ont  expreffement 
«*  déclaré  ne  prétendre  aucune  indemnité,  lequel  confentement  demeurera  joint  à la 
H minute  du  préfent  arreR,  a ordonné  5c  ordonne  que  les  porcelaines  5c  fâyences 
>1  provenant  de  la  manufaclure  établie  à Lille  par  lefdics  François  5c  Barthélemy  Doré 
« frères,  5c  accompagnées  des  certificats  defdits  entrepreneurs,  vifés  par  les  commis 
Il  du  bureau  des  fermes  de  ladite  ville,  ne  payeront,  aux  entrées  des  cinq  groffes  fermes. 
(•  que  cinquante  fols  par  cent  pefant  brut,  non  compris  les  quatre  fob  par  livre,  au 
M lieu  de  dix  livres  fixées  par  le  tarif  de  1664,  lefdices  porcelaines  5c  fayenccs  deraeu< 
« tant,  au  furplus,  fujcctes  aux  autres  droits  particuliers  qui  peuvent  être  dus  à Lille, 
I*  5c  feront,  pour  l’exécution  du  préfent  arreR,  toutes  lettres  néceffaires  expédiées 
» Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  tenu  à Paris  le  deuxième  jour  d’aôuc  mil  fept  cent 
« vingt.  »»  — Collationné. 

« Signé:  RANCHIN.  » 

Couverts  par  cette  exonération  de  droits,  les  entrepreneurs  de 
la  manufaélure  de  Lille  purent-ils  marcher  avec  fuccès?  11  eft  per- 
mis d’en  douter,  car  nous  avons  rencontré  aux  archives  une  nou- 
velle requête  tendant  à obtenir  la  faculté  d’ouvrir  à Paris  un 
magafin  pour  la  vente  en  gros  de  leurs  marchandifes,  dont  ils  trou- 
vaient difficilement  le  placement  ailleurs.  Là  fe  bornent  nos  ren- 
feignements,  félon  toute  probabilité,  le  filence  des  aéles  public.s 
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n’ell  que  le  réfultat  de  la  chute  de  l’ufine.  Comment,  en  effet,  une 
[Forcelaine  de  la  Flandre,  arrêtée  par  les  lignes  des  cinq  groffes 
fermes,  aurait-elle  pu  foutenir  la  concurrence  des  poteries  tranflu- 
cides  de  Saint-Cloud,  déjà  célèbres  dans  toute  la  France,  & qui, 
fabriquées  dans  le  centre  même  du  ro\  aume,  pouvaient  être  tranf- 
portées  partout  fans  trop  de  frais? 

11  faut  admettre,  d’ailleurs,  que  la  manufaéf  ure  de  Lille  a peu 
produit,  car  autrement,  marquées  ou  non,  fes  œuvres  figureraient 
dans  les  colleélions  & feraient  connues  des  amateurs. 

Néanmoins,  fi  rares  qu’elles  puilîènt  être,  les  porcelaines  de  Lille 
exillentj  cherchons  donc  à établir  au  moins  leur  fignalement  pro 
bable,  & à mettre  les  curieux  fur  la  voie  qui  peut  mener  à leur 
découverte.  Produites  au  moyen  des  terres  recueillies  entre  Lille 
& Tourna)',  elles  doivent  avoir  avec  la  vaifièlle  commune  de 
cette  dernière  ville  une  certaine  analogie  de  pâte.  Quant  à leur 
décor,  nous  ne  pouvons  le  concevoir  autrement  que  très-voifin 
de  celui  de  Saint-Cloud  : Ne  pourrait-on,  des  lors,  attribuer  à l’ufine 
flamande  les  petites  pièces  peu  foignées,  vitreufes,  moins  pures 
dans  leur  enfemble  que  les  vafes  de  Trou,  & fe  diftinguant,  d’ail 
leurs,  par  la  lettre  L feule  ou  accompagnée  comme  l’indique  le  troi- 
lième  groupe  de  la  page  485'?  Nous  verrons  bientôt  combien  cette 
l'uppofition  eft  admifTible,puifque  nous  rencontrerons,à  une  époque 
bien  plus  rapprochée  de  nous  encore,  des  poteries  tranllucides 
imitées  de  celles  de  Saint-Cloud  & portant  des  marques  connue.-; 
par  leur  dépôt  légal  à la  lieutenance  de  police  & leur  notification 
à la  manufaéfure  de  Sèvres. 

L’ufine  des  frères  Doré  n’efi  pas  la  feule  qui  ait  fabriqué  de  la 
porcelaine  à Lille;  nous  donnerons  plus  loin,  & à fa  date,  l’hiftoire 
de  l’établiflement  fondé  par  le  fieur  Le  Perre  Duroo  pour  la  pro- 
dutflion  de  la  porcelaine  dure. 

i7Jf.  — CHANTILLY. 

Si  nous  fuivions  les  indications  d’Alex.  Brongniart  ( 1 ),  l’uline 
de  Chantilly  prendrait  rang  fous  la  rubrique  de  175  f ; les  auteurs 
de  fes  premiers  ouvrages  feraient  d’ailleurs  deux  transfuges  de  la 


(i)  Traiti  dts  arts  céramufiut , f.  Il,  p. 


Digilized  by  Google 


CHANTILLY. 


489 


fabrique  de  Saint-Cloud,  les  frères  Dubois.  Mais  les  documents 
officiels  reportent  à 172  y les  elTais  de  Ciquaire  Cirou,  véritable 
fondateur  de  l’établilfement,  & prouvent  qu’en  17)  f,  les  travaux 
étaient  en  pleine  aélivité  & fatisfaifaient  déjà  aux  nombreufes  com- 
mandes de  l’étranger. 

Que  les  Dubois,  ces  nomades  de  la  céramique,  aient  quitté 
Saint-Cloud  &.  palfé  par  Chantilly  avant  d’aller  à Vincennes,  nous 
ne  voulons  pas  le  nier.  Seulement  l’incapacité  dont  ils  ont  fait  preuve 
dans  leur  entreprife  perfonnelle  fuffit  à démontrer  qu’ils  ont  dû 
être  peu  utiles  à Cirou  & à Louis-Henri,  prince  de  Condé,  pro- 
teéleur  de  la  fabrique. 

Et  d’abord,  tranfcrivons  les  lettres-patentes  délivrées  fous  la 
date  du  f oélobre  17)  j & enregiftrées  le  27  février  1736(1)  : 


« Louis,  par  U grâce  de  Dieu,  &c.  Notre  bien  amé  Ciquaire  Cirau  nous  a fait 
repréfenter  que  depuis  plus  de  dix  ans  il  s ert  appliqué  a la  fabrique  de  la  porcelaine 
» pareille  à celle  qui  fe  faifait  anciennement  au  Japon  ; que  Tes  peines  âc  les  dépenfes 
qu'il  a faites  ont  eu  un  fuccès  fy  favorable  qu'il  n'y  a aucun  lieu  de  douter  que  fa 
••  porcelaine  ne  foit  au  dertus  de  celle  de  Saxe  qui,  néanmoins  avait  trouvé  un  crès- 
« grand  crédit  en  France  6c  dans  le  relb;  de  l'Europe;  que  les  différents  ouvrages 
» qu’il  en  a produits,  6c  remprelTemenc  avec  lequel  les  pays  étrangers,  tels  que 
•'  l'Anglererre,  la  Hollande  6c  l'Allemagne,  en  demandent,  tendent  à affurer  1a  fupé- 
» riorité  de  fa  porcelaine  fur  tout  ce  qui  a paru  jufqu'à  préfent  en  ce  genre,  6c  qu'il 
« était  en  état  de  donner  à cette  fabrique,  dont  le  commerce  ferait  très-avantageux 
au  royaume,  toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir  s'il  nous  plaifait  lui  accorder,  6c  a 
<«  fes  hoirs  6c  ayant  cauie,  les  grâces  6c  les  privilèges  nécelTaires  pour  retirer  de 
« l'établiffement  de  cette  manufàclure  tout  le  profit  qu'il  en  peut  efpérer,  6c  fe  dédom- 
" mager  des  dépenfes  qu'il  a été  obligé  de  faire  à ce  fujet.  A ces  caufes  6c  autres  à 
'•  ce  nous  mouvant,  étant  bien  informés  de  la  pcrféélion  de  la  porcelaine  fabriquée 
« par  ledit  Cirou,  de  fa  capacité  pour  en  établir  la  fabrique  à l’avantage  de  notre 
'(  royaume,  6c  délirant  favorablement  traiter  ledit cxpofanc,  de  l'avis  de  notre  ConfcU6c 
de  notre  certaine  fcience,  pleine  puifTance  6c  autorité  royale,  nous  avons  par  ces 
préfentes,  fignées  de  notre  main,  permis  6c  accordé,  permettons  6c  accordons  audit 
Ciquaire  Cirou,  fes  hoirs  6c  ayant  caufe  de  faire,  dans  la  manufiiélure  qu'il  a établie 
<1  à Chantilly,  de  la  porcelaine  fine  de  toutes  couleurs,  efpèces,  façons  6c  grandeurs, 
U à l imitation  de  la  porcelaine  du  Japon,  6c  ce  pendant  rcfpacc  de  vingt  années  con- 
«•  lécutives  à compter  du  jour  de  rcnrcgiftrcmcnt  des  préfentes.  Permettons  audit 
■<  Cirou,  les  hoirs  6c  ayant  caufe  de  faire  exploiter  ladite  manufaélurc  par  tel  nombre 

d’ouvriers  qu'ils  jugeront  à propos de  débiter  en  gros  6c  en  détail  dans  toutes 

'•  les  villes  6c  lieux  de  notre  royaume  la  porcelaine  de  ladite  manutàclurc,  6c  d'envoyer 
«(  à l'étranger en  payant  feulement,  tant  à la  fortic  de  notre  royaume  que  des 


(j)  Archives.  üfiVf/l tifi  /rcrrf  pateiitff,  6,  Z.  49;. 
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n provinces  de  la  ferme,  moitié  des  droits  fixés  par  les  règlements,  faifons  défenfe  à 
toutes  perfonnes,  de  quelque  condition  & qualité  qu  elles  foienc,  & excepté  les  ayant 
n caufe  de  Pierre  Chicanneau  & autres  entrepreneurs  travaillant  à la  manufacflure  de 

» porcelaine  &.  iâyance  établie  à Saint-Cloud Ôc.  les  hoirs  & ayant  caufe  du  fieur 

« de  Saim-Etienne,  de  faire  la  porcelaine  en  quelque  lieu  de  notre  royaume  que  ce 
«'  puilïè  être,  &c.  » 


Les  termes  de  cet  arrêt  nous  difpenl'ent  de  tout  commentaire. 
Ce  que  cherchait  Cirou,  c’était  l’imitation  de  la  porcelaine  première 
qualité  du  Japon,  clad’ée  par  nous  fous  le  nom  de  famille  archaï- 
que (i).  Sans  aucun  doute,  le  prince  de  Condé,  grand  amateur  de 
céramique  & poll'eireur  d'une  riche  colleélion  de  vafes  orientaux, 
avait  dirigé  dans  cette  voie,  conforme  au  goût  du  moment,  les 
travaux  de  l’ufine  nouvelle. 

Ce  qui  dillingue  la  porcelaine  archaïque,  c’ell  une  blancheur 
mate  exceptionnelle,  une  peinture  fine,  nette,  prefque  sèche.  La 
Saxe,  dans  fa  première  époque,  avait  auffi  tenté  de  fe  rapprocher 
de  l'al'peél  de  cette  poterie;  mais,  tour  en  obtenant  une  porcelaine 
réelle,  Bôttger  reliait  plus  loin  du  modèle  que  l’ingénieux  Ciquaire 
Cirou  ; la  pâte  tendre  de  celui-ci  n’ell  pas  cette  demi-vitrification  lai- 
teufe,  tranfparen  te,  à vernis  plus  vitreux  encore,  dans  lequel  la  pein- 
ture s’incorpore  & fe  parfond;  c’ell  une  poterie  prefque  opaque,  un 
peu  lourde  peut-être,  mais  d’un  blanc  fi  parfait,  fi  mat,  qu’on  oublie 
les  défauts  qu’elle  peut  offrir,  pour  admirer  cette  qualité,  rare  dans 
les  œuvres  contemporaines.  L’oxyde  d’étain,  introduit  dans  la  cou- 
verte, e(l  la  caufe  de  la  blancheur  & de  l’opacité  des  premières 
pièces  de  Chantilly  ; il  possède  à un  haut  degré  la  faculté  de  pro- 
duire une  couche  mince,  uniforme,  lullrée;  mais  c’ell  un  véritable 
émail;  ce  qu’il  couvre  ell  mafqué  complètement.  C’ell  grâce  à 
cette  faculté  qu’il  a dilfimulé  la  pâte  bife  des  faïences,  leur  per- 
mettant parfois  de  rivalifer  avec  les  porcelaines  pour  la  finelTe  des 
peintures.  Sur  les  produits  de  Chantilly,  fa  qualité  devient  un 
défaut,  puifqu’il  ne  laifTe  pas  apprécier  la  texture  demi-vitreufe 
tant  enviée  à la  céramique  chinoife;  à très-peu  de  chofe  près,  l’émail 
llannique  fait  de  la  porcelaine  de  Cirou  une  faïence  fine  ou  terre 
de  pipe. 

Néanmoins,  comme  le  propre  des  poteries  tranllucides  archaï- 


(i)  Voirplushaur.  p. 
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que  & faxonne  ell  une  blancheur  parfaite  luûe  à une  fineiTe  extrême 
de  grain,  ce  qui  diminue  la  tranfparence,  les  ouvrages  de  Cirou 
furent  confidérés  comme  fe  rapprochant  autant  que  poflible  de  ces 
types  eftimés,  &,  comme  le  difent  les  lettres-patentes,  la  mode  les 
adopta. 

EmprefTons-nous  de  le  reconnaître,  cette  prédileêlion  eft  juftifiée 
à bien  des  égards;  la  pâte  de  Chantilly  eft  travaillée  avec  tout  le 
foin  imaginable;  elle  revêt  des  formes  heureufes,  &.  fe  modèle  en 
détails  délicats.  Ainfi  nous  voyons  d’abord  fortir  de  Chantilly  les 
l'ervices  lobés,  à bords  découpés  en  feftons  réguliers  ou  alternants; 
d'autres,  moins  élégants  fans  doute,  en  forme  de  gobelets  coniques, 
mais  dont  les  parois  égales,  la  rondeur  irréprochable,  indiquent 
un  art  avancé.  Puis  ce  font  des  vafes  en  forme  de  feuilles  & de 
fleurs,  des  théières  imitant  des  fruits  (i)>  & furtout  des  groupes 
compofés  de  rochers  & d’arbuftes  parmi  lefquels  fe  tient  un  Chi- 
nois accroupi,  ayant  près  de  lui  un  ting  à parfum.  Si  ces  figures 
chinoifess’éloignent  du  type  oriental  pour  devenir  purement  grotef- 
ques,  c’eft  le  goût  du  temps  qu’il  en  faut  accufer;  comme  modelé 
d’enfemble  & de  détails,  les  groupes  ne  lailfent  rien  à défirer,  & 
les  petits  vafes  qui  les  accompagnent  préfentenr  de  vrais  modèles 
de  perfeélion  & d’élégance. 

Tous  ces  objets  font  décorés  en  émaux  rouges,  bleus,  verts,  jaunes 
& noirs,  de  rinceaux,  de  pampres  où  fe  joue  l’écureuil  chinois,  de 
la  haie  archaïque,  de  gerbes  groupées,  & furtout  de  ces  petites 
fleurs  éparfes,  détachées,  à fix  pétales  en  roface,  qui  relèvent  fi 
bien  le  blanc  de  la  poterie.  Moins  chauds  fur  l’émail  ftannique  que 
fur  le  vernis  de  plomb,  ces  émaux  gagnent  en  netteté  & en  finellè 
de  touche  ce  qu’ils  ont  perdu  en  flou  & en  modelé.  Rien  n’eft 
hardi  comme  les  tiges  élancées,  capillaires,  qui  traverfent  de  longs 
efpaces  pour  aller  jeter  une  feuille  ou  une  grappe  de  raifin  fur 
la  blancheur  laiteufe  du  fond. 

Prefque  fimultanément,  d’autres  formes,  d’autres  peintures 
fortent  de  Chantilly;  ce  font  les  vafes  copiés  de  la  Saxe,  avec  leurs 
anfes  gracieufes,  leurs  rameaux  de  fleurs  faillantes;  des  dragons 
pfeudo-chinois,  des  infeéles,  des  bouquets,  déjà  européens  par 
le  goût,  remplacent  la  gerbe  confacrée;  l’art  fe  fait  libre  & cher- 


(I)  PI.  XXII,  fig.  I 
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che  à s’affranchir  du  patron  étranger,  d’abord  en  abandonnant 
l’Orient,  bientôt  en  entrant  dans  la  voie  nationale.  Cette  voie, 
nous  la  trouvons  indiquée  par  quelques  vafes  alfez  rares,  généra- 
lement quadrilobés,  couverts  ou  non,  fur  lefquels  s’épandent  des 
bouquets  détachés  rappelant  les  peintures  des  faïences.  Nous  figna- 
lerons  une  de  ces  pièces  de  Chantilly  accufant  mieux  qu’aucune 
autre  fon  origine  réelle  ; l’extérieur,  entièrement  colorié  de  vert , 
imitait  les  bourfouflures  & les  côtes  robufles  d’une  feuille  de 
choui  le  dedans,  uni,  à fines  arêtes,  dans  les  points  répondant  aux 
lobes  habituels,  portait  les  Ûeursfaiencées,  chatironnées  de  noir, 
dont  il  vient  d’être  queftion. 

Pendant  que  ces  produits  s’exécutaient,  l’ufine  royale  prenait 
naiffance  & fe  plaçait,  de  prime  faut,  à la  tête  des  fabriques  fran- 
, çaifes.  Dès  ce  moment  Chantilly  n’a  plus  qu’un  but  : approcher 
autant  que  poflîble  du  modèle  propofé  à fon  émulation.  Ici  Barbin 
héfite;  confervera-t-il  fes  errements  primitifs?  abandonnera-t-il 
fon  émail  particulier  pour  aborder  franchement  la  couverte  tranf- 
lucide  adoptée  à Vincennes,  à Mennecy?  Le  cas  était  embarralfant, 
car,  pour  la  peinture  des  bouquets  modelés,  pour  certains  fonds, 
la  couverte  vitreufe  offrait  de  grands  avantages.  En  homme  fage, 
notre  céramifle  prit  le  parti  de  faire  marcher  en  même  temps  les 
deux  genres. 

Il  n’eft  pas  fans  intérêt  de  rechercher  les  preuves  de  cette  modi- 
fication & d’en  indiquer  la  date.  Une  pièce  du  mufée  céramique 
peut  fervir  de  premier  jalon  : c’eft  une  affiette  très-fine,  décorée 
de  bluets  détachés  parfaitement  peints;  le  genre,  par  lui-même, 
indiquerait  déjà  une  période  connue  ; mais,  circonftance  plus  heu- 
reufe  encore,  en  traçant  fous  la  pièce  le  cor  de  chafTe  curfif, 
marque  de  la  fabrique,  l’artilfe  y a joint  fon  chiffre  & la  date  de 
1786.  Or,  cette  affiette,  tournée  avec  foin,  tranfparente  à l’égal 
des  plus  beaux  produits  de  Mennecy,  efl  vernilfée  au  plomb;  la 
perfeélion  du  bifeuit  & de  la  couverte  prouvent  une  habileté  con- 
fommée,  c’efl-à-dire  une  pratique  déjà  ancienne.  Nous  pouvons 
donc  grouper  autour  de  ce  point  fixe  les  produits  de  Chantilly,  à 
vernis  plombique,  qui  s’en  éloignent  par  le  ftyle  ou  la  perfeélion. 
Ainfi,  en  remontant  peut-être  jufqu’à  1770,  époque  à laquelle 
Mennecy  livrait  au  commerce  des  vafes  analogues,  nous  rencon- 
trerons les  fervices  à thé,  bordés  de  rofe,  de  bleu  ou  de  jaune,  à 
défaut  d’or,  & peints  de  bouquets  empruntés  à la  Saxe  & à Sèvres  ; 
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de  1 686  environ  jufqu’à  l’abandon  de  la  fabrication  tendre,  nous 
trouverons  les  poteries  moins  fines,  à defilns  en  bleu  fous  couverte, 
deftinées  à faire  concurrence  à la  porcelaine  commune  de  Tournay, 
dont  le  fuccès  femblait  troubler  le  repos  de  nos  Korhmes  d’Etat  & 
de  nos  plus  habiles  céramiftes.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  au  furplus, 
que  cette  rivalité  tendît  à diminuer  la  qualité,  à avilir  le  prix  des 
bleus  de  Chantilly;  M.  le  comte  Ch.  de  Dufort  conferve,  comme 
un  précieux  fouvenir,  un  fervice  à Amples  fleurettes,  légué  par  fa 
mère  & que  cette  dame  favait  avoir  été  payé  en  fabrique,  de  1786 
à 1 788,  à raifon  de  j6*  la  douzaine  d’affiettes;  chaque  pièce  revenait 
ainfi  à un  écu  ; or,  en  rétablilTant  par  la  penfée  la  valeur  réelle  de 
cette  monnaie,  il  y a foixante  dix  ans,  on  arrive  facilement  à recon- 
naître qu’un  prix  aulTi  élevé  devait  s’appliquer  à une  porcelaine  de 
choix.  La  plupart  des  bleus  de  Chantilly  fabriqués  à la  même  époque 
font  à marly  découpé,  imprimé  de  reliefs,  cancellé  même  comme 
les  affiettes  de  la  Saxe  & de  Sèvres.  Toujours  recherchés,  beaucoup 
d’entre  eux  fe  font  revêtus,  dans  ces  derniers  temps,  d’une  parure 
artificielle,  ont  reçu  la  marque  aux  deux  L,  & figurent,  dans  maintes 
colleéfions,  parmi  les  vafes  iflûs  de  la  manufaélure  royale. 

Nous  avons  déjà  cité,  comme  exemples  des  premiers  travaux  à 
émaux  ftanniques,  les  fervices  finoîdes  par  la  forme  & par  le  décor; 
tous  les  cabinets  possèdent  de  ces  charmantes  pièces;  mais  nous 
pouvons  fignaler,  pour  leur  perfeétion  imitative,  deux  féaux  ap- 
partenant à M.  Malinet,  où  les  groupes  de  figures  au  coftume  chi- 
nois, les  fleurs  aux  rofettes  régulières  femblent  tracés  par  le  plus 
habile  artifte  de  l’école  coréenne.  Une  falière  double,  armoriée 
dans  le  ftyle  français,  & parée  de  bouquets  franco-allemands,  re- 
préfente, chez  M"'"  Schmidt,  cette  fécondé  époque  infpirée  par 
les  fuccès  de  Bottger  & qui  nous  a valu  les  fervices  alfez  riches, 
lèmés  d’infeéles  & de  plantes  palFant  au  genre  faïence.  Ici  les 
efpèces  fe  multiplient  & s’entrecroifent;  la  gloire  de  Vincennes 
fait  pâlir  celle  de  MeilTen;  on  commence  à reconnaître  que  s’il  eft 
bon  d’admirer  &.  de  recueillir  les  ouvrages  de  la  Chine,  il  eft  quel- 
que peu  ridicule  de  les  copier  fervilement.  Déformais  chacun  fui- 
vra  fon  infpiration.  La  Saxe,  Sèvres  ont  livré  la  blanche  furface 
de  leurs  vafes  à des  peintres  qui  y ont  fait  voltiger  les  papillons 
& les  oifeaux,  qui  y déroulent  de  frais  payfages  ou  des  groupes 
de  perfonnages  réels  ou  allégoriques;  Chantilly  fera  de  même;  &, 
comme  pour  mieux  rivalifer  avec  les  établilfements  qui  lui  donnent 
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l’exemple,  cette  uline  princière  aura,  elle  au/fi,  à côté  de  fa  marque 
l'péciale,  les  figles  de  fes  décorateurs.  Nous  avons  rencontré  deux 
coupes  à larges  bordures  œil  de  perdrix  bleu  & or,  dont  le  centre 
était  occupé  par  un  bouquet  parfaitement  exécuté;  on  voyait, 
en  deiîbus,  un  fleur  de  lis  bleue,  femblable  à celle  qu’on  retrouve 
fur  beaucouj)  de  pièces  de  Sèvres.  Ell-ce  la  fignature  du  peintre 
Taillandier?  Comme  Antheaume,  Buteux,  Cécier,  Chulot,  Cor- 
naille, Parpette  & le  fculpteur  Bulidon,  aurait-il  illuftré  les  porce- 
laines de  Chantilly  avant  d’être  admis  dans  les  ateliers  royaux?  La 
quellion  ferait  intérellante  à réfoudre;  mais  où  trouver  les  élé- 
ments d’une  difcu(îionférieufe,lorfqu’on  fait  au  prix  de  quels  efforts 
.M.  Riocreux  a reconrtitué  la  lifle  des  fignatures  ufitées  dans  la  ma- 
nufaélure  privilégiée.  Quelques  lettres  ifolées,  des  points  groupés, 
des  croix,  voilà  les  faibles  indices  à l’aide  defquels  on  aurait  à re- 
trouver le  perfonnel  nombreux  employé  aux  travaux  dont  nous 
cherchons  à donner  une  idée. 

Au  moment  où,  profitant  de  la  permiflion  fj)éciale  qu’elle  avait 
obtenue  & que  confirme  l’arrêt  du  1 6 mai  1 784,  la  fabrique  de 
Chantilly  livrait  aux  curieux  des  vafes  fplendides  à fonds  divers, 
à deffins  d’or  incrurtés,  tout  fv’flème  efl  banni  de  fes  ateliers;  pâte 
tranfparente  à vernis  vitreux,  émail  d’étain  plus  ou  moins  opaque, 
elle  emploie  tout  ce  qui  peut  la  mener  au  but.  Ici,  ce  qu’elle  cher- 
che, c’elHe  beau  bleu  de  roi  au  grand  feu;  là,  c’eft  le  fond  jonquille; 
la  couverte  propre  à fe  combiner  avec  l’oxyde  colorant,  à lui  don- 
ner la  chaleur,  le  brillant,  voilà  ce  qui  dirigera  le  choix.  Aufli 
arrive- t-il  bien  fouvent  qu’on  héfite  à première  vue  devant  ces 
pièces  trompeufes,  parfois  aufli  bien  traitées  que  le  modèle. 

Le  mérite  de  ces  œuvres  exceptionnelles  était  parfaitement  ap- 
précié des  contemporains;  les  princes  eux-mêmes  commandaient 
à Chantilly  les  porcelaines  deftinées  à leur  fervice  particulier.  Nous 
avons  rencontré  des  féaux  portant  les  armes  de  la  famille  d’Or- 
léans, & fous  lefquels  était  écrit  en  gros  caraéfères  ; yillers- 
Coterets.  Les  deux  pièces  avaient  donc  fait  partie  du  mobilier  de 
celte  réfidence. 

La  marque  de  Chantilly  confifle  en  un  cor  de  chalie, 
par  allufion  fans  doute  à la  forêt  immenfe  & giboyeufe 
qui  entoure  le  château.  Sur  toutes  les  porcelaines  primitives  aufii 
bien  que  fur  celles  de  choix,  le  cor  efl  tracé  en  rouge  au  pinceau 
avec  un  foin  minutieux  ; les  fervices  à vernis  de  plomb  marqués  en 
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bleu,  le  font  au  contraire  avec  une  liberté  curfive  qui  permet  à 
peine  de  reconnaître  le  figne  confacré  & de  le  féparer  des  A,  G, 
D,  &c.,  infcrits  auprès  de  manière  à former  comme  un  chiffre  com- 
pliqué. 

La  perfeéfion  confiante  des  porcelaines  de  Chantilly  ne  laiffe- 
rait  pas  foupçonner  les  vicilïïtudes  de  cette  ufine.  Elle  a pourtant 
fouvent  changé  de  maîtres,  ou  plutôt  d’adminillrateurs,  A Ciquaire 
Cirou  fuccédèrent  Antheaume,  Potter,  Baynal  & Lallement;  ce 
dernier,  après  avoir  vu  la  fabrique  péricliter  dans  fes  mains  fous 
le  coup  des  événements  politiques,  n’héfita  pas  à rentrer  comme 
fimple  tourneur  dans  un  autre  établiffement. 

On  rencontre  parfois  des  pièces  de  fervices  greffiers  en  porce- 
laine dure  épaiflè,  deflinée  évidemment  à des  établilfements  publics, 
& infcrites  en  deffous  du  mot  : Chantilly.  C’efl  là  le  produit  d’une 
ufine  fondée,  en  i8of,  par  M.  Pigory,  & qui  n’a  rien  de  commun 
avec  la  fabrique  de  pâte  tendre  dont  nous  venons  d’étudier  l’hifloire. 

Au  furplus,  il  n’efl  aucune  chofe  que  cette  ufine  n’ait  produite, 
depuis  les  vafes  de  grande  ornementation  jufqu’aux  pièces  de 
fervices  les  plus  ordinaires;  depuis  le  bec  à corbin,  le  manche  de 
couteau,  jufqu’aux  grains  ovoïdes,  peints  de  palmettes  bleues,  def- 
tinés  à faire  concurrence  aux  colliers  d’ivoire  des  jeunes  enfants.  En 
ceci,  les  céramifles  français  fuivaient  l’exemple  donné  par  l’établif- 
fement  royal  de  la  Saxe. 

I7}f.  — MENNECY-VILLEROY. 

Cette  manufaélure  importante  parait  avoir  pris  naiffance  en 
17J  y ; cependant,  nous  avons  parcouru  vainement  le  recueil  origi- 
nal des  lettres-patentes  pour  trouver  trace  de  l’autorifation  en  vertu 
de  laquelle  elle  a exiflé.  Comment  expliquer  fes  travaux  après  les 
défenfes  formelles  contenues  dans  l’arrêt  relatif  à Ciquaire  Ciroui’ 
Quelle  proteélion  puilfante  a pu  la  fouflraire  aux  pourfuites  des 
ufines  rivales  ou  de  l’établiffement  privilégié? 

D'après  la  tradition  & quelques  rares  documents,  François  Barbin 
vint  fonder  près  d’Elfone,  au  lieu  dit  les  Tentes  Maifotis,  dans  la  terre 
du  duc  de  Villeroy  ( 1 ) & fous  le  patronage  de  ce  feigneur,  la  fa- 


(1)  Cf.  Brongniart,  Traitéda arts  céramitfsus,  t.  II,  p.  498. 
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brique  qui  nous  occupe.  L’idée  dominante  de  fes  premiers  travaux 
eft,  fans  contredit,  l’imitation  de  la  porcelaine  tendre  de  Saint- 
Cloud;  mais  il  en  connailLait  mal  la  compolition,  & c’eft  à force 
de  tâtonnements  qu’il  arrive  à formuler  une  poterie  bientôt  remar- 
quable par  fa  tranllucidité  laiteufe,  fa  couverte  uniforme,  fon  fa- 
çonnage gracieux  & facile  & fes  formes  heureufes. 

Prouvons  d’ailleurs,  par  des  faits,  les  rudes  labeurs  de  François 
Barbin.  Le  premier  fpécimen  de  fes  œuvres  qui  nous  foit  connu  eft 
un  pot  à pommade  cylindrique,  d’alî'ez  grande  dimenfion  ; la  pâte 
en  ell  jaunâtre,  laiteufe,  voifine  de  celle  de  Saint-Cloud,  mais  fen- 
dillée, remplie  de  points  métalliques,  tachée  par  des  coups  de  feu 
&.  déformée;  le  vernis,  épais  dans  certaines  parties,  eft  bu  ailleurs. 
Malgré  ces  défauts,  la  pièce  a été  décorée.  Elle  préfente  des  bou- 
quets de  fleurs  détachées,  peintes  dans  le  ftj  le  des  faïences  fran- 
çaifes,  avec  feuilles  chatironnées  de  brun;  cette  dernière  couleur 
a fervi  à tracer  fous  le  pied  la  marque  D- V-  Nous  croyons  voir, 
dans  ce  curieux  fpécimen  (colleél.  Jacquemart),  la  preuve  de 
l’originalité  des  premières  œuvres  de  Mennecy,  de  leur  antériorité 
fur  les  pièces  de  Chantilly  de  même  décor. 

Les  produits  de  la  fécondé  période  ne  font  pas  moins  intéreffants. 
Voici  d’abord  (colleél.  Jacquemart)  un  moutardier  doliiforme  d’un 
façonnage  parfait,  orné  de  cercles  en  relief ; fa  pâte  laiteufe,  fa  forme 
même,  permettraient  de  l'attribuer  à la  fabrique  de  Saint-Cloud;  il 
y a plus,  fon  décor  oriental,  emprunté  à la  famille  archaïque,  & 
peint  en  émaux  bleus,  verts,  rouges,  jaunes,  du  plus  vif  éclat,  eft  tout 
femblable  à celui  des  œuvres  polychrômes  de  Trou.  Le  D-V-, 
tracé  en  bleu,  peut  feul  permettre  de  déterminer  l’origine  de  ce 
vafe  d’apparence  trompeufe.  Une  autre  pièce  de  la  même  fuite, 
peinte  d’un  fujet  également  fino-français,  révèle  un  nouveau  tâton- 
nement ; c’eft  un  manche  de  couteau  dont  le  vernis  blanc  opaque 
eft  évidemment  mêlé  d’étain;  les  émaux,  plus  crus,  moins  parfon- 
dus  que  fur  la  couverte  plombique,  n’ont  pas  toute  la  netteté  qui 
diftingue  les  porcelaines  de  Chantilly,  & cependant  on  attribuerait 
facilement  la  pièce  à cette  ufine  fans  le  - D- V-  inferit  en  noir  fur 
le  bifeuit  deftiné  à difparaitre  fous  la  monture.  Ici  Barbin  s’était 
préoccupé,  effrayé,  peut-être,  des  fuccès  de  la  fabrique  rivale,  & 
il  s’était  eftayé  aux  pratiques  inventées  par  celle-ci. 

.Mais  l’héfitation  ne  fut  pas  de  longue  durée;  rentré  dans  les 
errements  naturels  de  la  porcelaine  tendre,  qui  tire  fon  plus  grand 
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charme  de  fa  tranflucidité  moelleufe  & du  velouté  des  couleurs 
décorantes;  encouragé  bientôt  à perfévérer  dans  cette  voie  par 
l’apparition  des  premiers  ouvrages  de  Vincennes,  Barbin  marcha 
vers  le  fuccès,  & il  fut  l’atteindre.  En  effet,  dès  que  la  fabrication 
de  Mennecy  devient  commerciale,  fon  blanc  fe  diftingue  par  un 
bon  façonnage,  des  formes  heureufes,  un  vernis  pur  & bien  glacé; 
fes  peintures  font  fines,  harmonieufes  & imitent  fouvent  avec  un 
rare  bonheur  les  bouquets  ou  les  oifeaux  de  la  Saxe  & de  Sèvres  ( i ). 
On  ne  verra  nulle  part  cette  imitation  pouflëe  plus  loin  que  dans 
la  belle  tafie  trembleufe  du  mufée  céramique;  le  fond  bleu  tur- 
quoife  en  eft  égal  & bien  réufii,  & les  médaillons  font  traités  avec 
une  franchife  toute  magiftrale.  Leméritedes  céramilles  de  Mennecy 
ne  fe  borne  pas  à la  produélion  de  ces  oeuvres  fecondaires;  des 
figures,  des  vafes  d’ornementation,  fortent  de  leurs  mains  aulfi  par- 
faits qu’on  les  puifTe  demander,  même  à l’établiffement  royal. 

Pour  expliquer  ce  développement  exceptionnel , il  nous  faut 
anticiper  fur  l’hiftoire  de  Vincennes  & parler  des  privilèges  accor- 
dés à cette  manufaélure.  Dès  le  principe,  afin  de  faire  dillinguer  fes 
ouvrages,  on  obligea  les  fabriques  antérieurement  établies  à fe  con- 
facrer  exclufivement  à la  produélion  de  la  vaifielle  d’ufage,  & il  leur 
fut  défendu  de  décorer  autrement  qu’en  bleu  & blanc  ou  en  ca- 
maïeu à la  façon  de  Chine,  & furtout  d'employer  l’or  en  bordures  ou 
incrullations.  Une  pareille  interdiélion  devenait  une  caufe  de  ruine 
pour  Mennecy  & Chantilly,  qu’un  long  exercice  de  l’art,  des  facri- 
fices  fans  nombre  & un  puiflànt  patronage  avaient  amenés  à créer 
des  œuvres  remarquables.  Appuyées  fur  leur  droit  de  polTeffion, 
fbutenues  par  l’influence  de  leurs  proteéleurs,  nos  deux  manufac- 
tures obtinrent,  au  moins  tacitement,  l’autorifation  de  continuer  à 
peindre  en  couleurs  &à  employer  l’or  en  bordures.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  un  arrêt  du  confeil  du  i6  mai  1748,  cité  plus 
loin,  lequel,  en  étendant  le  même  privilège  à tous  les  établiffements 
fitués  à Paris  & dans  les  environs,  les  oblige  à fe  tranfporter  à 
quinze  lieues  au  moins  de  la  capitale  ; les  feules  ufines  exemptées 
de  ce  ruineux  déplacement  font  les  deux  plus  anciennes  fabriques 
de  pâte  tendre. 

On  ne  s’étonnera  donc  pas  de  voir  parfois  Mennecy  étendre  fur 


(t)  Voirie  pot  à pommade,  pl.  XXII,  5g.  i. 
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fes  pièces  les  fonds  au  grand  feu,  rehaulTer  fon  bleu  de  roi  d’oeils 
de  perdrix  ou  d’ornements  en  or,  remplir  fes  réferves  de  bouquets 
ou  d’oifeaux  fur  des  ciels  & dans  des  payfages.  Ces  œuvres  excep- 
tionnelles deviennent  aujourd’hui  fort  rares  dans  les  collections  ; 
mais  nous  avons  pu  en  rencontrer  quelques-unes  encore;  nous 
citerons,  entre  autres,  le  nid  d'oifeau  du  mufée  céramique,  des 
vafes  obcampanulés  à oreilles  rocaille,  dont  le  modèle  fe  retrouve 
parmi  les  moules  de  Sèvres,  des  figures  fino-européennes  d’aflez 
grande  dimenfion,des  jardinières  & autres  pièces  de  volume  moyen, 
fouvent  chargées  d’une  furdécoration  moderne  & portant  la  faufle 
marque  aux  deux  L,  en  dépit  du  chiffre  original  gravé  dans  la 
pâte. 

La  fpéculation  regrettable  qui  a fait  fabriquer  du  vieux  Sèvres 
avec  toutes  les  anciennes  pâtes  tendres,  même  avec  la  vailîèlle 
commune  de  Tournay,  a eu  pour  effet  de  détruire  une  foule  de 
fpécimens  intéreffants  de  nos  premières  porcelaineries;  les  ama- 
teurs en  déploreront  bientôt  la  perte. 

Nous  l’avons  dit,  la  marque  adoptée  à Mennecy  fe  compofe 
des  lettres  © .V,  qu’on  explique  généralement  par  de  VilleroY 
ou  duc  de  Villeroy  (i).  Pendant  les  premières  années.  & prefque 
conftamment  fur  les  pièces  de  choix,  cette  marque  efl  tracée  en 
couleur  ou  en  or,  au  pinceau  & avec  un  certain  foin;  plus  tard 
elle  eft  gravée  en  creux  dans  la  pâte  molle  & avec  beaucoup  plus 
de  négligence.  La  plupart  des  petites  pièces  lignées  ainfi,  qu’on 
rencontre  encore  fréquemment  dans  le  commerce,  paraifiènt  avoir 
été  produites  vers  l’époque  de  1760,  c’eft -à-dire  au  moment 
où  la  manufaélure  royale  défendait  fon  privilège  avec  quelque 
rigueur.  En  effet,  les  taffes,  fucriers,  pots  à crème,  &c.,  même  d’un 
travail  particulièrement  foigné,  portent  une  ligne  bleue,  rouge  ou 
jaune  fur  leur  bord,  pour  remplacer  la  bordure  d’or  denticulée 
dont  l’ufage  exclufif  eft  officiellement  réfervé  à Sèvres  jufqu’en 
1784;  beaucoup  de  ces  pièces  font  décorées  en  bleu,  rarement 
fous  couverte,  plus  fouvent  émaillé;  tout  le  refte  eft  orné  de  bou- 
quets polychrômes.  Les  vafes  couverts  ont  pour  bouton  une  ou 
plufieurs  fleurs  finement  modelées  plus  fouvent  encore,  un 
fruit  avec  fon  pédoncule  omé  de  quelques  feuilles. 


(1)  Un  plateau  à payfage  camaicu,  de  la  col-  le  DV  en  creux,  le  chiffre  en  bleu  de  Barbin , 
leétion  deSèvres  offre  exceptionnellement,  avec  compofd  de  CFB  entrelacés. 
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Nous  avons  déjà  cité  un  fpécimen  de  Mennecy,  particulièrement 
intéreflant  à raifon  de  fon  defïïn  bleu  fur  bifcuit  imité  de  celui  de 
Saint-Cloud;  nous  pourrions  en  mentionner  d’autres  femblables 
au  vieux  Tournay.  On  peut  donc  dire  que  Mennecy  a fu  aborder 
avec  un  fuccès  égal  tous  les  flyles  connus  à fon  époque,  & qu’il 
a été  fatisfait  dans  cet  établiffement,  non-feulement  aux  befoins 
de  la  confommation  ufuelle,  mais  aux  exigences  du  goût. 

A part  les  figures  fmoïdes  nées  de  la  mode  du  moment,  il  ell 
(brti  de  cette  fabrique  des  groupes  charmants,  des  flatuettes  gra- 
cieufes,  empreints  de  tout  l’efprit  français.  Rien  n’eft  plus  habi- 
lement touché,  modelé  plus  graifement  que  certaines  bouquetières 
portant  leurs  paniers  de  fleurs,  des  bergers  au  court  manteau  tenant 
le  hautbois  ou  la  houlette.  Malgré  l’éclat  du  vernis  plombique  les 
têtes  ont  une  expreffion  délicieufe,  & la  peinture  eft  pour  ces 
œuvres  une  parure  fuperflue,  ainfi  que  le  prouve  une  llatuette 
reliée  blanche  appartenant  à notre  habile  graveur  M.  Jules  Jac- 
quemart. Pourtant  lorfque  cette  peinture  eft  appliquée,  les  teintes 
en  font  fi  difcrètes,  les  ornements  fi  bien  conçus  qu’on  y trouve 
une  grâce  fouvent  abfente  dans  les  produits  analogues  d’outre- 
Rhin,  même  de  la  Saxe. 

Les  artiftes  de  Villeroy  fentaient  fi  bien  leur  force  à cet  égard 
qu’ils  n’ont  pas  héfité  à fortir  du  genre  peint  pour  aborder  la  févé- 
rité  plaftique  du  bifcuit.  Nous  avons  vu  palfer  dans  une  expofition 
de  vente,  d’où  il  a difparu  après  avoir  été  brifé,  un  groupe  im- 
portant & fort  bien  traité,  repréfentant  toute  une  fcène  allégo- 
rique. Sur  un  vaifTeau  armé  & mâté  fe  tenait  la  France,  le  cafque 
en  tête,  la  lance  droite  & la  main  pofée  fur  le  bouclier  aux  trois 
fleurs  de  lis  ; autant  qu’il  nous  en  fouvient,  les  autres  perfonna- 
ges,  tous  caraélérifés  par  des  emblèmes  mjihologiques,  entou- 
raient un  enfant  endormi.  Une  pareille  pièce  avait  fa  place  marquée 
au  mufée  de  Sèvres,  & M.  Riocreux  l’aurait  acquife  fi  l’on  avait 
pu  en  retrouver  la  trace.  L’enfemble  de  ce  groupe  eût  été  des  plus 
intéreflànts,  au  feul  point  de  vue  induftriel;  fa  faélure  habile,  la 
fineflè  de  fes  détails  le  rapprochaient  des  œuvres  forties  de  la  ma- 
nufaélure  royale  & donnaient  une  haute  idée  du  perfonnel  artif- 
tique  de  Mennecy.  Nous  devons  croire,  au  furplus,  rien  qu’à  la 
nature  allégorique  du  fujet,  qu’il  s’agiftàit  ici  d’une  pièce  de  choix, 
compofée  pour  une  circonftance  fpéciale  & deftinée  peut-être  à 
un  cadeau  princier. 
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Les  fleurs  Jacques  & Julien  fuccédèrent  à François  Barbin  dans 
la  direiflion  de  la  fabrique  ( i ),  & la  maintinrent  dans  un  état  tlo- 
rilfant  jufqu’en  1775.  Le  bail  des  bâtiments  expirait  alors,  & nos 
indulJriels  tranfportèrent  leur  matériel  à Bourg-la-Reine,  où  nous 
les  verrons  exploiter,  fous  une  autre  marque,  l’induftrie  des  pote- 
ries tendres  tranflucides. 

Trompés  fans  doute  par  la  richelfe  du  décor  de  quelques  fpé- 
cimens,  certains  marchands  attribuent  la  marque  DV  à la  manu- 
facture de  Vincennes;  c’eft  là  une  erreur  contre  laquelle  nous 
n’avons  pas  befoin  de  prémunir  les  connaiiTeurs;  mais,  comme 
hiftoriens,  nous  devons  tout  dire  & furtout  détruire  chaque  aifer- 
tion  erronée.  Si  belle  que  foit  une  porcelaine  de  Mennecy,  elle 
s’éloigne  toujours  de  la  poterie  royale  par  une  plus  grande  tranf- 
lucidité  & un  reflet  plus  jaune  ; Vincennes  & Sèvres  n’ont  pas  befoin 
de  fignatures;  leur  blanc  ne  fe  confond  avec  aucun  autre. 

1740.  — VINCENNES. 

Les  frères  Dubois  n’ayant  pu  fe  maintenir  à Saint-Cloud  ni 
partager  les  fuccès  de  leur  camarade  Cirou,  à Chantilly,  durent 
chercher  fortune  ailleurs.  En  1 740,  ils  vinrent  propofer  à M.  Orry 
de  Fulvy,  intendant  des  finances  & frère  de  M.  Orry,  miniftre  de 
Louis  XV,  de  lui  faire  connaître  le  fecret  de  la  porcelaine. 

Depuis  longtemps  déjà,  dans  les  régions  du  pouvoir,  exiflait  le 
vague  défir  d’élever  un  établifiement  rival  de  celui  de  la  Saxe; 
la  lettre  du  Père  d’Entrecolles,  fi  complète  dans  fes  defcriptions 
techniques,  promettait  la  facile  fatisfaélion  de  ce  fouhait.  Les 
Dubois  furent  donc  parfaitement  accueillis;  le  miniflre  leur  fit 
donner  un  laboratoire  à Vincennes,  & chargea  M.  Orry  de  Fulvy 
de  pourvoir  aux  dépenfes  & de  fuivre  les  eflais  (2). 

L’incapacité  de  ces  hommes  ne  tarda  point  à fe  manifeller  & 


(1)  Ce  changement  dut  avoir  lieu  ven  la  6n 
de  1747,  car  François  Barbin,  revenu  ï Paris  Sc 
Bxé  dans  une  maifon  de  la  rue  de  Charonne, 
faubourg  Saint-Antoine,  demandait  l'autorifation 
d‘y  faire  conftruirc  un  fourneau  propre  à la  cutf- 
fon  de  la  porcelaine.  Cette  faculté  lui  fur  refufee 
par  un  arrêt  du  6 août  1748,  confirmatif  des 


privilèges  fpéciaux  accordés  à Charles  Adam 
pour  l'éreAion  de  la  manufaéVurc  de  Vincennes. 
(Archives,  ‘DoJJîer  dtt  iManufaBurei.  ) 

(a)  Cf.  Mévtoirtt  intirejfantspoarftrwràlktf 
toindtFrance,  par  Poncer  de  la  Grave.  Dulauro. 
Hifl.  dtt  rmironi  dt  Paris. 
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des  aéles  d’inconduite  réitérés  les  firent  renvoyer  après  trois  ans 
de  travaux  inutiles  qui  avaient  coûté  plus  de  60,000*. 

Un  des  ouvriers  en  fous  ordre,  Gravant,  homme  intelligent  & 
aéhf,  avait  cependant  fuivi  ces  tâtonnements  avec  la  confcience 
d’un  réfultat  poflible  ; il  continua  les  recherches,  parvint  à obtenir 
une  porcelaine  tendre  convenable  dont  il  céda  le  fecret  à M.  Orr\- 
de  Fulvy.  Aidé  encore  du  fecours  de  fon  frère,  celui-ci  forma, 
en  i74f , une  compagnie  compofée  de  huit  commanditaires,  & ga- 
rantie pendant  trente  années  par  un  privilège  exclufif  délivré  fous 
le  nom  de  Charles  Adam.  L’établiflement  avait  fon  fiége  à Vin- 
cennes,  dans  les  bâtiments  de  la  furintendance,  du  manège  & de  la 
ménagerie  fituée  à Belair  ( 1 ) ; Gravant  faifait  les  pâtes  & couvertes  ; 
un  fleur  Caillat  vendit  le  procédé  des  couleurs,  & le  frère  Hippo- 
lyte,  de  Saint-Martin-des-Champs,  celui  de  la  dorure.  En  1 746,  le 
célèbre  chimifie  métallurgifie  Hellot  fut  attaché  à la  fabrique  & 
contribua  puifiamment  à fes  progrès. 

Un  curieux  document  trouvé  par  nous  aux  archives  montre  à 
quelle  hauteur  fe  plaça  tout  d’abord  la  manufaélure  de  porcelaine 
de  France;  c’eft  la  lifte  de  fon  perfonnel  en  17  jo  : 


Le  fleur  Boileau,  prépole  à la  comptabilité,  avait  la  dircClion  (2)  ; 

DupIelTis,  orfèvre  du  roi,  compofait  les  modèles; 

Bachelier  avait  la  direélion  de  toutes  les  parties  d'art; 

Les  modeleurs  fculptcurs  étaient  Auger,  Chabry  & La  Salle; 

Les  jeteurs  de  moules  en  plâtre  : Michelin  & Champagne; 

Les  mouleurs  : Gallois  & Moyer; 

Les  tourneurs  : Vaudicr,  Corne,  Goffart,  De  l'Atrc,  Gravant  neveu  ; 

Lesréparcurs  : Chenot,  chef,  Grémonc,  Chanou,  Balidon,  Wagon,  Henry,  Le  Maitre, 
Lucas,  Jame,  BeaulTc,  Varion,  Mifcra,  Paris,  Mellcns,  l’Auvergnat,  Gerin,  Gambicr, 
Jofeph,  femme  Gréraont,  femme  Wagon,  Defnoyers,  Goffart  cadet,  Giilodn,  Ma- 
rion, De  l'Atrc  cadet,  & Louis; 

Les  chimiffes  r Bailly  & Jouenne  ; 

Les  peintres  : Capelle,  Armand  cadet,  Thevenet,  Armand  ainé,  Taunay,  Caton, 
Cardin,  Xowrct,  Chevalier,  Yverncl,  Touiea,  Tabury,  Pigal,  Binet,  femme  Capelle, 
femme  Bailly,  Bardet  ; 


(1)  Arrêt  du  ConfeiL  du  ^4  juillet  I74f- 
(a)  Il  n'efl  pas  fans  intérêt  de  favoir  comment, 
i cette  époque,  était  rétribué  le  haut  perfon- 
nel delétablifTement: 

Le  fleur  Boileau,  direéleur,  recevait  . 2,000 
Le  fîeur  Dupleflls,  compofltcurdcs  mo- 


dèles, pour  aller  ^ Vincennes  quatre 

jours  par  femaine ),6oo* 

Le  fîeur  Bachelier,  pour  y aller  un  jour  2.400 
Le  frère  Hippolyte,  pour  fes  voyages  . 100 

(Archives,  Doffitr  dts  S^anufatiures , L.  F. 
12.  I49f  ) 
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Les  bruniircufcs  ; W*'*  Bailly  ainéc  & jeune  ; 

Caravane  façonnait  les  Heurs  que  The\'cnct  était  chargé  de  peindre  après  la  cuilTon  en 
couverte. 

Cette  lifte  peut  étonner  au  premier  coup-d’oeil;  on  y remarque 
une  difproportion  notable  entre  le  perfonnel  des  artiftes  produc- 
teurs & celui  des  décorateurs  proprement  dits.  Ceci  s’explique  par 
la  pofition  prife  dans  le  goût  public  par  les  œuvres  de  Vincennes  : 
ses  blancs  à reliefs,  fes  groupes  & furtout  fes  fleurs  modelées, 
furent  accueillis  avec  un  engouement  incroyable;  on  ne  fuffifait 
pas  à rouler  les  pétales,  à monter  les  rofes,  les  anémones  & les 
pavots,  à grouper  les  bouquets  qui  devaient  enrichir  les  luftres 
& les  girandoles  ou  figurer  parmi  les  bronzes  dorés. 

11  fallait  alfurer  à la  Compagnie  les  bénéfices  d’un  aufli  beau 
fuccès;  un  arrêt  du  confeil,  en  date  du  19  août  1747,  fit  défenfe 
aux  ouvriers  de  Charles  Adam,  fous  des  peines  févères,  d’émigrer 
& de  porter  ailleurs  les  connaifîances  acquifes  dans  la  manufac- 
ture de  Vincennes.  Inutile  précaution,  la  ville  fourmilla  bientôt 
de  fleurs  contrefaites,  & les  plaintes  de  Charles  Adam  s’élevèrent 
d’autant  plus  véhémentes  qu’il  femblait  impolCble  de  découvrir 
les  ateliers  clandeftins  d’où  fortaient  ces  contrefaçons. 

Lallëe  de  doléances  quelle  croyait  exagérées,  l’autorité  révoqua, 
le  8 oélobre  i/ji,  le  privilège  de  Charles  Adam;  un  arrêt  du 
confeil  du  19  août  fuivant  transféra  ce  privilège  à Eloy  Brichard 
en  lui  accordant  de  nouvelles  garanties.  L’article  7 de  l’arrêt  eft 
ainfi  conçu  : « Les  pièces  de  porcelaine  de  ladite  manufaélure 
« feront  marquées  d’une  double  L entrelacées  en  forme  de  chitfre, 
<■  lequel  l'era  la  marque  diftinélive  des  ouvrages  provenant 
<■  de  fa  fabrication.  >>  Cette  importante  innovation  va  nous 
fournir  une  date  précife  pour  les  vafes  lignés  de  deux  L avec  lettres 
numérales.  Elfeélivement,  dès  1753,  le  roi  Louis  XV  s’intérelTe 
pour  un  tiers  dans  les  frais  de  l’établilTcment  de  Vincennes  (1), 

(1)  En  i7fi.  la  manufaélurc  marchait  avec 
un  capital  de  48f  ,ooo^  partagé  en  194  aélions 
de  a.foo*  diflribuées  ainfi  ‘ 

Le  fleur  Bonfils 7 

Bouillard 7 

De  Verdun 7 

Les  créanciers  de  la  fuccdTion  de 

.M.  de  Fulvy 16 

Ledit  (leur  Verdun  comme  repre- 


Digilized  by  Google  ’ 


fentant  des  propriétaires  donnés 


par  M.  de  Fulvy ^7 

Inréreffii  par  ctjjion 

Le  Heur  Ubelisky  & Gaudet  ....  46 

Le  Roy  aç 

De  Saint-Martin 

Souchet  de  BifTeaux  12 

Calabre ...  j i 


VINCENNES. 


qui  prend  le  titre  officiel  de  manufaéîure  royale  de  porcelaine  de 
France,  & la  marque  devient  obligatoire;  pour  lui  donner  une 
valeur  chronologique,  on  imagine  de  lui  joindre  une  des  lettres 
de  l’alphabet  qui  changera  chaque  année. 

Plus  ferme  ou  plus  habile  que  fon  devancier,  Eloy  Brichard 
entend,  d’ailleurs,  fe  fervir  de  toutes  les  armes  mifes  à fa  difpo- 
fition  pour  garantir  fes  ouvrages  contre  une  concurrence  déloyale; 
ainfi,  à la  date  du  janvier  lyff,  il  obtient  un  jugement  contre 
un  de  fes  ouvriers.  Le  difpofitif  en  eft  curieux  : « Vu,  y eft-il  dit, 
« le  procès  verbal  de  la  perquifition  faite  à Vincennes,  dans  un 
« cabinet  occupé  par  le  nommé  JeanBaptifte  Nouailher  ( i ),  ou- 
« vrier  de  la  manufaéîure  royale  de  porcelaine  établie  audit  lieu, 
■»  cabinet  où  il  a été  trouvé  vingt-huit  efquiffes  &:  delfins  de  fleurs 
<>  coloriées,  huit  lettres  &.  un  rond  de  porcelaine  propre  à mettre 
.<  des  couleurs;  lefquels  deffins  le  dit  Nouailher  eft  convenu  avoir 
« été  copiés  en  partie  par  lui  fur  des  deffins  de  la  manufaéîure  &. 
« par  les  nommés  Aubert,  Fourré  & Geoffroy  (2)  ouvriers  de  la 
« dite  manufaéîure;  que  fon  intention  était  de  les  porter  à Jean- 
« Baptifte  Nouailher  ())  fon  père,  peintre  en  émail  dans  la  ville 
« de  Limoges  :...  à la  requête  du  fieur  Eloy  Brichard...  condamne 
« le  dit  Nouailher  à la  confifcation  des  objets  faifis,  en  mille  livres 
« d’amende,  &c.  » 

Par  ces  rigueurs  néceflaires,  rétablilfement  parvint  prompte- 
ment à une  profpérité  fatisfaifante  pour  les  intérelTés,  & à une 
réputation  fans  égale.  Dès  i/j4,  l’impératrice  de  Ruffie  comman- 
dait le  fervice  célèbre,  orné  d’imitations  de  camées  antiques,  dont 
le  prix  élevé  fouleva  plus  tard  une  correfpondance  férieufe  entre 
les  hommes  d’Etat  des  deux  pays;  dans  un  long  mémoire  préparé 
avec  foin  & retouché  de  fa  main,  le  miniftre  Bertin  explique  à la 
fouveraine  de  l’empire  du  Nord,  que  3 60,000  livres  n’ont  rien  d’exa- 
géré pour  payer  un  chef-d’œuvre  unique  auquel  ont  dû  travailler 
de  concert  toutes  les  illuftrations  de  la  céramique  françaife  (4). 

Le  nombre  des  commandes  amenait  de  continuelles  augmenta- 
tions dans  le  perfonnel  de  la  fabrique;  le  matériel  ne  répondait 


(1)  Ce  nom  ne  Bgure  pas  dans  l'état  des  ar- 
chives. 

(2)  La  meme  obfcrvatîon  s'applique  à ces 
trois  ouvriers. 

( ))  Nous  ne  penfons  pas  que  (e  nom  de  cet 


arrifte  Toit  relevé  dans  les  travaux  fur  l'émaillé- 
rie;  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  le  beau  livre 
de  M.  le  comte  de  Labordc. 

(4)  Archives  de  la  manufacture  de  Sèvres. 
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plus  aux  befoins  journaliers;  en  un  mot,  l’ufine privilégiée  fe  Tentait 
à l’étroit  entre  les  murs  de  la  forterefle  féculaire.  La  Compagnie 
réfolut  de  fe  loger  chez  elle.  Elle  acquit  à Sèvres,  un  vafte  terrain 
(ur  lequel  exiftait  la  maifon  de  Lully,  & y fit  conftruire  l’immenfe 
bâtiment  où,  malgré  des  annexes  fans  nombre,  la  manufaélure 
impériale  aifluelle  a tant  de  peine  à cafer  Tes  fervices  multiples, 
l'es  ateliers  gigantefques  & fes  précieufes  colleélions.  On  était 
loin  de  prévoir  cette  gêne,  au  milieu  du  xviii'  fiècle,  & lorfqu’en 
1 7 j6,  la  porcelainerie  royale  s’établit  à Sèvres,  elle  crut  n’avoir  ja- 
mais rien  à défirer. 


■ 7f6  — SEVRES. 

Quelle  qu’ait  été  la  réputation  des  ouvrages  fortis  de  Vincennes, 
le  nom  du  nouveau  fiége  où  fut  transféré  l’établilTement  prit 
immédiatement  cours  dans  le  public;  Sèvres  ou  Sève,  félon  l’ortho- 
graphe du  temps,  exprima  la  perfection  dans  la  porcelaine  tendre, 
comme  Saxe,  le  fuprôme  degré  dans  la  porcelaine  dure  européenne. 

Cependant,  certaines  difficultés  renailTaient;  de  même  que  fon 
prédécelTeur,  Eloy  Brichard  fe  déclarait  ruiné  par  la  fabrication  des 
fauflès  fleurs,  & incapable  de  continuer  à produire  des  œuvres  par- 
faites enpréfence  des  contrefaçons  dont  le  marché  fe  trouvait  en- 
combré à vil  prix.  Pour  couper  court  à ces  réclamations,  le  roi  ré- 
l'olut  de  prendre  en  main  l’autorité  fuprême;  un  arrêt  du  1 7 février 
1 760  (&  d’un  effet  rétroaélif  ) décida  qu’à  partir  du  1 " oétobre  1 7 f 9, 
le  privilège  accordé  à la  Compagnie,  & dont  le  terme  était  fixé  à la 
fin  de  l’année  1 764,  ferait  définitivement  retiré.  Cet  arrêt  ordonna 
que  la  manufacture  fût,  à l’avenir,  adminiflrée  pour  le  roi,  fous 
l’autorité  du  fleur  de  Barberie  de  Courteille,  confeiller  d’Etat  & 
intendant  des  finances,  le  fieur  Boileau  étant,  d’ailleurs,  inverti  des 
fondions  de  diredeur  (1). 

Au  furplus,  pour  venir  à l’aide  de  la  nouvelle  adminiflra,ion, 
de  vigoureufes  mefures  furent  immédiatement  adoptées;  par  or- 
donnance du  26  mai  1763,  le  célèbre  lieutenant  général  de  police 
de  Sartines  rappela  les  privilèges  accordés  à la  manufadure  royale 


(1)  Nous  4Vons  pu  voir,  aux  Archives,  la  mi- 
nute d'un  arrêt  identique  dans  fes  termes,  mais 
portant  la  date  du  i i juin  1 763 . L'arrêt  de  1 760, 


feu)  imprimé  dans  les  recueils,  efl  cité  par  l'abbc 
Jaubert,  Diâion.  dts  arts  Ù"  métiers,  au  mot  Por- 
ctlaine. 


Digitizad  by  Google 


SEVRES. 


de  porcelaine  de  France,  & annonça  l’intention  de  les  maintenir 
par  toutes  les  voies  légales.  Cette  ordonnance  concife,  car  elle 
fe  compofe  de  trois  articles  feulement,  en  renferme  deux  qu’il  im- 
porte de  citer  : 


ARTICLE  I". 

<t  Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes^de  quelque  qualité  ou  condition  qu  elles  puiHcnc 
>•  être,  de  fabriquer  & faire  fabriquer,  fculpter,  peindre  ou  dorer  aucuns  ouvrages  de 
(c  porcelaine,  Ibus  quelque  forme  que  ce  foit,  de  Les  vendre  6c  débiter,  à peine  de 
» confifeation,  tant  defdites  porcelaines  que  des  matières  fervant  à leur  fabrication, 
de  la  deiVuélion  des  fours,  6c  de  trois  mille  livres  d'amende.  » 


ARTICLE  II. 

n Faifons  pareillement  défenfes,  fous  les  mêmes  peines,  à cous  Privilégiés  fabriquant 
it  certaines  porcelaines  communes,  poterie  à pâte  blanche  ou  laience  peinte  en  bleu, 
••  façon  de  la  Chine  feulement,  d'y  employer  aucune  autre  couleur  6c  notamment  l'or, 
« 6c  de  fabriquer  ou  faire  fabriquer  aucunes  figures.  Heurs  de  reliefs  ou  autres  pièces 
« de  fculpture,  fl  ce  n'cfl  pour  garnir  6c  les  coller  aux  dits  ouvrages  do  leur  fàbri- 
« cation.  » 


Ceci  n’était  rien  moins  que  le  retrait  des  autorifations  ou  to- 
lérances par  lefquelles  avaient  profpéré  les  ufmes  de  Mennecy, 
Chantilly,  Sceaux,  & une  interdiélion  d’établir  des  fabriques  nou- 
velles. L’émoi  fut  grand;  des  plaintes  véhémentes,  portées  jufqu’au 
roi  par  les  proteéleurs  des  établilTements  léfés,  firent  reconnaître 
la  néceflîté  d’expliquer,  en  les  adouciflknt,  les  termes  de  l’ordon- 
nance de  M.  de  Sartines.  Il  intervint  donc,  le  i f février  1 766,  un 
nouvel  arrêt  du  confeil  dont  les  conlidérants,  libéraux  & reftriélifs 
à la  fois,  méritent  d’être  reproduits,  au  moins  par  fragments. 

r»  Le  Roi,  y cft*il  dit,  étant  informé  que  plufieurs  perfonnes  auraient  inféré  de 
« quelques  difpolttions  des  Arrêts  de  fon  Confeil  des  i9août  17^^  6c  I7févricr  1760, 
<«  concernant  la  Manufa<5)ure  royale  de  Porcelaine  de  France,  qu'il  était  défendu  de 
«(  fabriquer  ou  faire  fabriquer  dans  le  royaume  aucune  efpèce  de  porcelaine,  quoique 
« par  l'article  V 1 1 1 de  l'Arrêt  du  1 7 février  1760,  Sa  Majcflê  eût  permis  aux  Entrepreneurs 
» des  manuiadures  de  porcelaines  déjà  établies,  de  continuer  la  fabrication  de  leurs 
» porcelaines  en  blanc,  6c  de  les  peindre  en  bleu  façon  de  b Chine  (i);  Sa  Majedé 


( I ) En  cfTct  ; mais  c cd  Tordonnance  du  Lieu-  l'émotion  des  fabricants, 
tenant  de  Police  Se  non  l'arrêt  de  1 760  qui  caufe 
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H aurait  jugé  à propos  d'expliquer  plus  pardculièremcnt  fct  inrencions  à ce  fujec,  6c 
« en  maintenant  d'une  part  la  Manufaélurc  royale  de  porcelaine  de  France  dans  les 
tt  privilèges  que  la  Aipériorité  de  fes  ouvrages  lui  a mérités,  encourager  de  l'autre  cette 
« branche  de  commerce  dans  fon  royaume,  oîi  l'abondance  des  madères  qui  fe  trouvent 
••  propres  à cette  fabrication  femble  fi  favorable  à l'induHrie  de  Tes  fujecs.  A quoi 
••  voulant  pourvoir  : Vu  lefdits  Arrêts  du  Confeil,  enfemble  tous  les  Arrêts  6c  Règlements 
» rendus  fur  le  fait  de  la  Manufaélure  royale  de  porcelaine  de  France.  Ouï  le  rappon  ; 
tt  le  Roi  étant  en  fon  Confeil,  a permis  6c  permet,  dans  toute  l'étendue  de  Ibn  royaume, 
a de  fabriquer  ou  faire  fabriquer  des  porcelaines  à l'imitation  de  la  Chine,  avec  des 
<•  pâtes  compofees  de  telles  madères  que  les  Entrepreneurs  defdics  ouvrages  jugeront 
<1  à propos,  tant  en  blanc  que  peintes  en  bleu  6c  blanc,  6c  en  camayeu  d'une  feule  cou- 
ft  leur;  à la  charge,  par  chaque  Entrepreneur,  de  peindre,  graver  ou  imprimer  au  revers 
n de  chaque  pièce  de  fa  porcelaine  les  lettres  inidales  de  fon  nom,  ou  telle  autre 
« marque  qu’il  aura  choific;  6c  de  faire,  avant  d'entreprendre  ladite  fabricadon,  fa 
tt  foumidîon,  favoir  à Paris,  pardevant  le  Lieutenant  général  de  PoLce  de  ladite  ville; 
tt  6c  dans  les  provinces,  pardevant  les  Intendants  6c  CommifTaircs  départis  pour  l'exé- 
tt  cution  des  ordres  de  Sa  MajeRé,  de  fc  fervir  uniquement  de  la  marque  dontildépofera 
tt  l'empreinte. . . Fait  Sa  MajeOé  défenfes  auxdits  Entrepreneurs,  de  peindre,  fous  pré- 
« texte  de  la  préfentc  pcrmilTion,  leurs  porcelaines  en  d'autres  couleurs  qu'en  bleu  6c 
U blanc,  6c  en  camayeu  d'une  feule  couleur,  6c  d'y  employer  de  l'or  appliqué  ou  incruRé, 
><  jufqu'à  ce  que  Sa  Majeflé  en  ait  autrement  ordonné;  comme  auflî  de  faire  aucunes 
n flatues,  Hgurcs  ou  ornements  de  ronde  bofTe  avec  de  la  pâte  de  porcelaine  en  bifcuii, 
•<  fans  couverte  ou  avec  couverte » 


RafTurées  par  cet  arrêt,  les  ufines  des  environs  de  Paris  fe  remirent 
à l’oeuvre  avec  ardeur  & beaucoup  de  déclarations  furent  fuc- 
ceffivement  dépofées  pour  la  création  d’établiifements  nouveaux. 

Mais  un  fait  important  devait  bientôt  modifier  la  condition  de 
ces  fabriques  & celles  de  la  porcelainerie  royale  ^ nous  voulons 
parler  de  la  découverte  des  gifements  du  kaolin  français. 

Dès  i7fj,  le  nommé  Paul  Hannong,  bourgeois  de  Strasbourg 
& fabricant  de  faïence  dans  cette  ville,  prétendant  pofféder  le  fe- 
cret  de  compofition  des  porcelaines  d’Allemagne,  était  venu  pro- 
pofer  à Boileau,  direéleur  de  l’établiiîèment  de  Vincennes,  de  lui 
vendre  les  procédés  de  la  pâte  dure.  11  montra  divers  échantillons 
fortis  de  fes  ateliers  & donna  des  explications  propres  à infpirer 
une  entière  confiance  en  fon  expérience  technique  ; mais  le  prix 
qu’il  mit  à fes  communications  parut  tellement  élevé,  qu’on  dut 
rompre  les  pourparlers;  on  foupçonnait  d’ailleurs  avec  raifon  que 
Paul  Haimong  ne  trouvait  pas  fur  le  fol  français  les  matériaux  de 
fa  fabrication. 

Cette  conclufion  amena  contre  le  potier  lorrain  de  regrettables 
mefures;  un  arrêt  de  17^4,  rendu  dans  l’intérêt  de  la  manufaéiure 
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royale,  lui  fit  défenfe  de  produire  fa  poterie  tranflucide  en  France; 
c’eft  alors  qu’il  alla  faire  des  offres  à l’Eleéleur  palatin  & fonder 
l’ufine  de  Frankenthal,  dont  la  réputation  s’étendit  rapidement. 
Après  avoir  cédé  la  direélion  de  cet  établiffement  à fon  fils  aîné, 
Paul  Hannong  mourut  bientôt.  De  nouvelles  tentatives  de  rappro- 
chement eurent  lieu  auprès  de  Jofeph- Adam  ; mais  il  était  moins 
traitable  encore  que  fon  père,  & les  négociations  n’aboutirent  à 
rien. 

Cependant  les  miniftres  de  Louis  XV,  & notamment  M.  Bertin, 
attachaient  une  grande  importance  à foufiraire  le  pays  au  tribut 
qu’il  payait  à l’étranger  pour  l’achat  des  porcelaines  dures;  l’intérêt 
économique  & l’honneur  national  femblaient  exiger  que  la  France 
ne  refiât  pas  plus  longtemps  en  dehors  du  progrès  indufiriel  inau- 
guré par  la  Saxe,&  répandu  de  proche  en  proche  dans  la  plupart 
des  contrées  de  l’Allemagne. 

On  fit  prefièntir  le  fécond  fils  d’Hannong,  Pierre-Antoine,  de- 
meuré direéleur  de  l’une  des  faïenceries  lorraines;  on  le  trouva 
aufli  infiruit  & plus  accommodant  que  fon  frère  ; fur  des  propofitions 
formulées  en  termes  acceptables,  M.  Boileau  fe  rendit  à Strasbourg, 
puis  à Frankenthal  ; enfin,  il  Intervint  le  29  juillet  1 76 1 , un  traité 
entre  la  manufaélure  royale  de  porcelaine  de  France,  repréfentée 
par  fon  direéleur,  & Pierre-Antoine  Hannong,  pour  l’acquifition  des 
procédés  de  fabrication  de  la  porcelaine  à pâte  dure.  Ce  traité 
ligné  & au  moment  de  fe  mettre  à l’œuvre,  on  s’aperçut  qu’il 
manquait  la  matière  première;  il  fallut  en  prendre  fon  parti  & fe 
débarralfer  de  Hannong  avec  le  moins  de  frais  poffible.  En  i/ôj, 
on  lui  fit  accepter  la  réfiliation  de  fon  marché  moyennant  4,000' 
comptant  & une  penfion  viagère  de  1,200'. 

Peu  après,  le  i)  novembre  i/ôj,  Guettard  lut  à l’Académie 
royale  des  fciences  un  mémoire  ayant  pour  but  de  faire  connaître 
un  gîte  de  matière  propre  à donner  une  porcelaine  dure;  il  en  avait 
extrait  du  kaolin  femblable  à celui  de  la  Chine  &,  par  des  effais 
fuivis  dans  le  laboratoire  de  M.  le  duc  d’Orléans,  à Bagnolet,  il 
était  parvenu  à produire  de  la  porcelaine  réelle,  mais  un  peu  bife. 

Trois  mois  plus  tard,  le  comte  de  Lauraguais  nia  cette  décou- 
verte avec  une  violence  qui  décélait  des  intérêts  froilfés;  la  que- 
relle fit  grand  bruit;  mais  les  termes  du  mémoire  de  Guettard 
fbnt  trop  précis,  le  gifement  près  d’Alençon  du  kaolin  & du  feld- 
fpath  employés  efi  trop  nettement  indiqué,  pour  qu’aucun  doute 
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puifTe  planer  fur  la  véracité  du  favant,  auquel  doit  revenir  l’hon- 
neur d’avoir  fignalé  le  premier  l’exiftence  de  la  terre  à porcelaine 
dans  notre  fol. 

Quel  était  donc  le  mobile  des  dénégations  de  M.  de  Lauraguais? 
Un  placet  confervé  dans  les  archives  de  la  manufaélure  de  Sèvres 
va  nous  le  faire  connaître.  Dans  cette  longue  pièce,  le  noble  fpé- 
culateur  otfre  au  roi  de  lui  révéler  le  fecret  des  pâtes  femblables 
à celles  de  la  Chine,  des  Indes  & du  Japon  qui  forment  l’art  de  la 
porcelaine,  de  manière  que  tous  les  établilTements  créés  pour  livrer 
au  public  les  quantités  nécelTaires  à la  confommation  foient  réunis 
fous  le  titre  de  Manufaélure  royale  & demeurent  la  propriété  de 
Sa  Majefté.  Il  demande  que  les  entrepreneurs  de  poteries  vitreufes 
qu’on  nomme  porcelaines  d’Orléans,  Saint-Cloud,  Chantilly,  Vil- 
leroy,  &c.,  ne  puilTent  modifier  le  genre  de  leur  fabrication  & 
venir  faire  concurrence  à l’établilTeraent  royal.  Pour  récompenfer 
fes  fervices,  il  lui  ferait  accordé,  par  dérogation  au  privilège  de 
Sèvres,  la  jouilfance  du  produit  de  toutes  les  manufaélures  de  por- 
celaine façon  des  Indes  & façon  de  la  Chine,  qu’il  fonderait  dans 
les  lieux  convenables;  à l’effet  de  quoi  il  pourrait  y prépofer  telles 
perfonnes,  telle  adminiflration  que  bon  lui  femblerait.  Il  relierait 
ainfi  au  roi  le  bénéfice  intégral  de  la  porcelaine  façon  du  Japon. 

Ces  demandes  exagérées  ne  purent  être  prifes  au  férieux.  Quant 
à la  controverfe  géologique,  elle  s’éteignit  d’elle-même,  laillknt 
néanmoins  à M.  de  Lauraguais  la  réputation  d’avoir  réulfi  le  pre- 
mier dans  la  produélion  de  la  poterie  tranflucide  françaife  à pâte 
dure.  Nous  citerons  plus  loin  les  auteurs  & les  faits  qui  peuvent 
donner  du  poids  à cette  opinion. 

En  1767,  au  moment  où  les  efprits  étaient  encore  préoccupés 
de  la  queflion,  Limprun,  ouvrier  forti  de  la  fabrique  de  Bavière, 
vint  à fon  tour  propofer  de  vendre  à prix  acceptable  le  fecret  de 
la  porcelaine  allemande;  les  mécomptes  du  traité  palTé  avec  Han- 
nong  étaient  trop  récents  pour  être  oubliés;  cette  fois  l’arcanille 
fut  éconduit  ; ce  n’était  plus  le  procédé  qu’il  s’agiflàit  de  trouver, 
c’était  l’élément  produéleur. 

Enfin,  une  circonllance  heureufe  & toute  fortuite  combla  bien- 
tôt les  défirs  des  céramifles  français.  M”'  Darnet,  femme  d’un 
chirurgien  de  Saint-Yrieix-la  Perche,  près  Limoges,  remarqua,  dans 
un  ravin  des  environs  de  ce  bourg,  une  terre  blanche,  onéhieufe, 
qui  lui  parut  propre  à remplacer  le  favon  dans  le  nettoyage  du 
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linge.  Elle  en  montra  des  échantillons  à Ton  mari;  mais  celui-ci, 
Ibupçonnant  la  vérité,  courut  chez  un  certain  Villaris,  apothicaire 
à Bordeaux,  afin  de  lui  faire  effayer  chimiquement  cette  argile  in- 
connue. Villaris,  inftruit  des  efforts  pafllonnés  que  faifaient  les 
favants  pour  découvrir  la  matière  à porcelaine,  reconnut  dans 
la  terre  blanche  de  Darnet  le  kaolin  tant  défiré.  11  alla  prendre  con- 
naiffance  du  gifement,  leva  lui-mème  les  quantités  néceffaires  aux 
expériences,  & envoya  le  tout  au  chimifte  Macquer  qui  s’était 
particulièrement  occujré  des  éléments  de  la  poterie  chinoife.  Dès 
ce  moment  la  découverte  fut  confiante;  Macquer  vifita  Saint-Yrieix 
en  août  1768,  puis,  par  des  épreuves  faites  à Sèvres,  il  démontra 
que  la  France  pouvait  déformais  rivalifer  avec  les  produits  céra- 
miques de  l’Orient  & de  l’Allemagne. 

En  effet,  l’établiffement  royal  pourfuivit  fans  relâche  ce  genre 
de  fabrication;  en  juin  1 769,  Macquer  put  lire  à l’Académie  des 
fciences  un  mémoire  fur  la  porcelaine  dure  françaife  & préfenter, 
à l’appui,  des  pièces  parfaites  de  réufïïte  & de  travail.  Cinq  ans 
après.  Sèvres  produifait  avec  une  égale  aélivité  les  deux  efpèces 
de  poterie  tranflucide. 

Pendant  ce  temps  M.  Boileau  était  mort;  on  lui  donna  pour 
luccefTeur,  en  1773,  M.  Parent,  homme  à grandes  vues,  aélif,  d’un 
caraélère  entreprenant,  mais  fans  ordre  dans  fes  opérations  & fa 
comptabilité.  Les  irrégularités  de  fon  adminiflration  le  firent  mettre 
en  état  d’arreflation  en  1778.  M.  Régnier,  fous-direéleur,  le  rem- 
plaça l’année  fuivante. 

Cette  époque  peut  être  confidérée  comme  celle  du  plus  grand 
développement  de  la  manufaélure  royale;  il  n’eft  donc  pas  fans 
intérêt  de  connaître  la  compofition  de  fon  perfonnel;  des  états 
annotés,  trouvés  par  nous  aux  archives,  rendent  cette  nomencla- 
ture plus  curieufe  encore. 

PORCELAINE  TENDRE.  — SCULPTURE.  — 1780. 


Le  Riche,  chef,  unique  pour  exécuter. 

1"  claflè.  Pcrrotin,  excellent  modeleur,  très>prompc  (i). 
— Mathias,  répareur  de  beaucoup  de  goût. 

— Léance,  répareur  de  beaucoup  de  goût. 


(1)  Sèvres  pofTcdc  de  lui  un  joli  médaillon  repréfentant  les  trois  Grâces. 
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I clafle.  Dcfprés,  répareur  de  beaucoup  de  goût. 

— Levaux,  répareur  de  beaucoup  de  goût. 

2*  claiïc.  Deperais,  fin  & propre  dans  Ton  travail. 

— Brachard,  répareur  de  figures. 

— Boger,  répareur  de  figures. 

— Beflé,  garnit  la  fculpture  avec  beaucoup  de  goût. 

5*  clafifc.  Chaponet,  très-aflîdu. 

— Plocquc,  crès-aflidu. 

— Furet,  très-alfidu. 

— Marân-Bougon,  ci-devant  à l'atelier  du  bas-relief. 

— Humber,  excellent  fleurifte,  unique  pour  le  genre  ronde  bolTe. 
— Triftant  l'aîné,  très-précis  pour  tourner. 

— Triftant  fils,  bon  travailleur,  capable. 

— Frédéric  Chanou,  bon  travailleur,  capable. 

— Paris,  garçon  d'aceüer,  ellampe  les  figures 


Deparis,  chef  répareur,  entré  à la  fabrique 
en  1746 


7{epareurs  df  I”  clajfr. 


Bono  entré  en 

'7f? 

Caron  ...  . . 

176} 

Borniche 

1767 

Martin  ...  ... 

1769 

Age 

1768 

H^areurs  de  2'  clafe. 

Troyon 

1768 

Le  Grand 

1764 

Rizard 

'77' 

Duclos 

'7ÎÎ 

Carette 

1768 

Boudin 

1767 

Le  Moyne 

'77} 

Duponchel 

1768 

Buncl 

'77} 

Hurez  père 

1766 

Tournay 

'767 

Cervais 

1770 

Dégoutté 

'77} 

Delattre  

'7}7 

Olivier  jeune  . 

'77} 

Davignon  père.  ... 

1770 

Davignon  fils  . . . . 1776 

Maublanc 1 76^7 

Olivier  aine î77î 

Déduit 1772 

Herez 17^9 

li^piirt'urs  de  5*^  c/aj/r 

Canary  aîné *77J 

Marmin *77f 

Duponchel,  Pierre.  ï77f 

Simono.  . . 1777 

Le  Moyne  jeune 1 778 

Davignon  neveu *776 

Lauvergnat.  ...  1775 

éMouleurs  en  plâtre  6*  en  pju  6^  griJveuts- 

Boucot  père  . . . . J7yy 

Boucoc  fils *778 

TriHanc  jeune *7f8 

De  Gendre 177^ 

Brice 1 774 

Pain,  Antoine  . . ...  177S 

Sellier » 

Paulin  . . 1766 

Cochard 1766 

Farcy i7Ô<^ 

Boucher 1764 
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Didelot *77f  Boileau  garnie  les  couvercles  des 

Valois 1775  pièces 

Pinel .1 77J  Chanou  fait  des  fleurs  pour  les  fculp- 

Pierre  Le  Riche.  *7f6  teurs. 

Bunel  jeune  >779 
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Gencil,  chel. 

Tremiire  claffe. 

Cacon. 

Caton. 

Dodin. 

Aflelin. 

Le  Guay. 

Pichou  jeune. 
Micaud. 

Pierre. 

Le  Bel. 

Delaroche. 

Rouilla  c. 

Barrac. 

Gremond. 

Tandart. 

Phieffer. 

Taillandier. 

Sinflbn. 

Caftel. 

Roflei. 

Chapuis. 

Armand  jeune. 

Le  Guay  père. 

Lécoi 

Fallut. 

Boubnger. 

Vincent. 

Prévoft. 

‘Deuxième  chfff- 

Fontainc. 

Morin . 

Niquet. 

Levé. 

Noël. 

Bulidon. 


Cornailles . 
Comroelin . 
Henrion. 

Butteux  jeune. 
Butteux  61s. 
Boucher. 

Alonclc. 

Evans. 

Vieillard. 

Buneux  père. 
Chulot. 

Mérault. 

Cardin 
CappcUc . 

Baudouin. 
Chauvaux  jeune. 
Chauvaux  père. 
Weindiquer  père 
Decamhos. 

Trcijîèmf  claffe. 

Girard. 

Chabry. 

Tardy. 

Bauquerre. 

Choify. 

MalTy. 

Chauvaux  61s. 
Fumea. 

Pouilloc. 

La  France 
Vandé. 

Sioux. 

Le  Maire. 

Bienfait. 

Narrct. 

Hureï. 

Dutanda. 
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Girard. 

Petit. 

Weindiqucr  fils  aine. 
Weindiquer  fils  Jeune. 
A^iir  Weindiqucr. 
Philippine. 

Nouailher. 

Le  Guay  fiis. 
Boulanger  fiU. 

Armand  fiU. 

Martin. 

Buftcu.x  cadet. 

Fimnus 
\pi«r  Vautrin. 

Armand  jeune. 
M*'*  Armand  aînée. 
M*'*  Xowrci. 

M"*  Buttcu.v. 

M™*  Chanou. 

M"”  Aflelin. 

Baudouin. 


M'“*  Huet. 

Fontelliau. 

M*’*  Laleu. 

M""*  Chapuis. 

M"'  Philippine. 
M"'Dclârrc. 

"TravaiUam  à leurs  pièces 

Parpette. 

Pithou  (SuilTe). 

Armand  aine. 

Schadre. 

Dieu. 

Le  Grand,  poruer 
M"**  Nouailher. 

M‘“*  Pierre. 

M-"*  Le  Bel. 

M'"'  Morin. 

BouiUat. 

M*"*  Taillandier. 

M>«  1^  Grand. 


Si  l’arrêt  de  1766  avait  favorilé  le  développement  des  fabriques 
particulières  de  porcelaine  tendre,  la  découverte  du  kaolin  fran- 
çais fut  une  caufe  nouvelle  d’émulation  pour  l’induftrie  privée. 
Les  déclarations  d’établifTements  furgirent  dans  toute  l'étendue  du 
royaume;  les  ufines  fe  multiplièrent,  furtout  autour  de  Paris,  au 
point  de  dépalTer,  par  leurs  produélions,  les  befoins  du  commerce 
& de  la  confommation  nationale,  & de  menacer,  par  l’emploi  de 
malfes  énormes  de  combuftible,  l’approvifionnement  en  bois  de  la 
capitale.  Il  devenait  néceflaire  d’oppofer  un  frein  à ce  dérèglement 
de  l’indullrie  céramique,  de  définir  de  nouveau,  & plus  nettement 
que  jamais,  l’étendue  des  privilèges  de  la  manufaélure  de  porce- 
laine de  France.  Un  arrêt  du  confeil,  du  16  mai  1784,  pourvut  à 
ce  befoin  : en  voici  les  principales  difpofitions. 

ARTICLE  1". 

n La  Manufaélure  royale  de  porcelaines  de  France  conrinuera  de  jouir  du  privilège 
*•  de  fabriquer  toutes  efpèces  de  porcelaines  en  tous  genres  & de  toutes  formes,  peintes 
<'  ou  non  peintes,  unies  ou  en  relief,  décorées  de  toutes  couleurs  & tous  ornements 
« quelconques;  de  les  faire  vendre  ôc  circuler  dans  tout  le  royaume,  & de  les  exporter 
« à l’Etranger,  ainfi  qu  elle  y a été  auiorifée  par  les  précédents  Edits  & .Arrêts  de  rc- 
« glcment.  »> 
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ARTICLE  II. 

« Ladite  Manufa(5Iure  continuera  auITi  d’avoir^  conformément  auxdits  Règlements  de 
>•  pourra  feule  exercer  à l'avenir,  le  droit  exclultf  de  faire  débiter  des  vafes  couverts 
X de  non  couverts,  d'incrufler  de  l’or  fur  lefdits  vafes,  de  fur  toutes  autres  pièces  de 
« porcelaine,  de  peindre  fur  icelles  des  tableaux  repréfentans  des  perfonnages  ou  des 
» animaux;  de  fabriquer  de  vendre  des  Ratues,  des  buRes  en  ronde  boITe  ou  en  mé- 
<•  daillon,  de  en  bas-relief,  des  groupes  d'hommes,  d’animaux,  ou  autres  fu)ets  faits 
<1  avec  de  la  pâte  de  porcelaine  en  bifeuit  ou  coloriés,  de  généralement  tous  ouvrages 
«I  du  grand  genre  deflinés  à fervir  d'ornements.  Fan  défenfes  Sa  Majeflé  aux  Encrepre- 
•<  ncurs  des  autres  Manufaélures  de  porcelaine  du  royaume,  de  fabriquer  les  ouvrages 
X de  genre  de  porcelaine  énoncés  au  préfent  article,  à peine  de  faifie,  conBfcation,  de 
X de  trois  mille  livres  d’amende;  leur  p>ermet  néanmoins  Sa  Majeflé  d'achever  de  corn* 
X plétcr  ceux  defdits  ouvrages  qu'ils  auraient  commencés  avant  la  date  du  préfent 
X Arrêt,  de  de  les  vendre  de  débiter,  ainfî  que  ceux  qu’ils  auraient  aéluellement  en 
•<  magafin  ou  en  boutique,  pendant  l'efpace  d’une  année  feulement  à compter  égale- 
X ment  de  la  date  dudit  Arrêt,  après  lequel  délai  ils  ne  pourront  les  expoferen  vente, 
« aux  peines  ci-defTus  prononcées,  u 

ARTICLE  III. 

« Pourront  lefdits  Entrepreneurs,  continuer  de  fabriquer  tous  les  autres  ouvrages 
'•  du  genre  moyen,  deflinés  à l’ufage  de  la  table  de  au  fervicc  ordinaire,  teb  que  pots 
» à oille,  terrines,  plats  de  aflîettes,  compoders,  fucriers,  calTes,  théières,  jattes,  pots, 
» coquetiers,  de  autres  ouvrages  du  même  genre;  d'y  appliquer  de  l'or  en  bordure 
X feulement,  de  de  faire  peindre  fur  iceux  des  Heurs  nuancées  de  toutes  couleurs,  à la 
X charge  par  eux  de  tranfporter  leurs  établiflfemcnts,  dans  trois  ans  pour  tout  délai, 
X à quinze  lieues  au  moins  de  dîflancc  de  la  ville  de  Paris,  de  dans  tout  autre  lieu 
H que  les  villes  capitales  des  provinces,  u 

article  IV. 

« Permet  néanmoins  Sa  Majeflé  aux  Entrepreneurs  des  Manufactures  de  Sceaux  de 
X de  Chandily,  attendu  l’ancienneté  defdites  Manufàélures,  d'en  condnucr  l'explot- 
X canon  dans  le  même  lieu  où  elles  font  établies  ; en  fe  conformant  par  eux  au  furplus 
« des  difpofitions  du  préfent  Arrêt.  » 


L’obligation  de  la  marque  de  fabrique  eft  impofée  plus  formel- 
lement que  jamais,  & il  eft  fait  défenfe  exprefle,  fous  peine  de 
trois  mille  livres  d’amende,  de  contrefaire  la  double  lettre  L entre- 
lacée en  forme  de  chiffre  couronné,  ou  d’imiter  les  marques  par- 
ticulières choifies  par  les  uftnes  établies. 

Parmi  les  documents  confervés  aux  archives  avec  la  minute  de 
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l’arrêt  de  1 784,  fe  trouve  un  état  des  manufaélures  dont  le  privi- 
lège pourra  être  confirmé,  ce  font  celles  de  ; 

Souroux,  rue  de  la  Roquette^  à Pari»; 

Locré,  rue  Foncainc-au-Roi,  à Paris; 

Jacques  & Julien,  au  Bourg-la- Reine; 

LafTia,  rue  de  Rcuilly,  à Paris  ; 

Dcruelle,  à Cügnancourt; 

Le  Bœuf,  rue  Thiroux,  à Paris; 

Mignon,  au  Ponc-aux-Choux,  à Paris; 

Sialu,  faubourg  Sainc-Denis,  à Paris; 

Dihl,  rue  de  Bondy,  à Paris. 

La  manufaélure  de  Sèvres  possède  l’extrait  original  de  la  figni- 
fication  faite  aux  intérefies,  de  ce  même  arrêt,  &,  chofe  allez  bi- 
zarre, la  lille  diffère,  par  le  nombre  &.  par  les  noms,  de  celle  qui 
précède.  On  y trouve  : 

Rivet,  rue  de  la  Roquette  ; 

Locré,  rue  Fontaine-au-Roi; 

Veuve  Juücn  & Bugniau,  au  Gros-Caillou  ; 

Derucllc,  à Clignancourt; 

Le  Bœuf,  rue  Thiroux; 

Mignon, au  Pont-aux-Choux; 

Bourdon,  faubourg  Saint-Denis; 

Dihl,  rue  de  Bondy  ; 

Jacques,  au  Bourg-la-Rcine  ; 

Chanou,  rue  de  Reuilly  ; 

De  Vilüers,  rue  des  Boulets. 


Une  émigration  à quinze  lieues,  le  tranfport  de  leur  matériel , la 
deftruélion  de  leurs  fours,  c’était  la  ruine  abfolue  pour  ces  entre- 
preneurs; ils  réclamèrent  vivement,  foit  par  pétitions  colleélives, 
foit  par  fuppliques  individuelles,  faifant  valoir,  pour  échapper  aux 
effets  de  la  nouvelle  légiflation,  le  droit  réfultant  d’une  pofTeffion 
plus  ou  moins  longue.  Leurs  plaintes  méritaient  quelque  attention; 
de  1784  à 1786,  la  queftion  fut  foumife  à un  férieux  examen,  & 
un  tableau  des  manufaéf  ures  de  porcelaine  de  Paris  & des  environs 
reçut  les  annotations  qu’on  va  lire  : 


oi  conjfnrr.  Manufacture  de  la  Reine,  rue  Thiroux,  Le  Bœuf,  directeur. 

— Manufaéture  de  Monfieur,  à Clignancourt,  Deruelle,  directeur. 

— Manufacture  du  comte  d'Artois,  faubourg  Saint-Denis,  Bourdon- 

Defplanches,  directeur. 


Digitized  by  Google 


SEVRES. 


conferver.  Manufa<flure  du  duc  d'Angoulême,  rue  de  Bondy,  Dihl  6c  Gue- 
rhard,  dire<fleurs. 

peut  ft  foüienir.  Manu^â<^u^e  du  duc  d’Orléans,  rue  Amelot,  Touloufe  & C**,  dircCl, 
Douteux.  Manufaélure  de  la  rue  de  Popincourt,  Naft,  dire<51eur. 

— Manufaélure  de  Vincennes,  Le  Maire,  dire<5leur. 

— Manulâélure  de  Choify,  Lefèvre,  fuccefTeur  de  Clément,  premier 

privilégié. 

Manufacture  fans  exercice,  Dubois  fabricant  de  faïence. 
z4  conftrver.  Manufacture,  rue  Fontaine- au-Roi,  Locré  6c  Ruiîinger. 


Ainfi  qu’il  arrive  fouvent  des  mefures  rigoureufes,  par  fon  exa- 
gération même,  l’arrêt  de  1784  avait  dépalTé  le  but;  parmi  les  ré- 
ponfes  aux  arguments  fur  lefquels  il  fe  fondait,  il  en  était  une  vic- 
torieufe  & dont  les  intérelTés  fe  fervirent  habilement;  refouler  les 
manufaéfures  à quinze  lieues  de  Paris,  ce  n’était  pas  alTurer  l’appro- 
vifionnement  en  bois  de  la  ville,  puifque  le  corabuftible  employé 
venait  pour  la  plupart  de  beaucoup  plus  loin.  Des  ertais  de  cuiflbn 
de  la  porcelaine  au  charbon  de  terre  avaient  eu  lieu  fruélueufe- 
ment  à Paris  ; on  propofa  de  généralifer  l’emploi  de  cette  matière; 
le  miniftre  fe  prêta  même  à cette  tranfaélion  & preferivit  des 
épreuves  officielles  (1).  Pour  amener  un  réfultat  plus  prompt,  il 
fut  défendu  d’avoir,  dans  chaque  ufine,  plus  d’un  four  alimenté  au 
bois  & la  quantité  à employer  dans  ce  four  fut  même  fixée  dans 
des  limites  allez  étroites  (2). 

Pourtant,  aucune  difpofition  nouvelle  n’intervenait;  fans  rece- 
voir les  autorifations  exceptionnelles  qu’elles  réclamaient,  les  fa- 
briques de  Paris  continuaient  leurs  travaux  &.,rairurées  par  le  filence 
de  l’autorité,  elles  devinrent  plus  envahiflantes  que  jamais. 

Qu’importait  à l’ufme  royale?  Depuis  longtemps  la  perfedion 
de  fes  ouvrages  la  mettait  à l’abri  d’une  concurrence  artiftique  fé- 
rieufe.  Elle  avait  d’ailleurs,  pour  fe  défendre,  des  armes  dont  elle 
s’était  habilement  fervie  jufqu’alors  ()).  En  1778,  des perquifitions 
faites  à Sèvres  & à Saint-Cloud,  au  domicile  des  fieurs  Nicolas 


(1)  Voir,  plus  loin,  I hiftoirc  de  ces  épreuves 
aux  fabriques  de  Monfîeur  le  Comte  d'Artoi» 
Sc  de  Lille. 

(i)  Le  15  octobre  1786,  Dihl  &'  Guerhard  de< 
mandaient  % employer  )oo  cordes  de  bois  au 
lieu  de  100  cordes  qui  leur  étaient  accordées. 

(1)  Il  eft  utile  de  faire  remarquer,  en  effet, 
qu'aucune  pénalité  nouvelle  n'eft  édiétée  par 


l'arrêt  de  1784;  il  étend  même  le  privilège  des 
fabriques  françaifes  en  permettant  d'employer 
l'or  en  bordure  & de  peindre  les  fleurs  de  toutes 
couleurs.  Ce  qu'il  a d'exorbitant  pour  les  en- 
trepreneurs, c'eft  de  les  forccri  s'exiler  i quinze 
lieues  de  Paris  & loin  des  centres  principaux  de- 
là province. 
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Catrice  & Louis  Barbé,  ouvriers  peintres  de  la  manufaélure,  avaient 
amené  la  faifie  de  différentes  pièces  de  porcelaine  décorées  de 
peinture  & d’or,  & marquées  au  faux  chiffre  royal  ; par  jugement 
du  J mars  1779,  les  contrevenants  furent  condamnés  à l’amende 
de } ,000*,  à la  confifcation  des  pièces,  couleurs,  uftenfiles,  &c.  Voilà 
pour  les  fauffaires.  D’autres  recherches  opérées  dans  les  manu- 
faélures  des  fieurs  Le  Bœuf,  rue  Thiroux,  & Deruelle,  à Clignan- 
court,  firent  découvrir  des  ateliers  de  dorure  & de  peinture  en 
plufieurs  couleurs;  les  coupables  fubirent,  par  jugement  du  27 
fèptembre  de  la  même  année  1 779,  la  confifcation  des  marchan- 
difes  achevées  ou  en  cours  d’exécution,  celle  des  matières  & 
uftenfiles,  & durent  payer  auffi  l’amende  de  j ,000'.  Voilà  pour 
ceux  qui  outrepaffaient  les  bornes  de  leur  privilège.  Cependant 
le  nombre  des  fabriques  particulières  augmentait  chaque  jour;  on 
fe  fouvint  en  même  temps,  & des  difpofitions  de  l’arrêt  de  1 784, 
& des  réclamations  qu’il  avait  fait  naître;  un  nouvel  arrêt  reftriélif, 
mais  plus  favorable  à l’induftrie  privée  que  tous  ceux  qui  l’avaient 
précédé,  intervint  le  17  janvier  1787,  & régla  les  chofes  pour 
l’avenir.  ■>  Sa  Majefté,  y eft-il  dit,  confidérant  que  fi  quelques-uns 
<>  des  établilTements  de  la  ville  & des  faubourgs  de  Paris,  fe  font 
diftingués  par  le  fuccès  de  leurs  efforts  & la  faveur  que  le  public 
accorde  à leurs  ouvrages,  il  en  eft  d’autres  qui  languiffent,  & 
••  qu’en  général  leur  nombre  étant  devenu  trop  confidérable,  elle 
« aurait  jugé  néceffaire  de  le  reftreindre,  >»  il  eft  prefcrit,  par  l’ar- 
ticle I",  à tous  les  entrepreneurs,  de  produire  les  titres  en  vertu 
defquels  ils  fe  font  établis,  afin  d’en  obtenir  la  confirmation. 

L’article  IV  eft  particulièrement  remarquable,  & nous  le  repro 
duifons  : 

<>  Fait  pareillement  délénfes,  Sa  Majellé,  à tous  Entrepreneurs  de  Manulâélurcs  de 
porcelaines,  de  fabriquer  ou  faire  ^briquer  aucuns  des  objets  réfervés  à la  Manulâc> 
«<  turc  royale  par  r Arrêt  du  lômaî  1784,  à moins  qu'ils  n’en  aient  valablement  obtenu 
« la  permiffion,  laquelle  ne  pourra  leur  être  accordée  qu'après  que  la  perfcclion  de 
» leur  fabrication  aura  été  condatée  par  un  concours  qui  aura  lieu  tous  les  ans  à cet 
n effet,  en  préfcnce  des  commiffaircs  choifts  par  Sa  Majeflé;  & néanmoins  les  Manu- 
<1  faiflures  de  la  Reine,  de  Monfieur,  de  M.  le  comte  d'Artois  de  de  M.  le  duc  d'Angou- 
«•  lême,  font  reconnues  dès  à préfent  comme  ayant  fadsfait  à ladite  épreuve,  & jouiront, 
« en  conféquence,  de  ladite  permilTion  (i),  fauf  de  excepté  que  lefdites  Manufaélures 


(1 J Le  Icéleur  a pu  remarquer  déjà  une  note  encore  de  ne  point  comprendre  cette  fabrique 
peu  favorable  à la  fabrique  placée  fous  le  patro-  parmi  celles  exemptées  du  concours, 
nage  du  duc  d'Orléans  (p.  f if  )•  Ici  l'on  affctflc 


Digilized  by  Google 


SEVRES. 


f '7 


H ni  aucune  autre  établie  ou  qui  pourrait  setablir  par  la  fuite,  ne  pourront  fabriquer 
K aucuns  ouvrages  à fonds  d'or,  ni  aucuns  ouvrages  de  grand  luxe,  tels  que  les  tableaux 
« de  porcelaine  & les  ouvrages  de  fculpture,  foit  vafes,  figures  ou  groujjcs  excédant 
« dix-huit  pouces  de  hauteur,  non  compris  les  focles,  &c.  » 


Certes  un  pareil  concours  ouvert  entre  les  fabriques  privées  eût 
été  de  nature  à favorifer  au  plus  haut  degré  le  développement  de 
l’induftrie  céramique  en  France;  mais  les  événements  marchaient 
vite,  & la  Révolution  engloutit  le  projet  & bon  nombre  de  ceux 
qu’il  pouvait  intéreffer. 

Malgré  la  fagelTe  de  Régnier  qui,  jufque  là,  avait  dirigé  Sèvres 
en  ufant  diferètement  de  fes  privilèges,  des  abus,  des  tiraillements, 
fe  faifaient  fentir.  En  1 789,1e  comte  de  Choifeul  Courtier  propofait 
à M.  Necker  de  fe  charger,  à titre  gratuit,  de  la  réorganifation  de 
l’ufine,  en  indiquant  qu’il  efpérait  y rétablir  l’ordre,  « fi  l’on  en 
U changeait  l’adminiftration  aéluelle,  qui  fourmille  d’abus;  fi  l’on 
« réformait  tous  les  êtres  inutiles  qu’on  y a attachés  dans  la  feule 
« vue  de  leur  donner  des  appointements;  & même  fi  l’on  en  chaf- 
« fait  quelques  fripons  qui  fans  doute  ont  trouvé  moyen  de  s’y 
..  glirter(i). .. 

Après  de  pareilles  infmuations,  on  ne  s’étonnera  pas  d’apprendre 
qu’en  rjpj,  Régnier  ait  été  enlevé,  mis  en  prifon,  & remplacé 
par  des  commilFaires  membres  de  la  Convention,  ayant  fous  leurs 
ordres  un  infpeéleur  chargé  de  la  furveillance  des  travaux  ; cet 
infpeéleur  était  Chanou. 

11  eft  remarquable  de  voir  la  manufaéfurede  Sèvres  rerter  debout 
à une  époque  de  nivellement  & d’abolition  de  privilèges.  Fondé, 
étendu  au  moyen  d’une  proteélion  exagérée  & par  la  compreflion 
des  urtnes  rivales,  cet  établiflèraent  devait  voir  furgir  contre  lui 
bien  des  jaloufies  jufque  là  contenues.  Mais  la  penfée  vraie  qui  a 
garanti  nos  inrtitutions  d’art  contre  l’effet  de  tant  de  commotions 
politiques,  fervit  dès  lors  à contenir  les  pallions.  On  comprit 
que,  dans  les  induftries  élevées,  où  le  talent  a droit  à une  large 
rémunération,  abandonner  aux  intérêts  privés  le  fouci  du  progrès, 
c’était  y renoncer  d’avance.  Au  contraire,  avec  un  atelier  modèle, 
largement  doté,  les  expériences  de  tous  genres  peuvent  être 
tentées;  la  ruine  n’étant  pas  le  réfultat  inévitable  de  leur  non-réuf- 


(1)  Archives.  DoJJier  dtt  minufdÉiurts,  L.  F.  I3.  M9Î- 
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fite,  on  voit  alors  les  favants  & les  artilles  rivalifer  pour  chercher 
les  innovations  heureufes;  le  goût  public  s’émeut  & s’épure  au 
(peétacle  de  cette  émulation  ^ l’induftrie  particulière,  entr^née  par 
l’exemple,  enrichie  par  les  faits  acquis  dont  on  lui  livre  le  fecret, 
marche  réfolûment  dans  la  voie  du  mieux  fans  avoir  à redouter 
aucune  concurrence  étrangère. 

Sous  le  Direéloire,  Sèvres  fut  adminillré  par  un  triumvirat  com- 
[)ofé  de  MM.  Salmon,  Ettlinger&  Meyer.  En  1800,  M.  Alexandre 
Brongniart  prit  la  direélion  unique  & la  conferva  jufqu’en  1847, 
époque  de  fa  mort.  M.  Ebelmen  lui  fuccéda,  donnant  une  impullïon 
nouvelle  aux  travaux  de  tous  genres.  Sa  perte  prématurée,  vive- 
ment fentie  dans  les  hautes  régions  de  la  fcience  comme  dans  les 
plus  modeftes  laboratoires  de  l’ufine,  eût  lailTé  d’ineffaçables  regrets 
fi  le  gouvernement  n’eût  choifi,  pour  le  remplacer,  un  homme 
dont  le  nom  illuflrc  offrait  toutes  les  garanties  délîrables  pour 
l’avenir  de  l’art.  On  fait  déjà  ce  que  la  céramique  doit  à l’initiative 
perfonnelle  & aux  découvertes  ingénieufes  de  M.  Régnault. 

L’hilloire  de  Sèvres,  ou  plutôt  celle  de  la  porcelaine  en  France, 
établie  au  moyen  des  titres  officiels,  il  nous  refie  à remplir  une 
tâche  difficile;  c’cfl  de  faire  apprécier  les  mérites  artifliques  d’une 
poterie  vicieufe  dans  fes  éléments,  & dont,  malgré  la  fupériorité 
technique  de  certaines  œuvres  contemporaines,  malgré  les  décou- 
vertes fucceffives  de  la  fcience,  les  échantillons  anciens  demeurent 
cotés  au  plus  haut  prix  parmi  les  curiofités  dont  s’entourent  la 
fortune  & le  goût. 

Après  les  commotions  violentes  de  la  fin  du  xvi  11  ' fiècle,  après 
les  dévaflations  fucceffives  qu’ont  fubies  les  châteaux  royaux  & les 
monuments  publics  en  France,  les  plus  belles  œuvres  de  Sèvres  font 
difparues . S’il  était  illufoire  d’efpérer  refîkifir  un  allez  grand  nombre 
de  ces  œuvres  pour  en  former  un  mufée  complet,  il  refiait  une 
reflburce;  c’était  de  recueillir  religieufement  dans  les  ateliers,  dans 
les  greniers  de  la  manufaélure,  les  moules,  les  modèles,  enfevelis 
f ous  la  pouffière  d’un  demi-fiècle.  Avec  l'on  dévouement  & fon 
intelligence  d’artifle,  M.  Riocreux  a rempli  cette  tâche;  rien  n’efl 
plus  curieux  & mieux  fait  pour  donner  une  idée  précife  de  l'impor- 
tance & de  la  férieufe  organifation  de  notre  manufaélure  nationale, 
que  cette  fuite  de  modèles,  heureux  fouvent  dans  leur  compofî- 
tion  piitorefque,  intérefl'ants  toujours  par  le  nom  de  ceux  qui  les 
ont  créés.  C’ell  Falconnet,  Clodion,  La  Rue,  Boizot,  Bachelier, 
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Dupleffis  ; que  dirons-nous?  toutes  les  illuftrations  de  l’art  à une 
époque  d’invention  abondante  & d’exubérance  fenfualifte.  Et, 
chofe  remarquable,  fortis  des  mains  de  ces  hommes  de  talent, 
les  types  les  plus  tourmentés  font  exempts  de  chicorées  difformes, 
de  rinceaux  exagérés,  de  lourdes  guirlandes.  Une  fage  proportion 
exifte  entre  les  reliefs  & les  furfaces  laiffées  à la  peinture;  la  mou- 
lure eft  heureufe,  monumentale  fans  féchereffe;  il  y aurait  là  de 
quoi  faire  aimer  l’art  du  xviii*  fiècle  à l’ennemi  le  plus  véhément 
de  fes  écarts. 

Dans  les  formes  en  ufage  de  1740  à 1780,  nous  citerons  comme 
particulièrement  élégantes  celles  du  vafe  Falconnei,  à la  panfe  na- 
viculaire,  godronnée  à fa  partie  inférieure,  aux  anfes  & au  pié- 
douche  légers,  couronné  d’une  guirlande  de  feuillages  & furmonté 
d’un  fût  cannelé,  bordé  de  moulures  à feuilles  de  laurier;  du  yafe 
du  milieu  du  Roi,  dont  l’enfemble  gracieux  rappelle  les  meilleures 
produélions  de  l’orfèvrerie;  du  vafe  écritoire,où  la  lourdeur  géné- 
rale, réfultant  de  la  forme  obligée  de  la  pièce,  eft  adroitement 
rachetée  par  les  cailTons,  les  godrons  refouillés,  les  moulures  fa- 
gement  profilées;  du  vafe  fontaine  Dubarry,  dont  l’étroite  panfe 
cylindrique  à guirlandes  eft  figracieufement  fupportéepar  un  culot 
campanulé  à feuilles  de  relief,  & furmonté  d’un  col  doublement 
évafé  que  parcourent  des  cannelures  en  hélice. 

Dans  un  donnée  plus  fimple,  dérivant  de  l’œuf,  c’eft  le  vafe 
confole  rendu  léger  par  les  profondes  dépreffions  de  fa  bafe;  le 
vafe  à chaîne,  alternativement  fillonné  de  cannelures  portant  une 
chaîne  de  fleurons  & de  godrons  encadrés  d’étroits  liftels;  le  vafe 
La  %ue,  à panfe  ovoïde  furmontée  d’un  col  pliffé,  & foutenue 
par  deux  jeunes  Tritons  aux  nageoires  entrelacées  formant  pié- 
douche.  Quel  délicieux  enfemble  devait  offrir  cette  pièce,  où  la 
fculpture  a développé  toutes  fes  refiburces  dans  le  corps  mou- 
vementé des  deux  demi-dieux,  lorfque  la  peinture  venait  à fon 
tour  femer  de  bouquets  & de  méandres  tout  ce  que  le  modèle 
nous  montre  aujourd’hui  fans  couleur. 

Quant  aux  vafes  de  Clodion,  on  fe  demande  ce  que  la  peinture 
& l’or  pouvaient  ajouter  de  richeflè  à ces  furfaces  coupées  de  bas- 
reliefs  où  fe  culbutent  joyeufement  avec  des  boucs  des  enfants 
couronnés  de  pampres. 

De  1 780  à 1 800,  quelques  modifications  s’introduifent  dans  la 
mode;  en  eftàyant  de  purifier  les  mœurs,  Louis  XVI  tentait  aufti 
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de  ramener  la  fimplicité  dans  les  chofes  de  goût;  en  1785  il  ache- 
tait à M.  Denon  le  cabinet  d’antiques  defllné  à fournir  de  nouveaux 
modèles  à la  céramique  françaife;  cette  colleélion  a fervi  de  bafe 
au  mufée  de  Sèvres,  & s’y  voit  encore.  L’étude  de  cette  fécondé 
férié  de  pièces  n’eft  pas  fans  intérêt  ; fi  le  mfe  ‘Bachelier,  déjà  moins 
tourmenté  dans  fon  enfemble  que  ceux  de  la  période  précédente, 
offre  encore  une  ceinture  de  médaillons  à reliefs,  des  moulures  à 
perles,  des  appendices  latéraux  furmontés  d’anfes  pendantes  en 
anneaux  mobiles,  le  vafe  œuf  garni  n’a  plus  d’autres  motifs  d’ap- 
plique qu’un  médaillon  au  portrait  du  roi,  entouré  d’une  guirlande 
qui  va  fe  rattacher  à la'  bafe  des  anfes;  puis,  nous  arrivons  aux 
urnes  grecques  pures,  au  vafe  zMédicis,  avec  fa  bacchanale  antique 
& f'es  feuilles  d’acanthe.  Mais  ces  transformations  ne  fe  font  pas 
l'ans  quelques  tâtonnements  dignes  d’appeler  l’attention  : Ici,  c’eft 
Boizot  qui,  comme  pour  fuivre  la  voie  ouverte  par  Clodion,  déve- 
loppe, fur  un  vafe  élancé,  prétendant  à la  défmvolture  hellénique, 
une  théorie  d’enfants  empreints  du  pur  ftyle  français.  Ce  mélange, 
fréquent  dans  les  produits  de  Sèvres,  pendant  la  fécondé  moitié 
du  xyiii”  fiècle,  contribue  puilfamment  au  charme  de  ce  qu’on 
nomme  le  ftyle  Louis  XVI. 

Avant  d’aller  plus  loin  & de  rechercher  quelle  a pu  être  la  part 
du  fiècle  aéluel  dans  le  progrès  de  la  manufaélure  de  Sèvres,  au 
point  de  vue  des  formes,  difons  un  mot  des  groupes  & des  figures, 
inféparables,  dans  bien  des  cas,  des  vafes  proprements  dits. 

La  colleélion  des  modèles,  auffi  complète  ici  qu’on  puilfe  le  dé- 
lirer, eft  des  plus  inftruélives  comme  marque  du  fentiment  natio- 
nal ; d’abord  préoccupés  de  l’imitation  allemande  & dominés  par 
les  faciles  fujets  à bergeries  jetés  fur  les  trumeaux  &.  les  deftus  de 
porte,  nos  modeleurs  fuivent  la  trace  de  Boucher  & des  peintres 
de  fon  école;  comme  les  artiftes  de  Meiflen,  ils  aiment  à chiffonner 
la  foie,  à draper  les  étoffes  moelleufes  dans  des  fcènes  familières; 
ici  c’eft  la  Pêche  Ù la  Chajfe,-  le  Maître  & la  Maîtrejfe  décale j là  une 
Converfation  efpagnole;  le  Fltiteur  & le  Hautbois  efpagnolsi  le  Déjeu- 
ner; la  Toilette;  la  Nourrice;  puis  quelques  fujets  empruntés  au  ro- 
man de  Don  Quichotte,  aux  contes  de  La  Fontaine,  &c.  Mais  bientôt 
l’art  fe  fent  à l’étroit;  les  ftatuaires  férieux  entrent  dans  la  manu- 
faélure & y introduifent  le  grand  ftyle.  Falconnet  rendu  célèbre 
par  la  figure  de  baigneufe  qui  lui  a fait  ouvrir  les  portes  de  l’Aca- 
démie, réduitavec  bonheur  cette  oeuvre  charmante,  lui  donne  pour 
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pendant  la  "Baigneufe  aux  rofeaux  & inaugure  ainfi  un  genre  tout 
français  qui  va  former  école;  fon  Amour,  connu  de  tout  le  monde 
fous  le  nom  de  Garde  à vous,  achève  d’alfurer  la  vogue  du  genre 
& fert  de  motif  principal  à la  compofition  d’un  fplendide  vafe, 
piédouche  à quintuples  confoles  fupportant  un  médaillon  entouré 
de  guirlandes  en  relief  & couronné  lui-même  d’une  bafe  de  co- 
lonne cannelée,  fur  laquelle  repofe  l’enfant;  c’eft  l’une  des  plus 
riches  compofitions,  l’un  des  plus  beaux  enfembles  de  la  céramique 
du  xvm'  fiècle,  & une  digne  introduélion  à l’ufage  des  furtouts  & 
des  décors  moitié  vafes,  moitié  fculptures,  tels  que  celui  de  Bac- 
chus  & autres. 

A côté  des  figures  de  Falconnet  n’oublions  pas  le  délicieux  groupe 
de  Léda,  rendu  à la  lumière  par  M.  Riocreux  & répandu  mainte- 
nant chez  tous  les  curieux;  les  Enfants  de  la  Rue,  qu’on  croirait 
l'ortis  du  cifeau  de  François  Flamand;  le  Triomphe  de  la  Beauté,- 
[Etude  & la  Tarejfe;  l'Hommage  à la  Beauté;  le  Larcin  de  la  Rofe,- 
l'Amour  & la  Fidélité;  la  Beauté  couronnée  par  les  Grâces;  l'Amour 
rémouleur  de  Boizot,  dont  le  pendant,  charmante  nymphe  prefque 
nue,  a la  grâce  naïve  & coquette  à la  fois  de  la  Baigneufe  Fal- 
connet. 

Si  les  modeleurs  ont  cherché  des  fujets  dans  le  domaine  du  ro- 
man & des  œuvres  légères,  ils  ne  pouvaient  négliger  la  fable,  les 
poèmes  héroïques  & l’hiftoire.  On  peut  donc  citer  encore,  outre 
des  dieux  & des  déelîes,  le  Jugement  de  Pâr'is;  Achille;  Télémaque  ; 
les  flatues  ou  les  bulles  des  grands  hommes;  puis,  comme  œuvres 
de  circonllance,  le  Mariage  du  Dauphin,  depuis  Louis  XVI;  la  Naif- 
fance  du  Dauphin,  modelée  par  Pajou  en  1 78  j , &c. 

Nous  n’avons  rien  dit  encore  d’un  autre  genre  de  groupes,  créé 
fans  doute  fous  l’infpiration  de  Bachelier  & qui  ne  rencontrerait 
de  rivaux  que  parmi  les  conceptions  de  Barye  & de  Mène  ; ce  font 
les  groupes  de  chaflè  où  des  fangliers,  des  loups,  font  vigoureu- 
fement  attaqués  par  des  chiens  courants;  on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  fpirituel  comme  touche,  de  plus  exprelïïf  & de  plus  favant 
à la  fois,  que  ces  mêlées  pleines  de  mouvement  & de  bruit.  Tout 
ce  que  la  manufadlure  fait  de  leur  origine,  c’ell  qu’ils  ont  été  mo- 
delés par  un  Italien  momentanément  attaché  à l'atelier  de  fculpture. 

Quand  on  parcourt  la  galerie  où  font  expofés  plus  de  cinq  cents 
fujets  formant  peut-être  le  tiers  de  ce  que  l’ufine  royale  a produit, 
on  s’étonne  de  la  prodigieufe  fécondité  de  nos  artifles,  on  admire 
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l'urtout  leur  modeftie,  car  dans  cette  malle  de  fcènes  plus  ou  moins 
importantes,  combien  en  eft-il  d’anonymes?  C’ell  tout  au  plus  s’il 
en  ell  quelques-unes  dont  les  auteurs  puill'ent  être  nommés  avec 
certitude.  Les  Baigneufes,  \’ Amour  femblent  de  la  main  de  Falconnet 
ou  retouchés  par  lui;  la  Léda  ell  attribuée  fans  preuves  certaines 
à cet  artille.  Parmi  les  enfants  modelés  par  La  Rue,  plufieurs  font 
de  fa  compolîtion,  d’autres  ont  été  fculptés  d’après  les  dellins  de 
Boucher,  auquel  revient  l’honneur  de  la  conception.  Ce  peintre 
a fourni  la  penfée  de  plufieurs  groupes  exécutés  par  divcrfes  mains, 
ce  qui  a contribué  à la  propagation  de  cette  fable  fingulière  que 
Boucher  aurait  pétri  lui-même  la  pâte  à porcelaine. 

11  faut  renoncer  à faire  comprendre,  par  une  defcription,  l’afpeél 
& la  perfcélion  des  bouquets  de  Heurs  fortis  d’abord  de  Vincennes, 
& qui  ont  li  puillamment  contribué  à la  réputation  de  cet  établif- 
fement.  On  peut  voir,  dans  une  des  vitrines  du  mufée  céramique, 
quelques  anémones  doubles,  renoncules.  Heurs  d’oranger,  aux 
pétales  adroitement  chiUonnés,  au  parenchyme  diapré  de  vives 
couleurs;  c’ell  là  tout  ce  qui  relie  d’une  malTe  vendue  aux  enchères 
publiques  dans  un  moment  où  les  traditions  du  paifé  n’étaient  plus 
rien  pour  l'adminillration  de  Sèvres.  Comment,  avec  ces  débris, 
reconllituer  les  bouquets  brillants  dont  on  aimait  à couronner  les 
vafes,  à parfemer  les  girandoles  étincelantes  de  Verfailles,  de  Tria- 
non?  Une  feule  chofe  peut  permettre  de  deviner  le  degré  de  fou- 
plelTe  auquel  arrivait  la  fculpture  d’imitation  végétale  entre  les 
mains  de  Humber,deM'‘''Chanou&de  les  habiles  compagnes  d’ate- 
lier, c’ell  la  corbeille  bleue  d’où  s’échappent  mille  Heurs  délicates 
en  bifeuit  blanc  de  pâte  dure,  créée  par  Imbert,  vers  la  fin  du 
xviii'liècle,  & confervée  dans  la  galerie  céramique. 

11  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  d’expofer  les  modifications  qu’a 
lubies  Tufinc  privilégiée,  depuis  le  commencement  du  fiècle;  une 
pareille  entreprife  nous  mènerait  trop  loin  & peut-être  fur  un 
terrain  difficile.  Nous  nous  bornerons  donc  à des  généralités,  en 
indiquant,  autant  que  poffible,  les  monuments  propres  à éclairer 
nos  deferiptions. 

Avec  le  xix"  fiècle  commence,  à Sèvres,  ce  qu’on  peut  appeler 
l’ère  des  architeéles;  Percier,  T.  Brongniart,  fous  l’infpiration  du 
baron  Denon,  inaugurent  les  furtouts  compliqués,  les  grands  vafes 
empruntés  aux  llyles  grec  &:  égyptien,  tels  qu’on  les  comprenait 
fous  l’empire.  Au  furplus,  les  premiers  artilles  de  l’époque  four- 
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ni(Tent  des  defHns  ou  des  modèles;  la  technique  marche  à grands 
pas  & réalife  des  merveilles;  on  voit  des  meubles  prefque  entiers, 
fecrétaires,  confoles,  tables,  fortir  des  fours,  irréprochables  de 
réuffite,  brillants  d’or  & de  peinture.  La  ftatuaire  fuit  la  même 
progreffion;  des  buftes  de  grandeur  naturelle,  des  figures  impor- 
tantes montrent  à quel  point  le  bifcuit  de  pâte  dure  fe  prête  à la 
perfeélion  dans  des  mains  habiles. 

Vers  1820, Chenavard  introduit  le  genre  ornemental  emprunté 
à la  Renaiffance;  il  eft  bientôt  fuivi  par  Diéterle  qui,  en  s’infpirani 
des  chefs-d’œuvre  de  toutes  les  époques,  vient  prouver  combien  le 
talent  artillique  a d’ingénieufes  reflburces  chez  nous;  doué  d’une 
individualité  puilfante,  le  favant  décorateur  parvint  à rajeunir  des 
ftyles  maintes  fois  exploités,  & à faire  du  nouveau. 

Revenons  à la  période  ancienne,  celle  dont  nous  fommes  plus 
particulièrement  les  hiftoriens.  Nous  avons  parlé  de  la  forme  des 
vafes,  décrivons  leur  pâte  & leur  parure.  Après  les  tâtonnements 
inféparables  d’une  invention  induftrielle.  Gravant  était  parvenu 
à donner  à fa  porcelaine  tendre  une  blancheur  merveilleufe  fupé- 
rieure,  félon  nous,  à celle  des  ouvrages  de  Meifi'en.  En  effet,  la 
tranfparence  vitreufe  de  la  couverte  communique  aux  formes  & 
aux  reliefs  une  douceur  charmante  analogue  à celle  du  blanc  de 
Chine.  Cette  qualité  provenait  de  l’emploi  d’une  marne  exploitée 
dans  la  carière  de  gypfe  d’Epinay-le-Sec  ; mais  les  travaux  d’extrac- 
tion, mal  dirigés,  furent  interrompus  par  un  accident  ; étangonnée 
fans  foin,  la  carrière  s’abîma  fur  elle-même;  il  aurait  fallu  de 
grandes  dépenfes  pour  la  rouvrir;  on  préféra  l’abandonner  & cher- 
cher un  gifement  analogue.  Celui  d’Argenteuil  femblait  offrir  les 
meilleures  conditions;  mais,  fi  bonne  qu’en  fût  la  marne,  elle  ne  put 
remplacer  l’autre  d’une  manière  abfolue;  la  pâte  dans  laquelle  on 
la  fit  entrer  fut  blanche  encore,  mais  plus  crémeufe,  moins  dure 
d’afpeél  que  celle  obtenue  jufqu’alors.  C’eft  un  figne  pour  recon- 
naître les  premiers  ouvrages  de  Vincennes;  ordinairement  l’inf- 
piration  orientale  s’y  rencontre  encore,  & la  peinture  alterne  avec 
les  branches  légèrement  faillantes  du  pêcher  à fleurs.  Si  nous  de- 
vions exprimer  notre  opinion  perfonnelle  fur  les  deux  efpèces  de- 
produits,  nous  lailferions  percer  un  médiocre  regret  de  l’accident 
d’Epinay-le-Sec;  la  blancheur  efl,  fans  contredit,  l’un  des  pre- 
miers mérites  de  la  poterie  iranflucide;  mais  rien  ne  fe  prête 
mieux  aux  délicateffes  du  modelé  dans  les  appendices  des  vafes. 
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au  flou  de  la  peinture,  que  le  blanc  laiteux,  mat  & profond  de  la 
pâte  tendre  de  Sèvres  à l’époque  de  fa  vogue  européenne. 

Parmi  les  couleurs  décorantes  appelées  à la  couvrir  de  fonds 
partiels,  quelques-unes  ont  acquis,  dans  ces  derniers  temps,  une 
renommée  peut-être  exagérée;  nous  devons  citer  en  première 
ligne  le  bleu  célefte  dit  turquoife,  inventé  en  1752,  par  Hellot;  il 
plut  tellement  au  roi  Louis  XV,  que  les  courtifans  le  nommèrent 
d’abord  bleu  de  roi.  Cette  dénomination  ne  put  fubfifler  long- 
temps; le  bleu  de  roi  exiftait  déjà  dans  la  fabrique;  c’eft  ce  cobalt 
profond,  vigoureux,  qui  a fourni  plus  tard  à la  porcelaine  dure 
l’un  de  fes  plus  beaux  fonds  au  grand  feu,  & dont  la  porcelaine 
tendre  faifait  ufage  en  le  rehauflànt  de  marbrures  d’or.  L’appella- 
tion de  bleu  turquoife  prévalut  donc  tant  à Sèvres  qu’au  dehors. 
Par  un  de  ces  hafards  heureux  qui  récompenfent  parfois  les  recher- 
ches du  favant,  M.  Riocreux  a retrouvé  l’une  des  pièces  du  fervice 
inaugural  de  Hellot  : c’eft  un  compotier  lobé  avec  gravures  dans 
la  pâte  imitant  les  pétales  de  l’hibifcus  chinois;  le  bleu  couvre  les 
dernières  divifions  pétaliformes;  le  fond,  refté  blanc,  eft  orné  feu- 
lement de  quelques  bouquets  détachés.  Il  y a loin  de  cette  fage 
balance  établie  entre  les  parties  blanches  & la  couleur,  balance 
dont  la  tradition  s’eft  perpétuée  ( 1 ^ l’abus  ridicule  qu’ont  fait  du 

bleu  turquoife  les  furdécorateurs  & les  faulTaires.  Toute  porce- 
laine verniffée  au  plomb  leur  a paru  bonne  à prendre  cette  couleur, 
& ils  ont  pouffé  leur  mauvais  goût  jufqu’à  l’étendre  en  plein  fur 
des  groupes  & des  figures.  Nous  expliquerons  tout  à l’heure  com- 
ment on  peut  reconnaître  ces  groflières  impoftures.  Le  bleu  tur- 
quoife a une  teinte  légèrement  verdâtre  qui  révèle  fon  origine 
(il  eft  tiré  du  cuivre);  fon  afpeél  eft  glacé,  prefque  fluide,  & il 
s’harmonie  très-bien  avec  l’or  mat  & les  peintures  gouachées  des 
premiers  artiftes  de  Sèvres. 

La  fécondé  couleur  décorante,  dans  l’ordre  de  la  mode  aéluelle, 
eft  le  rofe  Tompadour  {i)  que  M.  Marryat  & quelques  autres  appel- 
lent rofe  Dubarry,  bien  qu’il  foit  antérieur  à 1 764.  Mife  avec  dif- 
crétion  fur  la  porcelaine,  cette  couleur  produit  un  effet  charmant  ; 
fa  teinte  carnée  eft  douce  & harmonieufe.  Les  imitations  qu’on  en 
fait  tournent  parfois  au  jaune  & font  fouvent  tachées  par  nuages. 


(i)  Voir  à cet  égard  notre  pi.  XXÜ  qui  repré- 
fente  l'un  des  vafes  d'une  garniture  appartenant 


i M”*  la  baronne  Jam«  de  Rothfchild. 
(i)  Inventé  en  17^7  par  Xrhouct. 
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Nous  venons  de  dire  un  mot  du  beau  bleu  do  cobalt  au  grand 
feu,  dit  bleu  de  roi,-  chacun  connaît  fon  merveilleux  effet  fur  la 
porcelaine  tendre^  mais  ce  qu’on  ignore  généralement,  c'ell  la  diffi- 
culté de  fon  application;  lorfqu’il  a été  convenablement  compofé 
& cuit  en  un  culot  de  teinte  parfaite,  on  le  triture  en  poudre 
groffière,  on  le  met  en  pâte  avec  de  l’eau  & on  l’étend  fur  le  bifcuit 
avec  une  fpatule  de  fer  : mis  une  première  fois  au  four,  il  en  fort 
rugueux  & comme  bouillonné;  on  le  ponce  avec  foin,  on  pofe  une 
fécondé  couche  qui  retourne  au  feu;  après  un  nouveau  poliflkge, 
fl  la  couleur  a toute  l’homogénéité  défirable,  on  la  met  en  couverte 
& le  vafe  fubit  fa  dernière  cuilfon,  abftraélion  faite,  bien  entendu, 
de  celles  qu’il  pourra  recevoir  à la  moufle  pour  fixer  les  couleurs 
de  la  peinture  proprement  dite  ou  la  dorure. 

Le  violet  penjee,  emprunté  au  manganèfe,  & dont  l’application 
devait  fe  faire  par  des  procédés  analogues,  eft  une  des  plus  rares 
couleurs  de  la  pâte  tendre;  le  mufée  céramique  possède  deux  petits 
vafes,  acquis  en  vente  comme  vieux  violet  de  la  Chine;  ils  font 
dignes,  en  effet,  de  rivalifer  avec  ce  fond  eftimé;  le  velouté,  la 
profondeur  & l’égalité  du  ton  ne  laiffent  rien  à défirer;  l’on  doit 
efpérer  que,  dans  fa  pratique  nouvelle  de  la  poterie  tendre  arti- 
ficielle, la  manufaélure  s’appliquera  à retrouver,  au  moins  pour  fes 
vafes  à fonds  entiers,  une  parure  auffi  fplendide. 

Le  jaune  clair  ou  jonquille  a été  prifé  autrefois;  auffi  avons-nous 
vu  les  fabriques  fecondaires  chercher  à l’imiter.  Le  vert  pomme 
ou  vert  jaune,  le  vert  pré  ou  vert  anglais,  ornaient  le  plus  fouvent 
le  marly  des  affiettes  & le  pourtour  des  talfes  où  l’on  avait  foin 
de  réferver  un  médaillon.  Le  rouge  de fer  au  grand  feu  s’employait 
de  même,  & donnait  un  ton  riche  & brillant  très-convenable  pour 
l’or  moulu. 

Sous  le  rapport  de  la  peinture  décorative.  Sèvres  a fuivi  une 
marche  analogue  à celle  des  autres  fabriques  européennes;  d’abord 
préoccupée  de  la  beauté  de  la  pâte  & de  fon  éclat,  elle  y a femé 
quelques  motifs  chinois  propres  à la  faire  briller;  puis,  à cette 
ornementation  étrangère  elle  a fubftitué  les  fleurs  & les  bouquets 
de  pur  ftyle  français,  les  oifeaux  & enfin  les  payfages  &.  les  f lijets. 
C’eft  ici  le  lieu  de  protefter  contre  une  affertion  de  M.  Marryat  : 
félon  cet  auteur,  les  peintres  de  la  manufaéfure  royale  fe  feraient 
montrés  fi  faibles  qu’il  aurait  fallu  recourir  à des  artiftes  allemands 
pour  exécuter  les  premières  taffes  riches  forties  des  ateliers  de 
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Vincennes.  Les  lirtes  rapportées  plus  haut  luffiCent  à démontrer 
le  contraire;  les  peintres  n’ont  jamais  manqué  chez  nous,  & avec 
cet  entrain  qui  caraélérife  le  Français,  ils  ont  toujours  fu  fe  mettre 
au  niveau  de  leur  tâche  & au  delFus  de  leurs  concurrents.  L’erreur 
de  M.  Marryat  provient  fans  doute  de  la  grande  relîemblance  de 
certains  produits  de  Vincennes  & de  MeilFen,  car  les  deu.x  ufmes 
ont  d’abord  marché  parallèlement.  Aind,  l’une  comme  l’autre  a 
imité  les  blancs  de  Chine  à reliefs,  a décoré  à la  haie  archaïque 
avec  papillons  & infeéfes,  puis  a fait  alterner  les  reliefs  avec  des 
figures  fino-européennes;  mais,  une  fois  livrées  à leurs  propres 
infpirations,  toutes  deux  ont  revêtu  leur  caratbère  propre.  Les  bou- 
quets français  l’ont  à plus  petits  motifs,  relfemblent  moins  à des 
études  d’après  nature  que  ceux  de  la  Saxe;  mais  ils  font  gracieux, 
largement  peints  & révèlent  la  main  adroite  & facile  des  gouachiftes 
11  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  à quelle  fupériorité  la  mode  de 
l’éventail  avait  élevé  chez  nous  la  pratique  de  ce  genre  de  peinture, 
& le  caraéfère  tour  particulier  que  l’introduélion  des  éventailliftes 
à Sèvres  a donné  au  décor  de  la  porcelaine  tendre.  Nous  infiftons 
volontiers  fur  ce  point,  car  il  nous  fournira  d’excellents  moyens 
pour  fignaler  les  contrefaçons  modernes. 

Nous  admirons  franchement  & fans  réferve  les  belles  peintures 
de  Meiffen;  mais  nous  devons  dire  qu’elles  ne  relfemblent  en  rien 
à celles  de  Sèvres.  S’agit-il  de  bouquets,  d’oifeaux  : dans  les  pre- 
mières, le  modelé  elf  parfois  exagéré,  les  détails  précieux  jufqu’à 
la  minutie,  & les  émaux,  poulfés  à une  vigueur  extrême,  arrivent 
fouvent  à la  dureté.  Dans  les  autres,  la  gamme  ell  toujours  rompue, 
les  plus  fines  touches  acquièrent  du  moelleux  en  s’incorporant  à 
la  couverte  fufible  qui  les  parfond;  il  y a moins  de  folidité  peut- 
être,  mais  plus  de  charme.  Une  porcelaine  de  Sèvres  mife  auprès 
d’une  pièce  de  la  Saxe  en  diffère  comme  un  tableau  de  Boucher 
ou  de  Watteau  s’éloigne  d’une  toile  de  Cranach  ou  d’Abraham  Mi- 
gnon. Rien  ne  montre  mieux  le  caraélère  de  la  peinture  fur  pâte 
tendre  en  France,  que  la  magnifique  plaque  exécutée  en  1756  par 
Callel,  d’après  Defportes  ; l’étude  en  eft  irréprochable,  les  détails 
auffi  parfaits  que  pofiible,  & cependant  elle  conferve  une  harmonie 
tranquille  tout  à fait  remarquable  ( 1 ).  Bien  que  les  fujets  de  figure 
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iur  porcelaine  de  Sèvres  foient  aujourd’hui  chofe  extrêmement 
rare,  nous  en  avons  vu  alTez  pour  pouvoir  leur  appliquer  en  parti- 
culier ce  que  nous  venons  de  dire  en  général  du  faire  de  nos  peintres 
céramiftes;  le  flou,  la  douceur  y dominent;  les  ombres,  ménagée.s 
avec  foin,  ne  font  pas  trou  dans  la  furface  du  vafe;  &.  pourtant  le 
modelé  ne  manque  pas;  cela  tient  à la  largeur  de  la  touche,  & 
lurtout  à la  pratique  heureufe  des  lumières  pol'ées  en  relief,  &. 
non  réfervées  fur  l’excipient;  les  tableaux  lumineux  de  Boucher, 
notamment  fa.  Diane  au  bain,  l'une  des  perles  du  Louvre,  nous  pa- 
raiffent  être  l’idéal  du  genre  cherché  à Sèvres,  & nous  le  voyons 
appliqué  avec  un  rare  bonheur,  non- feulement  fur  la  plupart  des 
vafes  à figures,  mais  fur  les  deux  tableaux  appartenant  à M"'  la 
baronne  James  de  Rothfchild  & repréfentant,  l’un,  la  Toilette  de 
la  Sultane,  par  Pithou  jeune  (lySj),  l’autre,  le  Triomphe  de  la 
'Beauté,  par  Dodin  (1777). 

Pour  abandonner  les  raretés  introuvables  & revenir  aux  chofes 
que  les  curieux  peuvent  encore  fe  procurer,  difons  quelques  mots 
des  fervices  ou  des  tafles  & de  leurs  diverfes  parures.  Là,  comme 
pour  les  oeuvres  plus  importantes,  la  manufaéJure  a paffé  du  fimple 
au  compofé;  dès  l’origine,  c’eft-à-dire  de  1740  à 1760,  la  plupart 
des  pièces  portaient  en  faillie  une  bordure  feftonnée  à dents  ; d’abord 
on  fe  borna  à colorer  les  déchiquetures  foit  en  beau  bleu,  foit  en 
rouge  pourpre;  puis  on  multiplia  les  zones  peintes,  de  manière  à 
divifer  la  taffe  par  un  forte  de  ceinture  ondulée.  Bientôt  les  par- 
ties blanches  reçurent  des  fleurs  détachées  & des  bouquets;  la 
bordure  dentée,  trop  fimple,  fut  remplacée  par  des  rubans  aux 
vives  couleurs  entourant  une  guirlande  ou  une  bande  d’ara- 
befques  d’or.  Une  fois  fur  cette  route,  l’imagination  des  artiftes 
ne  connut  plus  de  bornes;  elle  ornementa  les  ornements  eux- 
mêmes;  tout  liferé  bleu  ou  rofe  fut  brodé  d’or;  tout  fond  partiel 
fe  diapra  de  fleurettes  ou  d’un  femé  d’œils  de  perdrix;  ici  décrire 
n’eft  plus  poffible,  il  faut  renvoyer  aux  pièces  elles-mêmes  pour 
faire  comprendre  leur  richeffe  quelquefois  un  peu  fttrehargée. 

Cependant  la  mode  fut  interrompre  & modérer,  par  intervalles, 
ces  tendances  exubérantes;  le  camaïeu  était  trop  généralement 
adopté  dans  la  décoration  des  intérieurs  fomptueux,  pour  ne  pas 
s’impofer  à Ij  manufaélure  de  Sèvres;  auffi,  au  moment  même  où 
celle-ci  ordonnait  à fes  rivales  de  ne  point  fortir  du  genre  mono- 
chrôme,  nous  la  voyons  fe  reflreindre  à ce  même  genre  & parle- 
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mer  de  bouquets  rofes  ou  bleu  célefte  la  furface  de  Tes  charmantes 
tadês  à déjeuner;  ce  qui  prouve  le  prix  qu’on  attachait  aux  décors 
de  cette  efpèce,  c’eft  que  nous  avons  rencontré  chez  M.  le  comte 
Horace  de  Vicil-Caftel,  un  tête-à-tête  en  camaïeu  rofe  encore  ren- 
fermé dans  Ton  étui  de  maroquin,  & donné  par  le  roi  pour  une 
des  loteries  fi  fréquemment  organifées  à la  cour  pendant  le  xviii' 
tiède.  Une  taffe  non  moins  intérelfante  porte  de  charmants  en- 
fants, en  camaïeu  carné,  jouant  parmi  des  nuages  & des  fleurs  d’un 
azur  adouci. 

Mais,  chez  nous  comme  en  Saxe,  le  genre  polychrôme  riche  reprit 
bientôt  le  deflus;  les  décorateurs  femblaient  fc  plaire,  d’ailleurs, 
à inventer  toujours  de  nouvelles  méthodes  pour  ajouter  à l’éclat 
d’une  poterie  naturellement  élégante.  Non  content  de  voir  l’or 
abondant  & fplendide  de  Sèvres  épandre  fes  reliefs  fur  les  fonds 
au  grand  feu,  Parpette  imagine  de  fcmcr  des  perles  d’émail  fur  des 
paillons  d’or,  & d’incrufter  cette  bijouterie  d’un  nouveau  genre 
dans  la  couverte  de  la  porcelaine  tendre  ; les  fpécimens  de  ce  décor 
confervés  à la  manufafturc  montrent  toute  fa  diflinélion;  ceux  de 
M.  Giraud  de  Savène  ont  une  grâce  inimitable.  Nous  ne  tenterons 
même  pas  de  donner  une  idée  de  la  variété  des  deflins  exécutés  dans 
rétablilfcmcnt  royal  pendant  le  règne  de  Louis  XV&de  Louis  XVI. 
Alors,  comme  aujourd’hui,  les  artiftes  mettaient  leur  gloire  à ne 
le  recopier  jamais;  on  pouvait  leur  demander  deux  fervices  de 
même  genre,  mais  non  de  peinture  femblable.  C’eft  ce  qui  rend 
impoffible  l’aflbriiment  en  pièces  anciennes  des  fervices  décomplé- 
tés par  accident;  prefque  toujours  des  dilférences  notables  viennent 
dénoncer  la  réunion  fortuite. 

Puifque  jufqu’ici  nous  avons  plus  particulièrement  parlé  du  dé- 
cor de  la  pâte  tendre,  achevons  ce  que  nous  avons  à en  dire  par 
quelques  détails  fur  l’origine  des  contrefaçons  qui  inondent  aujour- 
d’hui le  monde  de  la  curiofité.  Après  la  découverte  du  kaolin  fran- 
çais la  manufaélure  de  Sèvres  s’adonna  fans  relâche  à la  fabrication 
de  la  porcelaine  dure;  elle  ne  négligea  pas,  cependant,  la  produc- 
tion de  la  poterie  artificielle  qui  avait  fondé  fa  réputation;  les 
deux  genres  marchaient  côte  à côte,  & la  Révolution  même  ne 
troubla  pas  cette  fabrication  parallèle.  Arrivé  à la  direélion.  Alex. 
Brongniart  penl'a  que  la  porcelaine  tendre  avait  fait  fon  temps; 
porter  ailleurs  les  invefligations  de  la  fcience  lui  parut  le  meilleur 
moyen  d’illuftrer  fon  adminiftration,  & il  fit,  en  effet,  des  chofes 
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remarquables,  mais  en  facrifiant  la  poterie  artificielle,  qu’il  déclara 
inutile  à l’art,  dangereufe  pour  les  ouvriers. 

Cependant,  il  était  rcflé  dans  les  ateliers  une  malTe  de  pièces 
en  cours  d’exécution  ou  mifes  au  rebutj  c’était  un  embarras  ma- 
tériel, & comme  un  témoignage  importun  des  gloires  du  paflé  ; 
on  réfolut  de  s’en  défaire.  En  i8i  j,  trois  brocanteurs,  les  fleurs 
Pérès,  Irlande  & Jamar,  acquirent  le  tout  à vil  prix.  Pour  tirer 
parti  de  ce  marché,  nos  induflriels  vinrent  établir  tout  auprès  de 
la  raanufaélure  un  atelier  de  décoration;  aidés  par  les  confeils  des 
ouvriers  anciens,  tâtonnant  quelque  peu,  recueillant  les  traditions 
partout  où  elles  pouvaient  s’offrir,  ils  finirent  par  jeter  dans  le  com- 
merce des  produits  allèz  parfaits  pour  tromper  les  curieux  & dé- 
router fouvent  les  plus  fins  connailfeurs.  Chofe  lingulière,  l’une 
des  premières  fupercheries  des  fauflaires  devait  venir  fe  dévoiler 
à Sèvres  même;  un  riche  perfonnage  avait  acheté,  comme  ayant 
appartenu  au  roi  Louis  XVI,  un  déjeuner  à fond  bleu  de  roi  re- 
haulTé  d’or,  dont  les  médaillons  repréfentaient  Louis  XIV  & les 
principaux  perfonnages  de  fa  cour;  en  1814,  ce  déjeuner  fut 
offert  à Louis  XV III, à titre  de  fouvenir  de  famille  & il  relia  deux 
ans  environ  aux  Tuileries.  Cependant,  M.  le  comte  de  Pradel, 
miniftre  de  la  maifon  du  roi,  jugea  convenable  de  faire  conftater 
officiellement  l’origine  des  pièces;  elles  furent  foumifes  à l’admi- 
nifiration  de  la  manufaélure,  & là,  des  hommes  expérimentés 
eurent  bientôt  reconnu  la  fraude;  l’ornementation  hybride  annon- 
çait une  compofition  récente;  le  plateau  principal  appartenait  à 
une  époque  poftérieure  à la  Révolution  ; les  ors  n’avaient  pas  le 
caraélère  de  ceux  d’origine  réelle;  les  peintures  étalent  plus  minia- 
turies  que  celles  du  xviii'  fiècle;  enfin,  le  monogramme  du  peintre, 
formé  d’un  S...  fuivi  de  points,  n’appartenait  pas  à la  lifte  des  an- 
ciens décorateurs  : c’était  l’initiale  du  nom  de  Soiron,  émailleur, 
fpécialement  employé  dans  l’entreprife  Pérès  pour  les  fujets  de 
figure.  L’impofture  ainfi  dévoilée,  le  fervice  ne  pouvait  refter  dans 
les  mains  du  roi;  il  fut  placé  au  mufée  céramique  comme  un  aver- 
tilTement  aux  curieux  & une  marque  du  favoir-faire  des  contre- 
faéleurs. 

Toutes  les  fauffes  pièces  de  Sèvres  ne  font  pas,  comme  celles- 
là,  de  décoration  entièrement  moderne;  beaucoup  ont  reçu  feule- 
ment des  fonds  partiels;  d’autres  préfentent  un  médaillonà  figures  à 
la  place  où,  primitivement,  s’épanouiffait  un  bouquet;  des  « oifeaux 
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en  terraflë  >»  ont  été  entourés  d’un  payfage,  &c.  Voici  comment  on 
s’y  prend  pour  opérer  ces  transformations  : afin  de  rendre  la  furface 
à décorer  aulfi  nette  que  poflible,  on  ufe  les  fleurs  ou  les  bouquets 
dont  elle  était  originairement  parfemée;  fouvent  la  couleur  a pé- 
nétré à travers  la  couverte;  mais  fi  c’eft  un  mal,  à côté  eft  le  remède. 
Grâce  à fa  facilité  d’imbibition,  la  pâte  s’eft  faturée  d’une  telle 
quantité  de  glaçure  qu’en  remettant  à la  moufle,  une  fois  la  nou- 
velle peinture  faite,  il  reffort  allèz  de  cette  glaçure  pour  fixer  la 
couleur,  & pour  rendre  à la  pièce  un  luftre  fufîifant.  Pourtant  la 
parcimonieufe  difperfion  du  vernis  filico-plombique  donne  à cette 
peinture  un  afpeift  plus  fec,  moins  fluide  qu’au  décor  original. 
Quant  au  mode  d’exécution,  c’eft  ici  le  lieu  de  rappeler  avec  in- 
liftance  le  ftyle  peint,  empâté,  gouaché,  des  œuvres  primitives  de 
Vincennes  & de  Sèvres,  tout  différent  du  procédé  lavé,  pointillé, 
à lumières  confervées,  de  la  miniature,  en  un  mot,  qu’on  a faite  depuis 
fur  la  porcelaine  dure.  Cette  feule  diftinélion  aiderait  à reconnaître 
bon  nombre  de  pièces  falfifiées. 

Mais  il  eft  des  marques  prefque  inévitables  du  paflàge  fraudu- 
leux à la  moufle  de  toute  pièce  ancienne;  fi  cette  pièce  a été  dorée, 
le  métal  tend  à Ce  réduire  au  feu,  il  ternit.  Ce  gâte  & demande 
enluite  des  retouches  faciles  à conftater.  Si  l’or  ancien  était  abfent, 
ou  a été  prudemment  enlevé  & remplacé,  il  fe  manifefte  un  autre 
ligne  certain  : la  porcelaine  tendre  a une  tendance  fingulière  â 
s’approprier  les  corps  gras  mis  en  contaél  avec  elle;  le  fimple  tou- 
cher dépofe  à fa  furface  une  matière  que  le  feu  transforme  en 
charbon  animal  & qui  forme  fur  le  blanc  ou  la  peinture  un  femis 
de  points  noirs  très-fenfible  à l’œil  nu,  & plus  appréciable  encore 
à la  loupe.  En  fabriquant  la  porcelaine  tendre,  on  prend  tous  les 
moyens  poffibles  pour  éviter  ce  défaut,  ou  pour  l’atténuer  dans 
fes  effets;  mais  nulle  précaution  ne  faurait  en  préferver  entière- 
ment des  vafes  imprégnés  par  l’ufage,  ufés  par  le  temps  & déjà 
couverts  d’une  patine  refpeélable.  Les  furdécorateurs  comptent 
bien,  d’ailleurs,  fur  l’inattention  & la  confiance;  fouvent  ils  négli- 
gent même  la  précaution  d’effacer  certains  détails  étrangers  à leurs 
nouvelles  compofitions  & pallent  hardiment  un  fond  turquoife 
ou  vert  tendre  fur  des  portions  de  terralTes  brunâtres  qui  repouffent 
ou  fe  dénoncent  par  un  relief  fenfible. 

Voilà,  ce  nous  femble,  bien  des  indices  propres  à garantir  les 
curieux  contre  une  tromperie  trop  commune  aujourd’hui;  mais 
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ce  n’eft  pas  tout  encore  : à côté  de  ces  moyens  empiriques  on  a 
les  données  de  l’hiftoire.  A Sèvres,  nul  n’a  produit  fans  figner  fon 
œuvre;  chaque  pièce  porte,  avec  fa  date,  le  ligne  particulier  à 
celui  qui  l’a  peinte  & dorée;  les  faulTaires  le  favent  bien  ; feulement, 
confiants  dans  l’inexpérience  de  la  plupart  des  acheteurs,  il  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  chercher  un  monogramme  acceptable;  à 
leur  double  L ils  accoleront  un  chiffre  pris  au  hafard.  11  leur  ar- 
rivera ainfi  de  mettre  le  monogramme  d’un  payfagifte  fous  des 
figures;  celui  d’un  peintre  de  fleurs  fous  des  oifeaux;  celui  d’un 
doreur  fous  des  bouquets.  Une  fimple  confrontation  de  toute  pièce 
fignée  avec  la  lifte  des  décorateurs  de  la  fabrique,  fuffit  à dénoncer 
cette  fupercherie. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  fur  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
de  la  transformation  d’une  foule  de  produits  des  petites  fabriques 
françaifes,  ou  même  de  Toumay,  en  vafes  de  Sèvres;  la  marque 
en  creux  de  Mennecy,  de  Sceaux,  de  Bourg-la-Reine  eft  là  pour 
indiquer  le  menfonge;  d’ailleurs,  les  porcelaines  que  les  arrêts  du 
Confeil  défignaient  fous  le  nom  de  communes  ne  peuvent  être  con- 
fondues par  nul  connaifleur  avec  la  pâte  fi  diftinguée  de  blanc,  fi 
pure  d’émail,  dont  l’établiffement  privilégié  avait  feul  le  fecret. 
Les  premières  porcelaines  dures  obtenues  à Sèvres  étaient  très- 
feldfpathiques  & particulièrement  tranflucides;  il  en  réfui  te  un 
effet  vitreux,  une  couleur  laiteufe,  qui  rendent  fouvent  difficile  la 
diftinélion  technique  des  produits  créés,  vers  l’année  1766,  dans 
les  deux  genres  de  poterie.  La  nature  de  l’or  prête  auffi  à cette 
confufion;  c’eft  toujours  le  métal  en  feuilles,  réduit  en  molécules 
divifées  par  le  mélange  d’un  véhicule  agglutinant,  qui  fert  aux 
premières  décorations.  Un  certain  nombre  de  fervices  durs  de  cette 
époque  n’ont  même  aucune  peinture,  & portent  feulement  une 
bordure  plus  ou  moins  large  en  arabefques  d’or;  mais  bientôt 
toutes  les  richeflès  de  la  palette  minérale  s’épandent  fur  le  vernis 
feldfpathique  ; de  nouveaux  fonds  au  grand  feu  reçoivent  un  or 
diftbus  qui  fe  prête  merveilleufement  au  bruniflage;  la  peinture 
prodigue  fes  reffources  en  multipliant  les  guirlandes  ou  les  fujets. 
Des  caprices  pallàgers  interrompent  feuls  cette  marche  afcendante 
vers  la  profufion,  & il  eft  bon  fans  doute  de  les  fignaler  pour  fervir 
de  jalons  dans  la  claffification  des  porcelaines  fans  date.  Vers  une 
époque  qu’on  peut  placer  entre  1 780  & 1 786,  on  imagina  de  cou- 
vrir la  furface  des  porcelaines  d’un  femé  de  bluets  détachés  avec 
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quelques  feuillages,  dont  l’enfemble  était  en  même  temps  fimple 
& harmonieux;  la  vogue  de  ce  décor  fut  fi  grande  que,  pendant 
plufieurs  années.  Sèvres,  les  petites  fabriques  françaifes,  Tournay, 
Meilîen  même,  ne  firent  prefque  rien  autre  chofe.  Le  Bœuf,  direc- 
teur de  Tufine  patronée  par  la  reine  Marie-Antoinette,  jeta  dans 
le  commerce  une  fi  grande  quantité  de  pièces  à bluets,  que  bon 
nombre  de  marchands  défignent  encore  ce  genre  fous  le  nom  de 
porcelaine  à la  reine,  indépendamment  de  la  marque  infcrite  fous 
les  vafes. 

L’époque  de  la  Révolution  devint  une  nouvelle  ère  de  fimpli- 
cité  forcée;  la  blanche  furface  de  la  pâte,  variée  de  quelques  fins 
motifs  rouges  & bleus,  prit  un  afpeél  tricolore  tout  à fait  de  cir- 
conftance;  le  bluet  & le  coquelicot,  pofés  en  quinconce,  formaient 
un  convenable  entourage  aux  médaillons  chargés  de  bonnets  phry- 
giens, de  triangles  égalitaires,  & même,  nous  a-t-on  dit,  car  nous 
ne  l’avons  pas  vu,  de  couteaux  niveleurs. 

C’eft  plus  tard  &,  nous  nous  plaifons  à le  reconnaître,  fous  l’inf- 
piration  d’Alexandre  Brongniart,  que  la  manufaélure  reprit  fon 
rang  artifiique. 

Nous  lailferons  de  côté,  dans  l’hiftoire  de  la  période  moderne 
de  Sèvres,  les  objets  purement  ufuels,  pour  étudier  plus  complè- 
tement ceux  qu’on  peut  voir  chaque  jour,  non-feulement  au  mufée 
céramique,  mais  au  Louvre,  aux  Tuileries,  à Saint-Cloud,  dans 
tous  les  lieux  enfin  où  fe  confervent  les  chefs-d’œuvre.  Le  beau 
vafe  repré  fentant  l’arrivée  triomphale  des  monuments  conquis  en 
Italie  manifefte,  à Sèvres,  le  dernier  mot  de  l’art  à tous  fes  points 
de  vue,  fous  la  période  du  premier  empire  ( i ) ; les  urnes  à fond 
écaille  placées  dans  la  falle  du  confeil  d’Etat,  au  Louvre,  font  les 
plus  grandes  qu’on  ait  produites  d’une  feule  pièce;  quant  à cette 
autre  œuvre  gracieufe,  expofée  dans  le  même  lieu,  & qui  montre 
l’heureufe  union  de  la  fculpture  en  bifcuitavec  un  fond  bleu  grand 
feu,  il  eft  à regretter  qu’une  monture  trop  lourde  la  dépare. 

Au  furplus,  à mefure  que  le  progrès  s’accomplit,  le  goût  des 
artiftes  pour  les  œuvres  capitales  & durables  fe  déclare  plus  net- 
tement; la  pratique  du  coulage  avait  permis  d’obtenir  en  porce- 


(0  Ce  vafe,  peint  par  Béranger,  ne  fut  ter- 
mirté  qu'en  1 8 1 f . Louis  XV  lit  le  fit  expofer  pu- 
bliquement, comme  fe  rattachant  i des  fouvenlrs 


de  gloire  pour  la  France,  ts  accorda  la  croix 
d'honneur  ï M.  Brongniart  qui  en  avait  dirigé 
l'exécution. 
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laine  des  plaques  ayant  jufqu’à  un  mètre  vingt-cinq  fur  un  mètre; 
quel  champ  convenable  pour  les  peintres  en  couleurs  vitrifiables? 
Là,  plus  de  ces  miroitages  qui  empêchent  de  faifir  l’enfemble  d’un 
fujet;  plus  de  ces  perfpeèïives  fuyantes  qui  déforment  toute  la 
partie  placée  en  dehors  du  regard  direél  de  l’obfervateur.  Appeler 
la  porcelaine  à reproduire  des  ouvrages  célèbres,  c’était,  d’ailleurs, 
alTurer  la  confervation  de  ces  ouvrages  avec  l’immutabilité  de  leur 
fraîcheur  première;  c’était,  en  même  temps,  rentrer  dans  les  anciens 
errements  de  la  manufaélure  privilégiée,  puifque,  dès  1 7 f 6,  Cartel 
s’était  plu  à tranfporter  fur  une  plaque  tendre  l’une  des  plus  riches 
compofitions  de  Defportes. 

Les  magafins  de  Sèvres  renferment  une  fplendide  colleélion  de 
tableaux  créés  dans  ce  genre  depuis  1 8 r 3 jufqu’à  nos  jours,  & dont 
on  chercherait  vainement  l’analogue  en  Europe.  Là,  Conrtantin 
fixe  à jamais  le  fouvenir  de  trois  des  frefques  de  Raphaël  : V Ecole 
cC Athènes,  la  Mejfe  de  Bolsène  & la  Délivrance  de  Saint-Pierre;  une 
Vierge,  un  portrait  de  grandeur  naturelle,  prouvent  que  l’artirte 
fait  joindre  la  largeur  à la  délicateffe  du  pinceau  & à l’exaéiitude 
de  la  traduélion.  Plus  loin,  Béranger  nous  montre,  à côté  de  fa  belle 
madone,  (i  fimple  & fi  fuave,  le  portrait  de  Jean  Richardot,  d’après 
Van  Dyck,  & la  merveilleufe  reproduéiion  du  tableau  dit  la  Mai- 
trejfe  du  Titien,  exécuté  en  1834;  c’ert  l’une  des  bonnes  & belles 
pages  de  la  colleélion.  M“°  Jacotot  ouvre  dignement  la  férié  des 
femmes  grandies  à l’ombre  de  la  manufaéiure  & qui  l’ont  honorée 
de  leur  talent.  Avec  une  délicate  fouplelTe  la  célèbre  artirte  aborde 
également  les  maîtres  anciens  & modernes;  la  pureté  de  Raphaël,  la 
vigueur  du  Titien  n’ont  rien  qui  l’effraie;  Van  Dyck,  dans  l’une  de 
fes  pages  les  plus  brillantes,  ert  reproduit  par  elle  avec  un  bonheur 
fans  égal.  Comment  ne  pas  parler  aurtî  de  ŸAtala,  de  la  Pfyché;  la 
palette  minérale,  en  prêtant  fes  teintes  fuaves,  prefque  idéales,  à 
cette  dernière  oeuvre,  fauve  ce  qu’il  y a de  froid  dans  la  toile  de 
Gérard  & rend  à la  compofition  fa  véritable  valeur.  Et  ce  qui  prouve 
qu’en  combinant  ces  tons  doux  empruntés  aux  fleurs,  baignées 
par  le  reflet  du  ciel,  l’artirte  obéiffait  aux  exigences  de  fon  fujet, 
c’ert  que  nous  la  retrouvons,  folide,  vigoureufe,  dans  fa  copie  de 
la  Sainte-Cécile,  de  Raphaël. 

M””  Ducluzeau  nous  donne  la  Vierge  au  voile;  la  Vierge  au 
filence;  la  Sainte  Thérèfe  de  Gérard;  puis  après  le  portrait  de  Van 
Dyck,  cette  magnifique  tête  empruntée  au  Tintoret,  & qu’on  peut 
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à jufte  titre  confidérer  comme  l’une  des  plus  merveilleufes  pro- 
duflions  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiables. 

Puifque  nous  avons  commencé  cette  importante  nomenclature, 
terminons  en  citant  M”°  Pauline  Laurent  dont  le  Charles  I",  d’après 
Van  Dyok,  fufürait  feul  à faire  apprécier  le  mérite. 

La  férié  des  grandes  plaques  de  Sèvres  offre  des  genres  qu’on 
nous  reprocherait  d’avoir  oubliés.  En  1822,  Robert  livre  au  public 
un  payfage  d’après  Karel  du  Jardin,  bientôt  fuivi  du  Diogène  caffant 
fon  écuelle,  exécuté  par  Langlacé,  d’après  Nicolas  PoulTin. 

En  1821,  Van  Os  jette  fur  un  fond  forabre  une  maflè  de  fleurs 
habilement  groupées.  Jacobber,  plus  hardi,  aborde  de  plus  grandes 
furfaces  & leur  confie  fon  précieux  travail;  c’eft  d’abord,  en  1852, 
la  répétition  heureufe  du  tableau  de  fleurs  & fruits  de  Van  Huy- 
fum  ; cinq  ans  plus  tard,  la  copie  du  Van  Spaendonck  placé  aujour- 
d’hui dans  la  fallc  du  confeil  d’Etat,  au  Louvre,  & enfin  la  guirlande 
compofée  en  1846  pour  le  guéridon  renaifiance  expofé  à Sèvres. 

Legrand  d’Auffv  nous  apprend  que,  dès  la  création  de  l’ufine 
royale,  on  appela  la  critique  fur  fes  produits  en  les  foumettant  au 
jugement  public  : « Le  premier  ouvrage  important  que  produifit 
'<  la  manufaélure  (de  Vincennes)  fut  un  fervice  pour  le  roi;  il 
’t  fut,  en  17^4,  expofé  dans  Paris  à l’admiration  publique.  La  fa- 
'•  tisfaélion  qu’en  témoigna  Sa  Majefté  engagea  les  alTociés  à rap- 
procher  leurs  ateliers  plus  près  de  fes  regards.  Pour  cela  ils 
« achetèrent  à Sèvres,  fur  la  route  de  Verfailles,  la  maifon  qu’y 
• ■ avait  occupée  le  fameux  muficien  Lully  (1).  « Depuis,  & juf- 
qu’en  1 790,  les  ouvrages  notables  de  l’ufine  roj'ale  étaient  exhibés 
annuellement,  dans  le  falon  de  l’OEil  de  Bœuf,  de  Noël  au  jour  des 
Rois  ; la  cour  pouvait  ainfi  les  apprécier  & faire  un  choix  qu’in- 
fluençait fouvent  la  parole  fouveraine.  Comment  réfifter  à des  invi- 
tations augufles?  Les  pièces  étaient  acquifes  à haut  prix,  & l’atelier, 
largement  encouragé,  après  avoir  fait  bien , cherchait  le  mieux. 
Aufli,  dit  l’auteur  cité  plus  haut,  fes  ouvrages  devinrent  un  pré- 
lent  digne  des  têtes  couronnées.  En  1757,  le  roi  en  envoya  un 
■ fervice  à l’impératrice-reine.  Quand  M.  deSaint-Priefl  partit  piour 
'•  fon  ambaffade  de  Conflantinople,  il  fut  chargé  d’en  porter  un 
>•  au  Grand  Seigneur.  Le  roi  de  Danemarck,  le  roi  de  Suède,  à 
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<>  leur  partage  en  France,  ont  eu  un  don  pareil.  Sous  le  règne  de 
<1  Louis  XVI,  les  mêmes  préfents  ont  eu  lieu.  L’empereur  Jofeph  1 1 
" en  reçut  un  pendant  (on  féjour  à Paris.  En  l’année  1782,  une 
<■  magnifique  toilette  en  porcelaine  fut  donnée  à la  comtertè  du 
■<  Nord.  Souvent  Sa  Majefté  gratifiait  d’un  fervice  les  ambalTadeurs 
« étrangers  qui  étaient  à fa  cour,  & même  ceux  des  fiens  qui  par- 
« raient  pour  les  cours  étrangères  (1).  » 

Les  hommes  de  talent  qui  confacraient  leurs  labeurs  à des  œuvres 
utiles  recevaient  fouvent  auifi  des  fpécimens  de  la  riche  poterie, 
à titre  d’encouragement  ou  de  récompenfe.  Le  miniftre  Bertin 
avait  chargé  le  fpirituel  auteur  de  Vert-Ven  de  corriger  & annoter 
l’édition  du  poème  de  Rortêt,  fur  l’agriculture.  Un  déjeuner  com- 
plet de  pâte  tendre  vint  prouver  à GrelTet  toute  la  fatisfaélion 
du  minirtre  pour  ce  travail.  Par  une  délicate  attention  on  avait  fu 
doubler  le  prix  d’un  tel  préfent  : chaque  pièce,  parmi  les  fleurs 
dont  elle  était  ornée,  retraçait  l’oifeau  parleur  fi  agréablement 
chanté  par  le  poète  (2).  Aujourd’hui,  ce  déjeuner  figure  au  mufée 
d’Amiens. 

Même  dans  les  moments  de  convulfions  fociales,  ces  traditions 
de  munificence  fe  continuèrent  & les  ouvrages  de  Sèvres  furent 
aulS  fouvent  donnés  que  vendus;  le  doflier  des  manufaélures,  aux 
archives,  renferme  de  nombreufes  autorifations  relatives  aux  ca- 
deaux à faire  aux  ambartadeurs  étrangers  ; on  y trouve  même  la 
lifte  des  pièces  comportant  le  fervice  deftiné  au  Direéloire,  fervice 
dont  le  prix  en  alfignats,  fixé  à 2,^04,240  francs,  eft  évalué  en  ar- 
gent monnoyé  à 58,404*  (3). 

Les  premières  expofitions  des  produits  de  l’induftrie  françaife 
virent  reparaître  les  ouvrages  de  Sèvres  avec  toute  leur  fupério- 
rité  technique  & artielle.  En  181  5,  le  fyftème  des  exhibitions  par- 
ticulières reprit  faveur  & continua  fans  interruption  jufqu’en  1 848. 
D’abord  placés  au  fond  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  & un  peu 
plus  tard  dans  le  falon  d’honneur  (4),  les  vafes  fe  trouvaient  pref- 
que  en  contaél  avec  les  chefs-d’œuvre  des  anciennes  écoles.  Dès 
1819,  des  notices  fpéciales  confervaient  le  fouvenir  de  ces  expo- 


(1)  Legrand  d’.Aufly,  1. 111,  p.  iiy. 

(i)  Cf.  DeCayroHes.  vif  oa- 

vragts  de  Crtjfet. 

(3)  Archives.  L.  F.  12.  1496, 


16  nivôfc  an  IV. 

(4)  Ainli  mife  à proximité  des  appartements 
des  Tuileries,  l'expofition  pouvait  être  vifitéc 
par  Louis  XVlll. 
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filions  auxquelles  une  large  diïlribuâon  de  billets  donnait  un  ca- 
raélère  prefque  public ^ en  183  2,  Louis  Philippe  jugea  qu’il  y avait 
lieu  même  de  fupprimer  cette  reftriélion,  & les  galeries  balTes  du 
Louvre  ouvrirent  leurs  portes  à tous  venants. 

L’année  1 8 jo  ramena  dans  les  Talons  du  palais  royal  un  nouveau 
contingent  de  chcfs-d’œuvrei  le  procédé  du  coulage,  perfeélionné 
à Sèvres,  fournit  des  fervices,  des  vafes,  minces  à rivalifer  avec  la 
coquille  d’œuf,  & des  pièces  gigantefques,  telles  que  la  coupe  des 
travaux  compofée  par  Diéterle  & modelée  par  Jean  Feuchères. 
La  cuve  baptifmale  des  expofitions  univerfelles  de  Londres  & de 
Paris  devait  feule  dépalfer  les  proportions  de  ce  monument  en 
bifcuit  de  porcelaine.  La  peinture  cherche  aufli  de  nouvelles  voies  : 
M.  Schilt  jette  fur  le  fond  blanc  des  vafes  fes  gracieufes  guirlandes 
de  fleurs,  en  ménageant  adroitement  la  iranfition  par  des  demi- 
teintes-  idéales  du  plus  heureux  effet.  De  fuaves  compofitions 
d’Amaury  Duval  & d’Hamon,  peintes  en  émaux  légers  fur  le  bif- 
cuit, prennent  à bon  droit  le  nom  de  Frefqiies,  car  elles  en  offrent 
l’apparence  calme  & magiftrale. 

A défaut  de  la  connaiffance  du  vernis  coloré  des  Chinois,  appelé 
céladon,  M.  Ebelmen  avait  eu  l’heureufe  idée  d’imiter  fa  teinte  va- 
poreufe  au  moyen  de  pâtes  colorées  fur  lefquelles  M.  Choifelat 
modelait  au  pinceau,  en  barbotine,  des  fleurs,  des  infeéles  d’une 
délicateffe  inouïe.  Ce  genre  eut  un  fuccès  mérité  ; l’induftrie  s’en 
empara.  Sèvres  l’étendit  en  l’appliquant  à la  repréfentation  de  fi- 
gures aériennes  drapées  des  étoffes  les  plus  légères. 

Aujourd’hui  encore  l’ornemantation  en  pâte  modelée  fur  fond 
de  couleur  a fait  un  nouveau  progrès.  Au  moyen  des  plus  curieux 
phénomènes  de  la  phyfique,  M.  Régnault  a augmenté  le  nombre 
des  teintes  de  grand  feu;  le  chrôme,  modifié  par  un  excès  de  car- 
bone, a produit  dans  les  mains  de  l’illuftre  favant  une  couleur  grife, 
agréable  à la  lumière  diurne,  & qui  possède  la  fingulière  faculté 
de  palfer  au  pourpre  à la  lueur  des  bougies.  L’expofition  univer- 
felle  avait  montré  les  premiers  fpécimens  de  cette  découverte; 
devenue  pratique,  elle  fe  prête  merveilleufement  à la  décoration 
modelée  en  relief.  On  a répété  que  le  prix  élevé  des  porcelaines 
tendres  anciennes  de  Sèvres  avait  pour  caufe  unique  l’impuiffance 
de  nos  artifles  à rivalifer  avec  elles.  Les  expofitions  de  Londres  & 
de  Paris  ont  montré  le  contraire;  on  y a vu  la  poterie  tranflucide 
artificielle  revêtir  fes  formes  d’autrefois;  fe  couvrir  des  fonds  bleu 
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de  roi,  violet  penfée,  turquoife,  &c.  Cependant,  fi  remarquable.s 
que  fudënt  les  pièces  obtenues,  on  efpérait  faire  mieux  encore, 
&,  en  effet,  il  ne  refte  aujourd’hui  nul  progrès  à rôver.  Comme 
blanc,  la  pâte  eft  égale  à l’ancienne,  les  teintes  font  pures,  profon- 
des, d’une  égalité  merveilleufe,  l’or  mat  parfaitement  métallique. 
Quant  aux  peintures,  qu’auraient-elles  à envier  à celles  d’une  autre 
époque?  il  fuffifait  de  vouloir  pour  qu’elles  eulfent  la  douceur,  le 
tlou  de  celles  du  xviii'  fiècle.  On  ne  s’étonnera  donc  pas  de  voir 
M.  Abel  Schilt  couvrir  les  vafes  tendres  de  fujets  mythologiques 
auffi  gracieufement  maniérés,  aulîi  voluptueufement  colorés,  qu’eût 
pu  le  rêver  M'””  de  Pompadour,  la  fenfuclle  patronne  des  premiers 
produits  de  Sèvres.  Ajoutons  à cela  les  délicieufes  nymphes  de 
M™'  Paraguay,  & chacun  conviendra  que  la  manufacture  n’a  plus 
rien  à ambitionner,  & qu’il  dépend  de  l’adminiflration  de  rendre 
l'on  avenir  digne  de  fon  paffë. 

Nous  l’avons  dit  plus  haut,  ces  pages  fur  la  manufacture  impé- 
riale ne  font  qu’une  efquilfe  rapide;  c’eft  de  l’établillèment  même 
que  doit  fortir  une  hifloire  raifonnée  des  travaux  du  fiècle  pré- 
fent;  elle  acquerra  feule  les  caractères  d’authenticité  néceflàires 
pour  éclairer  complètement  le  public. 

L’ancienne  fabrique  de  porcelaine  de  France  a-t-elle  marqué 
l'es  œuvres  dès  l’origine?  C’elt  là  une  queltion  difficile  à réfoudre 
yÇ  Généralement,  les  connailfeurs  confidèrent  comme  an- 
térieures  à i/f  5 les  pièces  fignées  des  deux  L croifés  fans 
aucune  lettre  ou  avec  un  fimple  point  au  milieu.  Cette  opinion  a 
quelque  probabilité  & s’appuie  fur  un  certain  nombre  de  monu- 
ments. M.  Beurdeley  a offert  au  mufée  céramique  une  coupe  ainli 
marquée  dans  le  fond  de  laquelle  on  a peint  le  château  de  Vin- 
cennes  vu  du  côté  de  la  fabrique;  le  relte  du  décor  elt  à petites 
fleurs  du  ftyle  des  faïences;  un  plateau  à ornements  pfeudo-chi- 
nois,  & par  conféquent  du  premier  ftyle  adopté  par  Gravant,  offre 
le  même  ligne.  Mais,  comme  rien  n’eft  abfolu,  il  faudrait  fe  garder 
d’attribuer  aux  artiftes  de  Vincennes  toute  pièce  aux  deux  L fans 
date;  nous  avons  rencontré  fouvent  des  coupes,  des  taffes,  de  la 
fin  du  xviii"  fiècle,  & même  des  pâtes  dures,  au  chiffre  non  daté. 

En  août  i7f  5 la  lettre  numérale  devint  obligatoire,  aux  termes 
de  l’arrêt  du  Confeil  cité  plus  haut.  M.  Riocreux  a pu  acquérir  une 
pièce  qui  porte  à la  fois  l’A  au  centre  des  deux  L & la  date  de 
17;}  en  chiffres  arabes.  De  cette  époque  au  z 1 feptembre  179Z, 
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/C  la  manufaélure  a conftamraent  figné  avec  le  chiffre  royal 
3^  portant  au  milieu  ou  au  deffous  l'indication  de  date;  ainfi 
P 7 A fignihant  i/^,  B a défigné  17^4  & ainfi  de  fuite  juf- 
qu’en  1777  où,  la  férié  alphabétique  fe  trouvant  épuifée,  on  dut 
recourir  au  doublement  des  lettres  jufqu’en  1791.  Malgré  la  géné- 
ralité de  cette  pratique,  les  décorateurs  ont  parfois  omis,  nous 
l’avons  dit,  d’indiquer  le  chronogramme;  des  circonftances  parti- 
culières ont  auffi  modifié  la  règle;  l’apparition  de  la  comète  en 
1 769  produifit  une  telle  fenfation,  que  les  peintres  céramifies  en 
fublli  tuèrent  la  figure  à la  lettre 

L’apparence  particulière  de  la  première  porcelaine  dure  ne  fuf- 
fifait  pas  à la  faire  difiinguer;  Parent  jugea  néceflaire  de  lui  donner 
une  marque  fpéciale  & imagina  le  chiffre  couronné,  forte  de 
figne  prefquecaraélérifliquede  fa  direction.  Nous  avons  rencontré 
une  taffe  blanche  à filet  d’or  denté  en  porcelaine  dure  qui  portait 
en  rouge  de  moufle  le  monogramme  royal  couronné  avec  la  lettre 
A;  était-ce  pour  indiquer,  par  une  nouvelle  férié  numérale,  cette 
nature  de  produit?  Etait-ce  un  caprice  de  décorateur?  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’eft  que  l’ordre  habituel  continua  à être  fuivi  & que 
ces  exceptions  ne  modifient  pas  la  règle. 

A partir  du  21  feptembre  1792,  le  monogramme 
ou  les  lettres  ^ ou  K . F , placées  au-deffus  du 
mot  Sèvres,  furent  indiftinélement  employés  ; l’indication  de  l’année 
manque  conftamment.  Vers  la  fin  de  1799,  le  chiffre  républicain 
difparaît;  le  nom  de  écrit  au  pinceau  fubfille  fèul;  l’an 

IX  ( 1801  ) ert  marqué  par  le  figne  T9;  l’an  X s’indique  par  un  X 
& l’an  XI  (1 803  ) par  le  chiffre  arabe  1 1 . 

Vers  cette  époque  & pendant  la  période  confulaire,  __  W 
une  vignette  à jour  fert  à imprimer  en  rouge  les  mots  : r<  « ' 

Un  figne  placé  au  deifous  fournit  la  date.  — //— 

De  1804  à 1809,  la  marque  impériale  remplace  ^ Imp- 
la  précédente  ; elle  s’applique  de  même  avec  une  Sèvres 
vignette  à jour  & confifle  dans  l’infcription  ci-contre  : 

Depuis  1810  jufqu’à  l’abdication,  l’aigle  éployé  imprimé  en  rouge 
fut  fubftitué  à cette  légende. 

En  mai  1 8 1 4,  on  reprit  la  marque  aux  deux  L avec  une  fleur  de 
lis  au  milieu,  au  deffous  le  mot  : Sèvres,  & les  deux  derniers  chiffres 
de  l’année,  fauf  les  modifications  indiquées  plus  loin. 

Charles  X,  de  1824  a 1 8 27,  fit  marquer  de  deux  C croifés  avec 
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un  X au  centre  & une  fleur  de  lis  en  delTous.  De  1827  à i8jo, 
le  chiffre  X difparuc  & la  fleur  de  lis  prit  fa  place;  fous  les  deux 
monogrammes  on  lifait  toujours  : Sèvres  & les  deux  derniers  chiffres 
de  l’année. 

Louis-Philippe,  de  1830  à 1854,  adopta  un  timbre  avec  cordon 
circulaire  portant  une  étoile  & le  mot  Sèvres,  plus  le  chiffre  an- 
nuel. De  1834  à 1848,1e  monogramme  L. P couronné  fuccéda, 
fubiflant  quelque  légères  variations. 

Pendant  la  fécondé  ère  républicaine,  les  lettres  RF  dans  un  double 
cercle  reprirent  cours.  Aujourd’hui  l’aigle  éployé,  ou  l’N  furmonté 
de  la  couronne  impériale,  s’impriment  en  couleur  fous  les  pièces. 

Pour  faire  connaître  la  date  exaéle  des  porcelaines  de  ^vres, 
nous  donnerons  ici  le  tableau  complet  des  marques,  modifié  d’après 
les  recherches  perfonnelles  de  M.  Riocreux.  Expliquons-nous  : on 
avait  cru  longtemps  que  les  lettres  I & J avaient  été  confondues 
dans  l’ordre  alphabétique  & que  la  lette  K indiquait  1762.  11  n’en 
eft  rien  J des  vafes  fignés  à l’I  & d’autres  portant  le  J parfaitement 
figuré  ont  palfé  par  les  mains  de  l’infatigable  confervateur  & lui 
ont  permis  de  rétablir  la  vérité. 


zMarques  chronologiques  de  la  manufaâlure  de  porcelaine  de  Sèvres. 


A — 

'm 

Q_- 

1769  ou  la 

GC  — 1784 

B — 

'7P4 

comète 

HH  — i78f 

C — 

'7ff 

R — 

1770 

II  — 1786 

D — 

i7î6 

S — 

1771 

JJ  - 1787 

E — 

'111 

T — 

•77Î 

KK  — 1788 

F — 

I7f« 

U — 

>773 

LL  — 1789 

G — 

'7f9 

V — 

>774 

MM  — Ï790 

H — 

1760 

X — 

>77î 

NN  — 1791 

1 

1761 

Y — 

1776 

00  — 1792 

1 _ 

K — 

1762 

1763 

Z — 
AA  — 

>777 

>778 

De  1792  a 1800  la  mar- 

L  — 

1764 

BB  — 

>779 

que  d'année  manque  tou- 

M  — 

'l(>1 

CC  — 

1780 

jours. 

N — 

1766 

DD  — 

1781 

An  IX  (1801)  T.  9. 

0 — 

1767 

EE  — 

1782 

An  X (1802).  X. 

P — 

1768 

FF  — 

>783 

An  X!  (1805).  1 1 . 
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An  XII  (1804). 

An  XIII  (i8of).  /K 
An  XIV  (1806).  =4= 

1807  — 7. 

1808  — 8. 

1809  — 9. 


1810  — 10. 

181 1 — oz. 

1812  — dz. 

1813  — tz. 

1814  — qz. 
i8if  — qn. 


1816  — Tz. 

1817  — ds. 

1818  — 18. 

1819  — 19. 
Et  ainlî  de  fuite. 


Depuis  l’an  IX  les  pièces  en  blanc  ont  été  datées;  les  marques, 
tracées  en  creux  dans  la  pâte  reproduiraient  les  ligles  adoptés  par 
les  décorateurs.  Le  mois  de  l’année,  était,  en  outre  indiqué  par  fon 
numéro  d’ordre;  ainfi,  janvier  1,  février  2,  oélobre  10,  décem- 
bre I 2.  Vers  i8j}  on  a fubftitué  à ces  fignes  gravés,  une  ligne 
formant  cartouche,  en  vert,  dans  laquelle  font  la  lettre  S,  initiale 
du  mot  Sèvres,  & les  deux  derniers  chiffres  de  l’année. 

Lorfqu’un  blanc  eft  mis  au  rebut  à fa  fortie  du  four,  la  marque 
eft  biff^  à la  meule. 

Nous  l’avons  dit  plus  haut,  c’eft  par  la  confrontation  de  la  date 
des  pièces  & des  chiffres  de  leurs  décorateurs  qu’on  peut  parvenir 
à déjouer  la  contrefaçon;  aulfi,  depuis  nombre  d’années,  M.  Rio- 
creux  a confacré  fes  loifirs  & fes  veilles  à reconftituer  la  lifte  des 
marques  de  tous  les  artiftes  de  Sèvres.  La  première  édition  de  ce 
travail  a paru  dans  le  catalogue  du  mufée  céramique;  mais  l’auteur 
a continué  fon  œuvre  avec  cette  patiente  intelligence  qui  devait 
le  mener  à des  réfultats  plus  complets;  nous  fommes  heureux  de 
pouvoir  livrer  au  public  la  lifte  que  veut  bien  nous  communiquer 
le  lavant  confervateur,  lifte  à laquelle  il  vient  de  mettre  la  der- 
nière main. 

Il  n’eft  peut-être  pas  inutile  d’expliquer  pourquoi  quelques-unes 
de  ces  marques,  véritables  rébus,  lailfent  percer  une  intention  plai- 
fante  peu  en  rapport  avec  la  dignité  d’un  établiflement  royal. 
En  entrant  à la  manufaélure  de  Sèvres,  chaque  artifte  recevait  le 
modèle  de  fa  fignature  à venir,  de  la  main  du  chef  des  travaux  ; 
celui-ci  imaginait  parfois  des  fignes  d’aflez  mauvais  goût;  à Cor- 
naille, atteint  de  claudication,  il  impofait  une  croche;  à Pouillot, 
buveur  déterminé,  un  pot;  à Noël,  le  figne  de  la  balance;  à Au- 
bert, ancien  perruquier,  une  queue;  au  muficien  Chulot,  deux 
doubles  croches;  à Evans,  forti  de  l’armée,  un  fabre;  au  doreur  Vin- 
cent, le  chiffre  2,000  ou  vingt  cents  ; à Dieu  le  triangle  de  Jéhovah  ; 
&.  ainfi  de  beaucoup  d’autres. 
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Lifle  des  peintres  & décorateurs  de  Sèvres 
avec  le  numéro  de  la  marque  ajjignée  à chacun  d’eux. 


1 Alünclc,oifeaux,  animaux',  atmburs. 

2 Anteaurac,  payfagcs  & animaux. 

5 Armand,  oifeaux,  fleurs,  &c. 

^ AlTelin,  portraits,  miniatures, 

f Aubert  aine,  fleurs. 

6 Bar,  bouquets  détachés. 

7 Barrat,  guirlandes,  bouquets. 

8 Baudouin,  ornements,  frifes. 

9 Bertrand,  bouquets  détachés. 

10  Bienfait,  dorure. 

1 1 Binet,  bouquets  détachés 

12  Binet  (M™'),  née  Sophie  Chanou, 

guirlandes,  bouquets. 

Bouchet,  payfages,  figures,  orne- 
ments. 

14  Boucot,  fleurs,  oifeaux,  arabefques. 
ly  Boulllat,  fleurs,  payfages. 

16  Boulanger,  bouquets  détachés. 

17  Bulidon,  bouquets  détachés. 

18  Bunel  (M"’*),  née  Buteux,  bouquets 

détachés. 

19  Buteux  père,  fleurs,  attributs. 

20  Buteux  fils  aîné,  bouquets  détachés. 

21  Buteux  Bis  jeune,  fujets  palloraux, 

enfants,  &c. 

22  Capelle,  frifes  diverfes. 

23  Cardin,  bouquets  détachés. 

24  Carrier,  fleurs. 

2y  Callcl,  payfages,  chaflès,  oifeaux. 

26  Caton,  fujets  pafloraux,  enfants, 

portraits. 

27  Catrice,  fleurs,  bouquets  détachés. 

28  Chabry,  miniatures,  fujets  pafto- 

raux. 

29  Chanou  (M*'**),  née  Julie  Durofey, 

fleurs  détachées,  frifes  légères. 

30  Chapuis  ainé,  fleurs,  oifeaux,  ôcc. 

31  Chapuis  jeune,  bouquets  détachés. 


32  Chavaux  père,  dorure. 

53  Chavaux  fils,  dorure,  bouquets  dé- 
tachés. 

34  Choify  (de),  fleurs,  arabefques. 

3f  Chulot,  attributs,  fleurs,  arabefques. 

36  CommeUn,  bouquets  détachés,  guir- 

landes. 

37  Cornaille,  bouquets  détachés,  fleurs. 

38  Couturier,  dorure. 

39  Dieu,  Chinois,  fleurs  chinoifes,  do' 

rurc. 

40  Dodin,  figures,  fujets,  portraits. 

41  Drand,  Chinois,  dorure. 

42  DufoUe,  bouquets  détachés. 

43  Dutanda,  bouquets  détachés,  guir- 

landes. 

44  Evans,  oifeaux,  papillons,  payfages. 
45*  Falot,  arabefques,  oifeaux,  papillons. 

46  Fontaine,  attributs,  miniatures. 

47  Fontelliau,  dorure. 

48  Fumez,  fleurs,  arabefques. 

49  Gérard,  fujets  pafloraux,  miniatures, 
fo  Gérard  (M'"*),  née  Vautrin,  bou- 
quets détachés,  frifes  légères. 

yi  Girard,  arabefques.  Chinois,  6cc. 
f2  Gomery,  oifeaux. 
f 3 Grémont,  guirlandes,  bouquets. 
f4  Grifon,  dorure, 
yy  Henrion,  guirlandes,  bouquets  dé- 
tachés. 

y6  Héricourt,  guirlandes,  bouquets,  dé- 
tachés. 

y7  Hilkcn,  figures,  fujets  pafloraux. 
y8  Hunny,  fleurs. 
y9  Joyau,  bouquets  détachés. 

60  Jubin,  dorure. 

61  La  Roche,  bouquets,  guirlandes,  at- 

tributs. 
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62 

Le  Bel  aîné,  figures  & fleurs. 

97  Sioux  aîné,  bouquets  détachés,  guir- 

65 

Le  Bel  jeune,  guirlandes,  bouquets. 

landes. 

64 

Lecoc,  Chinois,  &c. 

98  Sioux  jeune,  fleurs  & guirlandes  en 

Ledoux,  payfages  âcoilcaux. 

camaïeu. 

66 

Le  Guay,  dorure. 

99  Taillandier,  bouquetsdétachés,  guir- 

67 

Leguay, miniatures, enfants, Chinois. 

landes. 

68 

Levé  père,  fleurs,  oifeaux,  arabef* 

100  Tandart,  groupes  de  fleurs,  guir- 

ques. 

landes. 

69 

Levé  (Félix),  fleurs,  Chinois. 

101  Tardy,  bouquetsdétachés. 

70 

Maqueret  (M*"*),  née  Bouillac,  bou- 

102 Théodore,  dorure. 

quets  détachés. 

105  Thevenetpère,  fleurs,  cartels,  grou- 

7* 

Mafly,  fleurs  & attributs. 

pes. 

7î 

Méraulc  aîné,  frifes  diverfes. 

104  Thevenctfils,  ornements,  fnfes. 

75 

Mérault  jeune,  bouquets,  guirlandes. 

loy  Vandé,  dorure,  fleurs. 

74 

Micaud,  fleurs,  bouquets,  cartels. 

106  VavaflTcur,  arabcfques,  déchirés,  &c 

7Î 

Michel,  bouquets  détaches. 

107  Vieillard,  attributs,  ornements. 

76 

Moiron  fils,  bouquets  détachés. 

108  Vincent,  dorure. 

77 

Morin,  marines,  fujets  militaires. 

109  Xzrowct,  arabcfques,  fleurs. 

78 

79 

Mutcl,  payfages. 

Nü]uct,  bouquets  détachés. 

PERIODE  MODERNE. 

80 

Noël,  fleurs,  ornements. 

iio  André  (Jules),  payfages. 

81 

Nouailher,(M"’*)née  Sophie  Duro- 

1 î I Béranger  (Antoine),  figures. 

fey,fteursdétachées,  frifeslégères. 

112  Barbin  (François),  ornements. 

82 

Parperte,  fleurs. 

115  BouUcmicr  (Antoine),  dorure. 

83 

Parpette  (M“®  Louifon),  fleurs  dé- 

114 Duvel!y(Charies),payfages&genre. 

tachées. 

iif  Didier,  ornements. 

84 

Pfeiffer,  bouquets  détachés. 

116  Ducluzeau  (M*"'),  figures,  fujets. 

8f 

Pierre  aîné,  fleurs,  bouquetsdétachés . 

117  Fontaine,  fleurs. 

86 

Pierre  jeune,  bouquets,  guirlandes. 

118  Georget,  figures,  portraits,  &c. 

«7 

Pithou  ainé,portraiK, fujets  d'hiUoire. 

119  Huard,  ornements  de  divers  ttyles. 

88 

Pifhou  jeune,  figures,  fleurs,  orne- 

120 Julienne  (Eugène),  ornements. 

ments. 

121  Langlacé,  payfage. 

89 

Pouillot,  bouquets  détachés. 

122  Le  Bel,  payfage. 

90 

Prevoft,  dorure. 

1 23  Le  Gay  (Et.  Charles),  figures,  fujets, 

9' 

Raux,  bouquetsdétachés. 

portraits. 

92 

Rocher,  figures. 

124  Philippine,  fleurs  5c  ornements. 

95 

Roflet,  payfages,  ôcc. 

I2f  Poupart  (Achille),  payfages. 

'74 

Rouffcl,  bouquets  détachés. 

126  Regnier  (Ferdinand),  figure,  fujets. 

9f 

Schadre,  oifeaux,  payfages. 

127  SinlTon  (Pierre),  fleurs. 

96 

SinflTon,  fleurs,  groupes,  guirlandes. 

128  Swebach,  payfages  Ôc  genre. 

Entraînés  par  la  l'uccellion  des  faits,  nous  avons  fuivi  la  manu- 
faélure  royale  de  porcelaine  dans  Tes  diverfes  réfidences,  en  décri- 
vant fes  produits  de  toute  nature.  Il  nous  faut  maintenant  revenir 
fur  nos  pas,  & reprendre  dans  l’ordre  chronologique  l’hiftoire  des 
ufines  fecondaires. 
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17fl.  — SCHAUX. 

Les  archives  publiques  de  la  France  ne  contiennent  rien  relati- 
vement à la  fabrication  de  la  porcelaine  à Sceaux.  La  plupart  des 
e-crivains  la  font  remonter  à l’année  1 7 p , fans  s’appuyer  fur  aucune 
preuve  & fans  prononcer  aucun  nom.  Quant  à nous,  voici  ce  que 
nous  avons  trouvé  au  recueil  des  arrêts  du  Confeil  d’Etat  fous  la 
date  du  26  juin  1753  (i)=  “ Sur  la  requête  du  fieur  Jacques  Cha- 

pelle,  contenant  qu’il  aurait  établi  depuis  environ  deux  ans  au 
'■  village  de  Sceaux  une  manufacture  de  terres  fayances  dont  il  a 
•<  fcul  le  fecret;  que  les  ouvrages  qu’il  y fait  fabriquer  font  goûtés 
« du  public  à caufe  de  leur  bonté  & de  leur  propreté,  & que  le 
•<  débit  en  augmente  tous  les  jours;  que  cet  établilfement  occupe 
'•  un  grand  nombre  d’ouvriers,  &c.  >>  11  ellenconféquence  permis 
au  fleur  Chapelle  de  continuer  fon  exploitation  & l’arrêt  ordonne 
la  taxation  d’office  de  cet  induftriel. 

La  date,  comme  on  le  voit,  coïncide  avec  celle  qui  e(l  généra- 
lement admife,  feulement  il  ert  probable  que  les  elfais  de  pâte 
tendre  n’avaient  pas  encore  commencé  en  i/f},  puifque  l’arrêt 
n’en  parle  pas  (2);  c’ell  plus  tard,  lorfque  le  duc  de  Penthièvre 
devint  le  proteCleur  de  l’ufine,  qu’on  fe  hafarda  à ces  recherches 
laborieufes,  bientôt  couronnées  de  fuccès;  elles  obtinrent  faveur 
au  point  de  faire  autorifer  nominativement  la  fabrique  à con- 
tinuer fes  travaux  de  peinture  & de  dorure  par  dérogation  au 
monopole  de  Sèvres  (3). 

Les  œuvres  de  Sceaux  ont  dû,  en  effet,  avoir  un  caraClère  bien 
plus  artillique  qu’induftriel;  ce  qui  le  prouve,  c’elf  la  rareté  des 
l'pécimens  qu’offrent  le  commerce  & les  colleélions,  & la  richelî’e 
relativede  la  majorité  de  ceux  qu’on  rencontre.  La  poterie  émaillée, 
ou  faïence  (4),  obtenue  en  même  temps  que  la  porcelaine,  con- 


(1)  /frdnes,  E.  3pi. 

(})  D'aprè»  un  document  que  nous  commu- 
nique M.  Kiocrcux.  les  eifats  de  porcelaine  au- 
raient commencé  en  1 7f  i , puis  une  tntcrdi^ion 
venue  de  Sèvres  aurait  forcé  Chapelle  à fe  ref* 
ffeindre  à la  faïence.  On  n'aurait  repris  la  por- 
celaine que  fous  la  protetflion  du  duc  de  l’en- 
thièvfc. 


(j)  Arrêt  du  i6  mai  1784. 

(4)  Prefque  toutes  les  fabriques  de  porce- 
laine tendre  ont  fait  de  la  faïence,  ar  lui  ont 
donné  des  qualités  exceptionnelles-,  l'habileté 
des  ouvriers  & des  artiftes  explique  fuRifamment 
ce  fait!  nous  avons  quelque  raifon  de  croire  que 
Sèvres,  dans  les  premiers  temps,  a fuivi  cette  pra- 
tique, A que  Gravant  y a fait  des  faïences. 
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firme  cette  fuppofition;  la  beauté  de  fon  émail,  la  fineflb  & l’élé- 
gance de  fon  décor  ne  peuvent  fe  comparer  à rien  de  connu,  finon 
à l’admirable  faïence  de  Hôchft. 

Par  fa  pâte,  la  porcelaine  de  Sceaux  ne  fe  diftingue  nullement 
de  celle  de  Mennecy;  elle  a le  même  afpeét  laiteux,  la  même 
tranfiucidité,  & femble  aufii  fe  prêter  à un  bon  façonnage.  L’émail 
plombique  eft  abondant  & bien  glacé.  Des  relies  de  fervices  avec 
oifeaux  fur  terrafi’e  fe  voient  aflèz  fouvent  ; le  mufée  céramique 
possède  plufieurs  alîiettes  peintes  dans  ce  genre  & d’une  charmante 
exécution;  nous  avons  recueilli  nous-mêmes  un  moutardier  qu’on 
croirait  forti  de  la  fabrique  royale,  fi  fon  bord  rofe  ne  révélait  l’alfu- 
jétilfement  aux  règles  prefcrites  pour  les  ufines  fecondaires  (i). 
Ce  que  nous  avons  vu  de  plus  parfait  en  porcelaine  de  Sceaux  eft 
une  poire  à poudre  montée  en  vermeil  & ornée  de  médaillons  avec 
payfages  & figures.  Quelques  jolis  groupes  en  pâte  vernilTéc  font 
fortis  de  cette  fabrique;  feulement,  il  eft  alî'ez  difficile  de  les  lui 
attribuer  avec  certitude,  car  ils  font  habituellement  dépourvus  de 
lignature;  ce  qui  nous  a démontré  l’origine  de  l’un  d’eux,  c’eft 
qu’après  l’avoir  vu  en  pâte  tendre  verniffëe  & pofé  fur  une  ter- 
raff'e  comme  groupe  d’ornement,  nous  l’avons  retrouvé  furmon- 
tant  le  couvercle  d’une  raviflknte  foupière  en  faïence  à reliefs  & 
peinte,  d’origine  inconteftable,  qui  figure  au  mufée  de  Sèvres. 

Pour  prouver  qu’il  n’eft  rien  d’abfolu,  nous  devons  dire  que 
l’ufme  du  duc  de  Penthièvre  a fait  quelques  fervices  ordinaires; 
nous  poffëdons  (colleélion  Jacquemart)  une  falière  élégante  de 
forme,  mais  uniquement  décorée  fur  l'émail  de  rameaux  bleus  dans 
leftyle  deTournay;'une  autre  de  nos  pièces  eft  plus  vulgaire  encore; 
c’eft  un  pot  à crème  à fleurs  d’un  deffin  négligé.  La  plupart  des 
petits  vafes  qu’on  voit  habituellement  portent  de  jolis  bouquets 
polychrômes,  & le  bouton  des  couvercles  eft  un  fruit  avec  fes 
feuilles.  La  perfeélion  de  certains  décors  ne  faurait  furprendre 
lorfqu’on  fait  que  les  peintres  Becquet  & Taillandier  font  fortis 
de  Sceaux  pour  entrer  à Sèvres. 

^ La  marque  ordinaire  des  porcelaines  de  Tultne  du  duc 

^ de  Penthièvre  conftifte  dans  les  lettres  S.  X.  gravées  cur- 
fivement  dans  la  pâte;  fouvent  le  vernis  remplit  les  traits  & rend 
la  leélure  difficile. 


(0  Voir  cc  moutardier,  pl.  XXll,  fig.  4. 

69 


Digitized  by  Google 


PORCELAINE  FRANÇAISE. 


f4<5 

Les  ouvriers  de  la  faïencerie  lignaient  autrement  ; bon  nombre 
de  leurs  ouvrages,  & des  plus  parfaits,  manquent  abfolument  de 
chiffre  ; ce  font  certainement  ceux  antérieurs  à la  proteélion  du 
Prince;  mais  les  fervices  ufuels  portent:  Sceaux -Pen-  O P 
thièvre,  ou  S X,  Sceaux,  en  couleur  au  pinceau;  ces  lettres  O • I 
font  fouvent  accompagnées  d’une  ancre,  infigne  de  la  dignité  du 
grand  amiral  de  France. 

Les  porcelaines  & les  faïences  très-fines,  exécutées  fur  com- 
mandes, ou  deftinées  à être  offertes  en  don  par  le  riche  proprié- 
taire de  l’établifî'ement,  paraiffaient-elles  fuffifarament  reconnaif- 
f'ables  à leur  perfeélion  feule?  On  pourrait  le  croire,  car  notre  pot 
à crème  commun  efl  la  feule  pièce  que  nous  ayons  vue  lignée  avec 
foin  à la  pointe  fur  le  vernis,  de  manière  à ne  pouvoir  s’effacer,  & 
le  figne  choifi  par  l’artifle  efl  précifément  l’ancre  emblé- 
matique  adoptée  pour  les  faïences  commerciales. 

Le  dernier  direéleur  de  la  fabrique  a été  un  nommé  Gluau.  Le 
prince  proteéleur  efl  mort  en  1 794;  mais  la  produélion  de  la  porce- 
laine tendre  avait  cefîë  bien  avant  cette  époque. 


17p.  — STRASBOURG. 

Nous  avons  déjà  réclamé  (1)  en  faveur  du  potier  Hannong  de 
Strasbourg,  l’honneur  d’avoir  fabriqué  le  premier  de  la  porcelaine 
réelle  en  France;  en  fixant  à l’année  i/fi  les  commencements 
de  fes  travaux,  nous  reproduifons  les  données  d’un  mémoire  ma- 
nufcrit  du  fils  de  cet  induflriel  (2).  Nul  autre  document  ne  pour- 
rait nous  guider:  Strasbourg,  ville  libre  épifcopale,  jouiffait  des 
droits  régaliens  & avait  obtenu,  lors  de  fon  annexion  à la  France, 
la  confervation  de  fes  franchifes,  notamment  du  privilège  de  ré- 
glementer & furveiller  l’exercice  des  induflries  diverfes.  Nous 
n’avons  donc  trouvé,  dans  les  recueils  d’arrêts  & lettres-patentes, 
aucun  aéle  fe  rapportant  aux  ufines  du  Bas-Rhin. 

En  I/Ï4,  le  bruit  fe  répandit  de  la  découverte,  à Strasbourg,  du 
fecret  de  fabriquer  la  pâte  dure;  des  pourparlers  s’ouvrirent  entre 
la  manufaélure  de  Sèvres  & Paul  Hannong  pour  la  ceffion  de  fes 
procédés.  Les'  comptes  de  caiffe  de  l’ufine  royale  mentionnent 


(1)  Page  4^8.  (i)  Archives  impériales.  DoJJîei  Jti  Manufutlurts,  L.  F.  12.  149^. 
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l’acquifition,  dans  le  courant  de  cette  année,  d’un  pot  & de  fa  jatte 
en  porcelaine  de  Strasbourg,  & la  remife  de  ces  objets  au  chi- 
mifte  Hellot  pour  en  faire  l’analyfe.  Deux  des  ouvriers  de  Hannong, 
l’un  fculpteur,  l’autre  peintre,  du  nom  de  Bufch,  reçurent  des 
indemnités  de  voyage  & de  féjour  pour  venir  expérimenter  à 
Sèvres  (i). 


On  a vu  dans  quelles  circonllances  & pour  quelles  caufes  les 
négociations  échouèrent  (2);  un  ordre  de  17^4,  émanant,  fans 
nul  doute  de  l’autorité  locale,  fit  défenfe  à Hannong  de  conti- 
nuer à produire  de  la  porcelaine  en  France  & l’obligea  à démolir 
Ibn  four  en  quinze  jours;  ce  fut  alors  qu’il  tranfporta  fon  indullrie 
dans  le  Palatinat,  où  l’Eleéleur  fut  largement  en  tirer  parti. 

Le  mérite  des  œuvres  de  Hannong  avait  donc  inquiété  les  hauts 
fonélionnaires  de  Sèvres,  puifqu’on  crut  devoir  ufer  contre  lui 
d’une  mefure  rigoureufe.  Ne  pouvant  s’attacher  cet  habile  céra- 
mirte,  on  le  frappait  afin  d’échapper  à fa  concurrence. 

Pénétrés  de  cette  conviélion,  c’eft  dans  les  porcelaines  de  choix 
que  nous  cherchions  les  ouvrages  encore  inconnus  de  Strasbourg. 
Nous  ne  tardâmes  point  à acquérir  une  taflè  à filet  d’or,  décorée 
de  bouquets  polychrômes  peints  dans  le  ftyle  de  la  Saxe.  En  delfous 
une  marque  en  bleu  au  grand  feu  montrait  un  monogramme  I H 


* 

H 


avec  l’indication  de  férié  C 28  furchargée  en  rouge  de 
moufle  & changée  en  C 4f.  Or,  la  forme  curfive  de 
cette  marque,  les  chiffres  qui  l’accompagnent,  déno- 
taient déjà  les  habitudes  de  la  faïencerie  ; mais  ce  qui 
nous  frappa  furtout, c’eft  qu’un  monogramme  femblable 


avec  des  chiffres  qu’on  croirait  de  la  même  main,  fe 
rencontre  fous  des  faïences  françaifes  d’un  bel  émail, 
finement  peintes  & caraélérifées  par  la  pureté  & la 
vivacité  de  leur  rouge  carmin;  ces  faïences,  généra- 


lement attribuées  à la  Lorraine,  ceffaient  d’être  indéterminées;  leur 


fignature,  répétée  fur  notre  porcelaine,  ne  pouvait  plus  s’interpré- 
ter que  par  le  nom  du  potier  de  Strasbourg.  Au  furplus,  cette 
taffe  annonce  par  fa  dorure,  par  le  fini  de  fon  décor  & le  foin 
avec  lequel  les  plus  petits  défauts  ont  été  difîimulés  fous  des  fleu- 
rettes &.  des  feuillages,  une  œuvre  de  prédileélion  faite  en  vue 


(1)  Archives  de  la  manufacture  de  Sèvres.  (a)  Page  418. 
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d’une  deftinaiion  exceptionnelle.  11  ne  ferait  donc  pas  impolfible 
qu’elle  eût  fait  partie  des  fervices  apportés  en  i/f4  pour  montrer, 
foit  aux  fonélionnaires  de  Sèvres,  A)it  aux  grands  perfonnages  qui 
s’intérellàient  au  fuccès  de  la  poterie  tranllucide,  ce  qu’il  était  poi- 
fible  de  tenter  en  France  pour  rivalifer  avec  l’Allemagne. 

Ainfi  éclairés  fur  les  caratlères  & la  marque  de  la  porcelaine 
de  Strasbourg,  nous  ne  tardâmes  pas  à retrouver  une  tallè  & fa 
foucoupe  décorées,  en  camaïeu  rofe,  de  payfages  & animaux;  ces 
pièces  font  aujourd’hui  à Sèvres.  Sur  nos  indications,  le  regrettable 
profellèur  Braun  parcourut  la  ville  & les  environs  de  Strasbourg, 
& put  rapporter  à Paris  un  cabaret  complet,  des  plats  & alfiettes 
en  alTez  grand  nombre,  au  monogramme  1 H.  Prefque  tous  ces 
l'pécimens,  d’une  parfaite  exécution,  étaient  ornés  de  bouquets 
polychrômes  dans  le  genre  fa.xon,  & ils  portaient  la  bordure  rofe, 
figne  évident  de  ralfujétiirement  aux  règles  tracées  par  l’arrêt  du 
Confeil  du  1 y février  1766. 

La  porcelaine  (Irasbourgeoife  a une  analogie  frappante  avec  les 
produits  d’outre-Rhin  ; c'ell  évidemment  au  moyen  du  kaolin  alle- 
mand que  Hannong  a travaillé  d’abord;  à ce  point  de  vue,  il  rentre 
dans  la  catégorie  des  tributaires  de  la  Saxe,  & l’antériorité  de  fa 
pratique  n’ôte  rien  au  mérite  des  chimiftes  qui  ont  trouvé  chez 
nous  la  pâte  dure  françaife. 

Mais  fon  initiative,  les  perfécutions  dont  il  fut  l’objet,  le  bruit 
de  fes  fuccès  à l’étranger,  n’ont  pas  peu  contribué  fans  doute  à 
exciter  l’émulation  de  nos  favants  & de  nos  manufaéluriers  ; il  a 
une  large  part  au  progrès  de  la  céramique,  & nous  devons  nous 
montrer  non  moins  fiers  des  œuvres  qu’il  fut  créer  de  i/f  2 à 17^4 
avec  les  matériaux  étrangers,  que  l’Autriche  ou  la  Bavière  peuvent 
l’être  d’avoir  accueilli  des  hommes  apportant,  dans  des  vues  inté- 
relfées,  des  fecrets  dérobés  ailleurs. 

Un  mot  encore  fur  Hannong  : il  exille  dans  les  colleéhons  des 
porcelaines  très-différentes  des  fiennes.&furlefquelles  on  retrouve 
pourtant  un  monogramme  voifm  de  celui  figuré  ci-deffus.  Nous 
ne  décrivons  pas  ici  ces  porcelaines,  parce  quelles  font,  évidemment, 
d’une  date  poflérieure  à la  fermeture  de  l’ufine  de  Strasbourg.  Nous 
en  traiterons  à propos  des  divers  efîkis  du  fécond  fils  de  Hannong, 
Pierre- Antoine,  dont  l’influence  fur  les  petites  fabriques  de  Paris 
& des  environs  s’eft  fait  fentir  jufqu’à  une  époque  voifine  de  la 
Révolution. 
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Dans  fes  Recherches  fur  la  ville  d’Orléans  (i),  D.  Lottin  infcrit 
la  phrafe  fuivante,  fous  la  date  du  i j mars  i/ÇJ  ■ “ Manufacflure 
« royale  de  porcelaine  établie  à Orléans  par  arrêt  du  Confeil 
« d’Etat,  fous  la  direélion  du  fieur  Louis  Gerreat.  •> 

D’après  les  documents  confervés  à la  mairie  & à la  bibliothèque 
de  la  ville,  cette  fabrique  aurait  été  placée  officiellement  fous  le 
patronage  du  duc  de  Penthièvre,  & le  véritable  nom  de  fon  fon- 
dateur ferait  Gerréault.  Trompé  parla  marque  au  lambel  furmon- 
tant  un  G,  qu’on  voit  fous  les  pâtes  tendres  forties  de  cette  ufine, 
Alex.  Brongniart  les  attribua  d’abord  à l’établilfement  de  Clignan- 
court,  protégé,  plus  tard,  lui  auffi,  par  un  prince  de  la  maifon  de 
Bourbon.  Un  feul  monument,  il  ert  vrai,  figurait  alors  au  mufée 
céramique;  c’était  la  petite  talfe  blanche  à bordure  d’or  dentée, 
qu’on  y voit  encore  aujourd’hui;  c’eft  bien  peu  pour  reconnaître 
la  nature  particulière  d’une  poterie,  & pour  en  donner  un  bon 
lignalement.  Plus  heureux,  nous  avons  vu  quelques  pièces  de  cette 
porcelaine,  très-difficile  à diftinguer  de  fes  congénères  lorfqu’elle 
n’a  pas  de  marque.  En  général,  fa  pâte  eft  vitreufe,  très-tranllu- 
cide  & bien  glacée  par  fon  vernis  plombique.  Elle  eft  travaillée 
avec  foin,  & parfois  enrichie  de  moulures  en  relief.  Le  nombre 
des  produits  tendres  d’Orléans  ert  tellement  borné  dans  les  col- 
leélions,  qu’on  nous  permettra  de  les  décrire  avec  quelque  détail. 
Outre  la  tarte  du  mufée  céramique,  nous  avons  rencontré  une 
foupière  aux  anfes  gracieufement  modelées,  dont  le  décor  primitif 
devait  fe  borner  à une  bordure  d’or  & à des  rehauts  fur  les  rin- 
ceaux de  fculpture;  pollérieurement,  des  bouquets  en  camaïeu 
bleu  ont  été  jetés  fur  la  panfe  & le  couvercle  de  cette  pièce,  & 
le  peintre  a pofé  le  chiffre  de  Sèvres  à côté  du  lambel  au  trait  (2). 
Ge  curieux  fpécimen  appartient  aujourd’hui  à M”'  Furtado. 

Nous  polfédons  (colleélion  Jacquemart)  un  moutardier  foudé  à 
fon  plateau,  & qui  affeéfe  la  forme  d’un  baril  cerclé,  divifé  par 
douves;  fa  pâte  ert  remarquablement  belle  & femble  recevoir  un 


(1)  Hgcherekts  hijtori/jues  fur  hvtUelOrléantt  moderne;  il  pariîravoirétéfait  par  un  despein* 

1. 11,  p.  ^01.  très  de  Sèvres. 

(j)  Ce  décor,  finement  exécuté,  n'eft  point 
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luftre  particulier  de  la  décoration  en  bleu  fous  couverte  compofée 
de  fleurettes  jetées  çà  & là  avec  quelques  feuilles;  le  bord  de  la 
pièce  eft  peint  en  bleu.  Par  le  llyle  de  cet  échantillon,  il  eft  facile 
de  conftater  que  les  talîès  non  marquées,  clalTées  au  mufée  céra- 
mique comme  provenant  de  fuline  d’Orléans,  font  bien,  en  effet, 
de  la  pâte  & du  travail  de  cette  fabrique. 

Ajoutons  à cette  nomenclature  de  charmants  petits  pots  à crème 
décorés,  en  émail  bleu,  de  fins  bouquets,  & nous  aurons  complété 
la  lifte  des  porcelaines  tendres  d’Orléans  qui  nous  font  connues. 
Plufieurs  de  ces  pots  figurent  au  mufée  de  Sèvres.  Nous  en  polfé- 
dons  un  (colleéiion  A.  Jacquemart). 

D’où  vient  l’exceflive  rareté  des  pièces  tendres  d’Orléans?  C’eft 
chofe  difficile  à expliquer,  lorfque  les  œuvres  contemporaines  de 
Chantilly,  de  Mennecy  & même  de  Sceaux,  fe  rencontrent  encore 
facilement.  On  ne  peut  fuppofer  qu’il  s’agilfe  de  fimples  efl'ais, 
puifque  la  fabrique,  dûment  autorifée,  fubfiftait  encore  au  moment 
de  la  découverte  du  kaolin  français,  ainfi  que  le  prouvent  fes  nom- 
breux produits  durs.  Or,  de  i/f  5 à 1770  environ,  elle  a dû  four- 
nir à la  confommation,  nombre  de  fervices  ufuels,  finon  des  pièces 
de  décoration.  Il  n’eft  pas  fuppofable,  d’ailleurs,  qu’un  établilfement 
honoré  du  patronage  d’un  prince,  ait  négligé  d'imprimer  fur  les 
produits  livrés  au  commerce,  les  infignes  héraldiques  qui  lui  fer- 
vaient  de  marque.  Les  porcelaines  tendres  d'Orléans  font  donc 
probablement  enfouies,  oubliées,  dans  nos  provinces  du  Centre,  & 
une  recherche  éclairée  pourra  feule  les  en  faire  fortir. 

Quant  aux  porcelaines  dures,  conftamment  fignées  du  Ïambe  I 
plein,  on  les  rencontre  bien  plus  facilement  & elles  montrent, 
par  les  transformations  de  leur  pâte  & de  leur  décor,  les  progrès 
généraux  de  la  technique  & les  variations  de  la  mode.  D’abord, 
comme  à Sèvres,  l’abus  de  l’élément  feldfpathique  leur  donne  une 
tranfparence  vitreufe  qui  permet  de  les  confondre  avec  certains 
produits  artificiels;  peu  à peu  le  blanc  fe  purifie  & arrive  à une 
remarquable  perfeéfion.  On  voit  au  mufée  céramique  une  taffe 
à éponge,  découpée  à jour  d’ornements  où  figure  le  lambel,  & 
qui  ne  lailTe  rien  à défirer  fous  ce  rapport.  La  décoration  tend  à 
imiter  celle  de  l’atelier  royal;  ainfi  les  rubans  enroulés  fur  des 
guirlandes  de  fleurs,  les  fonds  piquetés  de  rofe,  les  œils  de  perdrix, 
les  bouquets  détachés,  couvrent  les  tafl'es  & fe  marient  à des  rin- 
ceaux d’or,  fort  bien  exécutés.  Celt  encore  là  une  chofe  remar- 
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quable,  car,  il  y a dans  fa  pratique  un  écart  évident  de  la  règle 
impofée  aux  uûnes  fecondaires,  & la  fabrique  d’Orléans  ne  figure 
fur  aucun  des  documents  relatifs  aux  établiflements  maintenus, 
exceptionnellement,  en  dehors  des  prefcriptions  reftriélives  des 
arrêts  proteéleurs  de  Sèvres. 

Gerréault  a eu  pour  fucceffeurs,dans  la  direélion  de  l’ufine  d’Or- 
léans, Bourdon  fils  ( i ),  Piédor,  Dubois  & enfin  Le  Brun. 

La  marque  de  la  porcelaine  tendre  eft  toute  fpéciale  : SSS- 
elle  fe  compofe  d’un  lambel  à trois  pointes  tracé  au  trait  C 
& à jour  au  pinceau;  un  C fe  voit  conftamment  au-delTous  du 
lambel.  Dans  la  porcelaine  dure,  cette  dernière  pièce  feule  mtw^ 
forme  la  fignature;  elle  ell  également  pofée  au  pinceau,  tantôt 
fous  la  couverte,  tantôt  fur  l’émail,  en  or  ou  en  couleur,  & non  pas 
au  trait,  mais  pleine.  De  1808  à 181 1,  Le  Brun,  fous-propriétaire 
de  la  fabrique  & architeéle  de  la  ville,  faifait  marquer  aux  initiales 
de  fon  nom,  en  bleu  ou  en  or,  fous  forme  de  chiffre. 

I7f8.  — LAÜRAGUAIS. 

Nous  avons  parlé,page  f o/,de  la  bruyante  intervention  du  comte 
de  Brancas  Lauraguais  dans  le  débat  foulevé  à propos  de  la  décou- 
verte du  kaolin  d’Alençon  par  Guettard.  On  comprend  la  décon- 
venue d’un  homme  qui,  pourfuivant  de  longue  main  des  opérations 
difficiles  & touchant  au  but  défiré,  fe  voit  rejeté  dans  la  foule  des 
expérimentateurs  impuiflants.  Il  y avait,  d’ailleurs  pour  lui  plus 
qu’un  échec  d’amour-propre  dans  la  divulgation  du  fecret  de  la  pâte 
dure;  c’était  la  ruine  des  efpérances  fondées  fur  de  grandes  fpé- 
culations  induflrielles. 

Des  contemporains  femblent,  au  furplus,  lui  avoir  tenu  plus  de 
compte  de  fes  efforts  qu’on  ne  l’a  fait  depuis. 


(1)  Conftancc-Charlcs  Bourdon-DufTauflcy, 
fils  de  Bourdon -Defplanches,  dire<fteur  de  ta 
nianufaiflure  du  comte  d'Artois,  avait  folliciré, 
le  38  janvier  1787,  une  place  d'infpccftcur  des 
tnanufatfl'ures  de  porcelaine,  en  fe  fondant  fur 
les  connaifTances  qu'il  avait  acquifcs  dans  l'éta- 
blilTcmentdefon  père^  venu  probablement  vers 
1788  ^ Orléans,  il  eut  ï fupporfer  les  effets  de 
l’hiver  rigoureux  de  1789  * le  ralcntilfcmcnt 


commercial  produit  par  la  Révolution , auffi,  par 
une  nouvelle  fupplique  du  i)  feptembre  1791. 
réclamait-il  un  fecours  qui  le  mît  en  mefurc  de 
pourfuivre  fes  travaux  A de  continuer  i nourrir 
fes  nombreux  ouvriers.  La  Commiffion  du  Com- 
merce, ne  voyant  aucun  intérêt  public  engagé 
dans  cette  affaire,  répondit,  le  af  février  1792, 
par  un  refus  (c^rckivfs,  ‘Dnjf.  in  manuf.  ). 
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■<  La  France,  dit  l’abbé  Raynal  (i),  touche  au  moment  de  jouir 
<•  de  toutes  ces  commodités  (il  s’agit  de  la  réfiftance  & de  la  fo- 
« lidité  de  la  pâte  dure).  Il  ert  certain  que  M.  le  comte  de  Laura- 
guais,  qui  a cherché  longtemps  le  fecret  de  la  porcelaine  de  la 
'•  Chine,  ell  parvenu  à en  faire  qui  lui  reiremble.  Ses  matériaux 
ont  le  même  caraélèrei  & s’ils  ne  l'ont  pas  exaclement  de  la 
'*  même  efpèce,  ils  font  au  moins  des  efpèces  du  même  genre. 

. Comme  les  Chinois,  il  peut  faire  fa  pâte  longue  ou  courte,  & 
••  employer  à fon  choix  fon  procédé,  ou  un  procédé  différent.  Sa 
« porcelaine  ne  cède  en  rien  à celle  des  Chinois  pour  la  facilité  à 
<■  le  tourner,  à fe  modeler,  & lui  e(l  fupérieure  par  la  folidité  de 
fa  couverte,  peut-être  aulfi  par  fon  aptitude  à recevoir  les  cou- 
" leurs.  S’il  parvient  à lui  donner  la  même  fînellé,  la  même  blan- 
u cheur  du  grain,  nous  nous  pallèrons  ail'ément  de  la  porcelaine 
•.  de  la  Chine.  ■> 

L’abbé  Jaubert,  dans  fon  langage  modéré,  ell  plus  élogieux 
encore,  car  il  ne  reproche  au  grand  feigneur  céramide  que  fon 
excelfive  réferve.  <>  En  1766,  écrit-il,  M.  le  comte  de  Lauraguais 
préfenta  de  la  porcelaine  de  fon  invention  à l’Académie;  cette 
••  porcelaine  fut  reconnue  pour  être  aulfi  parfaite  qu’on  pouvait 
<•  la  défirer;  mais,  comme  ce  feigneur  n’en  a point  publié  la  com- 
polition,onne  peut  point  dire  de  quelle  terre  elle  était  fabriquée. 
Ce  n'ell  donc  que  depuis  peu,  qu’au  moyen  d’une  terre  que 
« M.  Vilaris,  apothicaire  à Bordeaux,  & de  l’Académie  des  fciences 
« de  cette  ville,  a découverte  en  France,  & dont  le  terrain  qui  la 
<•  contient  a été  acheté  au  nom  de  Sa  Majellé,  qu’on  eft  enfin  par- 
'•  venu,  dans  la  manufaiflure  royale  de  Sève,à  faire  de  la  porcelaine 
<•  uniquement  compofée  de  terres  de  France,  dans  la  pâte  & la 
couverte  de  laquelle  il  n’entre  ni  fritte,  ni  Tel,  ni  aucune  matière 
« métallique  (2).  » 

Ce  que  Lauraguais  n’avait  pas  voulu  dire,  nous  l’apprenons  par 
une  lettre  de  Darcet,  confervée  aux  archives  impériales,  & écrite 
le  3 thermidor  an  II,  à propos  de  récriminations  &.  de  demandes 
émanant  de  Pierre-Antoine  Hannong.  Le  l'avant  chimifte  le  refufe 
à reconnaître  dans  le  réclamant  l’inventeur,  en  France,  de  la  pâte 
dure  & des  fours  pour  la  cuire.  <i  On  s’y  l'ervait  alors  (à  Sèvres 


(1)  Hijhirf  ('hilofuph.  Ù" polit. Il,  p (i)  Ditliorin.Jes3rtfÙ'mj/iaf.,motPorftlattie 
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« lors  des  travaux  d’Hannong),  comme  on  s’y  fert  aujourd’hui  du 
«•  four  chinois,  le  même  dont  nous  nous  fervions  nous-méme 
« depuis  1758  chez  le  cy-devant  comte  de  Lauraguais,  chez  qui  la 
« porcelaine  dure  de  France  a véritablement  pris  naiflânce.  Nous 
« l’y  failions  avec  un  kaolin  & un  pétuntzé  qui  fe  trouvent  auprès 
« d’Alençon  (i).  » 

Voilà  donc  une  date  & des  procédés  techniques  certains  qui 
détruifent  l’indication  erronée  du  tableau  des  manufaélures  con- 
fervé  à Sèvres  ; on  y lit,  fous  la  rubrique  de  Saint-Yrieix,  le  nom 
du  comte  de  Lauraguais  avec  cette  note  : « a fait  le  premier  la 
« découverte  de  la  pierre  à porcelaine.  » 

La  porcelaine  de  Lauraguais  n’était  pas  connue  feulement  en 
France;  le  catalogue  d’Horace  Walpole  en  mentionne  une  pièce; 
c’eftla  copie  du  Bacchus  de  Michel-Ange;  avant  d’être  placée  à 
Strawberry-hill,  cette  figure  avait  appartenu  au  comte  de  Caylus. 

Oubliés  complètement,  les  efiais  du  noble  comte  avaient  difparu 
des  colleélions  & nous  n’avons  pu  nous-mêmes  en  voir  que  de 
très-rares  fpécimens  ; la  pâte  eft  grofiîère,  un  peu  bife  & piquée 
de  points  noirs,  les  vafes  peints  en  bleu  (nous  n’en  avons  rencontré 
aucun  décoré  en  peintures  polychrômes)  font  évidemment  inf- 
pirés  par  la  porcelaine  anglaife  de  Chelfea;avec  les  mêmes  formes 
& une  difpofition  femblable  dans  les  bouquets,  ils  confervent 
cependant  le  fiyle  français  par  la  délinéation  des  fleurs;  le  bleu, 
un  peu  noirâtre,  a creufé  la  pâte  & forme  imprefiion.  Les  bifcuits, 
fauf  la  teinte,  font  d’une  exécution  pafTable;  on  peut  en  voir  un 
au  mufée  céramique  : c’efi  le  médaillon  en  profil  d’Alexandre  le 
Grand,  moulé  fur  un  bronze. 

La  marque  de  ces  diverfes  pièces,  tracée  à la  pointe  ou  en 
=<0  : bleu  au  pinceau,  eft  le  chiffre  ci-contre  : 


1761.  — GROS-CAILLOU. 

Les  archives  de  la  manufaélure  de  Sèvres  renferment  la  déclara- 
tion d’ouverture  d’une  ufine  céramique  à Vaugirard  par  le  nommé 


(})  Archives  impériales,  L.  F.  13.  149). 
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Jacques-Louis  Broilliet,  qui  annonçait  devoir  marquer  fes  produits  : 
^ ^ Nous  avons  retrouvé,  au  recueil  des  lettres-patentes, 
o^.  Uo.  un  titre  du  7 juillet  1762  qui  autorife  en  effet  ce  même 
‘Broillet  <>  à établir,  dans  celui  des  faubourgs  de  la  ville 
••  de  Paris  qu’il  jugera  à propos  de  choifir,  une  manufaélure  de 
<■  toutes  efpèces  de  creufets,  cornues,  cucurbites  & autres  uften- 
files  de  chimie,  lui  permettant  pareillement  de  tenir  dans  ladite 
■I  ville  de  Paris,  ainfi  que  dans  les  autres  villes  & lieux  du  royaume 
••  où  il  pourra  tranfporter  lefdits  ouvrages,  un  magalin  pour  les 
expofer  en  vente  (1).  >> 

Mais  ce  n’eft  pas  là  fans  doute  un  établiffement  de  poterie  d’art, 
& l’on  pourrait  douter  que  Broilliet  eût  jamais  eflàyé  de  faire  de 
la  porcelaine,  fans  la  pièce  fuivante  dont  nous  donnons  extrait  : 


« Sur  la  requête  préremée  au  Roy  éum  en  fon  Confeil  par  Jacques  Louis  Broliet  (2), 
n Suific  de  nation,  entrepreneur  de  la  manufaélure  de  Chine  établie  à Paris  au  Gros- 
" Cailloux,  contenant  que  rétablinTement  de  ladite  manufaclure  éc  les  différences 
n épreuves  qu'il  a faites  pour  la  perfcélionncr  l'ont  entrainé  dans  des  dépenfes  qui 
•i  l'ont  gêné,  au  point  que  Sa  jMajcÜé,  animée  du  défir  de  maintenir  un  étahlilTemenc 
» auRÎ  précieux  à i'Lcat,  a bien  voulu  lui  accorder,  par  un  arrêt  de  Ton  ConlèU  du 
«•  1 5 décembre  176^»,  terme  & délai  d'un  an  à compter  du  jour  dud.  arrêt,  pour  l'ac- 
n quit  de  fes  dettes,  avec  défênfes  à fes  créanciers  de  faire  contre  lui,  pendant  ce 
« temps,  aucunes  pourfuites  & d’exercer  aucunes  contraintes  tant  fur  fa  perfonne  que 
<<  fur  fes  biens  & effets  ; que  le  fuppliant  a proRté  de  la  grâce  que  Sa  MajcHé  a bien 
» voulu  lui  accorder  pour  terminer  les  contcflations  qu'il  avait  eu  à effuyer  & qui 
O mettaient  obflaclc  à Texercicc  de  ladite  manufâélurc;  que  les  bénéfices  qu'il  a pu 
« faire  avec  les  autres  qu'il  sert  procuré  ont  été  employés  d'abord  à payer  quelques 
» créanciers  \ que  le  furplus  a fervi  à acheter  les  madères  & approvlfionnements  nécef- 
<(  (aires  & à faire  fabriquer  des  marchandifes  en  très-gnindc  abondance  qui  n'attendent 
X que  le  moment  de  ta  cuiifon  ; que  dans  l’état  où  il  fe  trouve  aujourd'hui,  il  a tout 
<'  lieu  d'efpércr  que  s’il  ne  fe  prefente  aucun  obftacle  à la  continuation  de  fes  travaux, 
>•  le  fuccès  répondant  à fes  efpérances,  il  fera  en  état  de  payer  le  furplus  de  fes  créan- 

~ ciers Requérait  à ces  caufes  le  fuppliant  qu'il  plût  à Sa  MajcAé  lui  accorder  un 

•<  nouveau  terme  & délai  d'un  an  (^).  •• 

Cet  arrêt,  rendu  le  1 8 novembre  1 767,  accordait  eftèélivement 
une  furféance  d’un  an,  à compter  du  1 } décembre,  pour  l’acquitte- 
ment des  dettes  du  fieur  Broilliet; mais  fi,de  i76ià  la  fin  de  1767, 
il  n’avait  encore  obtenu  aucun  réfultat  pofitif,  la  cuifibn  annoncée 


(i)  Lettres-patentes,  vol.  8,  R,  f*  nç.  dans  les  aéles  publics. 

(3)  On  voit  combien  la  forme  des  noms  varie  fifoseil  des  arrêts,  E,  3449. 
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devait  auffi  fe  faire  attendre  longtemps;  le  novembre  1768,  il 
réclamait  & obtenait  nouvelle  furféance  ; le  8 décembre  1 769, 
il  renouvelait  fes  démarches  annuelles  pour  éloigner  fes  créanciers, 
& cette  fois,  alTurant  être  parvenu  à trouver  le  fecret  de  rendre 
fa  porcelaine  capable  de  fupporter  l’ébullition  & les  effets  du  feu, 
il  requérait  la  nomination  de  commiffaires  pour  examiner  fes  ou- 
vrages, & un  furfis  nouveau  lui  était  encore  accordé. 

Les  commiffaires  furent-ils  défignés?  La  porcelaine  à l’épreuve 
du  feu  a-t-elle  vu  le  jour?  Nous  en  doutons.  Pour  Broilliet,  fa- 
bricant de  cornues,  cucurbites  &.  creufets,  l’annonce  d’une  poterie 
tranflucide  était  un  moyen  d’échapper  à des  pourfuites.  Nous  devons 
regretter  que  ce  manipulateur  de  pâtes  réfraélaires  ait  négligé  de 
décrire  plus  complètement  la  nature  de  fes  effais,  car,  à l’époque 
de  la  dernière  furféance,  il  pouvait  fort  bien  tenter  une  fabrication 
de  porcelaine  réelle  ou  dure. 

176^.  — MARSEILLE. 

Par  une  demande  de  1765  (1),  le  fieur  Honoré  Savy,  proprié- 
taire d’une  manufaélure  de  faïence  à Marfeille,  hors  la  porte  de 
Rome,  follicitait  un  privilège  de  quinze  années  pour  établir,  dans 
fon  ufme,  un  atelier  propre  au  travail  de  la  porcelaine  ; mais,  comme 
il  délirait  obtenir  l’introduélion  franche  de  fes  marchandifes  par 
toute  la  France,  fa  demande  ne  fut  point  accueillie. 

Eft-ce  à dire  que  la  cité  Phocéenne  dut  renoncer  à la  fabrication 
de  la  poterie  tranflucide?  Non  certes,  & nous  allons  le  prouver 
par  de  curieux  documents  confervés  dans  fes  archives  & publiés 
dans  l’un  de  fes  journaux  littéraires  (2). 

« Le  24  avril  1766,  M.  Bertin,  miniftre  fecrétaire  d’Etat,  ayant 
« dans  fon  département  les  manufaélures  de  porcelaine,  écrivait 
■■  à l’intendant  de  Provence  : 

« — Le  fieur  Savy  n’efl  pas  le  feul  qui  ait  demandé  un  privi- 
cc  lége  exclulif  pour  fabriquer  de  la  porcelaine;  plufieurs  perfonnes 
« qui  ont  découvert  en  France  des  matières  propres  à cette  fabri- 
« cation,  ayant  préfenté  des  mémoires  à ce  fujet,  le  Confeil  a jugé 


(i)  Archives  de  nunuftdure  de  Sèvres.  âenntsindufirittmarfciÜaifts,  parM.  A.Mortreuii, 
(,i)  TrilfuneartifiiqutÙ'UtxérairtduMidi.  Ak'  pp.  ifto&fuiv. 
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« que  le  moment  était  favorable  pour  encourager  l’induftrie  na- 
« tionale,  en  permettant,  d’abord  avec  quelques  précautions  & 
» quelques  reftriélions,  la  fabrication  des  porcelaines;  je  vous 
« envoie  ci-joints  quatre  exemplaires  de  l’arrêt  qui  a été  rendu  à 
« ce  fujet.  J’y  joins  le  mémoire  qui  a été  lu  par  M.  Guettard,  à la 
••  rentrée  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  fur  la  découverte  des 
« matières  propres  à faire  de  la  porcelaine;  on  ne  doute  pas  qu’il 
« y en  ait  de  pareilles  dans  plufieurs  provinces  du  royaume.  Je 
« vous  prie  de  me  faire  p>art  des  fuccès  de  l’établilTement  du  fieur 
« Savy  en  ce  genre  lorfqu’il  aura  lieu,  & d’encourager  les  manu- 
« faélures  de  faïence  de  votre  province  à s’adonner  à un  travail 
>1  dans  lequel  je  fuis  perfuadé  que  les  artiftes  français  excelleront 
bientôt  & en  feront  l’objet  d’un  commerce  important  avec 
O l’étranger  (i).  » 

Le  9 mai  fuivant,  l’intendant  de  Provence  répondait  au  miniftre  : 
« J’ai  fait  venir  le  fieur  Savy  à qui  MM.  les  Echevins  avaient 
« communiqué,  ainfi  qu’aux  autres  fabricants  de  faïence  de  cette 
« ville,  l’arrêt  du  Confeil  du  i j février  dernier,  qui  permet  la 
« fabrication  de  la  porcelaine,  avec  des  reftriélions;  le  fieur  Savy 
« m’a  dit  que  ces  reftriélions  l’empêchaient  de  faire,  pour  cet  objet, 
« un  établifiement  tel  qu’il  l’avait  projeté,  que  cependant  il  allait 
« commencer  & qu’il  me  montrerait  fes  premiers  efiàis.  « 

Nous  devons  croire  à des  tentatives  bien  peu  férieufes  ou  à des 
progrès  bien  lents,  car,  onze  ans  plus  tard,  Savy  ne  faifait  pas  encore 
de  porcelaine.  On  en  acquiert  la  certitude  par  le  pafiage  fuivant 
d’un  livre  publié  à Marfeille  en  1777,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
du  voyage  fait  dans  cette  ville  par  le  jeune  comte  de  Provence,  frère 
du  roi  Louis  XVI. 

« Monfieur  fe  rendit  à la  fabrique  de  fayence  du  fieur  Savy, 
» ainfi  qu’il  l’avait  annoncé  la  veille,  les  troupes  bourgeoifes  bor- 
<<  dant  toujours  la  haie  fur  fon  pafiage.  Ce  fabricant  avait  fait 
<•  mettre  dans  la  nuit  fa  manufaéture  en  état  de  recevoir  cette 
« vifite. 

» Tous  les  ouvriers  étaient  poftés  dans  leurs  différents  ateliers, 
« & les  chofes  fe  trouvèrent  tellement  difpofées,  que  le  fieur 
'<  Savy  eut  la  fatisfaélion  de  montrer  au  prince  toutes  les  opé- 


(i)  Archives  de  l'Intendance  à la  prdfe^ure  rubriquée  : Fabriquts  de  porctUine  ordinaire. 
de»  Bouches-du-Rhône,  carton  XXIX,  haffe 
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« rations  de  fa  manufaiflure,  depuis  le  commencement  jufques  à 
la  perfeÆon  d’une  pièce 

« Moniteur  fut  introduit  enfuite  dans  la  grande  galerie  de  cette 
« manufacture,  où  U vit  une  immenfité  d’ouvrages  de  fayence  de 
« toute  efpèce,  & dont  il  eut  la  bonté  de  louer  la  perfeélion.  Le 
« prince  parut  fi  fatisfait,  qu’il  permit  au  fieur  Savy  de  mettre  fa 
« manufacture  fous  fa  protection,  d’y  placer  fes  armes,  & d’éle- 
« ver  au  milieu  de  la  galerie  la  Itatue  du  prince,  qu’il  fe  propofe 
« de  fabriquer  ( i ) » 

En  1777,  Honoré  Savy  n’avait  donc  aucun  atelier  pour  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine,  aucun  produit  d’elfai  digne  d’étre  montré 
au  prince;  il  en  était  encore  aux  tâtonnements  &,  s’il  réulfit  plus 
tard,  fon  fuccès  dut  être  de  courte  durée. 

Un  petit  livre  publié  entre  1779  & 1780  fournit,  par  ordre 
alphabétique,  la  liile  des  négociants,  manufacturiers  & fabricants 
de  MarfeiUe  ; nous  y trouvons  cette  indication  : 

« Honoré  Savy,  fabricant  de  fayence,  de  fayence  émaillée  & 
« porcelaine,  fous  le  titre  de  manufacture  de  Monfieur  frère  du 
« roi,  hors  la  porte  de  T{gme  (2).  » 

Or,  fi  le  Guide  èMarfeillais  annonce  qu’on  faifait  de  la  porcelaine 
dans  la  manufacture  de  Monfieur,  l’auteur  cité  plus  haut,  M.  Mor- 
treuil,  penfe  que  Savy,  n’apercevant  aucune  chance  de  bénéfice 
dans  cette  branche  de  la  céramique,  y renonça  dès  1780.  S’il  exilte 
donc  des  pièces  produites  par  Honoré  Savy,  elles  doivent  être  d’une 
exceffive  rareté,  & préfenter  le  caraCtère  d’une  fabrication  incer- 
taine & d’un  art  au  début. 

1766.  — MARSEILLE.  — %P‘BE‘RT. 

À la  fuite  de  la  communication  faite  aux  fabricants  de  MarfeiUe 
par  ordre  du  miniltre  Bertin,  l’un  de  ces  fabricants,  Jofeph-Gaf- 
pard  Robert  fe  mit  férieufement  à l’œuvre,  & monta  une  ufine 
importante  pour  la  confection  des  poteries  tranflucides.  Â quelle 
date  en  faire  remonter  la  fondation?  Eft-ce  au  mois  de  mai  1766, 
c’elt-à-dire  au  reçu  de  la  lettre  encourageante  du  miniftre  ? Cela 
nous  parait  aifez  probable.  Quoi  qu’il  en  foit,  Robert  dépafià  tous 


(1)  Jounul4afitadoiuiitsàM<Rftiüt,  ï Toc-  pp.  34  & 
cafion  de  l'arrivée  de  Monfieur,  Mre  du  Koi,  (2)  U GttiJf  MarfeilUh,  p.  112. 
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les  compétiteurs  & eut  feul  l’honneur  de  doter  la  Provence  d’une 
porcelainerie  importante.  Lors  de  la  vifite  de  Monfieur,  tout  mar- 
chait à fouhait,  les  produits  ne  laifTaient  rien  à défirer,  l’induftriel 
le  préoccupait  uniquement  des  débouchés  & de  la  recherche  des 
matières  premières,  ainfi  que  le  prouve  le  Journal  des Jeres  données 
au  comte  de  Trovence  : 

•<  On  lui  avait  parlé  de  la  manufaélure  de  porcelaine  du  fleur 
'<  Jofeph-Gafpard  Robert;  le  Prince  parut  curieux  de  la  voir: 
••  elle  était  à portée,  il  s’y  rendit  avec  toute  fa  fuite. 

■>  Cet  habile  artifte  n’avait  point  été  prévenu,  mais  fon  aélivité 
« & fon  zèle  fuppléèrent  à tout.  Le  Prince  vit  d’abord,  dans  un 
''  falon,  un  grand  vafe  de  porcelaine,  dont  la  forme,  le  deflîn  &. 

la  fculpture  fixèrent  fes  regards.  Ceci  mérite  d'être  vu  (dit  le 
<■  Prince  aux  feigneurs  de  fa  fuite).  Us  examinèrent  enfuite  diverfes 
•>  autres  pièces  qui  fe  trouvaient  à cûté  de  ce  vafe,  & qui  toutes 
'•  attirèrent  au  fleur  Robert  les  éloges  les  plus  flatteurs. 

<•  Monfieur  entra  dans  le  magafln  des  porcelaines  & s’arrêta  à 
un  fervice  complet  qui  parut  mériter  fon  attention.  11  apprit 
■<  avec  plaifir  que  ce  fervice  était  deftiné  pour  l’Angleterre. 

n Divers  feigneurs  de  la  fuite  eurent  la  bonté  de  lui  faire  remar- 
<«  quer  furtout  l’exécution  de  différentes  fleurs  en  porcelaine, 
« dont  le  feuillage  était  aulfi  léger  que  celui  des  fleurs  naturelles. 

« Le  fleur  Robert  faiflt  fort  à propos  cette  occafion  pour  expo- 
<>  fer  au  Prince  qu’il  était  arrêté  dans  fa  fabrication  par  les  diffi- 
<•  cultés  de  trouver  dans  la  province  les  matières  néceflàires  à ces 
fortes  d’ouvrages,  & il  ajouta  que  la  chofe  ne  ferait  pas  impof- 
••  flble,  fl  le  gouvernement  voulait  bien  l’aider  dans  les  frais  de 
« cette  recherche.  11  fe  flatte  que  ces  mots  n’auront  pas  été  enten- 
<1  dus  inutilement  par  un  Prince  amateur  & proteéleur  des  beaux 
” arts. 

<•  Le  Prince,  après  avoir  parcouru  les  divers  ateliers,  daigna 
exciter  les  ouvriers  par  de  nouvelles  largeffes  ( i ).  •> 

Ainfl,  Marfeille  pofl'édait,  en  1777,  une  manufaélure  de  por- 
celaine en  pleine  aélivité,  & montée  fur  un  pied  qui  permettait 
d’exécuter  les  vafes  de  grande  dimenflon  à ornements  fculptés, 
&.  même  les  bouquets  de  fleurs  dans  le  genre  de  Sèvres.  Cette 
poterie  était  fl  bien  connue  que  l’étranger  adreffait  des  commandes 


(1)  Journal  dts  fltcs,  pp.  6c  ^6. 
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au  fleur  Robert,  à la  grande  fatisfaflion  du  comte  de  Provence; 
&.  nos  archives  ne  contiennent  rien,  linon  une  trace  des  reftridiions 
apportées  au  commerce  de  Robert  ! En  1 769,  ce  fabricant  demandait 
à introduire  en  franchile  de  droit  fes  porcelaines  dans  toutes  les 
provinces  de  France;  mais,  comme  Honoré  Savy,  il  elfuyait  un 
refus,  « la  ville  de  Marfeille  jouirtant  déjà  d’alTez  d’immunités  pour 
<>  que  fes  négociants  n’en  réclament  pas  d’autres.  » 

Ifolée  des  cinq  grofles  fermes,  obligée,  par  l’importance  de  fon 
commerce  extérieur,  de  fe  confldérer  comme  retranchée  de  la 
famille  françaife,  la  grande  cité  méridionale  continua  donc  à tra- 
vailler chez  elle  pour  fes  commettants  du  dehors,  en  forte  que 
fes  produits  demeurèrent  aulïï  étrangers  à la  France  que  ceux  des 
contrées  les  plus  éloignées. 

11  n’ell  pas  étonnant,  dès  lors,  qu’aucun  indice  ne  folt  parvenu 
à la  connailTance  des  curieux  touchant  les  porcelaines  de  Marfeille; 
le  Guide  eMarfeillais  donne  en  vain  l’adrellè  de  Gafpard  Robert, 
hors  la  porte  de  %pme,  nul  voyageur  n’a  mentionné,  aucun  ne 
femble  avoir  connu  cet  établillèment  remarquable.  M.  Mortreuil 
lui-même,  mieux  placé  que  tout  autre  pour  prendre  tous  les  ren- 
feignements  néceflaires,  héflte  à donner  un  flgnalement  pofltif  de 
la  porcelaine  provençale. 

« Cependant,  dit-il,  je  puis  avec  certitude  attribuer  aux  fabriques 
« marfeillaifes  les  pièces  fuivantes  ; un  fucrier,  un  pot  à eau,  un 
•>  tète-à-tête.  Celles-ci  ont  été  acquifes  dans  la  manufaélure  même 
« de  Robert  par  un  des  ancêtres  de  la  perfonne  qui  me  les  a com- 
<•  muniquées 

>•  Le  fucrier  a été  façonné  par  moulage;  il  eft  ovoïde,  burfaire, 
'•  à parois  épailTes,  d’une  forme  qui  fe  rapproche  du  ftyle  chinois; 
« la  furface  eft  fouillée  d’une  teinte  inégale  de  gris  jaunâtre.  Sur 
<>  chaque  grand  côté  eft  un  médaillon  en  camaïeu  Sienne  brûlée, 
<•  repréfentant  un  fite  deux  fois  reproduit,  qui  eft  encore  une 
« imitation  très-imparfaite  des  payfages  de  la  Chine.  La  peinture 
« eft  pointillée  & aflez  délicate.  Le  chiffre  XB  eft  tracé  en  lettres 

d’or  fur  le  champ  des  ciels.  La  dorure  eft  légère,  terne;  elle  a 
« difparu  dans  les  parties  les  plus  expofées  au  frottement.  La 
« couverte  préfente  des  ondulations  & paraît  avoir  été  mife  par 
" afperflon. 

« Cet  exemplaire  appartient,  fans  contredit,  aux  premiers  temps 
<<  de  la  fabrication.  11  y a,  dans  chacune  de  fes  parties,  quelque 
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« chofe  d’indécis  qui  dénote  une  main  encore  peu  familiarifée 
'•  avec  les  procédés  de  façonnage  & d’ornementation.  Je  fuis  tenté 
<c  de  croire  que  la  matière  première  vient  de  la  Chine.  11  ell  cer- 
'•  tain  qu’il  a exillé,  dans  le  milieu  du  xvm*  lïècle,  de  fréquentes 
<■  relations  commerciales  entre  cette  contrée  &.  Marfeille.  Je  ne 
connais  pas,  en  effet,  de  localité  où  l’on  rencontre,  plus  fré- 
'<  quemment  qu’ici,  des  débris  d’anciens  fervices  en  porcelaine  de 
•<  Chine  exécutés  fur  commandes,  ornés  du  chiffre  ou  des  armoiries 
••  de  leurs  poffeffeurs. 

« Le  pot  à eau  dénote  un  progrès  évident  dans  la  fabrication  j 
'>  la  pâte  ed  moins  grilltre,  la  couverte  ell  mieux  étendue  ; le  décor 
en  camaïeu  gris  qui  repréfente  divers  épifodes  de  l’biftoire  de 
<'  Loth,  ell  peint  d’une  manière  plus  large  & mieux  affurée.  La 
<•  dorure  ell  gracieufement  jetée,  plus  forte  & mieux  aÆfe.  Je 
« penfe  qu’on  a dû  employer  pour  cette  pièce  le  kaolin  d’Alençon . 

« Le  tête-à-téte  ell  irréprochable  ; il  peut  rivalifer  pour  le  fa- 
'■  çonnage,  la  peinture  & la  dorure,  avec  les  produits  les  plus  par- 
'■  faits  des  manufaélures  de  Paris.  La  pâte  a confervé  une  légère 
teinte  grilltre  ; mais  ce  défaut  tient  à la  qualité  imparfaite  du 
« kaolin  d’Alençon.  Les  talTes  font  tournées  minces,  à bords  droits 
'■  & à anfes.  Le  fond  ell  de  grand  feu  nankin  foncé,  doré  à l’or 
■<  fort,  avec  médaillons  réfervés  en  blanc,  à cartels  d’oifeaux, 
« dans  le  genre  particulièrement  ufité  par  les  décorateurs  de 
« Sèvres  & de  Villeroy,  qui  fe  prête  li  bien  au  mouvement  de  la 
« compolition  & aux  fantailies  de  la  couleur. 

« Robert  fabriquait  audi  des  porcelaines  ordinaires;  on  en 

«<  confommait  beaucoup  pour  le  fervice  des  cafés  & autres  lieux 
« publics 

« La  notice  fur  le  féjour  du  comte  de  Provence  à Marfeille  loue 
'<  d’une  manière  fpéciale  les  fleurs  peintes  en  imitation  du  naturel. 
« Ces  fleurs  étaient  fort  recherchées  pour  les  bouquets  détachés, 
» l’ornement  des  lullres  & des  appliques  en  cuivre  doré.  Elles 

<<  avaient  été  primitivement  fabriquées  à Vincennes Plulieurs 

« perfonnes  peuvent  fe  rappeler  avoir  vu,  dans  quelques  anciens 
« falons  de  la  ville,  des  fleurs  en  porcelaines  fortant  des  ateliers 
n de  Robert  (i).  « 


(t)  A Mortrcuil,  Anciennti  indufiriti  marfeiUaifes,  pp.  i8^  184. 
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Grâce  à des  recherches  avives  dans  le  midi  de  la  France,  M.  Da- 
villier  a augmenté  fa  riche  colleélion  de  deux  pièces  en  porcelaine 
marfeillaifej  l’une  eft  un  fucrier  ovale  couvert,  deftiné  à recevoir 
le  fucre  en  poudre;  il  porte  des  médaillons  finement  peints  repré- 
fentant  la  vue  du  port  de  Marfeille  & d’une  promenade  de  cette 
ville,  animée  de  perfonnages  caraélérifés  parleur  cofiume  national. 
L’autre  eft  une  talTeen  pâte  fine  très-tranflucide,  décorée  de  bou- 
quets d’un  llyle  analogue  à celui  des  faïences  de  Robert  : mieux 
encore,  la  fignature  de  cet  artifte,  placée  fous  chaque  pièce,  eft  un 
ligne  irrécu  fable  de  la  provenance.  Ce  chiffre  eft  compofé  des 
lettres  R . 11  exifte  fur  des  faïences  de  la  colleélion  de  M.  Mortreuil. 
La  manufaélure  de  Sèvres  a pu  acquérir  deux  pièces  femblables 
à la  talTe  de  M.  Davillier  & montrer  ainfi  à tous  les  curieux  des 
fpécimens  inconteftables  de  la  rare  porcelaine  du  Midi. 

L’établiflement  de  Robert,  fermé  feulement  à l’époque  de  la 
Révolution,  a produit  environ  pendant  vingt-cinq  ans  ; on  peut 
donc  efpérer  de  trouver  encore  quelques-uns  de  fes  ouvrages. 

Le  Guide  Marfeillais  donne  le  titre  de  fabricants  de  fayence, 
fayence  fine  Gf  porcelaine  à la  veuve  Perrin  fils  & Abellard,  hors 
la  porte  de  Rome  (i).  Ces  induftriels  furent  de  ceux  qu’émut  la 
correfpondance  échangée  entre  l’intendant  de  Provence  & le  mi- 
niftre  Bertin,  mais  tout  porte  à croire  qu’ils  firent  moins  encore 
que  Savy;  c’eft,  du  moins,  ce  qu’annonce  M.  Mortreuil  dans  fon  in- 
téreflant  travail. 

Les  produits  induftriels  de  Marfeille  ne  fe  débitaient  pas  feule- 
ment dans  les  ufines  créatrices;  le  petit  livre  cité  plus  haut  annonce 
qu’en  1 779,  la  veuve  Bazinet,  demeurant  fur  le  port,  près  la  place 
Neuve,  tenait  un  dépôt  de  porcelaines  & pipes  (2). 

De  nos  jours,  le  chef-lieu  des  Bouches-du-Rhône  a continué  à 
faire  de  la  porcelaine  dure  ; mais,  par  fuite  de  fes  relations  conf- 
tantes  avec  l’Orient,  il  s’eft  plus  particulièrement  adonné  à la  pro- 
duélion  des  talîès  à café  dont  fe  fervent  les  Turcs.  Ces  ouvrages 
font  aulfi  peu  connus  en  France  que  les  œuvres  anciennes  de  Robert 
ou  les  efl'ais  de  Savy. 


(i)  Le  Cuidt  MarfeilLiif,  p.  97. 


(^)  Le  Cuidt  Marfeilldis,  p.  22. 
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1767.  — VINCENNES- 

L’exiftence  de  cette  tnanufafture  nous  eft  révélée  par  des  lettres- 
patentes  du  } I décembre  1 767,  enregiUrées  le  1 8 mai  fuivant  ; 
l’importance  du  document  nous  engage  à en  tranfcrire  la  majeure 
partie,  car,  s’il  parait  d’abord  avoir  pour  objet  la  fabrication  d’une 
poterie  émaillée  analogue  à la  faïence  de  Strasbourg,  on  reconnaît 
bientôt  que  les  entrepreneurs  ont  voulu  porter  tous  leurs  efforts 
fur  la  création  d’une  ufine  à porcelaine.  Voici  ces  lettres-patentes  : 


<c  LouiS)  par  la  grâce  de  Dieu,  âcc.  Le  fleur  Maurin  des  Aubiez,  entrepreneur  d'une 
» manufaclure  de  fàyance  façon  de  Strasbourg,  nous  a fait  expofer  qu’il  était  notoire 
'<  qu'il  n'exiftait  en  notre  royaume  aucune  manufaélure  de  fàyance  comparable  par 
'«  La  beauté  & folidité  à celle  de  Strasbourg  ; dans  le  deflein  d'en  y établir  une  pareille, 
N l’expofant  aurait  acheté  le  lecret  de  la  fabrique  de  la  manufaélure  de  fayance  de 
« Strasbourg  ; qu'en  confequence  il  a fait  venir  à Paris  des  ouvriers  qui  avaient  travaillé  à 
cette  fabrique  ; qu'il  avait  fabriqué  & fournis  ces  ouvrages  à l’examen  & à la  critique 
« du  public  qui  avait  paru  très-fatisfait  de  fes  elTais,  ce  qui  l'avait  encouragé  au  point 
fc  qu’il  avait  déjà  dépenfé  plus  de  100,000''  pour  parvenir  au  degré  de  perfêiflion  qu’il 
U avait  donné  à fa  fàyance,  & pour  être  en  même  temps  en  état  de  la  donner  à un  prix 
n plus  bas  que  celle  de  Strasbourg  ; que  ledit  expofant  était  en  état  de  joindre  à fa  manu- 
H faélurede  fayance  unemanufac'lure  de  porcelaine  aufTi  avantageufe;que  pour  donner 
« à un  établifTement  aulTi  utile  & aulTi  confidérable  que  celuy  qu'entreprenait  ledit  ficur 
«•  expofant,  il  fallait  qu'il  fit  encore  une  dépenfe  au  deffusde  fes  forces;  qu’il  a befoin 
'•  d’un  endroit  vafle,  fur  & commode,  qu’il  ne  pouvait  fe  procurer  qu’à  grands  Irais,  mais 
• que  nous  pourrions  luy  épargner  cette  dépenfe  en  confirmant,  par  des  lettres-patentes, 
« le  brevet  par  lequel  le  fieur  Marquis  de  Voyer,  gouverneur  de  notre  château  de  Vin- 
n cennes,  luiavait  accordé,  & à fes  hoirs  & ayant  caufe,  pour  le  temps  Scefpace  de  vingt 
« années  confêcutivcs,  pour  rétablilTementdcs  manufàtflurcs,  la  jouilTance  de  l’empla- 
« cernent  qui  avait  fervi  anciennement  à la  manufaélurede  porcelaine  cy  établie  en 
M notre  dit  château  de  Vincennes,  & renfermé  dans  une  enceinte  quarréc,  cnfcmble 
« d'un  bâtiment  fituc  vis-à-vis  pour  fervir  de  magazin  à ladite  manufàclurc,  & d’un 
•c  appartement  dans  les  bâtiments  dudit  château  pour  loger  ledit  expofant  le  plus  à por- 
te tée  de  fa  manufàélure  que  faire  fe  pourrait  ; que  ledit  expofant  efpérait  que  nous  vou- 
« drions  bien,  par  les  mêmes  lettres-patentes,  autorifer  ledit  étabtifTemcni  & luy  per- 
mettre  de  vendre  & débiter  la  fiiyance  & la  porcelaine  de  fa  compofition  à Paris  & dans 
« tout  notre  royaume,  & luy  accorder  les  privilèges  ôc  immunités  accordés  & difiribués 
<1  à nos  manufaélurcs  ; que  l'expofant  avait  tout  lieu  d'efpérer  que  nous  ne  ferions 
« aucune  difficulté  de  luy  accorder  une  demande  qui  rendait  à établir  au  centre  de 
« notre  royaume  ôc  fous  les  murs  de  la  capitale  une  nouvelle  branche  de  commerce 
<t  beaucoup  plus  avaniageufc  que  la  pareille  qui  cfl  établie  à Strasbourg;  l'expofant 
« nous  a préfenté  une  requête  fur  laquelle  nous  avons  fbtué  par  arrêt  de  norre  Con- 
fcil  du  8 des  préfents  mois  & an,  pour  l'exécution  duquel  nous  avons  ordonné  que 
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n coûtes  lettres-patentes  nccciTaires  feraient  expédiées^  par  lefquelles  l'expofant  nous 
«•  a fait  fupplier  de  vouloir  bien  lui  accorder.  A ces  caufes,  de  lavis  de  notre  Confcil 
qui  a vu  ledit  arrêt  du  8 des  préfencs  mois  Sc  an,  donc  expédition  e(l  cy  attachée 
•t  fous  le  contre  feel  de  notre  chancellerie,  nous  avons  de  notre  grâce  fpéciale,  pleine 
« puiiTancc  & autoiicé  royalle,  conformément  audit  édit,  autorifé  rétablifTcment, 
<>  déjà  formé  au  château  de  Vincennes,  d'une  manufaélure  de  fkyance  de  Strasbourg 
« par  ledit  (leur  Maurin  des  Aubiez,  lui  avons  accordé  Sc  par  ces  préfentes,  (ignées  de 
« notre  main,  lui  accordons  Si  à fes  hoirs  Si  ayant  caufe,  la  jouKTance  pendant  vingt 
« ans  du  bâtiment  du  château  de  Vincennes  dans  une  enceinte  quarrée  qui  a fervi 
« pour  l'ancienne  manufacture  de  porcelaine,  d'un  bâtiment  Si  dépendances  fitués 
•'  vis-à-vis,  & d'un  logement  convenable  en  notre  dit  château  pour  luy  & fa  famille; 
M permettant  audit  fleur  des  Aubiez  de  fabriquer  & faire  fabriquer  en  notre  dit  château, 
N de  U fayance  façon  de  Strasbourg  de  toute  efpèce,  ainfl  que  de  la  porcelaine,  en  le 
« conformant  aux  difpofitions  de  l’arrêt  de  notre  Confeil  du  ly  février  1766,  Si  de 
n vendre  6c  faire  vendre  lefdices  fayance  6c  porcelaine  à Paris  6c  par  tout  notre  royaume 
««  fans  qu'il  puifle  être  troublé  ni  inquiété,  6cc.  (i).  *> 


On  remarquera  que  ces  lettres-patentes  font  délivrées  en  vertu 
d’un  arrêt  du  Confeil  du  8 décembre  1767,  rendu  fur  la  requête 
du  fleur  des  Aubiez  ; nous  avons  vainement  compulfé  les  regiftres 
confervés  aux  Archives  pour  y trouver  l’arrêt  dont  il  s’agit  ; peut- 
être  eût-il  donné  des  renfeignements  fur  la  nature  exaéle  des 
fabrications  projetées  & fur  leur  marque. 

En  l’abfence  de  ce  document,  le  champ  des  conjeélures  s’ouvrait 
devant  nous  & nous  oflons  d’autant  moins  nous  y hafarder  que 
le  premier  jalon  faifait  défaut.  En  1 767,  la  porcelaine  dure  naiilkit 
en  France;  fallait-il  chercher  les  ouvrages  de  Vincennes  parmi  les 
produits  de  cette  efpèce?  La  nouvelle  fabrique  du  château  royal 
fuivait-elle,  au  contraire,  les  errements  du  célèbre  atelier  qui  l’avait 
précédée? 

De  patientes  recherches  nous  firent  bientôt  connaître  la  vérité  ; 
dans  une  requête  du  6 feptembre  1771,  Pierre-Antoine  Hannong, 
prenant  la  qualité  de  direéleur  de  la  manufaéîure  royale  de  por- 
celaine à Vincennes,  expofe  qu’il  eft  pourfuivi  par  quelques  créan- 
ciers impatients;  il  annonce  avoir  des  relTources  plus  que  fuffifantes 
pour  acquitter  fes  dettes  par  les  appointements  arriérés  auxquels 
il  peut  prétendre,  & par  la  penflonde  1,200*  dont  il  eft  titulaire 
pour  un  fecret  vendu  à Sèvres,  & dont  il  n’a  point  encore  touché 
les  quartiers  échus;  il  ajoute  que  « dans  la  direélion  de  la  manu- 


(1)  Archivw.  ‘K^auilJetlettret-patentej,  X.  877).  (8  Z,  44?.) 
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« fa(5lure  établie  à Vincennes,  il  s’eft  conduit  d’une  manière  irré- 
<>  prochable,  en  forte  que  fi  les  entrepreneurs  n’avaient  pas  ceffé 
<>  de  fournir  les  fonds  néceflaires  à la  continuation  des  travaux, 

f il  aurait  pu  fe  libérer mais  malheureufement  ces  travaux  ont 

<>  ccfîë Toujours  dans  la  vue  de  fe  libérer  promptement,  il  a 

<>  formé  un  petit  établifièment  à Vincennes  dont  le  produit  peut 
'<  lui  fournir  de  promptes  reflburces,  &c.  (i).  >> 

Voilà  bien  des  faits  établis  : la  manufaélure  de  Vincennes  était 
dirigée  par  Hannong,  & on  comprend  dès  lors  comment  le  potier 
rtrasbourgeois,  élevé,  comme  il  le  dit,  dans  la  fabrique  de  la  por- 
celaine, y avait  fait  d’alfez  grands  progrès  pour  efiàyer,  fans  doute 
avec  d’anciens  ouvriers  de  fon  père,  la  produélion  de  la  pâte  dure. 
Mais,  après  quatre  années  de  travaux  fans  fruit,  les  entrepreneurs 
fe  lalTaient,  & Hannong  élevait  auprès  de  l’établillèment  en  fouf- 
france  une  ufine  particulière  condamnée  elle-même  à une  exiftence 
bien  éphémère  (2).  En  effet,  l’arrêt  du  6 feptembre  1771  accor- 
dait une  furféance  de  fix  mois  dont  Hannong  follicitait  le  renou- 
vellement le  22  février  fuivant.  Là  encore  il  prend  le  titre  de  di- 
reéleur  de  la  manufaébure  royale  de  porcelaine  à Vincennes,  ce 
qui  implique  la  continuation  apparente  de  l’élablilfementi  feule- 
ment, pour  éviter  tout  empiètement,  le  mot  royale  fe  trouve  bilfé 
fur  la  requête,  où  il  avait  été  toléré  la  première  fois.  Au  furplus, 
fa  demande  ne  fe  fonde  pas  feulement  fur  la  comparaifon  de  fon 
aélif  & de  fon  paffif;  il  avoue  « que  fon  travail  ne  lui  a pas  rendu 
« ce  qu’il  en  attendait,  par  rapport  aux  fournées  défeélueufes 
« qui  font  prefque  inévitables  lorfqu’on  travaille  dans  une  nou- 
'<  velle  fabrique.  ■> 

C’eft  donc  parmi  les  effais  qu’on  doit  chercher  la  porcelaine 
de  Vincennes  &,  des  pièces  fingulières  qui  tombèrent  entre  nos 
mains,  il  en  efl  une  dont  l’afpeél  particulier  fixa  d’abord  notre 


(1)  Archivct.o4rr(ts diiConffil,E.  24^2, 17^. 

(2)  M.  Riocrcux  nous  communique  un  dofflcr 
confcrvi  dans  les  archives  de  Sèvres  & qui  four- 
nit quelques  renfeigncœents  fur  les  commence- 
ments de  rufine.  Hannong  paraît  avoir  réclamé 
d'abord  en  fon  nom  perfonnel  le  privilège  ac- 
cordé plus  tard  h Maurin  des  Aubiez.  RcpoufTc 
par  un  refus,  il  fit  pourtant  de  ta  faïence,  Sc  fut 
fignalé  II  Sèvres  comme  effayant  de  fabriquer  de 
la  porcelaine  de  cherchant,  dans  ce  but,  i dé- 
baucher des  ouvriers  de  t’ufinc  royale.  En  1766 


M.  de  Sartines  reçut  l'ordre  de  lui  interdire  fes 
travaux  Mais  fans  doute  quelque  protecteur  puif- 
faut  patronaii  le  potier  ftrasbourgeois;  le  Lieu- 
tenant de  police  fe  contenta  de  recevoir  la 
foumifT^n  fouferite  par  la  manufacture  de  Vin- 
cennes'de  n'employer  déformais  que  des  ou- 
vriers dûment  congédiés,  fans  diJUniihn  dr 
nationalité,  ce  qui  indique  le  choix  particulier 
qu’elle  avait  fait  jufque-l^  des  Allemands  fc  des 
Alfaciens. 
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attention  : c’était  une  foucoupe  trembleufe  fans  blancheur  pro- 
pre, excelfivement  tranflucide,  & allez  difficile  à définir  pour 
qu’on  héfitât  à y voir  une  porcelaine.  Certains  girafoUs  ne  font 
pas  plus  vitreux,  mais  on  retrouve  toujours  en  deflbus  la  calfure 
de  la  canne  qui  a fervi  à former  la  pièce,  & ici  ce  témoin  manquait. 
Le  décor  en  rofe  pâle  était  lui-même  lavé,  jauni  par  fa  fufion  dans 
l’émail  & bourfouflé.  Un  autre  fpécimen  vint  bientôt  déterminer 
l’origine  du  premier.  C’eft  la  falière  élégante  à confoles  figurée 
planche  XXll,  n"  i.  La  pâte  très-tranflucide  encore  eft  cependant 
plus  argileufe;  le  rouge  d’or  appliqué  tire  au  violâtre,  mais  il  eft 
mieux  émaillé;  enfin  un  J-J  en  bleu  au  grand  feu,  tracé  fous  la 
conque  de  la  falière,  défigne  l’auteur  de  ces  travaux,  Pierre- An- 
toine Hannong.  Nombre  de  pièces  inégalement  réuffies  comme 
pâte  & comme  peinture,  toujours  exceffivement  feldfpathiques  & 
uniquement  décorées  en  rouge  plus  ou  moins  foncé,  nous  paraiflent 
repréfenter  fon  œuvre  à la  manufaélure  de  Vincennes. 

L’homme  qui  voulut  vendre  à Sèvres  le  fecret  de  la  pâte  dure 
en  aurait-il  été  réduit  à ce  point  de  ne  pouvoir  obtenir  pour  lui- 
même  autre  chofe  que  des  ébauches  imparfaites?  car  la  falière  de 
notre  colleélion,  outre  le  défaut  de  blancheur,  montre  une  faci- 
lité de  déformation  poulTée  au  point  qu’une  flexion  avec  déchirure 
femble  prête  à fe  produire  aux  attaches  de  chaque  confole,  car  les 
autres  pièces^ont  des  bouillons,  des  craquelures  ou  des  écaillures 
dans  le  décor.  Cela  ne  faurait  furprendre  : Hannong  avait  manipulé 
la  faïence  & non  la  porcelaine;  en  fuppofant  même  qu’il  connût 
les  procédés  de  fon  père  & de  fon  frère,  foit  à Strasbourg,  foit  à 
Frankenthal,  il  n’avait  pas  leurs  matériaux,  & telle  avait  même  été 
la  caufe  de  fa  rupture  avec  Sèvres.  Cet  indullriel  rentre  donc  à 
nos  yeux  dans  la  catégorie  des  chercheurs,  & la  fuite  nous  mon- 
trera qu’il  a joué  ce  rôle  jufqu’à  la  fin  du  x v 1 1 1”  fiècle,  fans  arriver 
à former  aucun  établiffement  férieux.  Nous  le  retrouverons  bientôt 
à l’ufme  du  faubourg  Saint-Lazare,  eflayant  encore  avec  plus  de 
perfeélion;  mais,  avant  de  terminer  ce  que  nous  avons  à dire  de 
Vincennes,  citons  un  fpécimen  confervé  à Sèvres  & dans  lequel 
nous  trouvons,  pour  ainfi  dire,  le  chaînon  qui  relie  les  œuvres 
diverfes  de  Hannong  : c’eft  une  théière  de  forme  élevée,  aftez  blan- 
che, décorée  en  camaïeu  rofe,  & l’une  des  meilleures  pièces  forties 
de  l’atelier  de  Maurin  des  Aubiez.  La  marque  en  bleu  n’eft  plus  l’H 
^ de  notre  falière,  mais  le  monogramme  ci-contre  que  nous 
allons  revoir  au  faubourg  Saint-Lazare. 
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1768.  — NIEDERWILLER. 

Les  produits  durs  fortis  de  l’ufme  de  la  Meurthe,  dellinés  au  com- 
merce, & répandus  encore  aujourd’hui  avec  une  certaine  abon- 
dance, peuvent  être  confidérés  comme  les  plus  anciens  repréfen- 
tants  de  la  porcelaine  réelle  marchande  faite  en  France.  En  effet, 
l’établillément  de  Niederwiller  a été  fondé  en  1 768,  c’eft-à-dire 
au  moment  même  où  Sèvres  elîàyait  le  kaolin  de  Saint-Yrieix. 

Avec  quels  matériaux  travaillait  cette  fabrique?  Avait-elle  tiré 
fon  procédé  d’Allemagne  ou  de  Strasbourg?  Nos  documents  ne  ré- 
pondent point  à ces  queftions.  Un  nommé  Bégaulet,  félon  les  uns, 
Bayerlé,  félon  d’autres,  ferait  le  fondateur;  le  comte  Cuftine  prit 
enfuite  la  direélion,  &,  vers  la  lin  du  xvm”  fiècle,  Lanfray  lui 
fuccéda.  Ces  adminiftrateurs  devaient  être  habiles  & expérimentés, 
car,  tout  en  jetant  dans  le  commerce  une  foule  de  produits  courants 
déjà  fort  remarquables,  ils  furent  s’élever  à la  grande  fabrication, 
& obtenir  des  œuvres  que  la  manufaélure  de  Sèvres  ou  celle  de 
Meillèn  n’euifent  pas  défavouées. 

On  peut  voir  au  mufée  céramique  deux  vafes  en  bifcuit  de  plus 
d’un  mètre  de  haut,  ornés  de  bas-reliefs  circulaires  à fujets  d’une 
très-difficile  exécution,  & une  Ifatue  de  la  Vénus  accroupie  auffi 
grande  que  l’original.  11  fallait  un  perfonnel  nombreux  d’hommes 
de  talent  pour  arriver  à de  pareils  réfultats.  M.  Mirault  possède 
une  jardinière  à angles  richement  modelés  qui,  lorfqu’elle  n’eft  pas 
garnie  de  fleurs,  reçoit  un  couvercle  élégant  furmonté  d’un  groupe 
d’enfants  auffi  délicieux  par  l’enfemble  & le  mouvement  que  par 
les  détails;  des  teintes  douces  & harmonieufes  relèvent  les  rin- 
ceaux fculptés,  &.  des  bouquets  remarquablement  peints  enri- 
chiffènt  les  trois  faces  de  la  pièce,  ou  parsèment  le  couvercle.  Après 
un  examen  férieux  de  ce  chef-d’œuvre,  nous  l’euffions  volontiers 
attribué  à la  manufaélure  de  Saxe,  dans  les  meilleurs  temps,  fi  la 
face  poftérieure  n’eût  porté  cette  infcription  en  gros  caraétères  : de 
Niederwiller.  Nous  vîmes  avec  plaifir  qu’il  exillait,  parmi  nos  ulines 
nationales,  un  atelier  qui  ait  pu  produire  des  figures  auffi  parfaites. 
Ainfi  s’expliquait,  d’ailleurs,  l’origine  d’une  foule  de  groupes  ano- 
nymes circulant  dans  le  commerce  & qu’on  attribue  à Meilfen, 
bien  qu’ils  ne  portent  pas  les  deux  épées. 

Niederwiller  ell  loin,  en  effet,  d’avoir  figné  tous  fes  ouvrages,  & 
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il  y a une  grande  variété  dans  les  marques  connues  pour  appartenir 
à cette  fabrique. 

11  eft  d’abord  un  fait  inconteftable  & alTez  curieux;  c’eft  que 
la  forme  des  chiffres  appliqués  fur  la  poterie  n’eft  pas  auffi  arbi- 
traire qu’on  pourrait  le  croire.  Soit  influence  de  voifinage,  foit 
efpoir  fecret  de  tromper  l’acheteur,  ces  marques  fe  groupent 
par  régions  & prennent  des  airs  de  famille.  Depuis  la  direéfion  de 
Trou  à Saint-Cloud,  toutes  les  fabriques  de  Paris  & des  environs 
ont  volontiers  adopté  la  lettre  romaine  fouvent  un  peu  large  & 
courte.  Dans  le  Nord,  au  contraire,  le  chiffre  en  grandes  capitales 
curfives,  plus  ou  moins  compliqué  & enlacé,  femble  avoir  dominé 
toutes  les  fois  que  le  nom  de  lieu  ne  s’infcrivait  pas  en  entier. 
Cette  dernière  pratique  même  eft  bornée  à quelques  localités  de 
l’ancienne  Lorraine. 

Les  porcelaines  de  Niederwiller  font  donc  habituellement  fignées 
des  initiales  du  direifteur.  Les  ouvrages  anciens  portent,  fûrement 
à l’imitation  du  figne  adopté  à Louisbourg,  deux  C adoffés  furmon- 
tés  d’une  couronne  fleuronnée  afl'ez  mal  formulée  (peut-être  à 
deffein).  Nul  doute  n’eft  permis  au  fujet  de  cette  marque  : M.  Rio- 
creux  en  a reçu  l’explication  de  quelques  vieux  ouvriers  de  la 
manufaélure;  elle  fignifiait  comte  Cuftine.  M.  Marryat  fignale 
une  pièce  fur  laquelle  ce  chiffre  était  accompagné  d’un  N cur- 
fif  (i),  que  nous  favons  être  aufli  l’une  des  marques  de  Nie- 
derwiller. Les  deux  3C>  croifés,  avec  ou  fans  couronne,  ont 
été  obfervés  par  nous  fur  une  foule  de  produits,  porcelaine  ou 
faïence,  évidemment  de  ftyle  français  : nous  citerons,  dans  la  pre- 
mière efpèce  de  poterie,  une  trembleufe  à fond  femé  de  pois  d’or 
avec  médaillon  repréfentant,  en  camaïeu  biftré,  un  fujet  de  Vénus 
& l’Amour;  une  ^ette  peinte  en  plein  d’un  fond  de  bois  de  fapin 
noueux  & veiné  avec  un  papier  trompe-l’œil  collé  au  milieu  & 
quelque  peu  relevé  des  coins.  Ce  papier  portait,  en  imitation  de 
gravure  au  burin,  un  payfage  à fabriques,  figné  au  côté  gauche  : 
Jos.  F.  &,  au  côté  droit,  F.  Culp  (J!c).  De  petites  talTes  & fou- 
coupes  nous  ont  offert  des  payfages  de  même  genre  très-finement 
peints  en  émaux  polychrômes. 

M.  Malinet  possède  une  trembleufe  à fond  bleu  grand  feu,  riche- 


(t)  i*  édition,  p.  262. 


Digitized  by  Google 


j68 


PORCELAINE  FRANÇAISE, 


ment  décorée  de  bouquets  de  fleurs  & d’ornements  d’or,  qui  ell 
une  imitation  évidente  des  ouvrages  de  Sèvres.  La  marque,  pofée 
au  pinceau  & aflèz  peu  lifible,  parait  être  compofée  des  lettres 

3)  entrelacées.  M.  Riocreux  attribue  cette  remarquable  pièce  à 
/ l’ufme  de  la  Meurthe  & croit  y lire  le  nom  de  Cuftine.  Nous 
partageons  fon  avis  fur  le  premier  point,  tout  en  héfitant  pour  le 
fécond.  Il  nous  parait  difficile  d’admettre  qu’un  chef  d’établHl'ement 
modifie,  fans  de  graves  motifs,  la  fignature  courante  à laquelle  le 
commerce  eft  habitué.  Nous  avons  vu,  il  eft  vrai,  au  mufée  céra- 
mique & ailleurs,  des  porcelaines  ordinaires  marquées 
dans  lefquelles  nous  reconnaiffons  volontiers  la  faélure  de  Nieder- 
willer  & l’indication  de  l’époque  du  comte  Cuftine;  mais  ici,  le 
nom  du  direéleur  ne  change  pas  de  forme;  il  s’efface  en  quelque 
forte  pour  faire  place  au  nom  de  la  fabrique. 

Au  furplus,  il  importe,  avant  d’aller  plus  loin,  de  bien  définir 
le  caraélère  de  la  couronne  qu’on  peut,  fans  erreur,  attribuer  à 
Niederwiller;  nous  l’avons  dit,  c’eft  une  couronne  fleuronnée.  Or, 
il  femble  étrange  qu’un  comte  ait  fubftitué  la  feuille  d’ache  des 
marquis  & des  ducs  aux  Amples  perles  dont  la  règle  héraldique 
lui  permettait  d’orner  fon  bandeau;  fous  la  main  ignorante  du 
peintre,  les  fignes  fe  transforment,  fe  défigurent,  & laiffent  beau- 
coup à l’interprétation;  il  faut  donc  accepter,  quoi  qu’on  en  ait, 
la  couronne  ducale  du  comte  Cuftine,  fauf  à s’arrêter  devant  la 
couronne  de  fer,  lorfque  c’eft  elle  qui  furmonte  les  deux  C croifés, 
ou  devant  la  couronne  éleélorale  fermée. 

Lanfray,  fuccefl'eur  de  Cuftine,  adopta  un  mode  plus  filr  pour 
rendre  fa  fignature  invariable  ; c’eft  la  vignette  à jour  fervant  à 
imprimer  en  rouge,  ou  en  bleu  fous  couverte.  Le  mufée  de  Sèvres 
possède  une  pièce  marquée  de  cette  dernière  manière  & qui  réunit 

ten  un  feul  chiffre  les  lettres  F.  C.  L.  Certaines  irrégula- 
rités du  groupe  relevé  fous  la  trembleufe  de  M.  Malinet 
nous  portent  à penfer  qu’on  pourrait  bien  y trouver  les 
mêmes  lettres,  & nous  inclinons  à voir  dans  cette  belle 


pièce  l’une  des  porcelaines  de  Lanfray. 

Nous  avons  jufqu’ici  gardé  le  filence  fur  Bégaulet  ou  Bayerlé, 
le  fondateur  de  l’ufine  lorraine.  Les  ouvrages  fufceptibles  de  lui 
être  attribués  avec  quelque  certitude  font  d’une  exceffive  rareté. 


11  exifte  au  mufée  céramique,  un  vafe  ligné  NB  que  M.  Rio- 
creux confidère  comme  étant  de  lui. 
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1768.  — ETIOLLES. 

Un  fleur  Monnier  avait  obtenu,  en  1 768,  l’autorifation  d’élever 
une  fabrique  de  porcelaine  tendre  à Etiolles,  près  Corbeil;  la 
marque  dépofée  par  lui  à Sèvres  (1),  en  vertu  de  cette  autorifa- 
tion,  conflflait  dans  les  lettres  ]Vp  conjuguées.  Après  avoir  vai- 
nement cherché  des  fpécimens  de  la  poterie  d’Etiolles,  nous  étions 
difpofés  à croire  que  l’uflne  n’avait  point  fonélionné,  lorfqUe  deux 
pièces  ont  prefque  en  même  temps  levé  tous  nos  doutes,  en  nous 
montrant  une  fois  de  plus  avec  quelle  réferve  on  doit  procéder 
dans  une  hiftoire  aulfi  neuve  que  celle  de  la  poterie  tranflucide. 
La  première  de  ces  pièces  eft  un  pot  à pommade  tout  femblable 
à ceux  de  Saint-Cloud  ; une  certaine  inexpérience  dans  le  manie- 
ment de  la  pâte,  des  défauts  dans  la  couverte,  révèlent  à eux  feuls 
un  elfai  accompagné  des  tâtonnements  ordinaires.  Le  monogramme 
M P tracé  curflvement  fous  le  pied  ne  permet  pas  de  méconnaître 
le  travail  de  Monnier  (2). 

11  ne  faut  pas  l’oublier,  l’uflne  d’Etiolles  s’établiflait  dans  un  de 
ces  moments  difficiles  où  il  eft  permis  d’héflter  avant  de  choiflr 
une  voie  déflnitive.  La  porcelaine  tendre  allait  difparaître  & faire 
place  à la  poterie  feldfpathique  ; Monnier  ne  favait  probablement 
pas  lui-même  à quel  avenir  fa  pratique  était  deftinée;  il  copiait 
fes  devanciers,  uniquement  pour  prendre  date.  Ce  qui  le  prouve, 
c’eft  que  le  fécond  elfai,  obfervé  par  nous,  eft  précifément  en 
porcelaine  dure.  Ce  pot  à lait,  claftë  dans  la  colleélion  de  Sèvres, 
ne  porte  aucune  décoration;  fa  pâte  bife  eft  prefque  femblable 
à de  la  faïence  fine.  Ici  le  monogramme  MP  eft  imprimé  en  creux 
&,  comme  l’autre,  il  reproduit  exaélement  la  marque  dépofée. 

La  manufaéVure  d’Etiolles  a-t-elle  pu  s’afleoir  définitivement  & 
livrer  au  commerce  une  poterie  acceptable?  Nous  n’oferions  l’af- 
firmer. Elle  a marché,  toutefois,  puifque  l’état  annoté  des  éta- 
bliffements  français  la  mentionne  avec  cette  obfervation  : « Après 
« des  pertes  confidérables,  la  fabrique  a été  détruite.  ■>  On  ren- 
contrerait peut-être  des  pièces  d’Etiolles  dans  les  villages  fitués 
autour  de  cette  localité;  mais  les  poteries  de  Monnier  n’avaient 


notre  fuite (coll.  A.  Jacquemart). 


(1)  Archives  de  la  manufat^ure. 

(i)  Cette  petite  pièce  eft  conferv^  dans 
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probablement  rien  d’afTez  remarquable  pour  venir  affronter,  à 
Paris,  le  voifinage  de  la  porcelaine  de  Sèvres. 

,769.  — PARIS;  FABRIQ^UE  DU  COMTE  DARTOIS. 

En  infcrivant  cette  date  auprès  du  nom  de  la  fabrique  patronée 
plus  tard  par  Charles-Philippe,  comte  d’Artois,  nous  nous  confor- 
mons aux  indications  fournies  par  les  ouvrages  anciens,  & acceptées 
par  MM.  Brongniart  & Riocreux.  On  lit  en  effet  dans  le  Guide  des 
amateurs,  imprimé  à Paris  en  1 787  : « Cette  manufaélure,  fituée 
« au  delTus  & du  même  côté  de  la  foire  Saint-Laurent,  dans  la 
« grande  rue  du  faubourg  Saint-Denis,  eft  la  plus  ancienne  de 

celles  établies  à Paris. 

« Le  lieur  Hanon  ftrasbourgeois,  qui  a apporté  en  France  le 
'<  fecret  de  la  porcelaine  dure,  en  forma  le  premier  établiffement 
« en  1769. 

« Cette  manufaélure  ayant  obtenu  la  proteélion  de  Monfieur, 

comte  d’Artois,  eft  fous  le  nom  de  ce  Prince.  Elle  appartient 
« aéluellement  à "Bourdon  des  Planches,  qui  continue  la  fabrication 
••  de  la  porcelaine  dure,  & qui  fait  faire  toutes  fes  cuites  au  char- 
« bon  de  terre,  foit  brut,  foit  épuré,  & c’eft  encore  la  feule  ma- 
<‘  nufaélure  qui  ait  fait  ufage  de  ce  combuftible. 

« On  exécute  dans  cette  manufaélure  toutes  les  commandes 

en  porcelaine  ( 1 ). 

<•  Cette  manufaéfure a fon  dépôt  ou  magafm  au  bâtiment 

« neuf  des  Théatins,  fitué  fur  ce  quai,  au-deffus  de  leur  maifon 
n conventuelle  (2).  « 

Si  l’on  admet,  ce  qui  parait  inconteftable  d’après  les  documents 
officiels,  qu’il  faille  attribuer  à Pierre-Antoine  Hannong  la  fonda- 
tion de  l’ufine,  on  doit  néceflairement  reporter  cette  fondation  aux 
premiers  mois  de  1772. 

Le  leéleur  fe  rappellera  fans  doute  l’arrêt  de  furféance  rendu 
le  22  février  de  cette  année,  lorfque  Hannong  était  encore  direc- 
teur de  la  manufaélure  de  porcelaine  de  Vincennes  (j).  Le  2 1 août 
luivant,  ce  céramifte  invoque  une  troifième  fois  l’autorité  royale 


(1)  Thiéry.  Guide dti  amateurs  (t  dts  étrangtrs 
xvyageurtù  Taris,  1787,  r.  I,  p. 


(2)  Guide  des  amateurs,  (Tc.,  C.  U,  p.  ^38. 
Cî)  Voir,  p.  ^64,  Vimennes. 
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pour  fe  Iburtraire  aux  pourl'uites  de  fes  créanciers  ; il  prend  alors 
le  titre  d’entrepreneur  de  la  nouvelle  manufaélure  de  porcelaine  établie 
à Taris,  au  faubourg  Saint-La\are,  « & fait  remarquer  combien  les 
■>  rigueurs  dont  il  eft  menacé  nuiraient  à l’établilTement  qu’il  vient 
<>  de  former,  & porteraient  atteinte  aux  intérêts  de  fes  aflbciés,  au 
nombre  delquels  fe  trouvent  des  perfonnes  qui  méritent  quelque 
confidération  (i).  » Au  mois  de  mars  1773,  nouvelles  follkita- 
tions  ; dans  les  fix  mois  précédents,  Hannong  « a fatisfait  à fes 
<•  engagements  journaliers,  & il  a achevé  de  former  l’établilTement 
<*  d’une  manufaélure  de  porcelaine  qui  eft  à la  veille  de  lui  pro- 
•>  curer  le  fruit  de  fes  avances.  11  en  aurait  déjà  retiré  de  puiflànts 

<•  fecours fi  des  événements  malheureux  qui  lui  font  arrivés 

« dans  les  fournées  ne  l’avaient  obligé  de  reculer  l’ouverture 
de  l'on  magafin  jufqu’au  mois  de  may  prochain.  Il  a fabriqué 
» pour  plus  de  24,000*  de  marchandil'es  & il  n’a  point  augmenté 
0 la  fomme  de  fes  dettes  (2).  « Le  furfis  eft  accordé;  pourtant  le 
20  août  de  la  môme  année  1775,  le  réclamant  n’eft  point  encore 
en  état  de  faire  face  à fes  affaires,  <■  il  a pu  affermir  fon  établilfe- 
« ment  & le  perfeélionner  ; il  a préfentement  dans  fon  magafin 
« pour  plus  de  40,000'  de  marchandifes  fabriquées,  mais  pour 
« s’en  procurer  le  débit  &.  en  faire  connaître  la  fupériorité,  il  ell 
<•  obligé  d’en  fournir  à des  marchands  qui  lui  font  des  crédits  con- 
« fidérables.  Il  lui  eft  dû  à cet  égard  plus  de  1 j,ooo"  (3).  « Il 
réclame  donc  un  délai  d’un  an,  réduit  à fix  mois  par  le  Confeil, 
& fuivi  bientôt  d’une  pareille  furféance  accordée  par  arrêt  du 
1 8 février  1 774  (4). 

Tels  font  les  débuts  difficiles  de  l’ufine  du  faubourg  Saint-Denis; 
les  documents  qui  en  renferment  l’h'illoire  ne  fauraient  être  fuf- 
jreélés,  ils  nous  montrent  pour  ainfi  dire  jour  par  jour  les  labeurs 
& les  mécomptes  du  potier  ftrasbourgeois.  Mais  le  fuccès  fe  faifait 
trop  attendre  au  gré  des  bailleurs  de  fonds  d'Hannong;  les  embarras 
de  fa  fituation  effrayaient  fes  aflbciés;  l’un  d’eux,  nommé  Barra- 
chin,  prit  bientôt  la  direélion  nominative  (3).  Pour  donner  plus 


(1  ) Archives,  eArrftsJu  Confeil,  E.  2484.  69. 
(2)  o4rrèts  du  Confeil,  E.  2494.  80.  f mars 
«77Î- 

(î)  JMime  rtcuetlyV..  3496. 

(4)  tMime  recueil,  E.  2^07.  f8. 

(f  ) four  cette  partie  de  l’htftoirc  de  la  manu* 


fa^lure  du  faubourg  Saint-Lazare  il  exiOe  une 
lacune  regrettable  dans  les  documents  officiels . 
félon  toute  probabilité,  l'acceffionde  Barrachin 
ï la  direétion  fut  une  caufe  de  rupture  entre 
Hannong  Sc  fes  affocics.  Mais  nous  n‘avons  pu 
fixer  ni  ta  date  de  cette  rupture,  ni  celle  de  la 
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de  relief  à l’établiflèment,  on  jugea  indifpenfable  de  le  placer  fous 
le  patronage  d’un  grand  nom,  & l’on  obtint  un  brevet  qui  lui 
accordait  le  titre  de  manufaSlure  du  cornu  iTcdnois.  Dès  lors  tout 
profpéra  ; les  affaires  commerciales  ne  fubirent  plus  d’entraves  & 
l’on  put  entrer  dans  la  voie  des  recherches  utiles  aux  progrès 
de  l’art.  Dès  1782,  Louis-Jofeph  Bourdon-Defplanches,  fuccef- 
f'eur  de  Barrachin  dans  la  direélion  de  l’ufine,  efîkyait  de  cuire  au 
charbon  de  terre  épuré,  & réuffiffait  dans  fes  épreuves;  des  tra- 
vaux commencés  au  grand  four  de  l’établifTement,  fur  la  fin  d’oc- 
tobre 1782,  le  terminaient  heureufement  le  7 décembre  fuivant. 
M.  Joly  de  Fleury,  intendant  général,  & M.  le  duc  d’Orléans  vifi- 
taient  la  fabrique  pour  fuivre  les  progrès  du  nouveau  procédé 
qu’on  expérimentait  publiquement,  le  1 ) du  même  mois,  devant 
les  autorités  municipales,  les  chimiftes  de  Sèvres  & une  foule  de 
perfonnages  de  diftinéfion.  Le  procès-verbal  (igné  par  Mitoüart, 
Macquer,  Le  Roy,  Sage  & Darcet,  conftate,  par  des  chiffres,  l’éco- 
nomie notable  de  ce  genre  de  cuiffon,  & déclare  que  les  pièces 
forties  du  four  ne  font  ni  gercées,  ni  bourfouflées,  ni  tourmentées,- 
fur  1,140  objets,  les  commiflàires  en  trouvent  782  de  premier 
choix,  I 27  du  fécond,  1 3 1 du  troifième  & 76  à repaffer  : la  caffe  fe 
borne  à 24  pièces  (1). 

Cette  expérience  fit  du  bruit,  Bourdon-Defplanches  s’empreflk 
de  produire  des  vafes  importants,  dignes  d’être  offerts  au  proteéleur 
de  la  fabrique  & même  au  fouverain.  Le  fpécimen  préfenté  au 
roi  parut  fi  intéreffant  qu’on  le  fit  expofer  pendant  plufieurs  mois 
fur  l’une  des  cheminées  du  château  de  Verfailles;  il  portait  cette 
infcription  : Cuit  au  charbon  de  terre  épuré,  dans  la  manufaélure  de 
Monfeigneur  comte  d'cArtois,  le  8 février  1783  (2). 

Les  travaux  néceffités  par  ce  changement  de  pratique  avaient 
coûté  1 3, 000*,  indépendamment  du  préjudice  occafionné  par  la  fuf- 
penfion  des  commandes  habituelles.  Bourdon-Defplanches  follicita 
donc  une  indemnité  & reçut  3,000’,  par  décifion  du  6 avril  1784. 
Sans  fe  laiffer  décourager  par  l’infuffifance  de  ce  fecours,  il  conti- 
nua fes  efforts,  appelant  le  contrôle  des  perfonnages  les  plus  émi- 


dcüvrance  du  brevet  accordé  par  le  comte  d'Ar-  inconduite. 

rois.  D'après  les  pièces  confervées  à Sèvres,  (i)  Archives.  T>njjitr  Jes  manufa^iures , F.  ta. 
-M.  le  marquis  d'OfTon,  propriétaire  de  l'érablif-  149)  A 149^. 

fement.  aurait  renvoyé  Kannong  à caufe  defon  (2)  Archives,  rroiri/,  F ti.  149F- 
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nents;  il  écrivait,  le  2 juillet  1786  (au  miniftre  fans  doute),  '•  Mon- 
« feigneur,  vendredy  à midy  je  fis  mettre  le  feu  à mon  four  au 
« charbon  de  terre  pour  la  cuite  de  mes  porcelaines,  & cette  four- 
« née  eft  la  20'  que  j’aie  faite  à ce  genre  de  combuftible  depuis 
■I  le  1"  janvier. 

« Hier,  Monfeigneur,  le  feu  fut  éteint  à 4 heures  du  foir;  ainfi 
'■  il  a été  tenu  pendant  28  heures. 

« A ce  moment,  le  four  refroidit  & l’expérience  nous  a fait 
« connaître  qu’après  deux  jours  de  refroidifîément,  l’homme  pou- 
« vait  en  fupporter  la  chaleur  & y entrer.  Je  me  propofe  en  con- 
« féquence  de  faire  procéder  au  défournement  mardy  fur  les  fix 
« heures  du  matin.  Cette  opération,  Monfeigneur,  durera  jufque 
« vers  les  neuf  heures,  & fi  Votre  Grandeur  veut  y faire  affifter 
« quelqu’un  chargé  de  les  ordres  pour  lui  en  rendre  compte,  l'on 
<■  député  pourra  l’alTurer,  je  crois,  que  l’Etat  & la  fociété  me 
« doivent  la  découverte  du  moyen  de  tirer  parti  du  charbon  de 
« terre ■> 

Le  4 juillet  178  j,  le  direéleur  de  l’ufine  du  comte  d’Artois  de- 
mandait, non-feulement  à être  foullrait  aux  atteintes  de  l’arrêt 
de  1 784,  mais  encore  à obtenir  le  droit  de  continuer  à faire  des 
buftes,  bifcuits  & autres  ouvrages  de  fculpture,  à peindre  en  toutes 
couleurs,  décorer  & incrufter  en  or,  fous  la  condition  de  cuire 
exclufivement  à la  houille  (1). 

M.  d’Angivillers,  dont  l’efprit  éclairé  fe  montrait  favorable  aux 
établilfements  particuliers,  appuya  ces  demandes.  11  avait  été  re- 
connu qu’il  s’exportait  annuellement  pour  plus  de  joo,ooo’  d’ou- 
vrages en  bifcuit,  en  dehors  de  la  haute  fabrication  de  Sèvres,  &. 
l’on  héfitait  à fupprimer  cette  branche  de  commerce. 

L’autorité  prépara  donc  un  projet  qui  permettrait  à toutes  les 
ufines  de  Paris  d’employer  l’or  en  bordures  &.  en  paillettes  & de 
faire  des  ouvrages  de  bifcuit  dont  la  dimenlion  ne  dépaflàt  pas  1 2 
ou  1 8 pouces.  Ce  travail  aboutit  à l’arrêt  du  1 7 janvier  1 787. 

Le  7 décembre  1 786,  une  nouvelle  indemnité  de  1 0,000’  venait 
aider  Bourdon-Defplanches  dans  fes  cuilTons  à la  houille,  & le 
2 J du  même  mois,  il  était  accordé,  fur  fa  demande,  au  chimifte 
JolTe,  attaché  à l’établilfement,  un  encouragement  de  400'  « pour 


(1)  Archives,  VoJ/itrJrs  mjMgfjchm,  r.  li.  149^. 
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<•  la  découverte  d’un  bleu  agréable  dont  on  peut  alFaifonner  la 
» pâte  de  porcelaine  & former  toutes  fortes  de  pièces  d’ornement 
« fans  le  fecours  de  l’or  ni  de  la  peinture.  « 

Comme  on  le  voit,  la  manufaélure  du  comte  d’Artois  peut  fe 
ranger  parmi  les  plus  intérelîàntes,  & réclamer  une  large  part  dans 
l’œuvre  du  xviii”  fiècle.  On  n’y  fongeait  pas  feulement  à exploiter 
avantageufement  un  privilège  fpécial;  on  cherchait  encore  à y 
faire  marcher  l’indullrie  dans  une  voie  utile  pour  tous.  Auffi  les 
pièces  forties  de  cette  manufaélure  ont-elles  généralement  un 
cachet  de  ditlinflion  & d’élégance. 

11  faut  donc  divifer  en  deux  parts  les  travaux  fortis  du  fau- 
bourg Saint-Lazare;  dans  la  première  viendront  fe  ranger  les  eflàis 
laborieux  de  Hannong;  dans  la  fécondé  fe  clalfent  naturellement 
les  pièces  fignées  de  la  marque  du  prince  proteéleur,  & prefque 
toutes  cuites  à la  houille. 

Nous  poffédons  un  premier  élément  pour  apprécier  les  porce- 
laines de  Hannong  : c’ell  leur  rapprochement  des  pièces  de  Vin- 
cennes.  Or,  on  rencontre  dans  les  colleélions,  des  a/Tiettes,  des 
plats,  quelques  débris  de  fervices,  d’une  pâte  encore  très-feldfpa- 
thique,  décorée  de  bouquets  polychrômes  où  domine  un  rouge 
violacé  ; ce  même  rouge  s’applique  en  filet  foit  fur  l’extrême  bord, 
l'oit  à une  faible  diftance  de  la  marge  des  plats.  La  fignature  en 
bleu  de  ces  fpécimens  eft  un  Ph  très-curfif,  un  autre  voifin 
\j  du  chiffre  de  la  théière  deSèvres(i)  ou  formulé  ainfi: 
t)  & réduit,  d’autres  fois,  à la  lettre  h.  * /?  * 

On  ne  faurait  attribuer  ces  fignes  à nul  autre  que  Pierre-An- 
toine. Son  père  appliquait  le  H non-feulement  fur  les  faïences 
&.  les  porcelaines  fabriquées  à Strasbourg,  mais  fur  beaucoup  de 
jiièces  de  Frankenthal.  Lorfquc  le  frère  aîné  de  Pierre- Antoine  re- 
prit l’héritage  paternel  dans  le  Palatinat,  il  adopta  le  monogramme 
J A H.  Le  chiffre  Ph  ell  donc  bien  celui  du  fondateur  de  l’établilfe- 
ment  de  Saint-Lazare,  de  même  que  la  marque  ci-contre  in-  ^ I 
dique  les  faïences  de  l’ufine  créée  par  lui  à Haguenau,  après  /v\ 
la  mort  de  fon  père  (2).  Dans  ces  faïences,  comme  dans  les  por- 
celaines du  faubourg  Saint-Lazare,  nous  obfervons  un  travail  haché 
rappelant  les  procédés  de  peinture  de  la  poterie  dite  de  l’Inde; 


t'i)  Voir  plus  haut.  p.  toinc  Hannong  au  mufcc  de  Sèvres,  am(i  que 

(})  On  peur  voir  un  beau  plat  de  rierrc-An*  plufieurs  faïences  de  ce  potier. 


DigilizeC  by  Google 


LUNEVILLE. 


U) 

nous  remarquons  encore  que  le  violet  a pénétré  dans  la  porcelaine 
de  manière  à y former  creux,  ce  qu’on  ne  trouve  jamais  dans  les 
pièces  de  Strasbourg. 

L’époque  de  la  proteélion  du  comte  d’Artois  fe  manifefte  par  une 
'tâa'  fignature  uniforme  imprimée  en  rouge  ou  en  couleur  de  mou- 
CP  fie  avec  une  vignette  à jour.  Pourtant  quelques  pièces  excep- 
tionnelles, probablement  de  l’époque  de  tranfition,  montrent  le 
non  couronné,  en  bleu;  nous  polfédons  une  charmante  trem- 
bleufe,  à rubans  croifés  avec  une  guirlande  de  laurier  & des 
rinceaux  d’or,  fur  laquelle  cette  marque  a été  pofée  à l’envers  par 
renverfement  du  patron. 

Par  une  fmgularité  aflez  remarquable,  le  chiffre  du  comte  d’Ar- 
tois a été  longtemps  attribué  au  direéleur  de  l’ufine  du  Prince  de 
Galles,  Potter  (i).  Cette  erreur  n’a  pas  befoin  d’une  longue  réfu- 
tation; la  couronne  de  prince  du  fang,  femblable  à celle  adoptée 
par  Monfieur  comte  de  Provence  & par  le  duc  d’Angoulême,  ferait 
déjà  un  indice,  fi  l’on  ne  trouvait  dans  un  livre  ancien  (2)  l’ex- 
plication du  chiffre  par  les  noms  du  prince,Charles  Philippe  d’Artois 
(depuis  Charles  X). 

Comme  toutes  les  porcelaines  cuites  au  charbon  de  terre,  celle 
de  Bourdon-Defplanches  a une  teinte  laiteufe  qui  n’efl  pas  fans 
charme  & elle  vife  fouvent  aux  formes  &.  aux  décors  de  Sèvres; 
nous  reproduifons,  pl.  XXll,  n°  y,  un  pot  à crème  de  notre  col- 
leélion  qu’on  croirait  forti  de  l’ufine  royale;  le  mufée  céramique 
possède  auffi  de  belles  pièces  de  cette  poterie  & l’on  comprend 
parfaitement  qu’une  porcelainerie  auflî  diftinguée  ait  été  exemptée 
du  concours  prefcrit  par  l’arrêt  de  1787. 

D’après  l’état  général  des  fabriques,  le  marquis  de  La  Salle, 
Schmidt  & C',  & Renard  auraient  poffédé  l’établifTement  du  fau- 
bourg Saint-Denis,  entre  la  gellion  de  Barrachin  & celle  de  Bour- 
don-Defplanches, & après  la  cefl'ation  des  travaux  de  celui-ci, 
MM.  Huet  & Benjamin,  puis  Schcelcher  auraient  repris  Tufine,  qui 
a fermé  définitivement  au  mois  de  décembre  1810. 

i76i>  — LUNEVILLE. 

Si  la  fabrique  de  Niederwiller  nous  a particulièrement  montré 


(1)  Cf.  Alex.  Bfongniart,  Marryat,  &c.  17890  1790. 

(2)  Gournay.  7MeaM  gMfalJu  commerce,  de 
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le  talent  des  potiers  de  la  Lorraine,  plufieurs  autres  villes  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe  femblent  aulfi  réclamer  une  part  dans  nos 
éloges.  Chacun  fait  avec  quel  bonheur  les  faïenciers  lorrains  font 
arrivés  parfois  à formuler  des  figurines  délicates  en  employant 
l’argile  vulgaire,  bafe  de  la  vaiflèlle  émaillée.  Paul-Louis  Cyfilé, 
fculpteur  ordinaire  de  Stanillas  Leczinski,  duc  de  Lorraine  & ci- 
devant  roi  de  Pologne,  voulut  aller  plus  loin;  après  avoir  obtenu, 
le  i"  juin  1768,  des  lettres-patentes  en  vertu  defquelles  il  établit 
à Lunéville  une  fabrique  de  vailfelle  fupérieure,  dite  Terre  de  Lor- 
raine, il  demanda,  l’année  fuivante,  un  nouveau  privilège  pour 
faire  des  objets  de  fculpture  avec  fa  pâte  perfeébonnée,  qu’il 
défigne  fous  le  nom  de  pâte  de  marbre.  Cette  dénomination  eut- 
elle  cours?  On  en  peut  douter  en  voyant,  au  mufée  de  Sèvres,  un 
groupe  repréfentant  l’oifeau  mort,  imprimé  en  deflbus  du  nom 
de  l’artifte  : François,  & des  mots  : Terre  de  Lorraine.  Nous  avons 
retrouvé  cette  dernière  infcription  avec  des  initiales  & un  numéro 
de  férié,  fous  des  figurines  de  genres  fort  différents  : l’une  était 
un  Amour;  l’autre,  un  Enfant  jardinier.  Ces  diverfes  pièces  fortent 
évidemment  de  l’atelier  de  Lunéville  & font  néanmoins  en  terre 
de  Lorraine  vraie. 

Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  Paul-Louis  Cyfflé  n’ait  pas  tra- 
vaillé la  pâte  de  marbre  & même  d’autres  matières.  La  feule  figure 
lignée  de  lui  qu’il  nous  ait  été  permis  d’obferver  eft  en  dégourdi 
de  porcelaine  ; facilement  rayable  par  le  fer,  cette  fubftance  femble, 
dès  lors,  ne  pouvoir  fe  comparer  au  marbre,  & encore  moins  au 
bifeuit.  La  llatuette  de  jeune  fille  e.xpofée  dans  les  galeries  du 
mufée  céramique  fe  fait  remarquer  par  la  grâce  de  la  touche  & 
de  l’ajullement;  la  tête  efi  modelée  avec  fineffe  & efprit;  en  un 
mot,  c'ert  bien  une  œuvre  d’art;  fous  le  pied  on  lit  ; Cyfflé  à Luné- 
ville, imprimé  au  moyen  d’un  cachet. 

Plufieurs  anciens  catalogues  mentionnent  un  bifeuit  de  Nancy,- 
la  vente  de  Strawberry-hill  a livré  aux  curieux,  fous  cette  déno- 
mination, un  bufte  de  Voltaire  & une  remarquable  figure  de  l’un 
des  enfants  de  Rubens  afiis  dans  fa  chaife.  Or,  le  mufée  de  Cluny 
vient  d’acquérir  un  charmant  fpécimen  de  poterie  qui  pourrait 
parfaitement  répondre  au  fujet  indiqué  : c’eft  un  enfant,  graffe- 
ment  modelé,  vêtu  d’un  furtout  tailladé  félon  la  mode  hifpano- 
tlamande;  il  repofe  dans  un  fauteuil  très-étudié  de  détails  & encore 
empreint  du  ftyle  de  la  Renaillànce.  Le  tout  eft  moulé  en  une  terre 
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blanche,  plus  fine  que  la  faïence,  moins  belle  peut-être  que  la 
porcelaine,  & vernilTée.  Ce  dernier  caraiffère  ferable  exclure  l’idée 
généralement  attachée  au  mot  hifcuit;  mais  on  fait  combien,  dans 
le  langage  de  la  curiofité,  la  terminologie  s’éloigne  facilement  de 
fa  fignification  primitive.  Les  pièces  d’Horace  Walpole  feraient- 
elles  au  contraire  de  même  nature  que  la  fiatuette  de  Sèvres? 

Quoi  qu’il  en  foit,  terre  de  Lorraine,  pâte  de  marbre,  hifcuit  de 
Nancy,  tous  ces  produits  demandent  une  étude  attentive.  Les  œu- 
vres diverfes  de  Niederwiller,  Lunéville,  Nancy  font  loin  de  nous 
être  connues.  On  rencontre  chez  les  curieux  des  figures  d’une  por- 
celaine lourde,  vernifi’ée,  qu’on  ne  faurait  rattacher  à aucun  centre 
de  fabrication.  Le  commerce  dillingue  une  forte  de  bifcuit  moins 
denfe,  plus  gris  que  celui  de  porcelaine,  & qui,  après  avoir  fubi 
le  nettoyage  à la  brofie,  fe  couvre  pendant  plufieurs  jours  des 
efflorefcences  foyeufes  d’un  produit  falin.  Quelle  eft  cette  matière? 
D’où  vient-elle?  Voilà  ce  que  la  fagacité  des  amateurs,  aidée  par 
nos  indications,  ne  tardera  pas  à découvrir. 

1770.  — VAUX. 

Nous  trouvons  trace,  en  1770,  d’une  manufaéfure  de  por 
celaine  à Vaux,  près  Meulan.  Son  gérant  était  un  fieur  Moreau; 
mais  elle  appartenait  à MM.  Laborde&  Hocquart,  &,  félon  la  tra- 
dition, le  véritable  fabricant  aurait  été  Hannong.  La  fondation 
prefque  fimultanée  par  le  même  homme  de  deux  ufines  diftinéles, 
celle  du  faubourg  Saint- Lazare  & celle  de  Vaux,  eft  peu  probable. 
11  y a fans  doute  ici  erreur  de  nom  ou  faufte  indication  de  date, 
car,  en  1770,  Hannong  était  à Vincennes  & y pourfuivait  la  réa- 
llfation  de  fon  plus  beau  rêve. 

Nous  ne  favons  fi  Tuline  de  Vaux  a fubfifté  longtemps,  mais  les 
rares  fpécimens  de  fes  produits  annoncent  une  fabrication  intel- 
ligente & diftinguée;  la  pâte  en  eft  blanche,  bien  travaillée;  la 
peinture  & l’or,  fans  préfenter  des  qualités  particulières,  font  cepen 
dant  employés  avec  goût.  Une  tafte  du  mufée  céramique  eft  femée 
de  bouquets  de  penfées  entremêlés  de  rameaux  d’or;  celle  de 
notre  colleélion,  avec  une  difpofition  analogue,  montre  des  rofes 
& des  fleurettes  légèrement  jetées  entre  des  bordures  d’or.  La 
marque  de  ces  pièces  confirte  dans  le  chiffre  fuivant  : 
tracé  fous  couverte  avec  un  bleu  noir  qui  a fait  trou  dans  .AA 
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la  pâte;  de  quelque  côté  qu’on  le  tourne,  il  repréfente  les  lettres 
VA  &,  à la  rigueur,  on  y pourrait  trouver  l’U  & l’X  qui  complè- 
tent le  nom. 


1775.  — BOURC-LA-REINE. 

A l’expiration  du  bail  de  l’établilTement  qu’ils  avaient  fondé  à 
Mennecy,  fous  la  proteélion  du  duc  de  Villeroy,  les  fieurs  Jacques 
& Julien  durent  chercher  un  nouveau  domicile.  Ils  fe  fixèrent, 
en  177}, à Bourg-la-Reine,  & y continuèrent  leur  fabrication  fans 
autre  changement  que  celui  de  la  marque  adoptée.  Le  D-  V-  difpa- 
rut  & fut  remplacé  par  les  lettres  B R tracées  dans  la  pâte,  np 

Cette  modification,  fort  fimple  en  apparence,  indique  un 
fait  intérertant;  de  patronée  qu’elle  était  précédemment,  l’ufine 
de  Bourg-la-Reine  devint  purement  induftrielle  & dut  vivre  de  fes 
feules  relTources.  Elle  y réufiit,  nous  devons  le  croire,  puifqu’elle 
produifait  encore  en  1 788.  A cette  époque,  le  fieur  Jacques  fils, 
direéleur,  écrivait  au  miniftre  (i)  pour  fe  plaindre  du  tort  que 
faifait  aux  établilTements  français  le  nouveau  traité  de  commerce 
conclu  avec  l’Angleterre. 

Néanmoins  les  ouvrages  de  Bourg-la-Reine  font  afiez  rares; 
exclufivement  tendres,  peints  dans  le  même  ftyle  que  ceux  de 
Mennecy,  ils  ne  s’en  difiingueraient  pas  fans  leur  marque  fpéciale; 
ils  ont  les  mêmes  bords  rofes,  les  mêmes  bouquets  exécutés  par- 
fois fur  un  côtelé  en  fpirale,  les  anfes  rofes  à la  bafe  avec  touches 
dégradées;  on  y reconnaît,  en  un  mot,  une  fabrication  deftinée  à 
fatisfaire  une  client  elle  formée,  à perpétuer  un  type  connu  & 
accepté. 


1773.  — GROS-CAILLOU. 


Fabrique  de  porcelaine  dure  fondée  par  M.  Advenir  Lamarre; 
d’après  la  déclaration  de  ce  négociant  (2),  fa  marque 
' ■ devait  confiftcr  dans  le  chiffre  ci-contre. 

Nous  n’avons  encore  rencontré  aucune  poterie  (ignée  ainli,  & 
nous  ne  favons  fi  l’établifiement  du  Gros-Caillou  a été  en  aéfivité. 


(1)  Archives,  'Doffindts  Manufaétures.  Julien  & de  Bugniau,  qui  recevait  notification  de 

(a)  ArchivesdeSèvrcs.La  fabrique  delà  veuve  l'arrdt  de  1784,  était-elle  la  meme  que  cclle<i> 
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I77J.  — PARIS,  FAUBOURG  SAINT-ANTOINE 

Une  autre  déclaration  dépofée  à la  Lieutenance  de  police  & 
notifiée  à Sèvres  ( i ),  indique  la  création,  au  faubourg  Saint-Antoine, 
d’un  établifTement  de  même  nature  appartenant  à M.  Morelle,  & 
dont  les  produits  devaient  être  lignés  1V4^P  . 

Les  renfeignements  nous  manquent  également  au  fujet  des 
œuvres  forties  de  cette  fabrique. 

1773.  — PARIS,  RUE  DE  LA  ROQUETTE. 

Souroux  fut  le  fondateur  de  cette  ufine  & adopta  pour  marque 
la  lettre  initiale  de  fon  nom , tracée  avec  une  certaine  coquet- 
terie jg  (2);  la  porcelaine  de  la  rue  de  la  Roquette  fe  rencontre 
affez  rarement;  fes  fpécimens  font  prefque  toujours  des  débris 
de  fervices,  tels  que  coquetiers,  pots  à crème  & autres  objets  ufuels 
que  leur  petitefTe  fouftrait  mieux  à la  deftruélion.  Sa  pâte  a les 
caraélères  de  l’époque;  très-feldfpathique,  elle  manque  de  blan- 
cheur; mais  elle  eft  très-tranflucide  & d’un  afpeél  prefque  tendre; 
fon  vernis  eft  fort  beau , égal , bien  luftré.  La  plupart  des  pièces 
vues  par  nous  étaient  blanches,  à (impie  filet  d’or  denté;  nous  en 
avons  pourtant  trouvé  quelques-unes  à fleurettes  bleues.  La  figna- 
ture  eft  généralement  en  bleu  au  grand  feu.  Si  nous  en  croyons 
les  indications  de  l’état  des  fabriques,  confervé  à Sèvres,  Souroux 
aurait  renoncé  promptement  à une  exploitation  onéreufe  pour  lui. 
Cependant,  l’établifTement  a été  repris  par  Ollivier  qui  l’a  cédé 
plus  tard  à Pétry. 

Ces  divers  changements  de  propriétaires  montrent  que  la  por- 
celaine de  la  rue  de  la  Roquette  eft  plus  répandue  qu’on  ne  penfe, 
& qu’elle  a fans  doute  varié  dans  fes  marques.  Mais  aucun  docu- 
ment férieux  ne  permet  ici  autre  chofe  que  des  conjeélures. 

177}.  — PARIS,  LA  COURTILLE. 

On  défigne  généralement  fous  le  nom  de  porcelaine  de  la  Cour- 


(1)  Archives  de  5^vr«s.  marque  avec  celle  de  Shorcfpire. 

(a)  On  doit  fe  garder  de  confondre  cette 
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tille,  une  poterie  tranflucide  à pâte  dure  très-répandue  dans  le 
commerce  & parfois  alTez  vulgaire  de  décor;  cette  porcelaine  pro- 
vient de  rétablilfement  créé,  en  juillet  1773,  par  Locré  dans  la 
rue  Fontaine-au-Roi. 

Pourquoi  les  produits  de  la  Courtille  font-ils  plus  nombreux, 
plus  connus  que  ceux  des  autres  fabriques  contemporaines?  Deux 
caufes  peuvent  y contribuer;  d’une  part,  en  faifant  fa  déclaration 
d’ouverture,  Locré  choifit  pour  marque  deux  flambeaux  croifés; 
or,  ce  ligne  dans  fa  forme  curfive  affeéle,  accidentellement  ou  à 
deflein,  certaine  reflèmblance  avec  les  épées  de  la  Saxe,  & l’on  ne 
peut  douter  que,  grâce  à la  faveur  dont  jouit  la  poterie  ancienne 
de  Meifl'en,  beaucoup  de  fpécimens  aux  flambeaux  n’aient  échappé 
à la  deftruélion.  D’un  autre  côté,  l’ufine,  malgré  fon  caraéLère 
commercial,  vifait  à l’imitation  de  la  grande  fabrication  allemande. 
A cet  égard,  nous  polîédons  le  témoignage  de  Locré  lui-même, 
comme  on  va  le  voir  par  l’expofé  fuivant  : 


« Sur  la  requête  préreiitée  au  roi  &c.,  par  Jean-Baptifte  Locré,  entrepreneur  de 
« la  manufaélure  allemande  de  porcelaine  établie  à la  balTc  Courtille  à Paris,  con- 
'•  tenant  que  le  fuppliant,  auquel  la  nature  6c  une  application  fuivic  ont  donné  des 
>•  talents  pour  1a  fabrication  de  la  porcelaine,  en  a établi  une  manufacture  où  U a 
" febriqué  des  morceaux  de  la  plus  grande  beauté.  11  y a attiré  un  grand  nombre 
•>  d’ouvriers  tirés  de  l'étranger  & il  cil  parvenu,  en  très-peu  de  temps,  à exécuter  les 
>■  ouvrages  les  plus  difüciles  6c  les  plus  capables  de  fixer  Pattemion  des  connailTeurs 
« français  6c  étrangers.  Le  fuppiiant  s était  fondé,  pour  cet  ctablilfement,  fur  les  arrêts 
» 6c  déclarations  du  roi  qui  permettent  à cous  particuliers  de  faire  librement  tout  éra- 
» blilTemcnt  de  fabnque,  manufacture  6c  commerce  dans  les  campagnes  6c  hors  des 
>■  villes,  6c  fur  le  droit  que  lui  donnait  fa  qualité  de  marchand  mercier  à Paris  d’y  tenir 
H en  magafin  6c  d'y  cxpolcr  en  vente  toutes  fortes  de  marchandifes.  Comme  les  com- 
•«  mcnccmcnts  de  cet  établifTement  lui  avalent  promis  les  plus  brillants  fuccès,  que 
M les  demandes  paraifTaient  devoir  devenir  nombreufes,  Ôc  le  débit  abondant,  il  n’avait 
» pas  cru  pouvoir  placer  plus  avantageufement  Tes  fonds  qu'en  les  employant  à l'aug- 
« mcntacion  6:  à l’amélioration  de  cette  entreprife  ; il  y a mis  toute  fa  fortune  montant 
« alors  à plus  de  ifo,ooo* . Mais  les  dépenfes  à faire  dans  une  manufacture  de  ce 
••  genre,  quand  on  veut  b porter  à un  certain  degré  de  perfêclion  6c  de  richeflê,  entre 
autres  pour  b fabrication  des  moules,  font  telles  que  malgré  ccb  il  a été  encore  obligé 
'«  de  contracter  différents  engagements  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  acquittés. 
" Ils  l’auraient  été  bientôt  par  le  nombre  des  commandes  que  l'étranger  augmentait 
tt  chaque  jour  6c  par  le  débit  qui  ne  pouvait  manquer  de  fe  birc  avantageufement, 
« d'une  grande  quantité  de  marchandifes  dont  il  était  parvenu  à remplir  fon  magafin 
« fitué  rue  MicheUle-Comte,  lorfqu’un  évènement  inattendu  eft  venu  détruire  d’aufTi 
« flatteufes  efpérances,  ôc  porter  le  coup  mortel  à un  artifte  qui  croyait  pouvoir  efpérer 
<<  au  contraire  tout  encouragement  6c  tout  foucien  du  minillère.  Ses  fuccès  ont  donné 
« de  l'ombrage  à une  manufaiflure  à bquelle  il  n'avait  jamais  fongé  à nuire.  Il  a reçu 
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« tout  a coup  les  défenfes  les  plus  pofîtivcs  d’employer  fur  fes  ouvrages  Tor  6c  la  pein- 
i<  cure  6c  de  travailler  en  bolTe.  C'était  le  réduire  abfolumenc  à rien,  puifquc  le  fuppliant 
« ne  travaillant  que  dans  le  riche,  tout  était  dirpofé  pour  ce  genre  (i).  » 


Locré  annonce  donc  que  les  demandes  ont  été  interrompues, 
que  fes  créanciers  fe  font  effrayés  & l’ont  pourfuivi  fans  relâche, 
& il  demande  un  furlîs  fufîifant  pour  lui  permettre  de  transformer 
fa  fabrication.  Six  mois  lui  font  accordés  à la  date  du  4 juin  1 774, 
& une  autre  furféance  à pareil  terme  fuccède,  le  } décembre 
fuivant  (2). 

L’obtention  de  ces  faveurs  fit-elle  modifier  les  tendances  de  l’ufine 
de  la  Courtille?  Nous  ne  le  penfons  pas  j comme  la  plupart  de  fes 
concurrents , c’eft  en  dépaffant  les  étroites  limites  fixées  par  les 
règlements  généraux  que  Locré  parvint  à des  innovations  heu- 
reufes,  & créa  des  œuvres  dignes  de  lui  furvivre.  Alex.  Brongniart 
a connu  les  tendances  de  la  manufaéfure  de  la  bafiè  Courtille  vers 
les  découvertes  utiles,  & il  nous  révèle  ce  fait  curieux  : « Un 
n ouvrier  nommé  Tendelle  a mis  aulïï  en  pratique  le  procédé  du 
■■  coulage  pour  la  porcelaine  dure,  vers  l’an  1 790,  dans  la  fabrique 
« de  M.  Locré,  rue  Fontaine-au-Roi  (3).  » Audi,  non  contents 
de  fe  voir  affranchis  des  difpofitions  de  l’arrêt  de  1784,  MM.  Locré 
& Ruffinger,  alors  affociés  pour  l’exploitation  de  l’établifîèment 
de  la  Courtille,  demandaient,  le  2}  novembre  1787,  à être  con- 
fidérés  comme  ayant  fatisfait  au  concours  impofé  par  l’arrêt  du 
1 7 janvier  de  la  même  année;  d’après  leur  expofé,  ils  avaient  à cet 
égard  les  mêmes  droits  que  les  manufaélures  de  la  Reine,  de  Mon- 
fieur,  du  comte  d’Artois  & du  duc  d’Angoulême;  loin  d’employer 
des  matériaux  préparés  d’avance,  ils  broyaient  & combinaient  eux- 
mêmes  leurs  pâtes  & leurs  couvertes;  ils  annonçaient  même  avoir 
inventé,  pour  le  bifeuit,  une  pâte  particulière,  d’un  grain  &.  d’un 
blanc  fupérieurs  aux  bifeuits  de  leurs  confrères. 

Ces  prétentions  étaient  admifes  par  les  hommes  fpéciaux,  &. 
nous  avons  trouvé  dans  le  do/fier  des  manufaélures  divers  docu- 
ments où  la  fabrique  aux  deux  flambeaux  efl  fignalée  comme  digne 
d’un  intérêt  particulier.  Les  événements  vinrent  arrêter  l’effet  de  ces 
bonnes  difpofitions,  mais  il  efl  probable  que,  s’il  eût  été  donné 


(1)  Arrêts  JuCoitfril.i..  Jfoy,  176.  (î)  Traité  dts  aru  céramtijuer,  t.  I,  p.  tfo. 

(2)  é^émt  regifirf,  ^li. 


Digitized  by  Google 


PORCELAINE  FRANÇAISE. 


J02 


fuite  aux  réclamations  élevées  à l’occafion  de  l’arrêt  de  1 787,  Locré 
& Ruflînger  eulfent  obtenu  le  privilège  demandé. 

La  notification  d’ouverture  de  l’ufine  de  la  Courtille  eft  l’une 
de  celles  qui  Ce  retrouvent  à Sèvres;  comme  nous  l’avons  dit, 
la  marque  annexée  confifte  en  deux  flambeaux  crolfés  : 

Dans  la  pratique,  cette  marque  a pu  fubir  quelques  dé- 
formations accidentelles,  mais  elle  n’a  pas  dû  varier  radica- 
lement ; la  dénomination,  fi  fouvent  répétée  dans  les  titres  officiels, 
de  manufaéiure  aux  deux  flambeaux  ne  permet  pas  d’en  douter;  il 
faudrait  donc  fe  garder  de  confondre  parmi  les  porcelaines  de  Locré 
celles  qui  portent  deux  flèches  & dont  nous  allons  parler. 

En  général  la  pâte  de  la  Courtille  ert  blanche  & très-tranflucide 
dans  les  morceaux  de  choix;  le  décor  en  eft  riche  & abondant. 
On  peut  voir  au  mufée  céramique  des  grands  vafes  à fonds  de 
couleur  parfaitement  réuflis,  ornés  d’arabefques  Louis  XVI  du 
meilleur  goût  & d’une  parfaite  exécution.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  des  pièces  vulgaires,  en  porcelaine  épaifîè  peinte  de  bouquets 
groffiers,  qu’on  préfente  cependant  aux  curieux  comme  des  œuvres 
de  la  Saxe.  Nous  n’avons  à prémunir  perfonne  contre  cette  erreur; 
fuffent-ils  allemands,  de  pareils  produits  ne  mériteraient  pas  une 
place  dans  les  colleélions. 

Nous  arrivons  à l’efpèce  dont  la  marque  confifte  en  deux 
flèches  croifées  fous  la  forme  ci-contre.  Cette  efpèce  eft  indu- 
bitable pour  nous,  car  les  échantillons  en  font  trop  nombreux 
pour  qu’on  puifTe  attribuer  la  forme  de  leur  flgnature  à un  caprice 
de  décorateur;  il  y a plus,  fi  peu  fenfible  qu’elle  paraiffe  au  premier 
coup-d’œil,  on  peut  découvrir  une  différence  entre  la  pâte  de  la 
porcelaine  aux  flèches  & celle  de  Locré  : elle  elf  généralement 
plus  argileufe  & plus  opaque;  dans  certains  fpécimens  choifis, 
elle  rivalife  de  beauté  avec  la  pâte  de  Sèvres  (1).  Quant  au  décor, 
nous  l’avons  prefque  toujours  trouvé  empreint  d’une  certaine 
recherche,  &,  fauf  quelques  pièces  peintes  en  bleu,  toutes  nous 
ont  paru  fortir  de  la  clafTe  des  poteries  ufuelles. 

Voilà  des  caraélères  fuffifants  pour  faire  admettre  l’exiftence 
fimultanée  de  deux  établiffements  analogues  & peut-être  rivaux; 
pourtant  nous  héfitions  à lignaler  l’ufîne  aux  deux  flèches,  lorfqu’un 


(1)  Nous  pouvons  citer  comme  exemple  un  vente  publique. 
téte-à*(ète  fur  fon  plateau  qui  a pafTé  dans  une 
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fpécimen  vint  nous  prouver  par  quels  tâtonnements  elle  avait 
procédé  avant  d’arriver  à la  perfeélion.  C’eft  une  tafTe  avec  fa 
foucoupe,  en  pâte  dure  très-feldfpathique;  elle  a jauni  par  places 
à la  cuiflbn,  & montre,  d’ailleurs,  tous  les  autres  défauts  d’une 
poterie  préparée  par  une  main  inexpérimentée,  c’eft-à-dire  des 
taches  métalliques,  du  fablé,  un  relTui  d’émail  fur  certaines  parties, 
de  la  coulure  dans  d’autres.  Malgré  ces  iraperfeélions  fans  nombre, 
la  pièce  a reçu  fa  décoration  peinte  : bord  rofe,  bouquets  de  fleurs 
polychrômes  dans  le  ftyle  de  177^  environ.  Sa  marque,  parfaite- 
ment tracée  en  bleu,  ell  formée  de  deux  flèches  empennées,  fans 
fer  & probablement  à pointe  de  corne  comme  celles  dont  fe  fervent 
les  archers  modernes.  C’eft  donc  un  figne  d’origine,  puifqu’il  fe 
trouve  fur  un  eflâi  barbare,  fur  un  véritable  rebut.  11  a perfifté, 
car  nous  le  retrouvons  fur  bon  nombre  dé  pièces  bien  façonnées, 
blanches,  peintes  avec  diftinélion  & dignes  d’être  prifes  au  premier 
coup-d’œil  pour  des  ouvrages  fortis  des  ateliers  royaux. 

Les  deux  flèches  apparailfent  fur  des  bifeuits  importants,  fignés, 
en  outre,  des  initiales  de  l’artifte  répareur.  Dans  le  commerce,  les 
ftatuettes  marquées  ainfi  ont  reçu  le  nom  de  pièces  aux  épis,  & 
nous  devons  dire  que  leur  recherche  de  bon  goût  & l’élévation  de 
leur  ftyle  les  feraient  déjà  reconnaître. 

Nous  favons  que  la  Courtille  a fourni  aufti  fon  contingent  à 
la  grande  fabrication  & formulé  des  groupes  & des  pendules  dans 
le  genre  de  Sèvres;  on  peut  même  fignaler  comme  l’un  des  carac- 
tères des  bifeuits  de  Locré,  l’adjonélion,  dans  les  acceflbires  & fur 
les  terrains,  de  vermicules  en  pâte  poulTés  à la  feringue.  M.  Rio- 
creux  nous  a cité  un  groupe  important  dont  les  perfonnages  fou- 
tenaient  un  éculTon  fur  lequel  on  lifait  : LOCRE,  û Taris,  fabri- 
que dite  de  la  Courtille.  Nous  poflédons  nous-mêmes  (colleélion 
Edmond  Le  Blant)  une  charmante  figure  de  Vénus,  tenant  une 
guirlande  de  fleurs,  & marquée  aux  deux  flambeaux;  le  favant 
confervateur  du  mufée  céramique  incline  même  à y voir  la  trace 
de  l’ébauchoir  délicat  du  fculpteur  Boizot;  mais,  en  général,  les 
bifeuits  de  la  Courtille  reftent  inférieurs  à ceux  aux  épis. 

M.  Marryat  écrit  que  la  porcelaine  de  Locré  ejl  marquée  de  deux 
flèches  dont  les  détails  fe  font  mêlés  par  imhibition  de  la  couleur,- 
cette  aflèrtion  eft  donc  hafardée;  la  déclaration  même  de  Locré, 
les  nombreux  documents  confervés  aux  archives  & les  vafes  plus 
nombreux  encore  fur  lefquels  les  flambeaux  font  vifiblement 
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tracés,  la  contredifent  pofitivement  ; il  faut  attendre  d’une  décou- 
verte ultérieure  l’indication  du  nom  de  l’artifte  qui  lignait  de 
deux  flèches. 

L’exillence  de  l’établifîèment  de  la  Courtille  s’ell  prolongée 
fort  tard;  pendant  la  Révolution,  Rufîinger,  demeuré  feul  direc- 
teur, réclamait  la  faculté  d’échanger  les  produits  avec  l’étranger 
pour  des  denrées  de  première  néceflité;  il  voyait  là  le  moyen  de 
maintenir  fa  fabrication  & de  faire  vivre  fon  perfonnel.  Probable- 
ment, la  demande  n’eut  pas  de  fuite,  car  les  créanciers  de  Ruffinger 
prirent  polTeffion  de  l’ufine  de  la  rue  Fontaine-Nationale  & la  ven- 
dirent plus  tard  à Fouillât 

1775.  — LIMOGES, 

Le  fleur  MalTié  qui  avait  obtenu,  le  8 oélobre  1757,  l’autorifa- 
tion  d’établir  une  manufaéfure  de  faïence  à Limoges,  s’alfocia  a 
un  nommé  Fourneira  & aux  frères  Grcllet  pour  étendre  fa  fabri- 
cation à la  porcelaine.  Un  arrêt  du  jo  décembre  177}  lui  permit 
de  fonder  un  établiUèment  dont  les  produits,  marqués  des  lettres 
C.  D.  ( I ),  pourraient  être  exportés  du  royaume  en  exemption  de 
tous  droits.  A raifon  du  développement  de  leur  indullrie  & des 
bienfaits  qui  en  réfultaient  pour  le  pays,  ces  négociants  reçurent 
des  encouragements  fpéciaux,  & un  nouvel  arrêt  du  1 j novem- 
bre 1 774  leur  permit  de  faire  circuler  leurs  porcelaines  dans  toute 
l’étendue  des  fermes  fans  acquitter  aucune  taxe. 

Plus  tard,  le  1 f mai  1784,  la  fabrique  fut  acquife  par  le  roi 
pour  fervir  de  fuccurfale  à Sèvres,&  M.  Grellet  jeune  en  fut  nommé 
direéleur.  Démiflionnaire  le  6 avril  1 788,  il  eut  pour  fuccedeur 
M.  Alluaud,  négociant  à Limoges.  Mais  le  gouvernement  ayant 
éprouvé  des  pertes  fit  vendre  à fon  tour  rétablilfement. 

MM.  Baignol  cadet,  Monnerie,  Alluaud,  qui  le  polledèrent,  fe 
livraient  particulièrement  à la  produélion  des  blancs  dellinés  aux 
divers  ateliers  de  décoration. 

1774.  — LA  SEINIE. 

Encouragés  fans  doute  par  la  proximité  du  gifement  de  Saint- 


(t)  Un  premier  projet  d’arrêt  indique  cette  chives.  L.  F.  ta.  1496. 
marque  comme  devant  être  C.  R.  & C^.  Ar* 
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Yrieix-la-Perche,  le  marquis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  le  che- 
valier Dugareau  & le  comte  de  la  Seinie  avaient  transformé  le 
château  de  la  Seinie,  dans  la  terre  du  Puy-de-Bette,  en  une  ufine 
confidérable  pourvue  de  fours  & de  moulins,  où  ils  fabriquaient 
de  la  porcelaine  depuis  1774;  mais  afin  d’en  augmenter  le  débit,  ils 
demandaient,  le  3 mai  1 779,  l’autorifation  de  la  faire  circuler  en 
franchife,  à l’intérieur  du  royaume.  En  fe  livrant  à la  trituration 
en  grand  des  matières  feldfpathiques  pour  les  diverfes  fabriques 
de  France,  ils  avaient  fait  baiflèr  le  prix  de  la  pâte  à porcelaine  de 
60'  à I 2*  le  quintal.  D’un  autre  côté,  grâce  à l’habileté  d’un  direc- 
teur qui  leur  avait  été  procuré  en  1778  par  M.  Bertin,  leurs  pro- 
duits avaient  atteint  un  remarquable  degré  de  perfeélion.  Ce  direc- 
teur, nommé  Mathieu,  fuccédait  à des  hommes  fans  talent  & fans 
probité  qui,  jufque  là,  cherchaient  uniquement  à s’enrichir  & à bien 
vivre  aux  dépens  de  la  fociété  ( 1 ). 

La  nature  des  travaux  de  la  Seinie  & l’intérêt  porté  par  le 
miniftre  à cet  établilTement  font  croire  qu’il  a travaillé,  non-feu- 
lement de  1774  à 1778,  mais  poftérieurement,  & l’on  peut  cher- 
cher fes  produits. 

11  exille  au  mufée  céramique  un  fucrier  ovale  en  porcelaine 
très-feldfpathique,  comme  toutes  les  pâtes  dures  primitives,  m 
& décoré  feulement  d’un  filet  d’or  denté  5 il  porte  la  fignature  : èiy 
fur  le  plateau  font  figurées  les  mêmes  lettres  féparées  : 

Nous  croyons  d’autant  mieux  pouvoir  attribuer  cette  pièce 
à la  Seinie  que  nous  avons  revu  le  même  chiffre  fous  des  falières 
d’une  date  pollérieure,  plus  blanches  de  pâte,  plus  parfaites,  & 
peintes  de  bouquets  polychrômes  dans  le  ftyle  adopté  à Sèvres  vers 
1780. 

1774.  — PARIS,  RUE  DE  REUILLY. 

Le  26  oéfobre  1774,  Jean-Jofeph  Lafiîa  déclara  vouloir  établir, 
rue  de  Reuilly,  au  faubourg  Saint-Antoine,  une  fabrique  de  porce- 
laine dure  dont  la  marque  devait  être  la  lettre  L.  Nous  ne  favons 
fi,  dès  cette  époque,  des  travaux  férieux  ont  été  entrepris  ; ce  qu’il 
y a de  certain,  c’eft  qu’après  une  longue  interruption,  l’intérelfé 
lui-même  comprit  jufqu’à  quel  point  fes  droits  pouvaient  être 

(i)  Archives,  DoJJifr  dts  Manufactures,  L.  F.  12.  1494* 
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compromis;  il  demanda  donc,  en  1784,  l’autorifation  officielle  de 
reprendre  fes  travaux,  en  exprimant  le  vœu'd'étre  affranchi,  comme 
titulaire  d’un  ancien  privilège,  des  difpofitions  de  l’arrêt  rendu  en 
faveur  de  l’uûne  royale.  L’autorité  fe  montra  peu  favorable  à cette 
demande,  « Laffla  n’ayant,  félon  toute  apparence,  jamais  fait  de  por- 
celaine. >> 

Pourtant  il  s’était  mis  à l’œuvre;  un  procès-verbal,  rédigé  le  16 
août  1 78 1 par  Cadet,  Guettard,  Lalande  & Fontanleu,  conlbitait 
avoir  vu  dans  la  fabrique  des  cafetières  d’une  porcelaine  très-dure 
dans  laquelle  on  pouvait  faire  bouillir  de  l’eau,  des  cafferolles  de 
même  matière  qui  fupportaient  la  même  épreuve,  des  affiettes 
qu’on  mettait  fur  le  feu  le  plus  ardent  fans  craindre  la  fêlure  ; 
une  cafetière  pleine  d’eau  en  ébullition  fut  même  immédiatement 
jetée  dans  un  feau  d’eau  de  puits  fans  éprouver  aucun  accident  ( 1 ) . 

A la  fin  de  178^ , M.  le  marquis  d’Aubarède  demandait  un  pri- 
vilège exclufif  pour  la  fabrique,  en  annonçant  l'intention  d’y  enga- 
ger des  capitaux  confidérables  ; il  fe  fondait  fur  ces  épreuves  & 
fur  ce  que  LafCa,  en  employant  le  charbon  de  terre,  obtenait  une 
porcelaine  très-belle,  dont  le  prix  était  à la  portée  de  tout  le  monde 
& l’ufage  économique  & hygiénique  à la  fois.  M.  de  Galonné 
refufa  le  privilège  qui  eût  été  en  oppofition  avec  les  intentions 
reftriébves  du  gouvernement  à l’égard  des  ufines  particulières. 

Pourtant  Lalfia  ne  fe  tint  pas  pour  battu,  & le  1 7 oélobre  1 788 
il  demandait  de  nouveau  le  privUége  exclufif,  non  pour  toutes  fes 
porcelaines,  mais  pour  les  grandes  pièces,  telles  que  poêles  & cham- 
branles de  cheminée.  Le  10  décembre  cette  nouvelle  requête  fut 
également  écartée. 

Autorifé  ou  non,  entre  les  épreuves  de  1 78 1 & le  refus  définitif 
de  1788,  Lalfia  a dû  produire  beaucoup;  on  peut  donc  chercher 
fes  œuvres  avec  quelque  efpoir  d’en  retrouver  des  fpécimens 
échappés  à la  dellruéllon.  Si  l’on  en  doit  croire  les  affurances  de 
l’auteur,  ces  œuvres  fe  recommandent  par  leur  blancheur,  la  beauté 
du  vernis,  qui  prend  facilement  l’or  en  donnant  aux  couleurs  un 
beau  lurtre  & tout  l’éclat  dont  elles  font  fufceptibles. 

1774.  — PARIS,  RUE  DE  LA  ROQUETTE. 

Le  fieur  Vincent  Dubois,  propriétaire,  depuis  1774,  d’une  manu- 


(1)  Archives,  L.  F.  ia.  1496. 
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faélure  de  porcelaine  & de  faïence  établie  rue  de  la  Roquette,  fous 
la  dénomination  des  Trois  Levrettes,  s’emprelTa,  lors  de  la  promul- 
gation de  l’arrêt  de  1 784,  de  proteller  contre  les  difpofuions  de 
cet  arrêt.  Sans  produire,  ni  déclaration  d’établilTement,  ni  privilège 
particulier,  il  fe  bafait  fur  une  longue  polfeflion  pour  réclamer, 
en  faveur  de  fes  enfants,  la  continuation  d’une  induftrie  confti- 
tuant  tout  le  patrimoine  de  la  famille.  M.  de  Montaran,  alTez  favo- 
rable aux  ufines  particubères,  ne  fe  montrait  pas  éloigné  d’admettre 
le  pétitionnaire  au  nombre  des  indullriels  parifiens  qu’une  difpo- 
lition  fpéciale  autoriferait  à continuer  leur  exploitation  (1). 

Si,  pendant  dix  ans,  Vincent  Dubois  avait  fait  de  la  porcelaine, 
ce  qu’aucun  document  ne  contefte,  il  en  doit  relier  quelques  échan- 
tillons. Malheureufement  nous  ne  favons  quelle  a pu  être  la  marque 
de  l’ufine  des  Trois  Levrettes,  & il  ferait  difficile  de  lui  attribuer 
les  pièces  à lignes  inconnus.  On  nous  permettra,  toutefois,  un 
rapprochement  : le  Guide  des  amateurs  Ù des  étrangers  voyageurs  à 
Taris,  publié  en  1 787  par  Thiéry,  cite,  parmi  les  monuments  à 
viliter,  l’hôtel  de  l’Arquebufe,  rue  de  la  Roquette.  C’ell  là  que  fe 
réunilTait  pour  s’y  exercer,  une  compagnie  d’archers  bourgeois, 
tenue  à certain  fervice,  allreinte  à un  uniforme  dont  le  ligne  carac- 
térillique  était  deux  arquebufes  & deux  arbalètes  croifées.  11  ne 
ferait  pas  impoffible  que  l’établillèment  de  Vincent  Dubois,  fitué 
dans  la  maifon  des  Trois  Levrettes,  ait  été  proche  de  l’hôtel  de  l’Ar- 
quebufe,&  que,  membre  lui-même  de  la  corporation  des  archers, 
ce  fabricant  eût  pris  pour  marque  les  deux  flèches  mentionnées 
plus  haut  (2).  Ainfi  tout  s’expliquerait  & l’on  aurait  dans  des  fignes 
voifins  le  moyen  de  reconnaître  deux  ufmes  contemporaines. 


,77y.  _ CLIGNANCOURT;  FABRIQUE  DE  MONSIEUR. 

Au  mois  de  janvier  i77f,  Pierre  DerueUe  lit  lignifier  à Sèvres 
la  déclaration  d’ouverture  d’une  fabrique  de  porcelaine  à Clignan- 
courtj  par  allufion  fans  doute  aux  nombreux  moulins  à vent  qui 
couvraient  alors  la  butte  Montmartre,  il  avait  choifi  pour  marque 


(1)  Archives,  DoJJttr  âtj  4Manujatlurti,  L.  F.  (2)  Voir,  pige  ^:83. 
12.  1496. 
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une  de  ces  machines  primitives,  dont  plufieurs  exilaient 
fur  la  partie  élevée  de  la  chauffée  de  Clignancourt  même. 

Pendant  longtemps,  on  put  croire  qu’à  l’égard  de  cette  marque, 
Deruelle  ne  s’était  jamais  conformé  à fes  engagements.  Enfin  nous 
fûmes  affez  heureux  pour  découvrir  chez  M”'  Mufias,  qui  voulut 
bien  la  céder  à Sèvres,  une  belle  aiguière  à fleurs  & à bordure  d’or, 
marquée,  en  bleu  au  grand  feu,  du  figne  dépofé  au  moment  de 
la  fondation  de  l’ufine.  Peu  après  nous  acquérions  pour  notre 
fuite  (colleélion  Jacquemart)  une  foucoupe  également  marquée 
au  moulin  & d’autant  plus  intéreffante  qu’on  doit  y reconnaître 
l’un  des  premiers  efl'ais  de  Deruelle;  des  coups  de  feu,  des  défauts 
dans  la  couverte,  des  traces  d’adhérence  de  la  pièce  avec  fes  fup- 
ports,  tout  révèle  l’inexpérience.  Malgré  cela,  cette  foucoupe  eft 
peinte  avec  foin  de  bouquets  de  fleurs  & enrichie  d’un  bord  doré. 
Voilà  donc  les  oeuvres  primitives  de  Clignancourt,  & par  les  efforts 
dont  notre  pièce  témoigne,  par  la  richefl'e  de  celle  du  mufée  céra- 
mique, on  peut  voir  à quel  point  de  perfeélion  Deruelle  entendait 
porter  fes  ouvrages  (i).  Pour  mieux  réuflir,  il  penfa  fans  doute 
que  la  proteé)ion  d’un  grand  nom  lui  était  néceffaire.  Il  obtint 
au  mois  d’oélobre  1775,  l’année  même  de  la  fondation,  l’autori- 
fation  de  placer  fon  établiffement  fous  le  patronage  de  Monfieur, 
frère  du  roi  (depuis  Louis  XVIII),  & de  figner  avec  le  chiffre 
couronné  de  ce  prince. 

Ici  vient  fe  placer  un  fait  affez  curieux,  à quelque  point  de  vue 
qu’on  l’examine.  Nous  avons  pu  procurer  au  mufée  de  Sèvres  une 
porcelaine  de  Clignancourt  fignée  en  rouge,  avec  une  griffe  à jour, 
du  monogramme  ci-contre.  Cette  imitation  du  chiffre  royal, 
bafée  fur  l’identité  des  noms  de  Louis  XVI  & de  Louis, 
comte  de  Provence,  différenciée  feulement  par  la  couronne 
ouverte,  était-elle  une  réclame  commerciale  inventée  par  le  fabri- 
cant? Quoi  qu’il  en  foit,  cette  reffemblance  pouflée  jufqu’àl’in- 
troduélion  de  la  lettre  B,  indiquant  fans  doute  la  fécondé  année 
du  patronage  (1776),  dut  éveiller  de  hautes  fufceptibilités,  fuf- 
citer  des  obfervations  férieufes,  car  le  double  L difparut,  & 
la  porcelaine  de  Monfieur  fut  fimplement  fignée  de  la  lettre  TV/r 
couronnée. 

Avec  la  fignature  du  prince,  Deruelle  eut  un  cachet  perfonnel 


(1)  D'iutres  pièces  au  moulin  ontctè  fignaléesà  M.  Riocreux. 
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qu’on  rencontre  parfois  feul  fur  certains  produits,  comme  on 
trouve  fouvent  des  pièces  qui  portent  uniquement  l’M  officiel  ; ce 
cachet,  aflëz  peu  lifible,  femble  corapofé  de  capitales  curfives 
entrelacées  ; il  eft  pofé  en  rouge  avec  une  vignette  à jour.  C/iï" 

Nous  venons  de  dire  un  mot  des  tendances  de  Clignancourt  à 
créer  des  produits  d’élite  j ces  tendances  fe  montrèrent  alTez  often- 
fiblement  pour  que  la  manufaélure  royale  rappelât  Deruelle  à 
l’obfervation  des  règlements  au  moyen  de  pourfuites  judiciaires. 
Une  vifite  de  police  opérée  dans  l’ufine  avait  fait  conftater  la  pré- 
fence  de  fix  ouvriers  occupés  à peindre  & à dorer  de  la  porcelaine  ; 
on  avait  faifi  douze  affiettes,  vingt-quatre  foucoupes,  feize  talTes, 
fix  fucriers  décorés  dans  le  ftyle  réfervé  à Sèvres.  Par  jugement 
du  27  feptembre  1779,  ces  pièces  furent  confifquées,  & le  fabri- 
cant dut  payer  l’amende  de  5 ,000*. 

Néanmoins,  la  réputation  de  l’établiflèment  fe  répandit  même 
à l’étranger;  un  livre  publié  en  1 780  à Amfterdam,  en  parlant  des 
fabriques  de  porcelaine  établies  en  Europe,  s’exprime  ainfi;  '<  Celle 
« de  Clignancourt  commence  à fe  dillinguer.  On  y fabrique  des 
« pièces  qui  ne  le  cèdent  point  à ce  que  l’on  trouve  de  plus  par- 
« fait  de  la  Saxe  (i).  » Si  cet  éloge  eft  exagéré,  il  prouve  néan- 
moins que  la  poterie  qui  en  était  l’objet  n’eft  point  dénuée  de 
mérite.  Horace  Walpole  n’avait  pas  dédaigné  d’en  recueillir  un 
fpécimen  ; il  mentionne  dans  fon  catalogue  « une  tafle  à anfe  & 
n fa  foucoupe  blanche  à figures  chinoifes  d’or,  en  porcelaine  de 
« Clignancourt,  nouvelle  manufaélure  établie  par  le  comte  de 
« Provence  & dont  les  produits  font  appelés  porcelaine  de  Mon- 
« fleur.  » 

Evidemment  cette  réputation  avait  pour  bafe  des  perfeélions 
réelles;  en  effet,  nous  avons  fouvent  rencontré  des  vafes  de  belle 
forme  & de  bonne  fabrication  marqués  des  figles  de  Clignancourt. 
En  général  la  pâte  de  cette  fabrique  eft  blanche,  façonnée  & ver- 
niffée  avec  foin;  la  peinture  eft  vive,  bien  touchée,  l’or  particu- 
lièrement brillant.  Pour  arriver  auffi  près  de  la  perfeélion,  malgré 
les  entraves  d’une  légiflation  reftriélive,  il  fallait  certes  une  volonté 
perfiftante  dans  le  bien,  & des  efforts  de  travail  & d’intelligence 
dont  on  doit  favoir  gré  à Deruelle. 


(1)  Obfervaüonj  critiques  kifiuriquts  far  U Japon,  p.  ç6. 
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Si  nous  devions  ajouter  foi  aux  énonciations  de  Thiéry,  l’ufine 
de  Clignancourt  ne  ferait  pas  placée  ici  à fon  ordre  chronologique. 
Voici  ce  qu’en  dit  l’auteur  du  Guide  à Taris: 

■<  Cette  manufaélure  eft  la  feule  chofe  qu’il  y ait  à remarquer 
à Clignancourt  : elle  a été  établie  par  M Defruelles  en  1 771 , & 
<.  ell  fous  la  proteélion  de  Monsieur,  frère  du  roi,  depuis  177^, 
« quatre-vingt-quatorze  perfonnes  y font  employées  joumelle- 
« ment  L’on  y trouve  tout  ce  qui  concerne  le  fervice  & la  dé- 
« coration. 

<•  La  pâte  & la  couverte  font  tirées  de  la  manufaélure  royale 
de  Limoges,  ainfi  qu’à  celle  des  porcelaines  de  la  reine  (1). 

<•  Le  magafin  ou  dépôt  de  la  manufaélure eft  placé  au  coin 

<•  de  1»  rue  Chabanois  & de  celle  des  Petits-Champs  qui  traverfe 
« la  rue  de  Richelieu  (2).  « 

Malgré  ces  indications,  nous  laiftbns  l’ufine  à fa  date,  car,  même 
dans  la  réclamation  faite  colleélivement  avec  trois  autres  fabri- 
cants contre  l’arrêt  de  1784,  Deruelle  n’invoque  pas,  comme  titre 
particulier  à la  faveur  royale,  l’ancienneté  de  fon  établiftèment, 
ce  qui  eût  été  une  circonftance  utile  à rappeler. 

,778.  _ BOISSETTE,  PRES  MELUN. 

Vers  la  lin  de  1 777,  Jacques  Vermonet  père  & Jacques  Ver- 
monet  fils,  acquéreurs  du  matériel  d’une  manufaélure  de  faïence 
établie  depuis  1 73  3 à BoilTette,  près  Melun,  demandèrent  à fonder 
dans  cet  établillement  une  porcelainerie  importante.  Inventeurs 
d’une  pâte  fupérieure,  en  blancheur  & qualité,  aux  autres  pâtes 
connues,  à l’épreuve  de  la  plus  forte  chaleur,  & pouvant  être  dé- 
bitée à des  prix  modiques,  ils  obtinrent  un  privilège  qui  leur  ga- 
rantiftait,  pendant  l’efpace  de  quinze  années,  le  droit  exclufif  de 
fabriquer  à Boilfette  & qui  défendait  d’établir  aucune  autre  ufine 
à deux  lieues  à la  ronde.  Ils  pouvaient  de  plus  avoir  à Paris  un 
entrepôt  pour  le  débit  de  leurs  marchandifes  (3). 

L’arrêt  du  1 f janvier  1 778  qui  leur  accordait  ces  faveurs  a,  nous 


(1)  (juidt  dti  amatturs  Ù"  des  étrangers  voya- 
geurs à Taris.  1787,  t.  I,  p.  467. 

(2)  ouvrage,  t.  I,  p.  au. 


())  Archives,  Dojjter des  ManufaSurts . F.  u. 
1496.  Gournay,  dans  fcs  Almanachs,  appelle 
cette  fabrique  Boifrclte>ie>Roy. 
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n’en  faurions  douter,  reçu  fa  complète  exécution;  le  tableau  des 
manufaélures,  confervé  dans  les  archives  de  Sèvres,  mentionne  la 
fabrique  de  BoilTette  en  y ajoutant  cette  note  trop  fréquente  : 
•>  Après  des  pertes  confidérables  l’établilTement  a été  détruit.  •> 
Faudrait-il  attribuer  à Boilfette  les  pièces,  affez  répandues,  en 
porcelaine  dure  fort  blanche,  décorée  de  fleurs  & bouquets,  qui 
/O  porte  pour  marque  un  B majufcule  en  bleu?  Nous  ne  voyons 
guère  aucune  autre  ufine  à laquelle  la  marque  & les  carac- 
tères de  cette  poterie  conviennent  mieux.  Pourtant  nous  livrons 
ceci  aux  amateurs  comme  une  fimple  conjeéture. 


1778.  — ILE  SAINT-DENIS. 

11  n’exifte  à notre  connailfance  aucun  document  relatif  à cette 
manufaélure,  dont  la  fondation  doit  remonter  à une  date  antérieure 
à 1778.  La  faifie  opérée,  le  6 feptembre  de  cette  année,  au  domi- 
cile de  Nicolas  Catrice,  peintre  de  Sèvres,  conftate  que,  parmi  les 
pièces  deflinées  à être  décorées  & à recevoir  la  faulfe  marque  au 
double  L,  il  s’en  trouvait  fept  de  la  fabrique  de  Saint-Denys.  Cette 
fabrique  était  donc  en  pleine  aélivit^  connue  de  tous,  &.  fes  œuvres 
offraient  une  perfeélion  fuffifante  pour  imiter,  à l’aide  d’une  dé- 
coration convenable,  les  produits  de  l’établiflement  royal. 

Malheureufement  nos  démarches,  foit  à la  fous-préfeélure  de 
Saint-Denis,  foit  dans  l’île  même,  ne  nous  ont  fait  découvrir  aucun 
fait  utile  pour  l’hiftoire  d’une  ufme  doublement  intéreflante  par 
la  date  de  fa  fondation  & fa  proximité  de  la  capitale.  Les  gens 
âgés  du  pays  confervent  le  vague  fouvenir  d’une  fabrique  fituée 
fur  la  rive  droite  de  l’Ue,  à quelques  pas  à gauche  du  nouveau 
pont,  en  venant  de  Saint-Denis.  De  vaftes  bâtiments  ont  été  élevés 
fur  fon  emplacement,  & les  fouilles  ont  mis  à découvert  un  grand 
nombre  de  débris,  & particulièrement  de  faïence.  Nous  avons 
exploré  la  plage,  efpérant  y rencontrer  quelque  fragment  carac- 
tériftique  ; mais,  malgré  le  foin  de  nos  recherches,  il  nous  a paru 
impoflible  d’arriver,  par  cette  voie,  à des  obfervations  utiles.  Le 
littoral  eft  bordé  d’habitations  & de  reftaurants  de  tous  ordres  où 
fe  brifent  journellement  des  poteries  diverfes  qui  vont  joncher  le 
fable  du  rivage  ; comment  diftinguer,  dans  ce  pêle-mêle,  le  morceau 
ancien  de  nature  à fournir  un  indice  férieux  ? 

Le  document  de  Sèvres  fl  fouvent  cité  (érat  des  fabriques')  porte. 
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après  Boiflètte  : Ile  Saint-Denis,  Laferté  ; en  note  ; « A la  fuite 
« de  pertes  énormes  la  fabrique  a été  détruite.  » Or,  le  château 
de  l’île  appartenait  à un  M.  Laferté,  ancien  fermier  général,  vic- 
time de  la  Révolution.  Ce  riche  perfonnage  était-il  le  propriétaire 
ou  le  proteéfeur  de  l’ufme?  La  chofe  ferait  facile  à vérifier  fi  l’ar- 
rondifiement  de  Saint-Denis  avait  des  archives;  mais  la  population 
de  la  ville  eft  tout  occupée  du  mouvement  des  affaires,  & malgré 
leur  bonne  volonté,  les  employés  de  la  fous-préfeélure  n’avaient 
à mettre  à notre  difpofition  aucun  de  ces  vieux  documents. 

Plus  heureux  que  nous  dans  fes  invelligations,  M.  Riocreux,  à 
défaut  de  titres  écrits,  a trouvé  des  pièces  fabriquées  à Plie  Saint- 
Denis.  Ce  font  deux  buftes  en  bifcuit,  de  grandeur  naturelle. 
L’un,  repréfentant  le  roi  Louis  X Vl,ell  figné  : Grojf,  1779;  l’autre, 
exécuté  d’après  Monfieur,  comte  de  Provence,  par  le  même  artille, 
porte  cette  légende  imérefîknte  : Grojfe  L’ifle  Saint-De...  1780.  La 
bonne  exécution  de  ces  deux  ouvrages,  leur  parfaite  réufiite, 
indiquent  un  établiffement  pourvu  d’un  perfonnel,  d’un  matériel 
de  premier  ordre,  & parvenu  à une  pratique  avancée.  D’où  vient 
l’oubli  dans  lequel  font  tombées  les  œuvres  de  l’ile  Saint-Denis? 
Faut-il  l’attribuer  à leur  perfeélion  même  qui  les  aura  fait  con- 
fondre parmi  tant  d’autres  porcelaines  anonymes  vifant  à l’imita- 
tion de  la  poterie  royale  de  Sèvres?  11  y a encore  là  un  problème 
à réfoudre;  le  temps  &.  la  curiofité  aidant,  nous  pouvons  efpérer 
qu’il  s’éclaircira. 

1778.  PARIS,  RUE  THIROUX;  FABRIQUE  DE  LA  REINE. 

Deux  membres  de  la  famille  royale,  le  comte  d’Artois  & Mon- 
fieur, s’étaient  faits  les  proteéleurs  de  l’induftrie  céramique  privée, 
en  fufcitant  une  forte  de  concurrence  à la  manufaéfure  fubven- 
tionnée  par  le  fouverain.  L’exemple  devait  être  fuivi,  & la  reine 
Marie-Antoinette  elle-même  daigna  couvrir  de  fon  patronage  un 
établiffement  fondé  rue  Thiroux  par  André-Marie  Lebœuf 

A quelle  époque  remonte  cette  fondation?  C’eft,  on  le  croirait 
à peine,  chofe  encore  incertaine.  MM.  Brongniart  & Riocreux  ( 1 ) 
difent  en  1780;  M.  Marryat,  178^  (2).  Quant  à nous,  en  indiquant 


(1)  Catalogue  du  Mufée  céramique. 


(2)  cA  hijiûry  of  potery  and  porcelain. 
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1 778,  nous  fommes  Airs  de  refter  en  deçà  de  la  vérité.  La  faiAe 
dont  il  vient  d’être  queftion  faifait  découvrir  chez  Catrice,  le 
6 lêptembre  1 778,  fept  pièces  de  porcelaine  de  Saint-Denis,  trois 
de  Clignancourt  & une  de  la  rue  Thiroux.  Nous  n’avons  pas  befoin 
d’inAfter  Air  la  valeur  de  ce  fait;  il  eft  conAmié,  d’ailleurs,  par  un 
jugement  rendu  le  27  feptembre  1 779  qui,  en  vertu  des  privilèges 
de  la  manufaélure  de  Sèvres,  condamne  le  Aeur  Leboeuf  à j,ooo" 
d’amende,  attendu  qu’un  commiAàire  délégué  pour  viAter  fon 
uAne,  « étant  entré  dans  l’atelier  des  peintres,  y a trouvé  fix  établis 
<•  chargés  de  marchandifes,  & Ax  ouvriers  occupés  à les  peindre 
« & dorer. 

Comme  fon  confrère  Deruelle,  Lebœuf  cherchait  donc  à s’abriter 
fous  un  nom  auguAe  pour  mieux  enfreindre  les  règles  impofées 
aux  établillements  fecondaires,  provoquant  ainA  l’arrêt  draco- 
nien de  1784.  Au  furplus,  au  point  de  vue  induftriel,  ces  ten- 
dances font  remarquables  ; elles  manifellent  la  vitalité  des  uAnes 
nouvelles,  leur  impatience  du  joug  modérateur,  leur  ambition 
ariielle. 

Nous  avons  rencontré  fouvent  des  pièces  forties  de  la  rue  Thi- 
roux & qu’on  eût  pu  croire  d’une  origine  plus  élevée,  par  la  per- 
feélion  du  travail,  la  blancheur  de  la  pâte,  la  richelfe  & le  bon 
goût  du  décor.  Mais,  il  faut  l’avouer,  à côté  de  ces  œuvres  de  choix, 
combien  Lebœuf  n’a-t-il  pas  jeté  dans  le  commerce  de  fervices 
communs,  peints  de  fleurs  groAîères?  Toute  porcelaine  fans  mérite 
nous  était  montrée,  au  commencement  de  nos  études,  fous  le  nom 
de  porcelaine  à la  T^eine,  &.  il  nous  a fallu  de  patientes  recherches 
pour  diftinguer  l’œuvre  d’art  du  produit  marchand. 

ProAtant  de  fon  privilège,  Lebœuf  parait  avoir  borné  fa  marque 
à la  lettre  initiale  du  nom  de  la  Reine.  Habituellement  ce  Agne, 
imprimé  en  rouge  avec  une  vignette  à jour,  fe  compofe  d’un  A 
^ furmonté  de  la  couronne  fermée.  Nous  avons  cependant 
rencontré  quelques  fpécimens  marqués  en  bleu  fous  cou- 
verte  de  la  feule  lettre  A;  une  pièce  où  celle-ci  fe  A 
trouvait  en  même  temps  que  le  cachet  rouge  nous  a prouvé  x''V 
l’origine  commune  des  deux  Agles.  La  parfaite  Amilitude  de  la  pâte 
& du  décor,  dans  ces  fpécimens,  ne  permet  pas  de  fuppofer  qu’il 
y ait  antériorité  d'une  marque  fur  l’autre. 

Thiéry  ne  paraît  pas  avoir  eu  fur  la  fabrique  de  la  Reine,  des 
documents  très-étendus.  Voici  ce  qu’il  fe  borne  à en  dire  : 

7) 
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« Vers  le  milieu  de  cette  rue  (Thiroux),  lur  la  droite,  ell  la 
« manufafture  de  porcelaines  tenue  par  M.  le  Bœuf,  & établie 
'«  fous  la  prote<flion  de  la  Reine.  On  y fabrique  toutes  efpèces 
■<  de  fervices,  décorations,  &c.,  comme  dans  celle  de  Sèvres,  à 
••  la  réferve  pourtant  qu’on  n’y  fait  point  de  figures.  Les  terres 
>•  y arrivent  toutes  préparées  de  la  manufaéiure  royale  de  Li- 

moges  (i).  » 

On  trouve  néanmoins,  dans  ce  pallage,  la  confirmation  de  ce 
que  nous  indiquons  plus  haut,  touchant  les  tendances  envahiffantes 
de  Lebœuf  ; plufieurs  ouvrages  confervés  à Sèvres,  les  uns  décorés 
en  or  mat  à rehauts  brunis,  les  autres  peints  en  couleurs  & traités 
avec  un  véritable  talent,  ferviront,  au  befoin,  de  preuves  à ces 
diverfes  afièrtions.  En  les  voyant,  les  curieux  feront  convaincus 
bientôt  qu’une  porcelaine  d la  Reineviut  la  peine  d’être  accueillie 
dans  un  cabinet  férieux  & fur  les  plus  riches  étagères.  L’entrepôt 
de  Lebœuf  était  chez  M.  Oranger,  bijoutier  de  la  Reine,  quai  de 
Conti  (2). 

1780.  — PARIS,  RUE  DE  BONDY;  FABRIQ^UE  DU  DUC 
D'ANGOULE.ME. 

Voici,  certes,  la  plus  remarquable  des  ufines  particulières,  même 
de  celles  patronées  par  les  princes  de  la  famille  royale,  & l’on  peut 
dire  fans  exagération  qu’elle  a feule  foutenu,  dans  les  temps 
difficiles,  la  réputation  des  poteries  tranflucides  françaifes. 

Etablie  en  1780,  dans  la  rue  de  Bondy,  n®  22,  par  MM.  Guerhard 
& Dihl,  cette  fabrique  a été,  dès  fes  débuts,  placée  fous  la  pro- 
teélion  de  Louis -Antoine,  duc  d’Angoulême,  depuis  Dauphin. 
Contrairement  à ce  qui  fe  remarque  fouvent,  les  porcelaines  de 
la  rue  de  Bondy  font  toutes  égales  en  mérite  &,  fous  le  rapport 
de  la  perfeélion,  on  diftinguerait  difficilement  les  pièces  de  la  pre- 
mière époque  de  celles  qui  les  ont  fuivies  (j).  C’eft  qu’en  effet, 
Dihl,  le  véritable  fabricant,  était  un  de  ces  hommes  de  labeur 
qu’aucune  difficulté  ne  rebute,  & qui  trouvent  dans  le  fuccès  même 


(1)  Gttfiit  det  amatturs  & des  (trangers  vojw- 
gturs  l’iirii,  1787, 1. 1,  p.  117. 

(2)  Cournay.  Alm.  ghi.  du  Comm  , I78t> 

(])  Poumnt,dans  une  lettre  du  novembre 


1786,  Berihollet  annonce  qu  i!  a vifité  la  porcc- 
lainerie  de  M“*  Guerhard  * qu’ii  y a trouvé  dcÿ 
produits  trés-virreux,  très-tranfparents,  mais 
durs.  (Archives.) 
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un  encouragement  à des  recherches  nouvelles.  Chimifte  diftingué, 
il  pourfuivit  fans  relâche  le  perfeélionnement  des  pâtes  & des 
couvertes,  l’étude  des  couleurs  vitrifiables;  l’efpèce  de  rivalité  qui 
s’établit,  par  fuite,  entre  fes  ateliers  & ceux  de  la  manufacture 
royale  contribua  puilTamment  aux  progrès  de  l’art. 

Les  premières  années  de  l’exploitation  de  Guerhard  & Dihl 
furent  fans  doute  alfez  tranquilles;  couverts  par  le  nom  du  prince, 
& mieux  encore  peut-être  par  la  tolérance  qu’entraînait  l’immenfe 
élan  de  l’induftrie  céramique,  ils  elTayaient  de  tous  les  genres, 
pallânt  des  modeftes  fervices  décorés  en  bleu  fous  couverte  aux 
vafes  de  grande  ornementation,  pourvus  de  fonds  variés,  diaprés 
de  fleurs,  d’arabefques  en  or,  de  rinceaux  élégants  ; faifant  furgir 
même  de  gracieufes  jardinières,  des  bouquets  de  fleurs  auffi  variées 
dans  leur  imitation  que  celles  modelées  à Sèvres. 

Pendant  toute  cette  période  & fauf  de  rares  exceptions,  leurs 
œuvres  font  lignées,  foit  au  pinceau,  foit  avec  une  vignette  à jour, 
d’un  monogramme  formé  des  lettres  GA  entrelacées, 

f(/r  quelquefois  enfermé  dans  un  ovale  & furmonté  de  la 
couronne  du  prince  proteéleur. 

Nous  avons  vu  un  débris  de  fervice  blanc  & bleu,  évidemment 
imité  de  Chantilly,  qui  portait  le  feul  mot  Dihl  écrit  au  pinceau; 
nous  confïdérons  ces  pièces  comme  du  début  de  la  fabrique. 

La  réputation  des  ouvrages  de  Dihl  fe  répandit  promptement, 
& les  princes  ne  dédaignèrent  pas  de  les  offrir  à d’Uluftres  étrangers  ; 
le  catalogue  d’Horace  Walpole  mentionne  « une  taffe  & fa  fou- 
<■  coupe  blanche  avec  des  fleurs  polychrômes,  envoyée  en  préfent 
« par  le  comte  d’Artois,  fous  la  dénomination  de  porcelaine  d’An- 
<■  goulême,  à la  vicomtelfe  Mount  Edgecumbe.  » Les  fpécimens 
expolés  dans  les  vitrines  du  mufée  de  Sèvres  prouveront  allèz  le 
mérite  des  produits  de  la  rue  de  Bondy;  nous  pouvons  citer  comme 
particulièrement  remarquables  les  jardinières  contenant  des  jacin- 
thes, appartenant  à M.  Malinet;  elles  portent  en  delTous,  en  trois 
lignes,  les  mots  : Manufacture  de  Monseigneur  le  duc  d’An- 
couLEME  A Paris. 

La  Révolution,  en  enlevant  à Guerhard  & Dihl  toute  proteélion 
officielle,  n’ébranla  pas  leur  courage;  ils  parurent  comprendre,  au 
contraire,  que,  dans  un  moment  où  les  ufînes  privilégiées  faiblif- 
faient,  c’était  à l’induftrie  privée  de  prendre  le  premier  rang. 
Comme  perfeétion  technique  & comme  peinture,  les  porcelaines 
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faites  de  1792  à 1800  font,  en  effet,  au  moins  égales,  finon  fupé- 
rieures  à celles  de  Sèvres. 

En  1798,  pour  prouver  tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  la 
palette  minérale  perfeélionnée,  Dihl  fait  exécuter  fon  portrait  fur 
une  plaque  moyenne,  par  Ch. -Et.  Leguay;  mais,  fans  doute,  cet 
effai  lui  femble  trop  timide;  en  1801,  il  prépare  une  plaque  de 
o”  60  fur  o'"  yo,  fur  laquelle  il  Ce  fait  peindre  une  fécondé  fois 
en  bulle  & de  grandeur  naturelle,  par  Martin  Drolling.  C’efl  la 
première  page  importante  qui  ait  été  exécutée  en  France  fur  por- 
celaine dure;  onze  ans  plus  tard,  la  manufaélure  impériale  chargea 
Georget  de  reproduire  le  portrait  de  l’empereur  Napoléon  1“  en 
collume  d’apparat  & aufli  de  grandeur  naturelle;  ce  fut  le  point 
de  départ  des  travaux  dont  il  a été  parlé  page  y 5 y , parmi  les  chefs- 
d’œuvre  des  artiftes  de  Sèvres.  Dihl  peut  réclamer  l’honneur  de 
leur  avoir  montré  le  chemin.  La  colleélion  de  M™'  la  duchelfe  de 
Ragufe  renfermait  un  tableau  repréfentant  deux  perroquets  & 
un  failan  doré  de  la  plus  merveilleufe  réuflite  &.  d’une  exécu- 
tion fine  & vigoureufe;  cette  œuvre,  qui  porte  les  mots  : Manu- 
faShire  de  Dihl  6'  Guerhard,  eût  été  digne  de  venir  compléter  la 
férié  précieufe  des  plaques  expofées  dans  la  galerie  de  Sèvres. 

A côté  de  ces  peintures  d’élite,  Dihl  fut  placer  des  fculptures 
remarquables;  fes  bifcuits,  moulés  fur  des  modèles  de  bon  goût, 
réparés  avec  foin,  font,  en  effet,  fort  dignes  de  l’attention  des 
curieux.  S’ils  deviennent  rares  aujourd’hui,  le  fouvenir  de  bon 
nombre  d’entre  eux  nous  efl  confervé  par  des  reproduélions  mo- 
dernes en  bronze. 

Quel  était  le  motif  d’une  émulation  aufli  marquée,  chez  un 
induftriel  que  fes  fpéculations  n’entraînaient  pas  néceflàirement 
dans  les  recherches  onéreufes?  Sûr  de  fa  force,  mu  par  la  volonté 
de  bien  faire,  Dihl  ambitionnait  les  difficiles  fonélions  de  direéleur 
de  Sèvres;  la  fabrique  demandait  une  réorganifation ; elle  allait 
entrer  dans  une  ère  nouvelle,  & le  praticien  expérimenté,  le  favant, 
l’artifle,  rêvait,  comme  une  récompenfe  de  fes  labeurs,  la  gloire 
d’attacher  fon  nom  à cette  renaiflance. 

Ses  vœux  refièrent  impuiffants;  ne  le  regrettons  pas,  puifque, 
tandis  que  Dihl  cherchait  à exciter  des  regrets,  en  montrant  ce 
qu’il  aurait  pu  faire.  Al.  Brongniart  travaillait  à s’élever  au  niveau 
de  la  miffion  qui  lui  était  confiée.  Nous  avons  vu  ainfi  les  efforts 
de  deux  intelligences  fupérieures  tourner,  en  définitive,  au  profit 
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de  la  fcience,  & entraîner  dans  une  voie  de  progrès  l’indurtrie  cé- 
ramique tout  entière. 

Pendant  la  fécondé  période  de  fon  aélivité,  la  manufaélure  de 
la  rue  de  Bondy  n’a  pas  de  marque  proprement  dite  ; fes  produits 
portent,  en  toutes  lettres,  une  infcription  imprimée  en  rouge  avec- 
une  vignette  & dont  les  principales  variétés  font  celles-ci  : 

CUERHARD  DIHL  ET  .MANUF" 

ET  DIHL  CUERHARD  DE  DIHL 

A PARIS.  A PARIS.  ET  CUERHARD. 

En  l’an  IV,  Dihl  obtenait  du  gouvernement  un  fauf-conduit 
pour  faire  venir  de  l’étranger  fon  beau-frère  & diverfes  perfonnes 
de  confiance  donc  le  concours  lui  était  néceffaire.  Il  annonçait  avoir 
alors  une  manufaélure  de  porcelaine  à Houdan,  & ne  pouvoir  en 
confier  la  direéiion  qu’à  des  gens  fûrs,  puifque  lui-même  fe  trou- 
vait retenu  à Paris  par  les  travaux  de  fon  ufine  de  la  rue  de 
Bondy  (i). 


1780.  — PARIS,  RUE  DE  POPINCOURT. 

Fondée  en  1 780,  rue  de  Popincourt,  par  le  fieur  Le  Maire,  cette 
fabrique  fut  achetée  en  1785  par  M.  Naft  père  (2).  Elle  fut  tranf- 
férée  plus  tard  rue  des  Amandiers,  & exploitée  par  MM.  Naft 
frères. 

Nous  ne  connailfons  aucun  produit  qui  puifTe  être  attribué  au 
premier  propriétaire  de  l’ufinej  fes  fucceffeurs  marquèrent  de 
leur  nom  imprimé  avec  une  vignette  à jour;  leur  famille  conferve 
un  plateau  à payfage,  entouré  d’une  bordure  dorée,  que,  pour  la 
perfeélion  du  travail  & de  la  peinture,  on  eût  pu  attribuer  à Sèvres. 

MM.  Naft  ont  fait  aulü  de  remarquables  bifcuits  : M.  le  doéleur 
Beaude  possède  un  portrait  de  Bonaparte  en  coftume  de  général, 
exécuté  avec  une  fimplicité  févère;  fur  le  piédouche  blanc  & bleu 

on  lit  ; BUONAPART...  M ANUF”  DE  PORCELAINE  DU  C'"  NAST  RUE 

DES  AMANDIERS  D™  popiNcouR’’ . Nous  avoHs  revu  Ce  bufte  avec 
piédouche  blanc  & fans  infcription. 


(1)  Archives  impériales, MjRü/itr-  (2)  Archives  impériales,  Mjjfii/i*- 

mrfs,  L.  F.  12.  1494-  rttret,  L,  F.  12.  1494$. 
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1782.  — ARRAS. 

Au  moment  où  la  vogue  de  la  porcelaine  réelle  donne  naiirance 
à un  fl  grand  nombre  d’ufines,  où  les  établillèments  fpécialement 
confacrés  à la  produélion  de  la  pâte  tendre  difparaillënt  tour  à 
tour,  périffant  de  langueur,  on  s’étonnera  fans  doute  de  voir  fonder 
à Arras  une  manufaélure  uniquement  deftinée  à faire  de  la  pote- 
rie tranllucide  artificielle.  Auffi  cette  fondation  n’eft-elle  point 
un  fait  purement  indullriel.  M.  de  Galonné,  intendant  de  la  Flandre 
& de  l’Artois,  avait  été  frappé  de  l’immenfe  fuccès  d’une  porce- 
lainerie  voifine  de  nos  frontières  & dont  nous  parlerons  bientôt, 
celle  de  Tournay.  Là,  depuis  longtemps,  toute  ambition  d’art  avait 
difparuj  il  ne  s’agilfait  pas  de  faire  une  porcelaine  rivale,  par  fa 
beauté,  de  celle  de  Sèvres  ou  de  Meiflen,  de  Worcefter  ou  de  Ber- 
lin; on  cherchait  à fournir,  au  meilleur  marché  poflible,  une  vaif- 
felle  folide,  fuffifamment  élégante,  préférable  à la  faïence  ou  à 
la  terre  de  pipe  & moins  coûteufe  que  la  porcelaine  de  luxe.  La 
ténacité  de  la  porcelaine  de  Tournay,  la  netteté  &.  le  bon  goût  de 
les  deffins  en  bleu,  répondaient  lî  bien  à ce  programme,  le  prix 
de  vente  était  fi  accelfible,  que  des  quantités  confidérables  de  fer- 
vices  de  toute  nature  entraient  en  France  pour  fatisfaire  aux  be- 
f'oinsufuels,  furtout  pourapprovifionner  les  établilfements  publics, 
qui  confomment  tant  de  poterie. 

M.  de  Galonné  cherchait  donc  les  moyens  de  fouftraire  le  pays 
à cet  énorme  impôt  payé  à l’induftrie  étrangère,  & il  crut  réulîir 
en  montant  une  fabrique  de  porcelaine  tendre  commune,  deftinée 
à faire  concurrence  à celle  de  Tournay. 

L’intendant  de  l’Artois  chargea  de  l’exécution  de  fes  plans  les 
demoifelles  Deleneur,  marchandes  de  faïence  à Arras,  & fournit 
les  fonds  nécelfaires  à l’entreprife.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas 
aux  cfpérances.  L’ufme  d’Arras  travailla  quatre  ou  cinq  ans  feu- 
lement, & c’eft  peu  pour  détruire  des  habitudes  prifes,  pour  ren- 
verfer  une  vieille  réputation,  fondée  fur  trente  années  de  labeurs 
intelligents. 

Gomme  perfeélion  technique,  la  porcelaine  d’Arras  eft  fans 
reproche,  & fon  infuccès  tient  peut-être  à fes  qualités  mêmes. 
Fine,  tranftucide,  laiteufe,  elle  rellemble  bien  plus  aux  œuvres  de 
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Chantilly,  de  Mennecy  & de  Sceaux,  qu’à  cette  poterie  épaifl'e, 
mate  & blanche  fabriquée  à Tournay.  Son  prix  était  néceflàire- 
ment  élevé,  fa  fragilité  augmentait  la  dépenfe,  & le  but  écono- 
mique n’était  pas  atteint. 

Detlinées  au  fervice  journalier,  les  porcelaines  d’Arras  ont  dif- 
paru  & font  alTez  rares  aujourd’hui;  leur  marque  confifte  dans  les 
lettres  AR  tracées  curfivement  au  pinceau;  quelquefois  fous 
ce  chiffre  exifte  une  lettre  indiquant  le  nom  du  décorateur  : C 


1782.  — TOURS. 


Noël  Sailly,  propriétaire  d’une  fabrique  de  faïence  & terre  ver- 
niffée  à Tours,  faubourg  Saint-Pierre-des-Corps,  demanda,  en 
1782,  l’autorifation  de  faire  de  la  porcelaine;  il  follicitait  en  même 
temps  des  fecours  qui  le  miffent  à même  de  conftruire  le  four  fpé- 
cial  néceffaire  à la  cuiflbn  du  nouveau  produit.  Affez  difpofée  à 
fe  montrer  favorable  à cette  demande,  l’autorité  voulut  d’abord 
s’alTurer  de  la  capacité  du  pétitionnaire.  Un  infpeéfeur  des  manu- 
faélures,  M.  Huet  de  Vaudour,  fut  chargé  de  fuivre,  à cet  égard, 
les  expériences  nécefîàires.  Rien  n’eft  plus  curieux  & plus  tou- 
chant que  le  procès-verbal  rédigé  à la  fuite  d’épreuves,  fouvent 
interrompues  par  la  maladie  qui  minait  le  malheureux  Sailly,  & 
pour  ainfi  dire  terminées  avec  fa  vie.  Atteint  de  phthifîe,  tourmenté 
pour  l’avenir  des  fiens,  cet  homme  luttait  avec  un  courage  héroï- 
que contre  fes  fouffrances,  & voulait  à tout  prix  réuffir.  Le  2 j août 
1782  il  recevait  des  mains  de  M.  de  Vaudour  des  deffins  préparés 
par  cet  infpeéleur  pour  la  confeélion  d’un  vafe  couvert,  à pié- 
douche,  de  plus  d’un  pied  de  haut;  la  pâte  était  mife  fur  le  tour 
& la  pièce  ébauchée  le  jour  même.  Peu  après  les  acceflbires  étaient 
modelés,  les  moules  faits,  la  pièce  drefTée&  réparée;  le  27  fep- 
tembre,  elle  était  mife  au  four  à faïence  & y demeurait  trente-fix 
heures.  Elle  en  fortit  mal  cuite,  félon  les  prévifions  du  céramifte 
& de  fbn  juge  ; tous  deux  comprenaient  l’infufiifance  de  la  cha- 
leur obtenue,  & malgré  trois  enfournements  fucceflifs,  le  bifcuit 
reliait  encore  imparfait. 

Pourtant  M.  Huet  de  Vaudour  concluait  favorablement;  la  ca- 
pacité de  l’homme  ne  faifait  nul  doute  pour  lui,  & il  affirmait 
qu’avec  un  peu  d’aide,  pourvu  des  appareils  indifpenfables,  Sailly 
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fournirait  à la  Touraine  une  poterie  tranflucide  bonne,  peu  chère 
& vivement  défirée. 

En  effet,  bien  que  la  pâte  un  peu  jaune,  trop  vitreufe&  fe  rap- 
prochant du  girafole,  eût  une  tendance  au  coqué  d’œuf  &.  portât 
de  nombreufes  piqûres,  les  tallès,  cafetières  & autres  pièces,  trou- 
vaient acquéreur  aulütôt  leur  fortie  du  four,  & les  commandes 
dépafl'aient  la  produéf  ion  ( i ). 

La  mort  de  Noël  Sailly  vint  tout  compromettre;  en  1785,  Noël 
Sailly  jeune  reprit  en  fon  nom,  & pour  venir  en  aide  à la  veuve 
&.  aux  nombreux  orphelins  de  fon  frère,  la  demande  faite  par 
celui-ci  ; il  annonçait  avoir  continué  les  travaux  avec  le  même  luc- 
cès  & livré  bon  nombre  de  pièces  au  commerce.  Nous  ne  favons 
s'il  fut  autorifé  définitivement,  car  le  doflier  des  archives  s’arrête, 
après  la  pétition,  fur  une  fimple  note  jointe  par  un  protefleur. 


17S4.  — LILLE;  .MANUFACTURE  DU  DAUPHIN. 


Lille  avait  eu  fa  manufaélure  de  porcelaine  tendre  dirigée  par 
les  frères  Doré;  elle  devait  aborder  la  pâte  dure  au  moment  où 
l’on  tentait  partout  cette  fabrication.  Le  1 } janvier  1784,  Le  Perre 
Duroo  obtenait  un  arrêt  de  fondation  qui  lui  permettait  de  tirer 
de  l’étranger,  en  franchife  de  tous  droits,  les  matières  néceffaires 
pour  alimenter  fon  ufine;  un  nouvel  arrêt  du  ) mai  178^  lui 
accordait  privilège  exclufif  pændant  dix  ans,  avec  défenfe  à qui  que 
ce  fût  d’élever  une  manufaéture  l'emblable  dans  un  arrondilfement 
de  quatre  lieues  autour  de  la  ville  (2).  Le  Perre,  nous  devons  le 
dire,  fe  montra  digne  de  ces  faveurs;  il  fit  venir  de  Paris  d’habiles 
ouvriers  & décorateurs,  &.  parvint  bientôt  à produire  des  vafes 
remarquables.  M.  de  Galonné,  intérelTé  par  ce  rapide  fuccès,  fe  fit 
le  proteéleur  de  l’ufine.  Fort  de  fon  appui.  Le  Perre  follicitait,  en 
1786,  une  indemnité  comme  encouragement,  &.  un  brevet  qui 
permît  à l’établilTement  de  prendre  le  titre  de  Manufaélure  du 
Dauphin.  La  première  partie  de  la  demande  fut  écartée;  quant  à la 


(i)  Archives.  Dojjieriicf  M.inttfiitiurn.  F.  li.  (2)  Archives,  Dojjier  do  SUnufjtJuro . L.  F. 
\4-M-  a- 
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fécondé,  M.  Efmangard, confulté  par  le  Miniftre,  fit  obferver  quelle 
était  fuperflue.  L’établilTement  de  Lille  fe  trouvait  depuis  un  an 
fous  le  patronage  du  Dauphin  par  une  permilEon  fpéciale  de  M.  le 
Contrôleur  général,  & le  fieur  Le  Perre  n’avait  pas  befoin  d’autre 
autorifation. 

Parmi  les  moyens  employés  par  cet  induftriel  pour  appeler  la 
faveur  du  pouvoir,  l’un  des  plus  efficaces  fut  l’utilifation  du  char- 
bon de  terre.  Voici  ce  qu’Alex.  Brongniart  rapporte  à ce  fujet  : 
« Les  elTais  de  cuiflbn  à la  houille  ont  commencé  vers  1 784  dans 
■<  la  manufaélure  fondée  à Lille  par  M.  Lepène-Duroo,  dirigée 
« par  M.  Roger  & enfuite  par  M.  Régnault.  Ils  intéressèrent  M.  de 
t*  Galonné,  intendant  de  Flandres,  qui  fit  accorder  à cette  manu- 
« faélure  un  fecours  du  gouvernement,  & que  les  circonftances 
■>  ne  permirent  pas  de  réalifer. 

« Les  cuiffons  à la  houille  ont  eu  lieu  pendant  environ  douze  à 
« quinze  mois,  en  178  j & 1786.  Il  a été  fabriqué  tout  un  fervice 
<>  de  table  defiiné  au  Dauphin,  fous  le  patronage  duquel  cette 
« manufaélure  était  placée.  Les  réfultats  des  cuiffons  ont  été  fou- 
«>  vent  affez  fatisfaifants  dans  les  parties  du  four  comprifes  entre 
« deux  alendiers;  mais  les  cazettes,  en  face  de  la  fortie  des  feux 
<>  des  alendiers,  étaient  fouvent  fondues,  malgré  l’épaiffeur  con- 
<>  fidérable  qu’on  leur  donnait.  En  outre,  la  porcelaine  était  fré- 
« quemment  jaune  & furtout  tachée  par  les  cendres  fines  que 
“ toutes  les  précautions  ne  pouvaient  empêcher  de  pénétrer  dans 
■■  l’intérieur  des  cazettes  (ê).  ■> 

Il  eft  affez  curieux  de  montrer  combien  ce  paffage  a vieilli  par 
le  progrès.  Le  mufée  céramique  possède  une  foucoupe  en  porce- 
laine jaune  portant  fur  le  marly  des  inflruments  de  chimie  & les 
lignes  ufités  dans  la  pharmacie  arcanique;  autour  on  lit:  Fait  à 
Lille,  en  Flandre,  cuit  au  charbon  de  terre,  en  1785.  Voilà  la  juftifi- 
cation  des  dates  & des  obfervations  ci-deffus.  Mais  nous  avons 
trouvé  aux  archives  une  note  du  18  janvier  1786  qui  autorife 
officiellement  M.  Le  Perre  à venir  à Paris,  accompagné  des  ouvriers 
nécelfaires,  pour  faire  publiquement,  non  des  expériences,  mais 
des  démonflrations  officielles  de  la  cuiffon  à la  houille.  11  s’agiffait 
alors  de  fubfiituer  ce  combufiible  au  bois  dans  toutes  les  ufines  de 


(i)  Traité  dts  arts  cèramiqtus,  t.  II,  p.  ^30.  fait  à la  houille  dans  U fabrique  du  comte  d'Ar> 
Vers  le  même  temps, Bourdon-Defplancheseui'  tois,  voir  plus  haut,  p.  fya. 
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Paris,  où  déjà  des  efTais  infruélueux  avaient  eu  lieu.  Pour  rendre 
la  leçon  plus  utile,  Le  Perre  devait  fe  fervir  du  grand  four  de  la 
fabrique  de  Deruelle,  à Clignancourt,  & y placer  enfemble  des 
porcelaines  préparées  & marquées  d’avance  par  les  divers  céra- 
miftes  de  Paris  ou  des  environs;  il  prouverait  ainfi  que,  quelle  que 
fût  la  compofition  des  pâtes  & des  couvertes,  on  pouvait  obtenir 
une  cuifTon  irréprochable  avec  le  charbon  minéral  ( i ) . 

Si  M.  de  Galonné  confentait  à payer  les  frais  de  ces  expériences 
coùteufes,  c’eft  qu’il  reconnailTait  la  qualité  irréprochable  des  j>or- 
celaines  lilloifes  & le  talent  fupérieur  du  fabricant;  autrement,  il 
fe  fût  adrelféà  Bourdon-Defplanches,  dont  les  épreuves  lui  paraif- 
faient  pourtant  dignes  d’encouragement  (2). 

La  porcelaine  de  Lille  eft  une  poterie  remarquable,  diflinguée  à 
tous  égards.  M"'  Mufias  a offert  au  mufée  de  Sèvres  une  talTe  trem- 
bleufe,  cadeau  de  noces  commandé  par  fon  aïeule,  vers  les  com- 
mencements de  la  fabrique.  La  pâte  blanche  & bien  travaillée,  les 
bordures  & bouquets  d’or  mat,  auraient  pu  fupporter  la  compa- 
raifon  avec  certains  produits  de  l’ufme  royale.  Les  feuls  mots  : à 
Lille,  font  infcrits  fous  la  pièce.  Nous  avons  retrouvé  la  même  inf- 
cription  fous  des  tafles  à bouquets  polychrômes  alTez  bien  peints. 
Ceci  nous  paraît  donc  être  la  marque  antérieure  à la  proteélion  du 
Dauphin. 

Dès  que  l’uline  eft  patronée,  elle  s’emprefte  de  figner  fes  ou- 
vrages d’un  dauphin  couronné.  M.  Lecomte,  payeur  des  finances  à 
Verfailles,  possède  un  beau  vafe  fous  lequel  cette  marque  eft  tra- 
cée en  or  au  pinceau;  elle  exifte  en  rouge  &.  faite  à la  main,  fous 
un  tête-à-tête  genre  Sèvres,  aux  armes  de  la  maifon  de  Polignac. 
Dans  les  pièces  courantes,  la  même  marque  eft  Imprimée  en  rouge 


(i)  Les  pièces  relatives  à ces  expérimenta- 
rions  prouvent  combien  H eft  difHcite  de  faire 
accepter  un  progrès;  les  porcelainiers  de  Paris 
fcmblent  avoir  pris  à tâche  de  fournir  des  pièces 
peu  aptes  â réfifter  au  feu. — Leur  pâte  eft  molle, 
dit  Le  Perre,  incapable  de  fupporter  la  cuiffon 
fans  de  nombreux  fupports,  tandis  que  celle  de 
Lille  eft  tellement  rèfiftante  qu'elle  fe  paffe  de 
fouciens;  les  raffes  avariées  de  Lille  fervent  meme 
aux  orfèvres  de  la  ville  pour  remplacer  les  creu* 
fets  dans  la  fonte  de  for.  — A la  fortie  du  four, 
nouvelles  difficultés;  les  pièces  étaient  toutes 
déclarées  de  fécondé  & de  troifième  qualité  par 


leurs  propriétaires,  qui  avouaient  naïvement  ne 
vouloir  pas  en  laiffer  claffer  dans  le  premier 
choix.  Bourdon-Defplanches,  plus  hoftile  qu'au- 
cun autre,  inftnuait  que  Le  Perre  n'était  point 
céramifte,  & ques’il  était  arrivé  â faire  de  la  por- 
celaine & â la  cuire  au  charbon  de  terre,  ç'avait 
été  en  appelant  à fon  aide  un  ouvrier  fugitif  de 
la  manufaéfure  du  comte  d'Artois. 

Bref,  les  expériences  n’abounrent  â rien; 
chacun  reprit  fes  cuites  au  bois  & l’ufage  de  la 
houille  dans  les  ufines  à porcelaine  fe  trouva 
ajourné  i un  dcmi-flècle. 

(2)  Voir  plus  haut,  pp.  ^72  ft  ^73. 
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^ avec  une  vignette  à jour.  On  ne  doit  pas  fe  méprendre, 
^ au  furplus,  fur  la  valeur  que  nous  attribuons  à l’expref- 
fion  de  pièces  courantes  : nous  voulons  parler  des  objets 
de  lervice  ufuel,  foupières,  plats,  alfiettes,  jattes,  bols,  &c.;  mais 
la  porcelaine  en  eft  toujours  belle  & le  décor  riche;  des  bordures 
d’or,  des  bouquets  importants,  habilement  compofés,  peints  avec 
foin,  indiquent  une  fabrication  de  luxe  & de  haut  prix. 

Rare  encore  dans  les  colleélions,  & même  prefque  inconnue,  la 
porcelaine  de  Lille  fe  montrera  le  jour  où  l’on  daignera  la  recher- 
cher; nous  n’avons  rencontré  à Paris  qu’une  feule  perfonne  d’origine 
lilloife,  M™'  Mufias,  & fes  riches  fervices  nous  ont  permis  d’appré- 
cier l’abondance  & la  beauté  des  produits  de  Le  Perre  Duroo. 

A l’époque  de  la  Révolution,  la  fabrique  de  Lille  fut  un  refuge 
pour  quelques  artilles  de  talent  ; M.  Emile  Wattier  conferve  un 
déjeuner  (dont  il  a offert  un  échantillon  à Sèvres)  qui  a été  décoré 
par  fon  grand-père,  de  divers  fujets  de  nature  morte.  Obligé  d’a- 
bandonner les  nombreux  travaux  qu’il  avait  commencés  dans  les 
églifes  & les  couvents  du  nord  de  la  France,  le  peintre  fut  heureux 
de  trouver  à employer  utilement  fon  pinceau  dans  un  établiffement 
honorable. 

1784.  — PARIS,  PONT-AUX-CHOUX;  MANUFACTURE  DU  DUC 
D’ORLEANS. 

Voici  un  établiffement  peu  connu  & qui  mérite  de  l’être  : non- 
feulement  fes  produits  ont  une  certaine  valeur  artiftique,  mais  il 
s’eft  trouvé  influencé  plus  qu'aucun  autre  par  les  événements  gé- 
néraux de  fon  époque.  Le  mai  1787,  dans  un  mémoire  relatif 
aux  manufaélures  fecondaires,  M.  de  Montaran  défignait  celle-ci 
comme  la  plus  remarquable;  malgré  cette  louable  impartialité, 
l’ufine  ne  put  échapper  aux  rigueurs  du  pouvoir. 

Pour  fuivre  les  faits  dans  un  ordre  logique,  parlons  d’abord  des 
débuts  de  l’établilferaent  & de  fon  premier  fiége.  Le  2 2 avril  1 784, 
Louis-Honoré  de  la  Marre  de  Villiers  déclara  vouloir  ouvrir  une 
fabrique  de  porcelaine  dure  rue  des  Boulets,  faubourg  Saint-An- 
toine, la  marque  dépofée  était  M.  J.  (1).  Mais  bientôt  la  direélion 


(1)  Archives.  Dojfitr  det  Manufii£iurts,  F.  I2.  (496 
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fut  cédée  aux  fleurs  Jean-Baptifte  Outrequin  de  Montarey  & Edme 
Touloufe  qui,  le  6 août  1786,  obtinrent  un  brevet  du  duc  d’Or- 
léans Louis-Philippe-Jofeph , l’autorifation  de  flgner  des  lettres 
L.  P.  & de  prendre  le  titre  de  manufaélure  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans. Ils  vinrent  d’ailleurs  s’établir  rue  Amelot,  au  Pont-aux- 
Choux,  & c’eft  fous  ce  dernier  nom  que  la  fabrique  eft  générale- 
ment connue. 

Les  porcelaines  de  la  rue  des  Boulets,  ou  déjà  première  période, 
font  fort  rares,  & les  documents  oflîciels  nous  avaient  révélé  leur 
exiftence  avant  que  nous  les  eufllons  rencontrées.  Mais  la  collec- 
tion de  M.  Vattelin  nous  offrit  bientôt  deux  charmantes  taffes,  dé- 
corées d’oifeaux  dans  des  médaillons  & d’arabefques  de  bon  goût, 
^ & flgnées  J.  M.  Une  trembleufe  ornée  de  bouquets  de 

AW  fleurs  & portant  le  même  chiffre  entra  plus  tard  dans  notre 
fuite. 

Quant  à la  fécondé  période,  prolongée  de  1786  à 179),  elle  a 
dû  donner  naiffance  à de  nombreux  ouvrages  & cependant  la  mar- 
que L P eft  peu  commune,  & fa  forme  demande  un  examen 
férieux.  11  importe  d’abord  de  faire  remarquer  que  le  duc 
d’Orléans  a patroné  la  fabrique  du  Pont-aux-Choux  au  moment 
même  où  une  réparation  violente  allait  s’opérer  entre  la  cour  & 
lui  ; la  trace  de  cette  fciflion  n’exifte  pas  feulement  dans  l’hiftoire 
générale;  on  la  retrouve,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  les 
aéfes  relatifs  à l’induftrie  céramique;  ainfl,  l’état  des  établilTements 
qui  demandaient  à être  exemptés  des  effets  de  l’arrêt  du  Confeil 
de  1784  mentionne  la  manufaélure  de  MM.  Outrequin  & Tou- 
loufe avec  cette  note  « 5\y  peut  fe  foutenir.  >•  C’eft  là  une  indica- 
tion peu  bienveillante  deftinée  fans  doute  à fatisfaire  certaines 
rancunes.  Par  continuation  du  même  fyftème,  l’arrêt  de  1787,  en 
exonérant  les  ufines  de  la  Reine,  de  Monfleur,  du  comte  d’Artois, 
du  duc  d’Angoulême,  de  l’examen  impofé  à tous  les  établifferaents 
fecondaires,  garde  un  fllence  abfolu  fur  la  fabrique  patronée  par 
le  duc  d’Orléans.  C’eft  qu’en  effet,  cette  année  même,  Louis-Phi- 
lippe-Jofeph fe  mettait  à la  tête  d’une  oppofltion  faélieufe. 

Il  y a erreur  dans  le  livre  de  M.  Marryat  (1)  qui  attribue  ■‘Slir 
à l’uflne  du  Pont-aux-Choux  certaines  pièces  marquées 


(i)  ©4  hifloryy  acc.,  p.  pÇ. 
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Ces  pièces  peu  communes,  dont  nous  poffédons  deux  exem- 
plaires, ont  tous  les  caraélères  d’un  eflài  ; elles  font  parfois  très- 
feldfpathiques,  d’apparence  vitreufe,  décorées  d’émaux  pâles  & 
crus;  d’autrefois,  les  couleurs,  plus  rompues,  annoncent  une  cer- 
taine intention  artidique,  mais  la  pâte  devient  grife  & ed  couverte 
de  points  noirs  métalliques.  La  marque,  en  bleu  fous  couverte, 
très-curfive,  n’ed  pas  feulement  celle  relevée  par  M.  Marryat  fur 
le  fpécimendu  mufée  céramique;  elle  varie  dans  la  combinaifon 
du  chiffre. 

Or,  on  a dû  le  remarquer,  lorfque  la  fabrique  du  Pont-aux- 
Choux  s’ed  placée  fous  le  patronage  du  duc  d’Orléans,  elle  avait 
plus  de  deux  ans  d’exidence;  fa  pratique  indudrielle  était  établie 
fur  des  bafes  dables  puifque  les  fervices  fignés  J M offrent  déjà 
une  grande  perfeélion  comme  façonnage  & comme  décor.  Il  n’y 
avait  donc  rien  à effayer  au  moment  où,  par  un  fait  d’intérêt  com- 
mercial, on  recherchait  l’éclat  d’un  brevet  princier.  D’un  autre 
côté,  il  ferait  contraire  à tout  ce  que  l’obfervation  nous  a révélé, 
touchant  les  habitudes  de  chaque  centre  indudriel,  de  voir  une 
ufine  abandonner  un  chiffre  foigneufement  peint  pour  en  tracer 
un  autre  à peine  lifible. 

11  ed  bon  de  faire  obferver,  d’ailleurs,  que  les  documents  officiels, 
en  annonçant  la  fubditution  du  L.  P.  aux  lettres  M.  J.,  n’annon- 
cent nullement  que  ce  groupe  doive  être  couronné.  11  faut  donc 
chercher  les  porcelaines  de  Louis-Philippe-Jofeph  parmi  celles  au 
fimple  chiffre  L . P.  L’abdention  du  timbre  nobiliaire  caraélérife  bien, 
félon  nous,  le  Prince  chef  du  parti  démocratique,  tout  prêt  à re- 
noncer à fes  dignités.  La  manufaélure  de  Sèvres  possède  une  théière 
à filet  d’or  denté  qui  nous  parait  devoir  être  attribuée  à MM.  Ou- 
trequin  & Touloufe;  M.  Marryat  fignale  une  autre  pièce  de  la  col- 
leélion  du  duc  de  Gosford  ( i ) & nous  en  avons  vu  quelques  autres 
dans  le  commerce;  la  fignature  confide  dans  les  lettres  LP  tracées 
avec  foin  & plutôt  rapprochées  qu’entrelacées  en  chiffre. 

Au  furplus,  cette  marque  dut  ceffer  en  179),  même  avant  la 
condamnation  du  duc  d’Orléans  ; il  ed  probable  qu’alors  aucun 
monogramme  ne  fut  remis  en  ufage  & qu’on  écrivit  fimplement 
fous  les  produits:  Fabrique  du  Pont -aux -Choux,  ainfi  que  nous 
l’avons  vu  fur  une  fontaine  appartenant  à MM.  Efcudier. 


(1)  c4  hiftory,  fcc.,  p.  îaf. 
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Les  événements  occafionnèrent  des  pertes  confidérables  à MM . Ou- 
trequin  & Touloufe,  qui  fe  retirèrent,  laiflant  pour  fuccerteurs 
MM.  Deutsh  & Miller. 

1784,  — P.ARIS,  BARRIERE  DE  REUILLY. 

En  ] 784,  le  fleur  Henri-Florentin  Chanou  lignifiait  à Sèvres  la 
déclaration  d’établilEement  d’une  ufine  à pâte  dure  au  faubourg 
Saint-Antoine,  barrière  de  Reuilly;  la  marque  dépofée  devait  être 
formée  des  lettres  CH  entrelacées.  Un  autre  document  nous  fait 
connaître  que  les  fonds  de  l’entreprife  étaient  fournis  par  un  fer- 
mier général,  fous  la  raifon  fociale  Chanou  & C".  11  n’y  a donc 
pas  à douter  que  la  fabrique  ait  marché,  & l’état  confervé  à Sèvres 
nous  dit  même  qu’elle  a fermé  après  des  pertes  énormes. 

Cependant  les  fpécimens  de  la  porcelaine  de  Florentin  Chanou 
font  excelfivement  rares;  celui  du  mufée  de  Sèvres,  offert  par  un 
amateur  de  Lille,  qui  en  possède  un  fécond,  ell  une  tafl'e  en  por- 
celaine ordinaire  décorée  d’arabefques  polychrômes  dans  le  ftyle 
de  Sallembier.  La  marque  en  rouge  confifle  dans  les  lettres  Q |-J 
féparées.  M.  Marryat  annonce  avoir  vu  d’autres  pièces  au  chiffre  Ch, 
ce  qui  ferait  conforme  à la  déclaration  du  fabricant. 


1784.  — SAINT-BRICE. 


A quelle  époque  précife  remonte  la  fondation  de  cet  établiflè- 
ment?  C’eft,  jufqu’à  préfent,  chofe  impoffible  à dire;  fon  exiftence 
nous  a été  révélée  par  une  lettre  du  17  juin  1784,  dans  laquelle 
M.  de  Montaran  annonce  à M.  l’Intendant  de  Paris  ( 1 ) que  les  fleurs 
Gomon  & Croafmen,  entrepreneurs  de  la  manufaélure  de  porce- 
laine & criflaux  à Saint-Brice,  demandent,  comme  récompenfe  de 
leurs  travaux,  l’autorifation  de  prendre  le  titre  de  Maniifaélure 
royale  de  Monfeigneiir  le  Dauphin.  On  répondit  par  un  refus,  & 
cela  fe  comprend,  puifque,  vers  la  même  époque,  le  jeune  prince 
patronait  la  fabrique  de  Lille.  Eft-ce  à dire  que  l’établifl'ement  n’ait 
rien  produit?  Non  certes,  & tout  doit  faire  préfumer  qu’on  trou- 
verait, dans  les  porcelaines  encore  inconnues,  les  ouvrages  de  Saint- 


(1)  AtcWivùi,  Duffierdts  MunKf'uéiHrrs,?.  12.  1496. 
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Brice.  La  lifte  confervée  à Sèvres  femble  en  fournir  la  preuve  en 
infcrivant,  à la  fuite  du  nom  de  l’ufine,  cette  trifte  conclufion  ; 
<•  Après  avoir  perdu  fa  fortune,  celle  de  fa  famille  & de  fes  aflb- 
« clés,  M.  Gomon  s’eft  fauvé  pour  éviter  l’emprifonnement.  •> 

1784.  — SAINT-DENIS  EN  POITOU. 

Sous  la  date  du  8 juillet  1784,  M.  le  marquis  de  Torcy  deman- 
dait à établir,  dans  fa  terre  de  Saint-Denis  de  la  Chevalfe,  près 
Montaigu,  en  Bas-Poitou,  une  manufaébure  de  porcelaine  (1).  La 
pétition  de  cet  induftriel  titré  eft  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver 
relativement  à la  fabrique  projetée. 

i78f.  — VALENCIENNES. 

Un  arrêt  du  Confeil,  en  date  du  24  mai  178^,  permet  au  fieur 
Fauquez  d’établir  à Valenciennes  une  manufaélure  de  porcelaines 
fines  & communes  à l’imitation  de  celles  des  Indes  « ordonne  Sa 
« Majefté,  qu’il  ne  pourra  être  formé  dans  la  fubdélégation  de 
n ladite  ville  aucun  établilTement  du  même  genre,  & ce  pendant 
« l’efpace  de  dix  ans,  à la  charge  par  ledit  Fauquez  d’alimenter 
« ladite  manufaélure  avec  du  charbon  de  terre,  & de  l’entretenir 
« toujours  en  aélivité  à peine  de  déchéance  du  bénéfice  du  pré- 
« fent  arrêt  (2).  •* 

Le  fleur  Fauquez  manquait-il  des  moyens  néceffaires  pour  faire 
marcher  l’ufine?  N’était-il  que  le  prête-nom  d’un  propriétaire  réel? 
Nous  ne  faurions  le  dire  ; mais,  dès  les  premiers  aéles  de  l’établif- 
fement,  on  voit  paraître  un  perfonnage  nouveau,  le  nommé  La- 
moninary. 

Voici  ce  qu’écrivait,  le  8 décembre  1787,  M.  Commelin,  inf- 
peéleur  des  manufaélures,  après  une  vifite  chez  cet  indullriel  : 

•<  Le  20  oéfobre  dernier  je  me  fuis  rendu  à la  manufaélure  de 
« porcelaine  établie  en  cette  ville  par  privilège  exclufif  du  24  may 

178^,  ainfi  que  je  fuis  dans  l’ufage  de  le  faire  pour  en  voir  les 
«'  progrès  & le  fuccès;  j’ai  trouvé  la  partie  de  la  peinture  en  fouf- 


(1)  Archives,  DoJJîer  des  Miinufaûures,f.  12.  >494.  (2)  Archives,  L.  F.  12.  149Î. 
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» france,  j’en  ai  demandé  la  raifon  au  propriétaire  qui  m’a  dit  que 
'>  deux  de  Tes  peintres,  fortis  de  chez  lui,  travaillaient  enfemble 
<>  en  ville  pour  des  marchands  qui  faifaient  venir  de  Lille  &.  d’ail- 
« leurs  des  pièces  de  porcelaine  en  blanc  qu’ils  leur  faifaient  pein- 
« dre  & que,  dans  le  moment,  il  avait  mieux  aimé  lailTer  cette 
« partie  en  fouffrance,  de  peur  de  connivence  avec  fes  autres 
« peintres.  >• 

L’autorité  s’émut  & prefcrivit  des  recherches  pour  découvrir  les 
contrevenants;  bientôt  une  vifite  domiciliaire  opérée  chez  les  fieurs 
Barre  & Menten  permit  de  conftater  qu’ils  polfédaient  un  outillage 
complet  & décoraient  en  fraude  des  porcelaines  non  marquées  de 
diverfes  provenances.  A la  requête  du  fieur  Lamoninary,  les  ou- 
vrages achevés  ou  en  cours  d’exécution  & les  outils  furent  faifis 
& confifqués,  & les  contrevenants  condamnés  à l’amende  de  } ,000  * 
par  jugement  du  2 décembre  1787.  Mais  cette  réparation  du  dom- 
mage caufé  à l’établilfement  de  Valenciennes  ne  parut  pas  fuffi- 
fante;  on  s’étonna  du  fait  de  la  circulation  de  poteries  blanches 
non  marquées,  & l’on  voulut  obliger  les  employés  des  fermes  à 
concourir  à la  ftriéle  exécution  de  l’arrêt  du  1 ) février  1 766,  ren- 
dant la  marque  obligatoire  pour  tous  les  établilTements  français. 
L’adminillration  des  fermes  fit  remarquer  qu’aucune  notification 
de  l’arrêt  indiqué  n’avait  été  faite  à fes  agents,  qui  n’avaient  point 
à intervenir  pour  la  police  des  manufaélures,  & dont  les  titres  à 
l'aifir  des  produits  non  fignés  feraient  fujets  à contellation. 

En  l’état  des  chofes,  la  Lieutenance  générale  de  Police  s’emprelTa 
de  faire  une  nouvelle  publication  des  règlements  généraux  fur  la 
porcelaine  & redoubla  de  vigilance  pour  leur  ftriéle  exécution. 

La  porcelaine  de  Valenciennes  eft  blanche,  laiteufe,  mince,  tranf- 
parente,  & bien  travaillée;  nous  avons  vu  plufieurs  pièces  à bord 
d’or  denté,  peintes  de  bouquets  polychrômes  aflëz  finement  exé- 
cutés. La  marque  eft  un  chiffre  tracé  en  bleu  fous  couverte; 
elle  rappelle,  par  fa  forme  les  habitudes  des  potiers  de  la 
région  du  nord  & furtout  de  l’atelier  de  Nieder^viller.  Pour- 
tant, le  mufée  céramique,  qui  possède  des  pièces  lignées  ainfi,  a 
quelques  petites  talTes  fous  lefquelles  on  lit  Valencien  , écrit  en 
bleu  noirâtre.  Nous  penfons  qu’il  faut  voir  dans  ces  produits, 
aftèz  vulgaires,  la  porcelaine  commune  deftinée  à la  confommation 
ufuelle;  certains  deffins  bleus  imitent  en  effet  le  décor  de  la  vaif- 
f'elle  de  Tournay. 
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L’établifTemenc  de  Valenciennes  a fon<Slionné  jufqu’à  l’époque 
de  la  Révolution;  Lamoninary,  effrayé  fans  doute  par  les  événe- 
ments, émigra  en  abandonnant  fon  ufine  qui  fut  conbfquée.  Le 
24  prairial  an  VI  (12  juin  1798),  fur  un  rapport  du  Comité  des 
arts  déclarant  qu’il  n’exiftait  dans  les  magafins  aucune  œuvre  inté- 
reflànte  dépaifant  la  valeur  de  20  fr.,  les  produits  fabriqués  furent 
mis  en  vente  & adjugés  aux  enchères  publiques. 

i78f.  — CHOISY. 

Cet  établiflëment  eft  mentionné  dans  l’état  joint  à la  requête  des 
porcelainiers  contre  l’arrêt  de  1 784.  Fondé,  nous  ne  favons  à quelle 
époque,  par  un  fieur  Clément,  il  appartenait,  en  1 786,  à M.  Le- 
fèvre, iignataire  de  la  requête.  Le  tableau  confervé  à Sèvres  in- 
dique l’exiftence  à Choify  d’une  ufine  dirigée  par  un  fieur  Seilletz. 
Eft-ce  la  même  fabrique  paffée  dans  les  mains  d’un  nouveau  pro- 
priétaire? 

La  porcelaine  de  Choify  nous  eft  inconnue. 

1786.  — VINCENNES. 

Parmi  les  requérants  contre  l’arrêt  de  1 784,  nous  trouvons  aufti 
un  fieur  Le  Maire,  direéleur  d’une  porcelainerie  établie  à Vincennes. 
Nous  ne  favons  fi  c’eft  celui  qui,  après  avoir  fondé  l’établiffement 
delà  rue  de  Popincourt,  l’aurait  cédé  en  1783,  à M.  Naft  père  pour 
créer  un  nouvel  atelier  dans  le  lieu  même  où  l’ufine  royale  avait 
pris  nailTance.  Aucun  document  écrit  n’éclaire  l’hiftoire  de  cette 
quatrième  fabrique  de  Vincennes.  Mais  un  renfeignement  verbal 
donné  par  le  roi  Louis-Philippe  pendant  une  de  fes  vifites  à Sèvres, 
a permis  de  conftater  qu’Hannong  avait  contribué  à la  création 
de  l’ufine,  bientôt  agrandie  grâce  aux  fecours  pécuniaires  & à la 
proteéfion  du  prince,  alors  duc  de  Chartres. 

Dès  178^,  P.-A.  Hannong,  alors  fans  emploi  & réfidant  au  châ- 
teau de  Verneuil,  à Dormans,  avait  demandé,  par  lettre  du  28  juil- 
let, l’autorifation  de  faire  des  effais  de  cuiflbn  au  charbon  de  terre; 
cette  autorifation  ne  fe  fit  pas  attendre;  on  lui  répondit  qu’il  ne 
faurait  être  dans  l’intention  du  gouvernement  d’empêcher  des  ex- 
périences profitables,  & qu’à  fes  rifques  & périls,  il  pouvait  faire 
telles  épreuves  qui  lui  paraîtraient  utiles. 
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Ce  n’était  certainement  pas  là  ce  qu’attendait  Hannong,  & il 
eut  bientôt  pris  la  réfolution  de  travailler  pour  le  compte  d’autrui, 
comme  il  l’avait  fait  précédemment.  Mais  il  ne  relia  pas  longtemps 
chez  le  fieur  Le  Maire,  & nous  le  trouverons  bientôt  formant  de 
nouvelles  demandes. 

Néanmoins  c’ell  beaucoup  déjà  de  favoir  qu’on  doit  au  fonda- 
teur de  l’ufine  du  faubourg  Saint-Lazare  les  premiers  ouvrages  de 
Vincenncs;  on  a vu  quel  était  le  genre  de  fa  porcelaine  : feldfpa- 
thique  à l’excès,  elle  arrive  à une  tranllucldité  voifine  de  celle  des 
vitrifications.  Or,  ces  caraélères,  lignalés  page  6oj,  au  fujet  des 
pièces  marquées  LP  & attribuées  par  M.  Marryat  à Outrequin  & 
Touloufe,  font  un  premier  indice  d’une  origine  différente.  Une 
porcelaine  éloignée  des  types  de  la  fabrique  du  Pont-aux-Choux, 
lignée  d’un  monogramme  autre  que  celui  de  Philippe-Jofeph, 
duc  d’Orléans,  ne  peut  provenir  que  de  l’établiiîèment  pro- 
tégé  par  Louis-Philippe,  duc  de  Chartres,  depuis  roi  des  Fran-  oOff 
gais.  Le  chiffre  couronné  convient  mieux,  d’ailleurs,  au  jeune  ^ 
prince  qui  fe  fépara  de  la  Convention  & combattit  fous  les  dra- 
peaux de  la  France,  qu’à  l’homme  dont  l’attitude  démocratique  ne 
put  défarmer  la  Révolution  & qui,  après  avoir  facrifié  lès  titres, 
paya  de  fa  tète  les  torts  de  fa  nailfance. 

1789.  — PARIS,  RUE  DE  CRUSSOL. 

L’Anglais  Potter  était  venu  fonder  en  1789,  dans  la  rue  de  Cruf- 
fol,  un  établilfement  dit  du  Trince  de  Galles,  & dont  le  but  était 
d’introduire  en  France  certains  procédés  de  fabrication  & de  décor 
peut-être  plus  nuifibles  à l’art  & au  bon  goût  qu’utiles  à l’éco- 
nomie générale. 

Par  une  de  ces  contradiélions  fi  fréquentes  dans  l’hilloire,  au 
moment  même  où  l’on  venait  de  prononcer  l’abolition  de  tous  les 
privilèges,  Bailly,  maire  de  Paris,  intervenait  officiellement  auprès 
du  préfident  de  l’Affiemblée  nationale  pour  faire  accorder  à Potter 
une  patente  exclufive  de  fept  années.  Voici  la  curieufe  demande 
datée  du  8 mars  1790  : 

" Monfieur  le  Prélidenc, 

« Le  bureau  de  la  ville  m'a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  pour  réclamer 
H en  Ton  nom  la  juilice  & la  proteéliun  de  l'AlTembléc  nationale  en  hiveur  du  fleur 
« Poncr. 
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O Cet  Anglais  cft  rinvcntcur  d’un  procédé  par  lequel  on  parvient  à imprimer  fur  la 
« porcelaine  ôc  le  vene.  11  s’eft  préfenté  à la  Municipalité  pour  lui  demander  proteéUon 
& la  prier  de  lui  faire  obtenir,  comme  inventeur,  un  privilège  exclufil* de  fept  années 
pour  la  vente  des  objets  qui  auront  été  fabriqués  fuivant  Tes  procédés. 

Cet  artîfte  étranger  offre,  en  outre,  de  faire  élever  dix  k douze  perfonnes  fran- 
• çaifes,  de  leur  faire  apprendre  fes  procédés,  & de  les  mettre  en  état,  à l’expiration 
>«  du  privilège,  de  faire  les  memes  travaux  que  lui. 

« Enfin,  comme  le  ficur  Potier  défirc  marquer  à la  ville  de  Paris  fa  reconnailfance, 
« il  offre,  pendant  les  fept  années  de  durée  de  fon  privilège,  de  verfer  dans  la  cailîê 
X qui  lui  fera  indiquée  ôc  au  profit  des  pauvres,  le  quart  des  bénéfices  qu’il  fera  dans 
•*  l’entreprife. 

• Le  réfultai  de  l’invention  du  (leur  Porter  a été  préfenté  à des  commiffaires  de  l’Aca- 
« démie  des  fcicnces  qui  font  approuvé.  Le  bureau  de  ville  n'a  pu  s'empêcher  d’ap- 
« plaudir,  à fon  tour,  à une  invention  véritablement  digne  d éloges  & d'encourage- 
••  ment,  ôc  dont  une  partie  des  premiers  produits  devait  être  offerte  à l’indigence  ; & 
U U Municipalité  pctfuadée  que  l'imention  de  rAffcmblcc  nationale,  en  abrogeant  les 
U privilèges  cxclufifs,  n était  pas  que  fon  décret  frappât  fur  les  inventeurs,  & furtout 
« lorfqu’ils  demandent  un  privilège  limité,  m’a  chargé  fpécialement,  Monfieur  le  Pré- 
X fident,  de  vous  préicnter  la  demande  du  fieur  Porter  & d'en  folUcitcr  le  fuccès. 

« Je  fuis  avec  refpecl, 

«'  Monfieur  le  Préfidcni, 

« Votre  très-humble  & très-obéilfant  ferviicur, 

« BAILLY.  » 

Le  2 2 juillet  1789,  un  rapport  de  Bertholet  & Demarells  avait 
elfeélivement  approuvé  l’invention  anglaife  en  recotinaiHkntqu’elle 
permettait  d’appliquer  fur  toute  matière,  faïence,  terre  de  pipe  ou 
porcelaine,  une  imprelfion  fufceptible  de  s’incorporer  à la  cou- 
verte, de  cuire  avec  elle  & de  réfifter  aux  caufes  deftruéfives  : 
<•  Les  delTins  qu’il  nous  a montrés,  difent  les  juges  du  procédé  de 

« Porter,  font  en  camaïeu  noir  & blanc il  fe  propofe  d’impri- 

<i  mer  en  camaïeu  de  diverfes  couleurs  & même  des  ï'ujets  en 
figures  & ornements  avec  plufieurs  couleurs.  » 

Sur  ce  rapport  même,  une  apoftille  de  l’intendant  du  commerce 
Tolozan,  en  date  du  2 y janvier  1790,  énonçait  que,  s’il  n’avait  pas 
encore  été  llatué  fur  la  demande  perfonnelle  du  fieur  Potter,  c’efl 
que  l’Aflemblée  nationale  n’avait  pas  elle-même  établi  fa  doélrinc 
en  matière  de  privilèges  exclufifs.  C’eft  fans  doute  pour  amener 
une  folution  favorable  que  le  maire  de  Paris  intervenait  plus  tard. 
La  pétition  de  Bailly,  la  découverte  de  Potter  furent  certaine- 
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ment  oubliées,  dans  les  événements  révolutionnaires,  car  l’impref- 
fion  fur  poterie  a tardé  longtemps  encore  à fe  répandre  en  France. 

Bien  que  Potter  ait  importé  chez  nous,  pour  les  fubftituer  au 
travail  de  l’artifte,  des  procédés  purement  mécaniques,  fon  nom 
ne  parait  que  fur  de  fines  porcelaines  précieufement  peintes  de 
fleurs,  de  papillons,  d’ornements  délicats;  nous  ne  connaifibns 
aucun  fpécimen  de  fes  poteries  imprimées. 

La  charmante  tafle  à papillons  du  mufée  de  Sèvres  porte  en  def- 
fous,  tracé  en  bleu  : Potter.  La  talTe  à fleurs  confervée  par  M.  l’a- 
miral Page  eft  lignée  Potter  a Par... 

Une  inexplicable  méprife  a fait  longtemps  attribuer  à l’ufine 
de  la  rue  de  Cruffol  les  porcelaines  du  comte  d’Artois  marquées 
La  couronne  de  prince  du  fang  dont  ce  chiffre  eft  furmonté 
CP  fuffirait  à le  faire  reconnaître,  & d’ailleurs,  l’afpeél  des  pièces 
portant  ce  ligne  indique  généralement  une  fabrication  très-anté- 
rieure à 1 789. 

Les  porcelaines  de  la  fabrique  du  prince  de  Galles  font  rares  & 
cela  fe  conçoit.  Par  la  vulgarité  de  leur  décor  imprimé,  le  plus  grand 
nombre  était  voué  à la  deftruélion.  Les  vafes  peints  des  ufines  fe- 
condaires  trouvent  toujours  un  intérieur  modefte  où  une  place 
d’honneur  peut  leur  être  offerte.  Une  foule  de  produits,  repouftës 
par  la  mode,  ont  été  ainfi  confervés  à la  curiofité  des  inveftiga- 
teurs  aéluels. 


1793.  — PARIS;  HANNONC. 

Nous  avons  annoncé  qu’on  retrouverait  encore  Pierre- Antoine 
Hannong  parmi  les  folliciteurs  des  faveurs  républicaines;  en  effet, 
le  1 1 août  1793,  il  réclamait,  comme  viélime  de  la  royauté  tom- 
bée, une  compenfation  aux  pertes  caufées  par  l’exil  de  fon  père 
en  1734,  & par  la  réfiliation  du  traité  avec  Sèvres.  11  demandait 
donc  à être  adjoint  à Regnier  dans  la  direélion  de  l’ufine  nationale. 
Un  membre  de  la  feéfion  des  SansGulottes,  fe  difant  ami  de  F huma- 
nité & redrejfeur  des  tons  de  la  tyrannie,  appuyait  cette  demande 
dans  la  phraféologie  excentrique  du  moment. 

Une  enquête  fut  ouverte;  le  mémoire  d’Hannong,  communi- 
qué à Sèvres,  provoqua  une  curieufe  lettre  de  Darcet.  L’illuftre 
chimifte  rétablit  la  vérité;  il  montra  qu’Hannong  ne  pouvait  s’attri- 
buer le  titre  d’inventeur  de  la  porcelaine  dure  en  France,  puifqu’il 
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n’avait  jamais  fait  qu’exploiter  inhabilement  le  fecret  des  céramiftes 
allemands,  en  employant,  d’ailleurs,  des  matériaux  étrangers  au  fol 
français.  Darcet  reftituait  à qui  de  droit  les  premières  épreuves  du 
kaolin  d’Alençon  & prouvait  qu’Hannong  avait  été  largement  ré- 
compenfé  de  la  communication  de  mémoires  incomplets,  devenus 
inutiles  par  la  découverte  en  France  des  éléments  de  la  porcelaine 
réelle. 

En  voyant  fes  prétentions  s’évanouir,  Hannong  ne  perdit  pas 
courage  ; annonçant  avoir  trouvé  le  fecret  d’une  poterie  aulfi  belle, 
moins  chère  que  la  porcelaine,  & qui  fupportait  l’ardeur  du  feu, 
il  demanda  l’autorifation  nécellkire  pour  en  établir  la  fabrication 
en  grand. 

Les  doélrines  économiques  avaient  changé;  chacun  était  libre  de 
tenter,  fous  fa  refponfabilité  'perfonnelle,  telle  entreprife  qu’il 
croirait  avantageufe  à fes  intérêts  & à ceux  du  public;  il  ne  fut 
même  pas  répondu,  parait-il,  à cette  nouvelle  pétition. 

Hannong  demeurait  alors  rue  du  Mont-Parnallê,  au  Bel-Air;  y 
a-t-il  mis  fon  ufme  en  aébivité?  Rien  ne  nous  a permis  de  l’établir. 

Ici  nous  nous  arrêtons,  car  nos  études  devant  être  circonfcrites 
dans  le  domaine  de  la  curiofué,  nous  n’avons  rien  à voir  au  delà  du 
xviii'  fiècle.  Certes,  en  fongeant  aux  œuvres  créées  poftérieure- 
ment  à la  Révolution,  il  nous  eft  impolüble  de  retenir  l’expreflion 
d’un  regret;  beaucoup  d’entre  elles  ont  joui  d’une  réputation  juf- 
tement  acquife;  chacun  n’a-t-il  pas  connu  la  belle  porcelaine  dite 
de  l’Impératrice,  fabriquée  par  Dagoty,  celles  de  Darte  & d’André? 
Mais  une  penfée  de  juftice  retient  notre  plume;  louer  quelques- 
uns,  ce  ferait  paraître  condamner  le  plus  grand  nombre,  & l’hiftoire 
n’a  pas  commencé  pour  les  établillements  fondés  depuis  1 800.  Com- 
ment fe  borner,  d’ailleurs?  pour  parler  de  la  part  de  travail  des 
fabricants  aéfuels,  n’eft-ce  pas  tout  un  livre  à faire?  L’influence  de 
M.  Jacob  Petit  a heureufement  réagi  fur  le  goût  vers  18)  f;  celle 
de  M.  Gilles  a été  plus  importante  encore,  &,  grâce  à fon  aéfivité 
infatigable,  cet  indudriel  fe  maintient  à la  tête  du  progrès.  Ses  bif- 
cuits,  fes  pièces  monumentales,  peuvent  prendre  place  dans  nos 
intérieurs,  tandis  que  les  ouvrages  analogues  fortis  de  Sèvres  ne 
font,  par  leur  prix,  abordables  que  pour  des  fouverains. 

Mais  notre  travail  ferait  incomplet  fi  nous  négligions  de  parler, 
dans  ces  dernières  pages,  de  quelques  elTais  que  leur  nature  ex- 
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traordinaire  n’a  permis  de  clailêr,  ni  parmi  les  œuvres  initiales  de 
la  porcelainerie  françaife,  ni  parmi  les  poteries  tranflucides  étran- 
gères. Nous  devons  décrire  auffi,  bon  nombre  de  pièces  marquées 
dont  l’origine  nationale  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  bien 
qu’aucune  preuve  n’ait  permis  de  les  rattacher  aux  diverfes  ufines 
mentionnées  plus  haut. 

Certes,  en  fail'ant  remonter  à Louis  Poterat  & à Claude  Révé- 
rend les  elîàis  de  la  fabrication  de  la  porcelaine,  on  eft  plutôt  en 
deçà  qu’au  delà  des  dates  réelles.  Depuis  le  xvi”  fiècle,  époque  de 
l’introduélion  courante  des  vafes  de  Chine,  on  admirait  la  matière 
de  ces  merveilleux  produits  & l’on  cherchait  à l’imiter.  Les  tra- 
vaux du  grand-duc  de  Florence  en  font  une  preuve,  & certes,  nos 
artilles  ne  furent  ni  moins  ardents,  ni  moins  habiles  que  ceux  de 
l’Italie.  Arrêtés  dans  leurs  tentatives  individuelles  par  des  difficul- 
tés fans  nombre  & par  les  frais  énormes  d’une  expérimentation 
fans  fruit,  ils  ont  dû  laifîèr  des  produits  finguliers  dont  la  curiofité 
moderne  cherche  en  vain  à retrouver  la  filiation. 

Parmi  ces  pièces  exceptionnelles,  nous  citerons  en  première  ligne 
deux  petits  tableaux  appartenant  à M.  Giraud  de  Savine,  intelli- 
gent amateur  des  arts.  Ces  plaques,  en  porcelaine  dure,  portent 
I I ^ millimètres  de  large  fur  1 09  millimètres  de  haut.  La  pâte  & 
le  vernis  femblent  tout  à fait  analogues  aux  éléments  de  la  porce- 
laine chinoife;  mais  quelques  touches  de  bleu  fous  couverte  fe 
font  étendues  & prouvent  ainfi  une  pratique  inexpérimentée,  bien 
éloignée  de  la  perfeélion  orientale.  Du  relie,  les  fujets  repréfentés 
annoncent,  par  le  (lyle  du  deffin  & les  infcriptions,  une  main  fran- 
çaife  & une  œuvre  de  la  fécondé  moitié  du  xvii'  fiècle.  Voici  les 
légendes  &.  les  fignatures  de  ces  tableaux  : 

SALMACIS  et  hermaphrodite. 

HermaphrcJite  ejt  infenfible 
c^ux  ftux  d'une  jeune  heauti 
L'amour  à qui  tout  ejf  pojftbie 
Se  rit  Je  fa  ftmpluitè. 

Hermaphrodite  fe  baigne  au  fond  d’une  campagne  dont  les 
arbres  abritent  un  ruillèau;  Salmacis  le  contemple  à travers  le  feuil- 
lage, & l’amour  fe  tient  debout  près  d’elle.  Sous  le  cadre,  à droite 
de  la  plaque,  on  lit  : D.  patiie  iv,  & à gauche  EF  Magny  pinx. 
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JUPITER  EN  SERPENT  AMOUREUX  D*EOUS.* 

Cefi  en  vain  qu’une  fille  ajmable 
Tarie  tf  amour  / un  ton  moqueur 
Tar  une  adrejfe  Inconcevable 
Ce  dieu  fe  glijfe  dans  le  caur. 

Un  ferpent  gigantefque  foutenu  par  deux  amours  entoure  la 
nymphe  de  Tes  replis;  un  autre  amour  voltige  au  delFus  de  la-fcène. 
On  lit  encore  aux  mêmes  places  que  dans  l’autre  fujet  ; D pavve 
fec.  — E.  F magny pin. 

A part  le  ftj'le  du  deilîn,  nous  trouvons  ici  des  pratiques  étran- 
gères à la  céramique,  annonçant  un  art  fpécial  ; au  premier  coup- 
d’œil,  M.  Riocreux  en  a déterminé  le  véritable  caraélère;  les  por- 
celaines de  M.  Giraud  ont  été  faites  par  un  émailleur.  Tous  les 
contours  font  delïïnés  avec  un  rouge  de  fer  vif  dont  le  ton  domine 
l’enfemble  du  décor;  quelques  autres  émaux,  tels  que  le  bleu  de 
cobalt  & un  jaune  clair,  indiquent  la  recherche  du  fyftème  poly- 
chrôme;  mais  ce  qu’on  remarque  furtout,  c’eft  un  or  épais,  coloré, 
folide  & brillant,  fupérieur  à celui  de  la  plupart  des  porcelaines 
anciennes;  le  ferpent  d’Eolis,  certains  arbres  au  feuillé  fpirituel- 
lement  touché  & abondant  comme  dans  les  payfages  d’ifraël  Syl- 
veftre,  montrent  le  métal  fous  un  afpeéf  complètement  inconnu 
dans  les  poteries,  & qu’on  retrouverait  feulement  parmi  les  pla- 
ques éclatantes  forties  des  ateliers  de  Limoges. 

Que  des  émailleurs,  habitués  au  maniement  des  couleurs  vitri- 
fîables,  aient  cherché  le  fecret  de  la  porcelaine,  il  n’y  a rien  de  fur- 
prenant;  le  rapport  étroit  des  deux  genres  fe  manifefle  même  fort 
tard,  puifque  nous  voyons  le  fils  de  Nouailher  travailler  à Sèvres 
&.  y prendre  pour  fon  père  quelques-uns  des  deflins  de  la  manu- 
faélure  royale.  Mais  ce  qui  nous  paraît  inexplicable,  c’eîl  la  pré- 
fence  de  plaques  en  pâte  dure  au  moment  où  nulle  ufine  en  Eu- 
rope n’en  favait  fabriquer.  Notre  favant  ami  M.  Riocreux  a émis 
l’opinion  que  les  deux  plaques,  d’origine  chinoife  & primitivement 
peintes  en  bleu,  auraient  été  fimplement  furdécorées  en  France. 
Nous  ne  pouvons  nous  ranger  à cet  avis;  aucune  œuvre  orientale 
analogue  n’a  palTé  fous  nos  yeux,  & le  bleu,  d’ailleurs,  a été  pré- 
paré pour  le  décor  ultérieur;  les  nuages,  les  fonds,  les  eaux  y font 
â leur  place  & rien  n’a  été  recouvert  pour  cacher  un  defiin  étran- 
ger à la  compofition  mythologique. 
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Une  autre  pièce  non  moins  inexplicable  exifte  dans  le  cabinet 
de  M.  le  baron  Dejean.  C’eft  une  bouteille  aplatie,  à piédouche, 
dite  bouteille  de  chafFe,  de  forme  italienne  ; fur  les  hanches,  des 
têtes  en  relief  finement  modelées  rappelleraient,  par  leur  ftyle,  les 
plus  belles  œuvres  allemandes,  fi  la  pâte  du  vafe,  fon  galbe  & fon 
décor  n’excluaient  une  femblable  origine.  L’or  & le  noir  font  les 
feules  matières  employées  pour  enrichir  les  l'urfaces  nues;  mais 
leur  diftribution  a été  faite  avec  tant  de  goût,  le  deflin,  de  ftyle 
Louis  XIV,  eft  fi  fin  & fi  élégant,  qu’on  ne  faurait  rien  voir  de  plus 
fatisfaifant  & de  plus  diftingué.  Le  motif  principal  eft  une  Nymphe 
voguant  fur  fit  conque  traînée  par  des  chevaux  marins.  Autour,  de 
délicates  arabefques,  relevées  d’un  piqué  noir  & or,  forment  un 
gracieux  encadrement. 

Dans  l’état  aéfuel  de  nos  connaiflànces,  cette  pièce,  dont  nous 
avons  vu  deux  analogues  en  petits  tlacons  à odeur,  ne  faurait  être 
attribuée  à aucun  centre  certain. 

Voici  la  férié  des  marques  inconnues  ou  douteufes  obfervées 
fur  des  porcelaines  d’origine  françaife  à peu  près  indubitable. 

XNous  avons  acquis  un  fucrier  couvert  en  porcelaine  tendre, 
marqué  ainfi  & curieux  par  fa  date  probable  & les  tâtonne- 
ments qu’il  indique.  La  pâte,  mal  combinée,  s’eft  déformée  & fen- 
due à la  cuilFon  ; le  vernis,  bu  fur  certains  points,  ailleurs  forme 
goutte  & donne  une  teinte  jaune  aux  furfaces  qu’il  recouvre;  des 
etfbrts  ont  été  faits  pour  rapprocher,  à un  fécond  feu,  en  y addi- 
tionnant de  la  barbotine,  les  parties  disjointes;  enfin,  malgré  tant 
de  défauts,  malgré  de  nombreux  points  métalliques,  la  pièce  a été 
décorée  avec  foin  d’un  delfin  en  camaïeu  bleu.  Les  bordures,  lofan- 
gées  dans  le  ftyle  chinois,  font  alFez  maladroitement  faites;  mais 
des  fleurs  touchées  avec  goût  &.  femées  en  bouquets  détachés 
cherchent  à dilEmuler  les  fentes  & les  taches;  des  vafes  dans  le 
llyle  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  ornent  chaque  côté  de  la  panfe 
du  fucrier. 

Quelle  fabrique  a pu,  vers  l’époque  de  la  vogue  des  porcelaines 
dures,  chercher  à faire  revivre  la  pâte  artificielle  fans  en  mieux 
connaître  le  fecret?  Ceci  n’eft  point  une  tentative  unique,  excep- 
tionnelle, car  récemment  encore  nous  avons  acheté  un  pot  à pom- 
made mal  réufli,  imitant  le  décor  de  Saint-Cloud  & figné  auflî  des 
deux  flèches  haftées,  & nous  en  avons  vu  un  fécond  dans  le  com- 
merce. 
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^ Le  mu  fée  céramique  possède  un  pot  à crème  en  pâte  ten- 
dre  décoré  en  bleu  fous  couverte,  à l’imitation  de  la  poterie 
2 chinoife,  & qui  porte  ce  figne  dans  lequel  on  peut  voir  une 
tour  crénelée. 

La  même  figure,  beaucoup  mieux  exprimée,  fe  retrouve 

âfur  des  alfiettes  tendres  confervées  à Sèvres  & fur  un  fervice 
en  pâte  dure  très  - feldfpathique,  de  l’époque  de  tranfition 
entre  les  deux  efpèces  de  poteries  (177)).  Sur  les  fpécimens  de 
Sèvres  la  marque  eft  en  bleu;  fur  les  autres,  en  rouge  au  pinceau. 

Or,  en  obfervant  la  blancheur  mate  du  pot  à crème,  fon  façon- 
nage parfait  & fa  peinture  bleue  de  ftyle  primitif,  M.  Riocreux 
avait  été  conduit  à croire  que  cette  pièce,  fortie  des  mains  des  frères 
Dubois,  aurait  été  fignée  d’une  tour  par  allufion  à la  forterelfe  de 
Vincennes.  Mais  les  afiiettes  à marly  cancellé,  peintes  d’oifeaux,  en 
couleurs  pâles,  prefque  lavées,  diffèrent  trop  des  premières  œuvres 
parfaites  de  Vincennes  pour  que  nous  leur  reconnaiifions  la  même 
origine;  d’ailleurs,  fi  les  frères  Dubois  eullent  imaginé  la  marque 
à la  tour,  c’eût  été  chofe  tout  éphémère  & nous  ne  retrouverions 
pas  le  même  figne  fous  des  porcelaines  dures  bien  fabriquées,  & 
par  conféquent  d’une  époque  poftérieure  aux  elfais  de  M.  de  Fulvy. 

M.  Marryat  (1)  parait  avoir  relevé  la  tour  en  or  fur  des  pièces 
ayant  la  qualité  & l’apparence  des  premiers  travaux  de  Tournay; 
il  voit  dans  ce  figne  une  armoirie  parlante  de  la  ville  belge. 

Le  fervice  dur  obfervé  par  nous  ne  permet  pas  non  plus  d’ad- 
mettre cette  attribution.  11  eft  fait  mention,  dans  les  archives  de  Sè- 
vres, d’une  demande  faite  en  1773  parlebarondelaTourd’Aigues, 
pour  établir  dans  fa  terre,  près  d’Aix,  en  Provence,  une  manufac- 
ture de  porcelaine;  mais  rien  ne  prouve  que  cette  demande  ait 
été  accueillie.  Le  baron  portait-il  une  tour  dans  fes  armes?  Et  d’ail- 
leurs, aurait-il  produit  en  même  temps  les  deux  porcelaines  artifi- 
cielle & réelle?  Tout  cela  eft  douteux  & la  tour  refte  inexpliquée 
pour  nous. 

CW  Ce  monogramme,  tracé  en  rouge  au  pinceau,  a été  relevé 
par  nous  fur  une  porcelaine  dure  très-blanche,  rehaulfée  de 
deflins  en  or  bruni  très-finement  étudiés. 

L c Marque  en  couleur  figurant  fous  une  théière  de  pâte  dure 


(0  iijiory,  p.  p). 
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dont  les  bouquets  détachés  indiquent  l’époque  de  1 780  environ. 
Nous  l’avons  retrouvée  en  creux  fous  des  porcelaines  de  Clignan- 
court  fignées  au  monogramme  de  Deruelle.  Nous  n’oferions,  dès 
lors,  affirmer  que  ce  foit  une  marque  de  fabrique. 

Voici  encore  un  chiffre  inexpliqué  qu’on  rencontre  par- 
fois dans  le  commerce,  & que  nous  avons  vu  fur  bon  nombre 
de  pièces  appartenant  à M.  Giraud  de  Savine.  La  porcelaine  qui  le 
porte  eft  certainement  françaife  & de  l’époque  de  178^  à 1788; 
quelques  fpécimens  ont  des  fonds  de  couleur  &.  des  médaillons 
camaïeu  i d’autres  font  ornés  de  fleurs  & guirlandes  polychrô- 
mes.  Tout  ce  que  le  poffeffeur  a pu  nous  en  dire,  c’efl:  qu’ils  font 
dans  fa  famille  depuis  deux  générations  & proviennent,  l'oit  de 
Marfeille,  foit  du  Dauphiné,  mais  certainement  du  midi  de  la 
France.  La  marque,  eft  fans  aucun  doute,  compofée  de  deux  L, 
& nous  croyons  qu’il  faut  en  rapprocher  le  chiffre 
attribué  par  M.  Marryat  à l’Allemagne. 

EB.  Un  pot  à pommade  richement  orné  de  bouquets  & de  bor- 
dures d’or,  tout  à fait  dans  le  genre  de  Sèvres,  nous  a offert  ces 
ligles  inconnus. 

Voici  un  monogramme  très-lifible  qui  n’a  jamais  été  expliqué 
parce  qu’on  l’a  confondu  avec  celui  de  Deruelle  à Clignan- 
court.  C’eft  là  une  erreur.  Le  plus  ancien  fpécimen  qui  porte  cette 
marque  eft  une  charmante  taffe-gobelet  imitation  de  Chine,  avec 
les  branches  du  pêcher  à fleurs  en  relief,  & une  bordure  d’or  den- 
tée; elle  eft  expofée  au  mufée  de  Sèvres;  mais  il  exifte  beaucoup  de 
taftès  à bouquets  polychrômes  fignées  de  même,  d’un  ftyle  plus 
récent,  &,  félon  nous,  il  faut  chercher  à Paris  ou  aux  environs,  la 
fabrique  qui  les  a produites. 

M.  Cette  lettre,  en  bleu  fous  couverte,  eft  tracée  fous  une  fou- 
coupe  très-feldfpathique  qui  nous  appartient;  la  pièce  a tous  les 
caraélères  d’un  effai;  fon  décor  eft  un  femé  de  bluets. 

’’  Les  porcelaines  ainfi  marquées  appartiennent  pro- 

Manuftaurc  bablement  à l’époque  de  la  Révolution.  Faut-il  y voir 
duPctiicarroufci  jgs  œuvres  d’une  fabrique  privilégiée  dont  la  marque 
habituelle  aurait  changé?  Nous  ne  faurions  le  dire;  aucun  de  nos 
documents  ne  parle  de  la  manufaéfure  du  Petit  Carroufel. 

En  nous  arrêtant,  nous  laiffons  évidemment  des  lacunes  à rem- 
plir; mais  il  nous  faut  encore  dire  un  mot  fur  les  fabriques  dont 
le  nom  feul  eft  parvenu  jufqu’à  nous.  Dans  fon  o4lmanach  des 
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marchands,  négociants  & armateurs,  Cournay  mentionne,  en  178^, 
la  manufaiflure  de  « Claix,  paroillè  de  France  en  Dauphiné,  près 
Saint-Marcellin  »;  il  indique,  en  outre,  que  la  célèbre  faïencerie 
de  Mouftier  aurait  aulfi  produit  de  la  porcelaine  : ces  renfeigne- 
ments  font  répétés  dans  fon  cAlmanach  général  du  commerce  pour 
1788.  Les  écrits  de  cet  Avocat  au  Parlement  font  trop  férieux 
pour  que  nous  en  palTions  fous  filence  les  énonciations,  fi  extraor- 
dinaires quelles  nous  parailTent. 


APPENDICE  AUX  PORCELAINES  TENDRES  FRANÇAISES. 


MANUFACTURES  ETRANGERES. 


BELGIQ^UE. 

Tournay.  — La  porcelaine  tendre  de  Touraay  a pour  bafe  un 
mélange  de  marne  argileufe  & d’argile  figuline,  & pour  fondant 
une  fritte;  c’eft  par  allufion  à ces  éléments,  qui  lui  donnent  une 
ténacité  particulière,  qu’Alex.  Brongniart  a défigné  cette  poterie 
artificielle  fous  le  nom  de  porcelaine  tendre  commune.  Ce  ferait  une 
grave  erreur  que  d’attacher  à cette  dénomination  une  idée  d’infé- 
riorité technique  ou  artielle,  car  des  œuvres  remarquables  font 
forties  de  l’ufine  flamande. 

Etablie  en  1750  par  Peterinck,  cette  manufaélure  marcha  rapi- 
dement dans  la  voie  du  progrès;  en  17^2  elle  occupait  foixante 
ouvriers;  dix  ans  plus  tard  il  lui  en  fallait  deux  cent  quarante 
pour  fatisfaire  à fes  commandes.  M.  Dubois,  grand-père  de  Mor- 
telèque,  devenu  célèbre  comme  préparateur  de  couleurs  vitrifia- 
bles,  contribua  puiflkmment  à la  profpérité  de  Tournay  & au  per- 
feéfionnement  de  la  fabrication  tendre  en  général. 

Les  plus  anciens  ouvrages  de  Peterinck  fe  divifent  en  deux  genres 
bien  diftinéfs.  Le  premier  comprend  des  vafes  imitant  les  formes 
de  la  Saxe;  la  pâte  eft  mate,  un  peu  jaunâtre;  le  décor,  emprunté, 
foit  direélement  à la  Chine,  foit  à Meiflen,  fe  compofe  de  figures. 
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fleurs  & ornements  en  traits  fins  mais  vifs,  le  rouge  de  fer  domi- 
nant. Le  fécond  genre  f'e  rapproche  du  flyle  français  par  le  fini 
des  détails,  le  glacé  de  la  couverte,  la  richefl'e  & l’élégance  de  l’or- 
nementation. Les  pièces  peuvent  fouvent  fe  comparer  au  vieux 
Sèvres.  On  voit  au  mufée  céramique  des  afiiettes  &.  des  coupes, 
dont  le  bord,  gracieulément  finué,  efi  motivé  par  des  arabefques 
en  relief  d’un  excellent  travail.  Les  fonds  partiels  de  diverfes  cou- 
leurs, rehaulfés  d’or,  d’œils  de  perdrix,  de  mofaïques,  les  rubans 
entrelacés  parmi  les  fleurs,  les  oifeaux  fur  terralTe  ou  dans  des 
payfages,  font  d’une  exécution  & d'un  goût  irréprochables.  Nous 
avons  rencontré  même  un  fervice  que,  fans  fa  marque,  chacun  eût 
attribué  à notre  fabrique  royale. 

Entre  ces  pièces  de  choix  & la  produélion  courante,  viennent 
fe  placer  une  foule  d’ouvrages  moyens,  tantôt  peints  en  camaïeu, 
tantôt  couverts  de  fleurs  polychrômes,  félon  la  mode  du  moment. 

Toutes  ces  oeuvres  font  marquées  uniformément,  foit  en  or, 
l'oit  en  couleurs  de  moufle,  de  deux  épées  croifées,  cantonnées 
+ de  quatre  petites  croix.  D’après  une  indication  fournie  par 
+^+  M.  Riocreux,  ces  épées  feraient  allufion  aux  fervices  mili- 
^ taires  de  Peterinck,  qui  avait  obtenu  une  épée  d’honneur 
pour  plufieurs  faits  d’armes. 

Quant  aux  porcelaines  communes  de  Tournay,  vailfelle  épailîê, 
opaque,  peinte  en  bleu  feulement  de  guirlandes  & fleurettes,  elles 
ne  portaient  d’autres  fignes  que  ceux  indiquant  les  fériés,  & peut- 
être  les  ateliers,  comme  AA,  M,  B,  &.c. 

Cette  fabrication  feule  portait  ombrage  à M.  de  Galonné,  & 
cet  homme  d'Etat  voulut  la  combattre  en  élevant  l’ufine  d’Arras. 
Les  premières  porcelaines  communes  à deffin  bleu  font  peintes  à 
l’imitation  de  certains  décors  orientaux  & pourraient  fe  confondre 
avec  les  anciennes  œuvres  de  Worcefter  de  décor  femhlable. 


RUSSIE. 

Moscow.  — Alex.  Brongniart  indique  cette  ville  comme  le 
fiége  d’une  manufaélure  de  porcelaine  tendre  qui  aurait  été  fondée 
en  1 700.  Rien  ne  confirme  cette  alTertion,  & nous  mentionnons 
ici  l’ufine  de  Mofcow  par  refpeél  pour  notre  illuflre  devancier. 
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PORCELAINE  TENDRE  NATURELLE 

eu 

ANCLAISf 


A porcelaine  anglaife  ell  clallëe  technologiquement 
parmi  les  poteries  natureUes,  parce  qu’il  y entre  ac- 
tuellement une  quantité  notable  de  kaolin;  mais, 
dans  le  principe,  félon  Alex.  Brongniart  ( i ),  elle  fut 
compofée  du  fable  d’Alumbay,  dans  l’ile  de  Wight,  de  fragments 
du  verre  nommé  flint  glass  &.  d’argile  pladique,  le  tout  couvert 
d’une  glaçure  plombique,  ce  qui  conftitue  une  porcelaine  artifi- 
cielle. 

Aujourd’hui  les  matières  premières  de  cette  poterie  font  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  faïences  fines;  favoir  ; le  kaolin  argi- 
leux & un  peu  talqueux  de  Cornouailles;  le  kaolin  caillouteux,  ou 
pegmatite  altérée;  les  os,  donnant  le  phofphate  de  chaux;  le  filex 


(i)  Traité  des  arts  cfnmiqutf , f.  11,  p.  44^. 
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pyromaque  calciné  ; le  fable  quarczeux. — Pour  la  glaçure,  le  borax, 
le  minium,  le  carbonate  de  foude,  le  flint  glass,  ou  verre  criltallin 
plombiftre.  Les  proportions  varient  fuivant  les  habitudes  de  chaque 
fabrique  ou  la  deflination  des  pièces. 

L’hiftoire  des  manufaélures  anglaifcs  n’eft  pas  plus  complète  que 
celle  de  nos  ufmesi  quelques  traditions  vagues  permettent  à peine 
d’afligner  le  lieu  où  les  premiers  edkis  furent  tentés;  nous  expli- 
querons cependant,  tout  à l’heure,  les  raifons  qui  nous  font  pen- 
cher en  faveur  de  Chelfea. 

M.  Marryat  eftime  .que  la  fabrication  des  premières  porcelaines 
anglaifes  pourrait  bien  remonter  à une  époque  voifine  de  la  fon- 
dation de  Saint-Cloud,  c’eft-à-dire  à 169J.  Nous  ne  le  penfons  pas. 
Si , en  vifuant  la  France,  Martin  Lifter  s’émerveille  à la  vue  des 
oeuvres  de  Chicanneau,  & dit  ; « C’eft  une  gloire  pour  notre  temps 
<•  d’être  arrivé  non-feulement  à égaler,  mais  à furpafler  la  porce- 
••  laine  des  Chinois  «,  c’eft  qu’il  découvre  chez  nous  une  chofe 
nouvelle  &.  inconnue;  autrement  il  eût  fait  la  part  de  fon  pays  &. 
parlé  des  tentatives  fruélueufes  qu’on  y eût  pu  tenter  dans  la  voie 
ouverte  par  la  France. 

Ce  qu’il  y a de  pofitif,  c’eft  que  la  porcelaine  tendre  anglaife 
était  déjà  all'ez  parfaite,  avant  i74f,  pour  trouver  un  grand  débit. 
La  fociété  formée  en  France  à cette  époque  pour  l’exploitation  de 
la  manufaélure  de  Vincennes  follicitait  fon  privilège  fpécial,  en  fe 
fondant  fur  l’évidente  utilité  d’un  établiftèment  national  propre  à 
contrebalancer  la  réputation  des  porcelaines  anglaifes  & faxonnes, 
& à réduire  le  chiffre  de  leur  importation. 

Dans  l’impoffibilité  où  nous  nous  trouvons  de  déterminer  la 
date  précife  de  la  fondation  des  ufines  anglaifes,  nous  adopterons 
l’ordre  dans  lequel  elles  font  claifées  par  M.  Marryat,  en  renvoyant, 
d’ailleurs,  à cet  auteur  pour  une  foule  de  détails  empruntés  aux 
documents  &.  aux  colleéfions  du  pays. 

CHELSEA,  PRES  LONDRES 

C’eft  dans  ce  lieu  qu’on  a commencé  à décorer  les  porcelaines 
venues  en  blanc  de  la  Chine  ou  de  la  Perfe.  Notre  première  préoc- 
cupation a été  de  chercher  ces  furdécorations  pour  apprendre  à 
reconnaître  le  ftyle  pfeudo-oriental  de  la  fabrique,  & les  émaux 
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qu’elle  employait.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  détails  déjà  don- 
nés (1  ) Tur  la  différence  des  furdécorations  britanniques  & hollan- 
daifes;  il  eft  plus  utile  de  conflater  quelle  fut  la  nature  des  pre- 
miers efîàis  de  la  porcelaine  tendre  anglaife.  Contrairement  à ce 
que  l’on  pourrait  croire  d’un  atelier  où  le  maniement  des  émaux 
était  en  ufage,  l’obfervation  confirme  cette  énonciation  du  cata- 
logue d’Horace  Walpole,  que  les  premiers  fpécimens  de  Chelfea 
font  en  bleu  & blanc  à l’imitation  des  vafes  orientaux. 

Pendant  le  règne  de  la  reine  Anne  & celui  de  Georges  l”',  les 
progrès  de  la  manufaéfure  furent  alTez  lents;  mais  Georges  11  fit 
de  cet  établilfement  un  apanage  de  la  couronne,  il  lui  accorda  fa 
proteéfion  fpéciale,  & dès  lors,  tout  put  marcher  à fouhait.  Des 
matériaux,  des  modèles  & des  ouvriers  furent,  dit  M.  Marryat, 
appelés  du  Brunfwick  & de  la  Saxe  pour  alTurer  le  fuccès  de 
la  fabrication.  11  nous  parait  difficile  d’admettre  l’intervention 
d’hommes  habitués  au  maniement  de  la  pâte  dure,  dans  une  ufine 
dont  les  produits  étaient,  non-feulement  tendres,  mais  artificiels. 

Le  roi,  au  furplus,  ne  fut  pas  le  feul  proteéleur  de  la  fabrique; 
le  duc  de  Cumberland  & Sir  Robert  Faulkner  y engagèrent  annuel- 
lement des  fommes  importantes,  ce  qui  permit  d’employer  des 
ouvriers  habiles  & des  artifles  de  premier  ordre.  De  lyfo  à i/ôf, 
fous  l’habile  direéfion  d’un  étranger,  M.  Spremont,  la  porcelaine 
de  Chelfea  était  arrivée  à la  perfeélion  & fa  réputation  était  uni- 
verfelle.  Les  payfages  de  Beaumont  & les  fujets  de  Paul  Ferg, 
peintre  fucceffivement  attaché  aux  ufines  de  Vienne  & de  Drefde, 
font  particulièrement  eftimés. 

Lorfque  M.  Spremont  fe  retira,  après  avoir  acquis  une  fortune 
confidérable,  la  fabrique  de  Chelfea  déclina  fenfiblement  ; les  pro- 
priétaires, entrevoyant  une  dilTolution  plus  ou  moins  prochaine, 
follicitèrent  des  fecours  du  gouvernement;  mais,  leurs  demandes 
relfant  fans  réfultat,  ils  abandonnèrent  l’entreprife,  & les  uften- 
files,  les  modèles  & les  ouvriers  furent  transférés  à Derby. 

On  peut  reconnaître  plufieurs  périodes  diftinéfes  dans  la  fabri- 
cation de  Chelfea;  d'abord  la  pâte,  aflez  groffière,  jaunâtre,  peu 
tranflucide,  eft  décorée  exclufivement  dans  le  goût  oriental  ; les 
tons  rouge  de  fer  & jaunes  dominent;  le  bord  des  pièces  eft  brun 


(1)  C^mmanits  ù"  JeJJiiu  d'Europe,  ci-dcffus,  p.  }8}. 
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OU  vert  pâle.  Dans  la  fécondé  période,  le  travail  eft  beaucoup  plus 
parfait,  la  porcelaine  plus  fine;  les  formes  comme  la  peinture 
vifent  au  ftyle  français.  Plus  tard,  enfin,  la  pâte  mince,  enduite 
d’un  vernis  irréprochable,  rappelle,  par  la  perfeélion  & le  goût, 
les  plus  beaux  vafes  de  la  Saxe.  Figures  gracieufes,  ornements  dé- 
licats, découpures  légères,  feuilles  gracilement  contournées,  rien 
n’était  hors  de  la  portée  des  artiftes  de  la  fabrique;  Horace  Wal- 
pole  le  fait  comprendre  quand,  dans  fa  lettre  du  24  mars  1763, 
adrelfée  à Sir  Horace  Mann,  il  s’exprime  ainfi  : « J’ai  vu  hier  un  fer- 
« vice  magnifique  de  jxircelaine  de  Chelfea  que  le  roi  & la  reine 
« envoyent  au  duc  de  Mecklenbourg;  il  eft  compofé  d’aftiettes  & 
0 de  plats  fans  nombre,  de  chandeliers,  de  falières,  de  faucières, 
■'  d’un  enfemble  complet  pour  le  thé  & le  café.  Cette  fplendide 

réunion  d’objets  coûte  1 ,200  livres  fterling.  » Nous  avons  vu 
nous-mêmes  quelques  fpécimens  qu’on  eût  pu  attribuer  à la  Saxe 
dans  fes  plus  beaux  temps,  notamment  une  coupe  couverte  en 
ruches  d'abeilles  avec  une  rofe  épanouie  pour  bouton;  l’exécution 
était  aufti  parfaite  par  l’enfemble  que  par  les  détails. 

Il  eft  inutile  d’entrer  ici  dans  une  longue  nomenclature  des  pièces 
de  Chelfea  répandues  dans  les  colleébons  privées,  foit  en  France, 
(bit  en  Angleterre;  les  types  confervés  au  mufée  céramique  de 
Sèvres  nous  paraiffent  fuffifants  pour  apprécier  la  variété  des  ou- 
vrages exécutés  à diverfes  époques;  certains  de  ces  ouvrages  mon- 
trent toute  la  perfeélion  à laquelle  on  était  arrivé  en  1763. 

Les  premières  porcelaines  de  Chelfea  paraiflent  n’avoir  pas  été 
marquées,  fi  ce  n’eft  d'une  fauft’e  infcription  chinoil’e;  le  figne  le 
plus  habituel  employé  plus  tard  eft  une  ancre  imprimée  en  relief 
dans  la  pâte  avec  un  cachet  & entourée  d'un  cercle;  elle  indique 
des  pièces  de  fabrication  ancienne  ; peinte  en  rouge  ou  en  or  & 
accompagnée  d’une  croix,  elle  peut  être  attribuée  aux  mêmes 
temps.  La  marque  des  derniers  produits  eft  une  ancre  (impie  tra- 
cée aufti  en  rouge  ou  en  or.  Comme  nous  l’avons  vu  pour  beau- 
coup d’autres  fabriques,  les  porcelaines  de  premier  ordre  font 
fignées  de  préférence  en  or.  On  a quelquefois  employé  deux  an- 
cres au  lieu  d’une  feule.  Au  furplus,  il  ne  faut  pas  attacher  une 
valeur  trop  abfolue  aux  figures  tracées  fous  les  porcelaines  d’An- 
gleterre. PuilTance  maritime  par  excellence,  la  Grande-Bretagne  a 
prodigué  les  ancres  fur  une  foule  d’objets;  & Derby,  Worcefter, 
ont  appliqué  cet  emblème  fur  quelques-unes  de  leurs  poteries 
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tendres  qu’il  faut  fe  garder  de  confondre  avec  celles  de  Chelfea. 
L’obfervation  attentive  des  caraélères  de  la  pâte  & du  décor  doit 
donc  toujours  aider  à la  détermination  des  œuvres  auxquelles  un 
amateur  réel  ouvre  fes  vitrines. 

BOW. 

Il  a exifté  à Stratford-le-Bow,  dans  le  comté  d’ElTex,  une  fabri- 
que dont  l’origine  remonte  à une  époque  contemporaine  ou  très- 
voifme  de  la  fondation  de  Chelfea;  divers  auteurs  la  confidèrent 
même  comme  le  centre  d’où  font  forties  les  premières  poteries 
tranducides  anglaifes.  Puifqu’il  ed  indubitable  que  la  décoration 
des  porcelaines  de  Chine  a devancé,  en  Angleterre,  la  fabrication 
réelle,  on  doit  penfer  que  les  premières  manutentions  de  pâte  ont 
eu  lieu  dans  l’atelier  où  arrivaient  les  blancs  orientaux.  Il  eft  pro- 
bable encore  qu’on  a dù,  en  cherchant  la  pâte  tranflucide  des  Chi- 
nois, adopter  tout  d’abord  leurs  ornements  & leur  flyle.  L’ufine 
de  Stratford-le-Bow  a cherché  une  voie  toute  différente;  devancée 
par  Chelfea  dans  l’imitation  orientale,  elle  n’a  point  marché  à la 
remorque  de  cette  fabrique.  Créant  un  genre  nouveau,  elle  s’eft 
contentée  d’une  pâte  alfez  groflière  dans  fes  éléments,  mais  apte 
à un  travail  facile  de  moulage  & de  dépouille.  Soumife  aux  opé- 
rations du  tournage,  cette  pâte  aurait  donné  des  furfaces  peu  con- 
venables à la  peinture;  auffi,  c’eft  dans  la  variété  des  formes  que  les 
artifles  de  Bow  ont  cherché  leurs  effets,  fe  contentant  d’un  décor 
en  camaieu  biftre  fur  les  parties  non  chargées  de  fculpture.  En 
d’autres  termes,  les  céramiftes  de  Chelfea,  préoccupés  du  type 
chinois,  ont  conçu  la  porcelaine  comme  nous  la  comprenons  en 
France;  ceux  de  Bow  ont  appliqué  leur  pâte  tranflucide  à la  con- 
feéfion  de  vafes  analogues,  de  goût  & d’afpeél,  aûx  faïences  fines 
nationales. 

En  général,  les  pièces  inconteflables  de  cette  fabrique  portent 
en  relief  des  rinceaux  & des  animaux,  & particulièrement  une 
abeille;  celle-ci,  modelée  ou  peinte,  eft  un  ligne  certain  d’origine; 
la  ténuité  de  fes  proportions,  la  délicateffe  des  parties  faillantes  eft 
une  caufe  de  facile  deftruélion;  aufli  les  fpécimens  où  l’abeille  eft 
intaéle  font-ils  de  la  plus  grande  rareté  & du  plus  haut  prix.  La 
peinture,  monochrôme,  confifte  habituellement  en  fleurs  & pay- 
fages. 

79 
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Un  curieux  bol  confervé  au  British  mufeuni  offre  un  type  ex- 
ceptionnel & précieux  de  l’application  des  matériaux  de  l’ufinei 
on  lit  dans  une  note  manufcrite  fixée  à la  boîte  dellinée  à recevoir 
le  vafe  : « Ce  bol  fut  fait  à la  manufaélure  de  Bow  environ  l’an 
« 1760,  & peint  par  moi  Thomas  Craft  ; mon  chiffre  eft  placé  en 
••  deffous  j il  eft  peint  dans  ce  qu’on  appelle  le  vieux  goût  japonais, 
« genre  effentiellement  eftimé  par  le  duc  d’Argyle.  11  y a à peine 
■«  le  poids  de  deux  pences  d’or;  il  refta  entre  mes  mains  environ 
« pendant  trois  mois  & j’y  travaillai  à différentes  reprifes  l’efpace 
« de  quinze  jours.  Il  n’a  pas  pu  être  fabriqué  pour  moins  de  4 
livres  fterl.  Il  eft  unique  & n’a  pas  de  femblable.  Je  le  portai 
« dans  une  boîte  à Kentish-Town  & il  y fut  cuit  dans  le  four  de 
••  M.  Gyle;  cela  me  coûta  5 sh.  Il  fe  fendit  la  première  fois  qu’on 
« en  fit  ufage.  Miss  Nancy  sha  (ftc),  fille  de  feu  M.  Patrick  Blake, 
••  fut  baptifée  avec.  Je  ne  m’en  fervis  jamais  que  pour  faire  hon- 
••  neur  à mes  hôtes,&  je  délire  que  mes  légataires  fafl'ent  de  même. 
« On  penfera  peut-être  que  j’en  ai  trop  dit  au  fujet  de  cette  ba- 

« gatelle,  &c La  manufaélure  marcha  pendant  plufieurs  années 

fous  la  direélion  de  MM.  Crowther&  Weatherby  dont  la  répu- 
><  tation  eft  répandue  dans  le  monde  entier;  ils  occupaient  trois 
« cents  perfonnes,  environ  quatre-ving-dix  peintres  (j’étais  l’un 
•<  d’eux);  deux  cents  tourneurs,  mouleurs,  &c.,  étaient  réunis 
<•  fous  un  même  toit.  Le  bâtiment  était  conftruit  fur  le  modèle 

« de  celui  de  Canton  en  Chine A préfent  l’ufine  a un  afpeél 

« miférable  & n’eft  plus  que  l’ombre  d’elle-même.  M.  Weatherby 
« eft  mort  depuis  nombre  d’années.  M.  Crowther  eft  à Morden- 
<•  Collège,  Blackeath,  & je  fuis  le  feul  de  les  anciens  employés  qui 
lui  falTe  une  vifite  annuelle.  T.  Craft,  1 790.  » 

Nous  infifterons  fur  plufieurs  paffages  de  cette  note  à raifon  de 
fon  intérêt  hiftorique.  D’abord  elle  confirme  notre  opinion  fur 
l’époque  probable  de  la  fondation  des  premières  porcelaineries  an- 
glaifes,  en  reportant  au  delà  de  1 7 fo  la  date  des  plus  grands  fuccès 
de  Stratford-le-Bow,  & en  fixant  fa  décadence,  non  pas  au  com- 
mencement du  xviii'  fiècle,  mais  à l’année  1790.  Elle  établit,  en 
outre,  aufli  pofitivement  que  poflible,  la  nature  toute  particulière 
des  ouvrages  exécutés,  puifque  celui  de  Craft,  infpiré  par  le  ftyle 
japonais,  eft  déclaré  unique  & fans  pareil. 

Pourtant,  certains  faits  reftent  inexplicables;  comment  les  ou- 
vrages de  Bow  font-ils  relativement  aufli  rares  dans  le  commerce 
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& chez  les  curieux,  lorfque  nous  favons  que  deux  cents  tourneurs 
ou  modeleurs  travaillèrent  un  certain  nombre  d’années  à leur  con- 
feélion,  & que  quatre-vingt-dix  peintres  en  achevaient  la  déco- 
ration? Eft-ce  la  nature  ufuelle  des  pièces,  prefque  toutes,  nous 
dit-on,  faites  pour  le  fervice  à thé  ou  à café,  qui  a entraîné  la  def- 
truélion  du  plus  grand  nombre?  Ces  pièces  font-elles  confondues 
parmi  les  produits  contemporains  de  Chelfea,  Derby  & même 
Worceftcr?  Cette  dernière  fuppofition  eft  adraiflible  11  les  travaux 
de  Stratford-le-Bow  ont,  en  effet,  duré  de  17^^  environ  à 1780. 

Mais  une  indication  de  M.  Marryat  femble  contredire  les  dates 
propofées  ci-deffus;  félon  lui,  un  artifte  éminent,  auffi  célèbre  par 
fes  defîîns  au  crayon  que  par  fes  peintures  à l’huile  & en  minia- 
ture, M.  Frye,  aurait  été  quelque  temps  furintendant  de  la  manu 
faélure  de  Bovv,  & il  y aurait  inventé  la  porcelaine  à la  perfeéfion 
de  laquelle  quinze  ans  de  fa  vie  furent  confacrés.  Fatigué  par  le 
travail  &.  l’ardeur  defî'échante  des  fours,  il  aurait  dû  quitter  l’éta- 
bliffement  pour  rétablir  fa  fanté,  & après  avoir  repris  à Londres 
fa  première  profeffion  de  peintre-graveur,  il  ferait  mort,  en  avril 
1 762,  à l’âge  de  cinquante-deux  ans.  Remontons  de  cette  date,  par 
le  calcul  le  plus  reftreint,  à l’époque  probable  des  premiers  tra- 
vaux du  peintre  Frye,  & nous  arriverons  vers  1 740,  date  bien  éloi- 
gnée de  celles  mentionnées  par  Craft,  & qui  tendrait  à étendre 
dans  de  larges  limites  la  durée  d’un  établiffement  généralement 
confidéré  comme  éphémère. 

D’un  autre  côté,  l’auteur  anglais  annonce  qu’en  17^^  le  jeune 
Bacon,  élève  de  Crifp,  modeleur  en  porcelaine,  & lui-même  fculp- 
teur  de  mérite,  quoiqu’âgé  de  quatorze  ans  feulement,  exécuta 
plufieurs  groupes  & peignit  quelques  fujets  pour  la  manufaélure 
de  Bow. 

Ceci  fe  rapproche  déjà  des  affertions  de  Craft;  elles  font  d’ail- 
leurs confirmées  par  le  paffage  de  Smith,  dans  fa  Vie  deU^llekens, 
où  il  efl  queftion  du  direéleur  de  l’ufine,  M.  Crowther,  & des  tra- 
vaux de  fculpture  faits  fous  fes  ordres  par  Mofer,  confervateur  de 
l’Académie. 

Quelle  que  foit  la  date  précife  des  travaux  de  Bow,  on  doit  ad- 
mettre qu’ils  ne  fe  bornaient  pas  à des  pièces  de  fervice,  puifque 
d’éminents  artiftes  leur  confacraient  de  précieux  moments.  Que 
font  devenues  les  oeuvres  de  Frye,  de  Mofer,  de  Bacon?  Comment 
faut-il  chercher  la  trace  des  unes  dans  une  note  manufcrite?  Com- 
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ment  ne  retrouve-t-on  les  autres  que  par  les  copies  exécutées  dans 
les  ulînes  contemporaines? 

Seulement,  chez  nos  voilins,  où  tout  efl  livré  à la  fpéculation  & 
à l’indullrie  privée,  quand  un  établilfement  celTe  d’étre  fruéhieux, 
il  tombe  entièrement  ; nul  n’a  conCervé  les  précieux  modèles  des 
oifeaux  & des  animaux  variés  de  Bacon,  ni  de  fes  groupes  de  l’arbre 
faint,  du  berger  & de  la  bergère,  &c.  Les  curieux  doivent  attendre 
que  le  hafard  leur  révèle  quelqu’un  de  ces  groupes  échappé  par 
miracle  à la  deftruélion. 

Nous  n’oferions  dire  que  la  manufaélure  de  Bow  a eu  fa  marque 
particulière;  fouvent,  dit-on,  un  triangle  eft  imprimé  fous  les 
pièces;  une  forte  de  flèche  a été  relevée  fur  un  beurrier, 

,9  & enfin  le  figne  ci-contre  fe  voit  fur  quelques  autres  vafes. 
T II  ell  regrettable  qu’à  ces  fignes  divers  M.  Marryat  n’ait  pas 
cru  devoir  joindre  la  fignative  tracée  par  Craft  fous  fon  précieux 
bol. 


DERBY. 

Une  manufaélure  de  porcelaine  a été  fondée,  dit-on,  en  i/fo, 
à Derby,  par  Dewsbury;  cependant  aucun  fait  ne  permet  d’affir- 
mer que  l’établilTement  ait  eu  une  exiftence  indépendante  & ait 
produit  des  œuvres  originales;  il  femble,  au  contraire,  qu’il  doive 
fon  luftre  à des  ouvriers  & à des  artiftes  venus  d’ailleurs,  & qu’il  ne 
l'oit,  en  quelque  forte,  que  le  continuateur  de  travaux  commencés 
dans  d’autres  ufines. 

Ainfi,  il  eft  certain  que  les  modèles,  moules  & pâte  de  Chelfea 
formèrent  le  fonds  principal  des  fabrications  de  Derby,  qui  s’atta- 
cha également  les  meilleurs  artiftes  & ouvriers,  reftés  fans  emploi 
par  la  fermeture  de  cette  manufaéfure.  Lorfque  Bow  ceflk  aufti 
d’être  en  exercice,  fes  modèles  & fes  moules  furent  également 
acquis  & tranfportés  à Derby,  & l’établilTement  eut,  dès  lors,  une 
grande  célébrité. 

Sa  porcelaine  eft  très-tranflucide,  fine,  blanche,  bien  vemilfée 
& particulièrement  caraélérifée  par  une  bordure  d’un  beau  bleu 
appliquée  fur  le  plus  grand  nombre  de  fervices.  Les  figures  colo- 
riées font  moins  parfaites  que  celles  de  Chelfea;  mais  les  groupes 
en  bifeuit  blanc,  particuliers  à Derby,  peuvent  être  comparés, 
pour  la  beauté  & l’élégance,  à ceux  de  Sèvres. 

Malgré  tant  de  brillantes  qualités,  l’ufine  ne  put  continuer  fes 
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travaux,  fans  doute  à caufe  du  haut  prix  des  ouvrages  exécutés.  Le 
doéleur  Johnfon,  qui  vifita  la  manufaélure  en  1 777,  annonce  qu’à 
volume  égal,  les  pièces  de  porcelaine  de  Derby  coûtent  audi  cher 
qu’un  fervice  d’argenterie.  La  quedion  d’art  réfervée,  il  y aurait 
là,  en  effet,  une  exagération  de  valeur  propre  à reftreindre  fmgu- 
lièrement  l’emploi  de  la  vailTelle  de  Derby. 

On  ignore  fi  la  fabrique  a marqué,  dans  fes  commencements,  & 
quelle  pouvait  être  fa  fignature.  Après  fa  réunion  à l’ufme  de  Chel- 
fea,  elle  a adopté  l’ancre  de  celle-ci  jointe  à l’initiale  D : 
plus  tard,  le  D de  Derby  furmonté  d’une  couronne  eft 
devenu  le  figne  ordinaire;  il  eft  tracé  en  brun  ou  en  or. 

PLY.MOUTH. 

Né  en  1705,  à Kingsbridge,  près  Plymouth,  William  Cookvor- 
thy,  aurait  vu,  en  1 74 f, entre  les  mains  d’un  Américain  des  échan- 
tillons de  pierre  à porcelaine  trouvés  dans  la  Virginie  (1).  Cette 
découverte  prenait  un  plus  vif  intérêt  par  le  fait  de  la  fabrication 
d’une  porcelaine  réelle  en  Saxe  & par  les  travaux  de  Réaumur  en 
France;  Cookvorthy  fit  des  recherches  en  Angleterre  & trouva 
à fon  tour,  près  d’Helftone,  en  i/ff,  le  kaolin  véritable,  & quel- 
que temps  après,  à Saint-Auftell,  la  roche  pegmatite  ou  petuntfé. 

Après  une  férié  d’expériences,  il  fonda,  vers  1760,  une  manu- 
faélure de  porcelaine  dure,  & obtint,  en  1 768,  une  patente  pour 
la  fabrication  & la  vente  exclufive  de  cette  porcelaine.  Les  ateliers 
étaient  fitués  à Coxfide.  Malgré  des  fuccès  inconteftables-obtenus 
avec  des  éléments  nouveaux,  l’ufine  de  Plymouth  ne  paya  ni  les 
peines,  ni  le  zèle  de  fon  fondateur.  Cookworthy  vendit  en  1772,  à 
M.  Richard  Champion  de  Briftol,  fes  intérêts  dans  la  patente  accor- 
dée en  1 768,  & bientôt  la  fabrication  celfa.  Lord  Camelford  avait 
fourni  des  fonds  à l’entreprife. 

Cookworthy  n’en  demeura  pas  moins  célèbre,  pour  fon  ingé- 
nieufe  découverte  & la  beauté  de  certains  de  fes  ouvrages.  Dans 
les  premiers  temps,  les  pièces  déjetées,  gercées,  couvertes  de  puf- 
tules  dans  leur  glaçure,  annonçaient  l’inexpérience,  le  tâtonne- 
ment. Mais  de  rapides  progrès  amenèrent  bientôt  les  vafes  à une 
perfeélion  abfolue.  Un  peintre  de  Sèvres,  Bone,  appelé  à Ply- 
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moiith,  y contribua,  & fit  fuccéder  les  gracieux  groupes  de  fleurs, 
de  papillons  & d’oifeaux,  aux  delfins  crus  & inhabiles  de  la  pre- 
mière époque.  Beaucoup  de  fervices  étaient  uniquement  décorés 
en  bleu  félon  la  mode  orientale;  ce  bleu  tournait  fouvent  au  noi- 
râtre. Des  groupes  de  figures  & d’animaux  en  blanc,  des  premiers 
temps  de  Tufine,  font  généralement  déshonorés  par  de  regret- 
tables défauts. 

Aujourd’hui,  les  produits  de  Cookworthy  deviennent  d’une  ex- 
celfive  rareté.  f. 

La  marque  des  pièces  peintes  eft  4-  figure  aftronomique  de  Ju- 
piter adoptée  comme  figne  conventionnel  par  les  anciens  chimiftes; 
quelquefois  une  croix  elt  tracée  au^eflbus.  Nous  l’avons  rencontrée 
fur  des  porcelaines  tendres  imitant  la  forme  & le  décor  de  Saint- 
Cloud.  Quant  aux  fpécimens  blancs  & aux  groupes,  il  n'ont  habi- 
tuellement aucune  fignature. 

BRISTOL. 

On  a vu  que  William  Cookworthy  avait  cédé  fa  patente  à Ri- 
chard Champion,  marchand  de  Briftol,  l’un  de  ceux  qui  s’étaient 
le  plus  occupés  de  recherches  fur  la  nature  & les  propriétés  de  la 
poterie  tranflucide.  En  1772  celui-ci  monta  donc  une  manufac- 
ture à Briftol,  au  lieu  dit  Caflle  green,&  il  y produifit  de  la  porce- 
laine remarquablement  belle.  Pourtant  le  débit  s’en  faifait  frès- 
difticilement,  en  forte  qu’après  avoir  mangé  fa  fortune,  Richard 
Champion  revendit  fon  privilège  en  1785  à M.  Thomas  Flight,  de 
Hackney;  il  fut  transféré  par  celui-ci  à Flight  & Barr,  dont  le  nom 
devint  célèbre  à Worcefter. 

L’infuccès  de  Champion  doit-il  être  attribué,  comme  l’indique 
M.  Marryat,  à la  difficulté  de  faire  lutter  la  porcelaine  dure  contre 
la  pâte  tendre  déjà  répandue  en  Angleterre?  Champion  renonça- 
t-il  à la  fabrication  ou,  de  1 776  à 1782,  fe  livra-t-il  exclufivement 
à produire  de  la  pâte  tendre  naturelle,  ainfi  que  l’annonce  Alex. 
Brongniart  d’après  l’autorité  de  M.  Rofe?  11  y a doute  fur  ces  dif- 
férents points;  ce  qui  demeure  établi,  c’eft  que  la  produélion  de  la 
porcelaine  dure  a ceftë  à Briftol. 

Les  œuvres  courantes  de  cette  ufine  font  ordinairement  bleues 
& blanches,  mais  les  fervices  hors  ligne  font  ornés  de  riches  do- 
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. rures  & de  bouquets  de  fleurs  & d’oifeaux  finement  peints.  Des 
groupes  de  figures,  moins  parfaits  que  ceux  de  Chelfea,  mais  fupé- 
rieurs  à ceux  de  Plymouth,  font  fortis  de  Briflol  ; une  fabrication 
plus  achevée  encore  & dont  les  rares  fpécimens  font  aujourd’hui 
fort  recherchés,  confiflait  en  bouquets  & couronnes  de  fleurs  dans 
le  genre  de  Sèvres. 

Toutes  les  pièces  de  porcelaine  de  Briftol  ne  font  pas  marquées  ; 
on  peut  toutefois  confidérer  une  forte  de  croix  + comme  la  figna- 
ture  habituelle  de  la  fabrique.  M.  Marryat  l’a  relevée  feule  fur 
bon  nombre  de  fpécimens,  & avec  la  date  de  1 776  fur  des  choco- 
latières appartenant  à M”'  Prideaux. 

WORCESTER. 

La  fondation  de  cette  fabrique  eft  attribuée  par  Nash  au  doc- 
teur Wall,  chimifte  dillingué  qui  s’était  beaucoup  occupé  de  la 
recherche  des  matériaux  de  la  porcelaine.  En  17^1,  aidé  de  quel- 
ques grands  perfonnages,  il  monta  l’établifTement  avec  le  titre  de 
Compagnie  de  la  manufaélure  de  porcelaine  de  H orcejler.  Wall  pa- 
raît être  l’inventeur  du  procédé  d’impreflion  ou  décalquage  fur 
bifcuit.  Verfé  dans  la  connaifTance  pratique  de  l’imprimerie,  il  n’efl 
pas  furprenant  qu’il  ait  cherché  à en  faire  ufage  pour  la  céra- 
mique; fes  efforts  n’eurent  pas  un  fuccès  immédiat,  car  les  repro- 
duirions par  décalquage  n’ont  été  répandues  qu’en  1806. 

Les  plus  anciens  fpécimens  de  Worcefter  font  d’une  pâte  un 
peu  jaune,  bien  façonnée  & parfaitement  glacée;  ce  font,  en  gé- 
néral, des  fervices  imités  de  la  porcelaine  orientale,  où  le  rouge  & 
le  bleu  dominent;  habituellement  une  forte  de  cachet  copié  du 
modèle  chinois,  le  figneyu  ou  quelques  autres  caraélères,  leur 
fervent  de  marque.  Les  pièces  imprimées  font  remarquablement 
fines;  décorées  en  camaïeu  rouge  ou  noir,  elles  portent  des  fujets 
champêtres  dont  les  perfonnages  rappellent  les  compofitions  de 
Watteau;  bien  quelles  foient  dépourvues  de  marques,  on  peut 
pourtant  les  attribuer  à la  première  période  de  l’établiflèment,  puif- 
qu’un  fpécimen  confervé  en  Angleterre  & orné  du  portrait  du 
grand  Frédéric,  porte  la  date  de  1717. 

La  manufaélure  de  Worcefter  a fuivi  les  impulfions  de  la  mode 
dans  la  compofition  de  fes  œuvres  de  choix,  tantêt  imitant  la  por- 
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celaine  de  Sèvres,  tantôt  le  rapprochant  des  oeuvres  de  la  Saxe. 
Mais  fon  genre  caraélérillique  eft  le  décor  bleu  imité  des  fervices 
japonais.  Rien  n’eft  fréquent  comme  les  pièces  de  ce  genre,  qu’une 
marque  uniforme  au  croilTant  plein  ^ permet  toujours  de  recon- 
naître. Nous  ne  penfons  pas,  avec  M.  Marryat,  qu’on  doive  conlj- 
dérer  ce  croilfant  comme  indiquant  les  plus  anciens  produits; 
quant  au  double  W,  qui  ferait  la  marque  pierfonnelle  du  doéleur 
Wall,  nous  l’avons  rencontré  fur  des  pièces  de  même  genre  que 
celles  au  croilfant,  mais  généralement  plus  fines  de  faéiure. 

En  1783  la  manufaéiure  fut  achetée  par  M.  Thomas  Flight  qui 
la  céda  à MM.  Flight  & Barr.  MM.  Chamberlain  ayant  fondé  en  1 790 
un  établilTement  rival,  le  réunirent,  en  1 839,  à celui  de  MM.  Flight 
& Barr. 

L’attribution  exaéle  des  porcelaines  de  Worcerter  eft  toujours 
allez  difticile;  par  les  caraélères  généraux  & par  certaines  de  leurs 
marques,  elles  fe  rapprochent  fouvent  des  efpèces  voifines;  le  pro- 
priétaire aéfuel  de  la  fabrique  fe  propofe  de  les  décrire  dans  un 
ouvrage  fpécial  que  les  curieux  accueilleront  avec  intérêt. 

SHROPSHIRE 

C’eft  à Caughley,  près  Brofeley,  fur  les  bords  de  la  Severn,  qu’a 
été  établie  la  première  porcelainerie  de  Salopian.  La  date  de  fa  fon- 
dation eft  inconnue;  on  doit  pourtant  la  faire  remonter  au  delà  de 
1 7 f 6,  puifqu’un  fpécimen  exiftant  en  Angleterre  porte  ce  millé- 
(ime.  Une  autre  pièce  datée  de  1776  annonce  déjà  de  grands  pro- 
grès dans  la  qualité  de  la  pâte  & dans  le  ftyle  de  décoration.  Mais  c’eft 
furtout  fous  l’impulfion  de  M.  Turner,  chimifte  diftingué  & bon 
delfmateur,  que  l’uûne  fortit  de  la  voie  ordinaire;  venu  en  France 
en  1 780,  cet  induftriel  y acquit  les  connailTances  qui  lui  manquaient 
encore;  il  ramena  un  modeleur  & un  architeéle  pour  l’aider  dans 
les  travaux. 

M.  Turner  introduifit  dans  fa  fabrique  le  procédé  d’impreflion 
en  bleu,&,  croyant  en  être  l’inventeur,  il  prit  de  grandes  précau- 
tions pour  le  conferver  fecret;  les  ouvriers  qui  y travaillaient 
étaient  féparés  des  autres,  & nul  étranger  ne  pouvait  pénétrer  dans 
l’atelier.  Aufli  boma-t-il  prefque  fa  produélion  aux  pièces  de  fer- 
vice  ainfi  décorées. 
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En  1 798,  M.  John  Rofe  acheta  la  fabrique  & la  transféra,  l’année 
fuivante,  à Coalport  où  elle  trouva  les  conditions  nécefîàires  à fon 
développement. 

Beaucoup  de  porcelaines  blanches  de  Caughley  ont  été  déco- 
rées à Worcefter,  ce  qui  jette  une  grande  confufion  dans  les  pro- 
duits des  deux  ufines. 

Caughley  a marqué  avec  un  croilfant  au  trait  les  lettres 
capitales  C & S & une  forte  de  tête  de  flèche.  M Marryat  annonce 
que  ces  lignes  divers  ont  été  d’ufage  général  & qu’on  ne  l'aurait 
alfigner  à chacun  d’eux  une  époque  particulière.  Pourtant  nous 
avons  obfervé  le  croilfant  fur  des  vafes  très-fins  de  pâte,  côtelés 
& peu  chargés  de  décor,  imitant  la  porcelaine  de  Saint-Cloud. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  établilTements  de  Swanfea  & de  Nant- 
garrow  qui,  s’ils  ont  fait  de  la  porcelaine,  n’ont  pu  l’obtenir  qu’à 
une  époque  moderne. 

Quant  aux  marques  inconnues  de  l’Angleterre,  la  lifte  n’en  fera 
pas  longue;  dans  fa  première  édition,  M.  Marryat  avait  donné 
comme  telles  diverfes  figures  plus  ou  moins  compliquées  qu’il  a 
attribuées  depuis  à l’ufine  de  Worcefter;  nous  croyons  y voir  de 
maladroites  imitations  de  caraélères  orientaux,  &.  non  des  figna- 


tures  proprement  dites. 

Une  feule  pièce  obfervée  par  nous  portait  un  ligne  que  M.  Mar- 
ryat n’a  pas  figuré  & qui  confifte  en  un  fceptre  & une  forte  d’épée; 


c’était  une  talfe  aftéz  commune  de  pâte,  voifine  des  pre- 
mières œuvres  de  Chelfea  & décorée,  en  bleu  & rouge,  d’or- 


nements imités  du  ftyle  chinois. 
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PORCELAINES  HYBRIDES  OU  MIXTES. 


ITalUE,  ESTcAG^E. 


N adoptant  avec  Alex.  Brongniart  cette  dénomination 
de  porcelaines  hybrides  ou  mixtes  pour  les  poteries 
tranflucides  de  l’Italie  &.  de  l’Efpagne,  nous  n’obéif- 
fons  pas  l'eulement  à la  logique  de  la  fcience  & aux 
réfultats  de  l’analyfe  chimique,  nous  (atisfaifons  à 
un  groupement  impofé  par  rafpeél  même  des  monuments.  11  ell 
démontré  que  les  fabriques  du  Vicentin,  de  Doccia  & de  Naples 
emploient  une  argile  très-différente  du  kaolin  granitique  ; que  Buen- 
Retiro  modifie  fa  pâte  par  un  élément  infufible  à baie  magné- 
fienne;  mais  il  exifte,  en  outre,  dans  toutes  les  porcelaines  de  ces 
ufines  ua  fades  particulier,  faififfable  au  premier  coup-d’oeil.  N’ou- 
blions pas,  d’ailleurs,  qu’une  heureufe  initiative  a mis  Florence  en 
poffefiion  du  fecret  des  pâtes  tranflucides  bien  avant  les  autres 
contrées  de  l’Europe.  Ce  fait  l'eul  exigerait,  j>our  les  porcelaines 
italiennes,  une  place  d’honneur  &.  un  chapitre  à part. 

La  divulgation  de  cette  découverte  efl  toute  récente  encore,  & 
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nous  l’avons  réfumée  ailleurs  (1);  nous  allons  la  développer  ici 
au  moyen  de  tous  les  documents  parvenus  à notre  connaiHknce. 

Le  premier  fpécimen  fur  lequel  l’attention  fut  appelée  chez 
nous  ert  une  brocca  en  porcelaine  épailfe,  décorée  en  bleu  dans  le 
llyle  appliqué  au  xvi'  liècle  fur  les  majoliques  italiennes.  Rap- 
portée de  Florence  par  M.  Signol,  cette  brocca  fut  immédiatement 
acquife  pour  le  cabinet  de  M.  le  baron  Guftave  de  Rothfchild,  où 
elle  fut  très-diverfement  appréciée;  elle  excita  toutefois  l’atten- 
tion intelligente  de  M.  de  Monville,  & nul  moyen  ne  lui  parut 
plus  propre  à jeter  du  jour  fur  la  queftion  que  d’interroger  les 
(avants  florentins  fur  la  nature  de  cette  pièce;  il  s’adrefîâ  donc  à 
un  Tofcan  fpirituel  & érudit,  non-feulement  pour  avoir  des 
renl'eignements  littéraires  fur  la  porcelaine  italienne,  mais  furtout 
pour  tâcher  d’en  connaître  & d’en  obtenir  un  certain  nombre 
d’exemplaires.  La  réponl'e  ne  fe  fit  pas  attendre;  en  envoyant  à 
M.  de  Monville  un  beau  plat,  offert  depuis  au  mufée  de  Sèvres, 
M.  Forefi  écrivait  à cet  amateur  diflingué  une  lettre,  inférée  au 
Pkmino  arlotio  (2),  dans  laquelle  fe  trouvaient  groupés  bon  nom- 
bre de  documents  hiftoriques  joints  à une  nomenclature  defcrip- 
tive  de  dix  pièces  de  porcelaine  florentine. 

De  notre  côté,  excités  aux  recherches  par  la  connailfance  d’un 
paflkge  de  VOjfervatore  Fwrenüno  où  étaient  réunis  des  extraits 
d’auteurs  divers  du  xvi'  fiècle,  relatifs  à la  porcelaine  obtenue  par 
le  grand-duc  François  1",  nous  ne  tardions  pas  à trouver  plus  que 
M.  le  doéleur  Forefi. 

En  effet,  ce  (avant  avait  cru  (uffif'ant  de  mettre,  auprès  de  la 
defcription  de  la  poterie  florentine,  les  témoignages  contempo- 
rains fur  fa  découverte  & les  foins  qu’elle  avait  coûtés. 

Il  nous  parut  indil'penfable  de  démontrer  la  nature  réelle  des 
edkis  florentins,  d’indiquer  leur  bafe,  afin  de  prouver  quel  pou- 
vait être  leur  afpeél,  & de  déterminer  leur  place  dans  la  claffifi- 
cation.  Tel  fut  le  réfultat  de  notre  travail,  appuyé  en  grande 
partie  fur  une  notice  du  favant  comte  Baldelli  Boni.  Nous  repro- 
duifons  ici  cette  notice  importante,  fource  réelle  de  l’hifloire  des 
porcelaines  de  François  I"  de  Médicis  (3)  : 


(1)  Gjutu  des  *Bea»x-<Arts,t.\y . 375.  -iel  focoio  decimo  rcrzo,  ora  per  la  prim»  volia 

(2)  Juillet  18^9.  Florence.  pubblicato  cd  illuftrato.  Firenze  1837. 

( t)  llS\iHhntdi  ^arco  ‘Polo,  tcfto  dl  lingua 
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Sur  la  fin  du  liècle  de  Léon  X»  le  génie  des  Médicis  s’appliqua  à la  recherche  du  fecret 
de  la  porcelaine.  Le  grand>duc  François»  dénigré»  à caufede  fcs  amours,  par  un  grand 
nombre  de  ^lerfonnes  qui  pcnfeni  voir  dans  les  débordement  des  princes  un  encoura- 
gement aux  vices  du  peuple»  François»  difons-nous,  était  exceffivement  curieux  des 
procédés  relatifs  aux  arts  & des  études  chimiques.  Il  établit  dans  Ton  château  de  San 
Marco  un  laboratoire  devenu  célèbre  par  les  nombreufes expériences  quiy  turent  faites. 
Il  eut  la  gloire,  le  premier  en  Europe»  de  fabriquer  de  la  porcelaine  ; il  efl  vrai  qu'elle 
nétaic  pas  iurr  comme  celle  de  Chine,  c’eft-à-dirc  compoléc  de  kaolin  & de  pétun^é, 
mais  tendre,  ainfi  qu’on  appelle  la  poterie  tranflucide  faite  d'une  fritte  criflallinc  pé- 
trie avec  une  terre argüeufe  blanche;  celle-ci,  dans  la  porcelaine  du  grand-duc,  était 
peut-être  Tune  de  celles  employées  par  les  célèbres  ^Venciers  d’LThino&.  de  Faenza. 
La  découverte  des  Médicis  cft  certainement  admirable,  puifqu’un  fîèclc  plus  tard  feule- 
ment» l’induflrie  des  porcelaines  naquit  dans  les  autres  parties  de  l'Europe.  Nous  dirons 
ailleurs  comment  a été  trouvée  la  porcelaine  réW/e,  fcmblable  à la  pâte  chinoife,  c'cfl- 
â-direinfufible  au  grand  fèu;carla  tendre,  expofeeà  ce  feu,  fe  convertit  en  verre.  Celle 
du  grand-duc  François,  bien  qu'artificielle  » était  fcmblable  aux  produits  de  beaucoup 
d'ufines  européennes  encore  exiflantes,  & en  France  même,  on  ne  fabriqua  de  la  pâte 
dure  qu'après  la  moitié  du  dernier  fiècle.  Si  la  porcelaine  des  Médicis  réfuitc  d'une  im- 
parfaite vitrification  des  éléments  intimes,  cuite  à un  fbu  modéré,  elle  peut  fe  parfondre 
au  degré  voulu  ; l'argile  vifqueufe  mêlée  à la  fritte  retarde  la  vitrification  de  celle-ci  6c 
donne  à la  pâte  le  temps  de  prendre  une  cuiflbn  convenable,  6c  au  vernis  qui  la  couvre 
celui  de  fc  vitrifier. 

Vafari  mentionne  la  poterie  tranflucide  du  grand-duc  François  6c  rappelle  deux 
chofes  intéreffantes,  favoir  : que  pour  la  faire,  ce  prince  fe  fervic  du  célèbre  Bernardo 
Buontalcnii;  6c  qu'Alphonfe  II,  duc  de  Ferrare,  profitant  des  talents  de  Jules  d’Urbtn, 
s'appliqua  lui-même  à cette  induftrie  (s  ).  Nous  croyons  être  agréable  aux  curieux  en 
publiant  la  recette  de  la  porcelaine  du  grand-duc  François;  cette  recette  demeurait 
oubliée  dans  la  bibliothèque  Magliabechiana  (2).  La  fabrication  de  la  pt)rcelaitie  fut 
abandonnée  après  la  mort  de  Ton  inventeur,  mais  le  fouvenir  en  demeura  vivant.  Le 
célèbre  UlUTe  Aldovrandi,  qui  recueillit  avec  foin  les  notions  fournies  fur  cec  art  par 
les  mifiîonnaires  jéfuiies,  réfute  l’opinion  erronée  de  ceux  qui  croyaient  la  porcelaine 
faite  d'une  pâte  obtenue  par  la  pulvérifacion  de  l'enveloppe  fuUdc  des  moüufques»  6c  il 
loue  le  grand-duc  François  d’avoir  fu  obtenir  une  poterie  cranllucide  égale  en  qualité 
à celle  des  Chinois  f^).  Leone  Stroxzi,  de  Rome,  qui  donna  au  mufée  Kirchcr  une 


(1)  Voici  te  paCTage  de  Vafari;  ••  Bernard 
était  apte  ï toutes  chofes  -,  & ce  qui  le  prouve, 
« c'cA  qu'il  arriva  en  peu  de  temps  ï faire  des 
••  vafes  de  porcelaine  auffi  beaux  que  les  plus 
anciens  & les  plus  parfaits  : il  paraît  que  Jules 
« d'Urbin,  lui  aufll,  fous  les  aufpices  d'AI- 
•'  phonfe  11  de  Ferrare,  faifait  des  vafes  mer- 
••  veilleux  en  terres  de  plufieurs  fortes,  qu'il 
••  donnait  à ceux  de  porcelaine  de  très-belles 
••  formes.  (Vita  del  BuontaUnti,x.  III,  p.  48.)  » 
(a)  Ce  manuferit  de  la  bibliothèque  Maglia- 
bechiana ou  Palatine  cA  in-folio  & coté  cl.  XV, 
n'  14a  -,  fon  titre  eA  . Gio  Battijla  NarJi.  Ckirur^ 
giaefegreti  dtvrrfi.  On  commença  i l'écrire  en 


I f 8f , te  U fut  fucccfRvcmcnt  rempli  d'obfcrva- 
tions  de  chirurgie,  de  recettes  médicales  Sc  chi- 
miques, te  de  notes  fur  les  arts  , parmi  celles- 
ci,  il  y en  a du  livrt  du  grand-duf  Fraufois,  re- 
cueillies par  Nardi,  qui  était  chirurgien  de  l'hô- 
pital dit  de  Boniface.  i Florence.  Dans  le  meme 
manuferit,  après  quelques  feuilles  blanches,  ont 
été  tranfcrics  par  le  doéfeur  Jacopo  Bifeioni, 
frère  de  l'écrivain  de  ce  nom,  plufieurs  autres 
fecrcts,  parmi  Icfqucls  celui  de  faire  de  la  por- 
celaine. 

(;)  Uliffe  Aldovrandi,  Mujeum  meuHuum. 
Bon.,  1648,  pp.  3;o  dt  a;  i. 
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pièce  de  ccccc  vailTdIc  dont  Bonnani  (i)  fît  plus  tard  la  defcription)  réclama  de 
Magalotti  des  rcnfeignements  touchant  l'origine  & la  fabrication  de  la  porcelaine  flo- 
rentine. Le  favant  Targioni^  dans  i'a  relation  des  minéraux  recueillis  à l'ile  d'Elbe  (2), 
décrit  la  montagne  de  Rio,  inépuifablc  mine  de  fer  qui  avait  déjà  attiré  Tattention 
des  indufbieux  Phéniciens,  & il  annonce  qu'on  trouve,  parmi  tes  magnifiques  cnflalli- 
l'ations  aux  teintes  changeantes,  quelques  criflaux  de  quartz  blanchâtre,  d'autres  d'un 
rouge  ocracé,  & enfin  une  argile  très-pure  qu'il  fuppofe  être  celle  dont  fe  fervit  le 
grand-duc  François  pour  faire  la  première  porcelaine  européenne  ^ mais  la  recette  pu- 
bliée plus  loin  établit  que  le  grand-duc  employait  le  kaolin  de  Vicencc. 

Targioni  confervait  dans  fa  précieufe  collecUon  quelques  plats  de  la  fabrique  du 
grand-duc  François,  qu'il  décrivit  dans  l'opufcule  déjà  mentionné.  Son  père,  célèbre 
dans  les  fciences  naturelles,  en  avait  fait  l'acquifition  bien  des  années  avant,  à l'occa- 
fion  d'un  triage  imprévu  efFeélué  parmi  les  chofès  appartenant  à la  galerie  royab.  Ces 
plats,  que  j’ai  vus,  font  ornés,  fur  fond  blanc,  d'une  peinture  en  camaïeu  bleu  tendre, 
comme  les  faifaii  Poceiti,  qui  donna  Ton  nom  à cette  manière  de  peindre.  Au  revers  fe 
trouve  tracée  avec  la  couleur  bleue,  & comme  marque  de  fabrique,  la  coupole  de 
Sainie-Maric-des-Fleurs  (3),  chef-d'œuvre  de  la  magnificence  & du  génie  de  Florence, 
avec  l'initiale  F,  chiffre  du  grand-duc  François.  Une  pièce  plus  grande,  en  forme  de 
baflin,  repréfente  un  combat  naval  livré  non  loin  d'un  rivage  enrichi  de  fplendides 
édifices  de  la  plus  noble  archiceélure.  Le  defl’ous  porte  les  armoiries  des  Médicis;  fur 
les  ftx  pâlies  ou  boules  (4)  font  les  initiales  F.  M.  M.  D.  E.  Il,  dont  rimerprécadon 
n'exige  pas  le  génie  d’un  antiquaire  ; elles  lignifient  ; Franctfeus  ^eMci,  magnus  Eiruria 
Jux  fecundus.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à l’incorreclion  échapjiée  au  peintre  qui  a 
négligé  l'H  du  mot  Hetrurictf  félon  l'orthographe  ladnc.  Le  defTin,  à la  fois  hardi  6c 
fpiritucl,  ferait  irréprochable  il,  en  certains  endroits,  la  couleur  bleue,  étendue  6:  pâlie, 
ne  rendait  les  contours  incertains.  Une  rupture  au  bord  du  plat  laiflTe  voir  la  pâte 
fans  vernis;  clic  cA  très-blanche  & homogène,  la  couvene  luifance  6c  unie,  mais  la 
couleur  bleue  n'eft  pas  vive  ôc  elle  eA  parfois  effacée;  le  fer  ne  raye  pas  cette  porce- 
laine, 6c  lorfqu'on  la  frappe  légèrement  avec  le  briquet,  elle  ne  donne  pas  d'édnccUes, 

Ajoutons  à ce  fragment,  fi  clair  au  double  point  de  vue  de  la 
technique  & de  l’hilloire,  l’extrait  du  livre  de  laboratoire  de 
S.  qA.  7^  le  duc  François  /". 

■^jnUre  défaire  la  porcelaine.  — R . Sable  blanc  de  verriers  bien  falTé  6c  pur,  livres  24. 
Fritte  criAallinc  broyée  6c  fafléc,  livres  16.  Blanc  de  faïence  moulu  à la  meule  dans  de 


(1)  Bonanni.  Muftum  KirchtruMm.  Rome 
1709,  p.  21 8. 

(2)  Targioni.  MiweraU  parttcolart  delf  tfoh 
dell'  Elha,  ritrovati  e raccolii  da  Giovanni  Amma- 
naii.  Fr  , 182^,  p.  4. 

(0  Magalotti  écrivait  à LeoncStrozzi.cn  par- 
lant decette  porcelaine:  « Que  la  pitefoit  égale 
M & pcut*ctrc  fupéricurc  à la  porcelaine  com- 
» munc  de  la  Chine,  les  yeux  les  mains  le 
••  difent  fuffiramment.  Qu'elle  foit  faite  i Flo- 


" rence,  c cft  ce  dont  on  ne  peut  douter  en 
« voyant,  peinte  en  bleu  fous  le  Fond  des  vafes, 
•>  la  coupole  de  Saintc-Marie-dev Fleurs,  qui  cer- 
<•  tainement  n'a  pas  fa  pareille  parmi  les  cathé- 
« draies  de  Canton  ou  de  Pékin.  Lettres  fatm- 

•>  liiret,  Fior.,  1769,  vol.  Il,  p.  124. 

(4)  Contrairement  aux  habitudes  du  blafon, 
les  tourteaux  de  gueules  placés  fur  l'écu  d'or 
des  Médicis  font  ombrés,  les  auteurs  italiens 
les  dénomment  païU,  boules. 
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Tcau  claire  & enluite  parfaitement  féché,  livres  12.  Prenez  ces  ingrédients  & mélez-les 
bien  cnfcmblc,  faites  palTer  par  un  tamis  lâche  ; mettez  enfuitc  la  compofition  dans  des 
bocaux  de  terre  cuite»  en  la  mêlant  intimement  de  terre  blanche  ou  de  Sienne  ou  de 
Vicence.  Mettez  les  bocaux  pleins  cuire  fous  les  arcades  du  fourneau»  c’efl-k-dire  fur  faire; 
de  lorfqu’ils  feront  cuits,  vous  les  retirerez  & les  briferez  en  nettoyant  bien  le  contenu  de 
la  moindre  parcelle  des  éclats  de  terre  cuite  ; alors  vous  écraferez  de  palTerez  au  tamis  la 
fufditc  matière  dont  vous  prendrez,  livres  i2.  Prenez  de  terre  blanche  de  Vicence  ta- 
mifée,  livres  3 ; menez  a moudre  à la  meule  dans  de  l'eau  claire  la  matière  rcdrcc  des 
bocaux,  de  quand  le  tout  fera  bien  réduit  en  pâte,  ajouicz*y  la  fufdite  terre  de  conti- 
nuez de  broyer  jufqu'à  ce  que  les  deux  matières  foient  parfaitement  mélangées;  lorf- 
que  l'opération  fera  terminée,  vous  retirerez  le  mélange  avec  une  éponge  nette,  le 
mettant  a palTcr  par  un  tres-Bn  tamis;  ainfi  délayé  de  liquide  comme  une  fauce, 
vous  le  recueillerez  dans  un  vafe  de  terre  bien  polie,  de  vous  le  lailTerez  repofer  jufqu'à 
ce  que  le  fédiment  aille  au  fond  de  que  l'eau  refie  claire  ; vous  retirerez  cette  eau  avec 
une  éponge  nette  fans  la  troubler,  continuant  l'op^tion  jufqu'à  ce  que  la  pâte  préci- 
pitée puilfe  fe  travailler  pour  faire  des  plats  ou  telle  autre  chofe  qu'il  vous  plaira. 
Après  qu'ils  auront  été  ébauchés  fur  le  tour,  vous  les  laiiTcrcz  féchcr  un  temps  fuffifant, 
de  vous  les  tournerez  pour  les  réduire  à l’épaifleur  convenable.  Enfuite  vous  les  pein- 
drez avec  les  couleurs  qui  vous  plairont  le  plus,  comme  cela  fe  pratique  pour  les  plats 
de  Faenza  de  d'Urbino  ; de  lorfqu'Us  feront  peints,  vous  les  mettrez  dans  une  boîte  de 
terre  cuite  & les  enfournerez,  leurdonnani  un  feu  lentavec  du  bois  d'aulne  ou  de  faule 
parfaitement  féché;  vous  aurez  foin  de  les  cuire  de  manière  convenable,  car,  s’ils 
l'étaient  trop,  ils  ne  prendraient  pas  le  vernis  ou  la  couverte,  de,  trop  peu,  ils  ne  fup- 
porteraient  pas  le  trempage  de  fe  difibudraient  dans  la  couverte. 

Couverte  ou  vernis.  — R . Sable  blanc  de  verriers,  le  plus  blanc  qui  fe  puifTc  avoir  ; alun 
de  fecès  choifî  parmi  le  plus  gras  qu'on  puilTe  trouver,  par  parties  égales,  livres  i ^ . Saline 
de  Voltcrre,  livres  7.  Litharge  d'or,  livres  lo.  — Mêlez  ccschofesenferable  dcpaffez-les 
par  un  tamis  large  ; mettcz-les  dans  des  bocaux  comme  U a été  dit  ci-defTus  ; placez  dans 
le  fourneau  de  la  même  manière.  Si  le  tout  ne  vient  pas  à parfaite  purification,  re- 
mettcz-le  une  féconde  fais  au  four  pour  le  purifier.  Enfuitc  caflez  les  bocaux,  retirez 
avec  foin  les  éclats  de  terre  de  paflèz  au  tamis;  broyez  à la  meule  avec  de  l’eau  claire  de 
réduifez  la  pâte  à la  plus  grande  finclTc.  PafTcz-la  enfuite  par  un  tamis  exccflîvement 
ferré  dans  des  vafes  de  terre  bien  nette,  la  laiffant  repofer  deux  jours,  afin  qu'elle  s'éclair- 
cifle,  changez  l’eau,  dceroployez-la  enfuite  à vos  befoins,  félon  l'ufage. 

•CHanière  de  faire  la  fritte  pour  cet  ouvrage.  — R.  Quartz  broyé  de  préparé,  livres  loo. 
Sel  de  foude  extrait  de  bonne  foude,  livres  80.  Que  le  criflal  foit  mis  au  feu,  de,  lorfqu'il 
cft  rouge,  éteignez-le  dans  de  l’eau  claire  de  fraîche;  féchcz-lc  enfuitc;  écrafez-lc  de 
palTez-le  par  un  tamis  très-fin.  Que  le  felfoit  fait  de  bonne  foude  de  pas  trop  féché. 
Mêlez  bien  les  deux  matières  de  faitcs-les  fritter  à un  feu  clair  ; fâchez  que  le  fel  ne  veut 
être  aqueux,  mais  feulement  un  peu  humide.  Lorfque  la  fritte  fera  fiiice,  vous  la  con- 
ferverez  dans  un  vafe  de  terre. 

Manière  de  faire  le  blanc  pour  le  mime  ouvrage.  — R.  Sable  blanc  de  verriers,  alun 
de  fecès,  par  parties  égales,  livres  lOO.  Saline  de  Volterre,  livres  20.  Faites  pafifer  au 
tamis  ces  deux  fubRances,  cmplifTez-en  des  bocaux  de  mcttez-les  au  même  feu  qu’il  a 
été  dit  ci-deffus;  cela  s'appelle  la  fritte  des  Arcinoli.  Prenez  de  cette  fritte,  livres  40; 
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calcine  de  plomb  & d'étain,  livres  42 . La  cumbinaifon  de  cette  calcine  ou  chaux  eft  la 
luivantc  : plomb  de  Raugia,  livres  100;  étain  de  radrclio  ou  forcale,  livres  ^3.  .Mêlez 
le  tout  & mettez  dans  un  fourneau  à réverbère,  & faites  la  calcine  : fable  blanc  de  ver- 
riers, livres  5p.  Mêlez  le  tout  enfemble  & paflez  par  un  tamis  lâche;  emplilTez  les 
bocaux  & cuifezde  la  manière  & dans  l'ordre  indiqués  plus  haut. 

La  recette  qu’on  vient  de  lire  prouve,  comme  nous  l’avons  fait 
prelfentir,  quelle  eft  la  nature  réelle  de  la  porcelaine  florentine. 
La  fritte  qui  lui  fert  de  bafe  en  ferait  une  porcelaine  tout  artifi- 
cielle 1Î  déjà  nous  n’y  voyions  intervenir  le  kaolin  de  Vicence; 
elle  eft  donc  parfaitement  placée  en  tête  des  porcelaines  mixtes 
&.  nous  n’aurions  pu  en  traiter  ailleurs  fans  méconnaître  le  lien 
qui  la  rattache  étroitement  aux  autres  fabrications  italiennes. 

Mais  ce  n’eft  point  allez  d’avoir  montré  fa  place  & traduit  ce 
qu’en  a écrit  le  favant  Baldelli  Boni;  il  faut  reprendre  les  faits  de 
l’hiftoire,  les  coordonner,  pour  écarter  les  objeéfions  fpécieufes. 

D’abord,  la  date  même  du  livre  de  laboratoire  du  grand-duc 
François  coïncide  parfaitement  avec  les  documents  épars  dans  les 
auteurs  italiens.  François- Marie,  chargé  du  gouvernement  des 
affaires  du  vivant  de  fon  père  Cofme  de  Médicis,  accéda  au  pou- 
voir en  I P74;  Ferdinand  1",  fon  frère,  lui  fuccéda  en  1 pBj  & lailfa 
à fon  tour  la  dignité  grand-ducale  à Cofme  II,  fon  fils,  dans  le 
courant  de  l’année  1609.  Vers  1 p8p,  la  porcelaine  de  François  1“' 
était  certainement  arrivée  à toute  fa  perfeéfion,  & la  compofition 
pouvait  en  être  confidérée  comme  définitivement  acquife  à la 
fcience.  Pour  le  prouver  il  nous  fuffira  de  citer  une  pièce  appar- 
tenant à M.  Jules  Michelin.  C’eft  une  bouteille  carrée  ( i )>  ^ goulot 
étroit  & d’une  faflure  allez  groflière;  la  pâte,  nue  fous  le  pied, 
montre  une  texture  argileufe  intermédiaire  entre  les  grès  & la 
porcelaine;  le  vernis,  épais  & très-vitreux,  eft  craquelé  en  maintes 
parties  & furtout  au  goulot.  Le  décor  en  camaïeu  bleu  eft  cha- 
tironné  ou  entouré  d’un  trait  de  manganèfe  à peine  violâtre  dans 
quelques  endroits  & noirci  partout  ailleurs  par  l’effet  de  la  haute 
température  de  cuilfon  & du  contaél  avec  le  bleu  de  cobalt.  Ce 
décor  femi-oriental  eft  peu  fourni;  l’une  des  faces  de  la  bouteille 
porte  cependant  le  riche  écuflbn  de  Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  avec 


{ I ) Le  pendant  de  cette  bouteille,  placé  au  Sous  l'armoirie  font  figurées  les  colonnes  d'AI> 
mufée  céramique,  n'a  pas  de  date  ni  de  devÜè.  eide. 
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la  couronne  & le  collier  de  la  Toifon-d’Orj  de  chaque  côté,  fur 
un  ruban  ou  cartouche,  on  lit  la  date  de  1 f 8 1 j fur  une  autre  face 
on  retrouve,  dans  l’omeinentation,  la  devife  des  Médicis. 

A cette  époque  l’oeuvre  était  aflèz  avancée,  la  pratique  aifez 
fûre  pour  que  François  1"  ofât  publier  fa  découverte  & en  faire 
part  au  fombre  fils  de  Charles-Quint,  initié  lui-même  aux  fciences 
chimiques  & aux  fecrets  de  l’art.  L’inventeur  allait  chercher  une 
approbation  défirée,  & non  réclamer  des  confeils.  Le  mieux,  il 
l’efpérait  peut-être;  mais  il  était  certain  du  fait  technique,  & il  le 
proclamait  chez  les  fouverains  comme  digne  de  toute  leur  attention . 

M.  le  doéleur  Forefi  fignale  l’erreur  dans  laquelle  eft  tombé 
Lorenzo  Magalotti  en  indiquant  Ferdinand  I"  comme  l’inventeur 
de  la  porcelaine  florentine  ; certes,  l’erreur  exifte,  & la  pièce  que 
nous  venons  de  citer  en  eft  une  nouvelle  preuve  ; mais  l’avéne- 
ment  du  dernier  fils  de  Cofme-le-Grand  eft  fi  voifin  des  travaux 
de  Bernardo  Buontalenti, qu’on  peut  comprendre  la  confufion  entre 
deux  princes  contemporains  dont  le  nom  commence  par  la  même 
initiale.  Il  n’eft  pas  impofllble  que  le  frère  de  François  I"  ait  fait 
continuer  l’œuvre  commencée,  puifqu’elle  n’a  été  définitivement 
abandonnée  qu’au  commencement  du  x vi  l' fiècle.  « On  croit  même, 
« difent  Laftri  & Giufeppe  del  RolTo  (1)  qu’elle  fut  reprife  fous 
« Cofme  II,  neveu  de  François  I";  il  en  exifte  la  preuve  dans  un 
«<  journal  de  Cour  où  fe  trouve  le  récit  d’une  fête  folennelle  donnée 
« dans  le  palais  Pitti,  en  1 6 1 j ; il  y eft  dit  que  les  bulletins  (2)  de 
« forme  carrée  furent  faits  en  matière  appelée  porcelaine  royale  (3); 
« on  J avait  imprimé  les  armoiries  aux  fix  pâlies,  & au  revers  un  cime- 
■<  terre;  ces  bulletins  fe  dijlribuaient  aux  feigneurs  étrangers  & aux 
« gentils-hommes.  » 

Nous  ne  voulons  pas  aller  trop  loin  en  infiftant  fur  cette  indi- 
cation; l’exceflive  rareté  de  la  porcelaine  florentine  prouve  aflêz 
combien  la  fabrication  en  fut  bornée,  & il  eft  jufte  de  reporter 
l’honneur  de  fa  découverte  & de  fon  perfeélionnement  au  prince 


(1)  L’OjJfrvatorr  Fiorentino  fugli  eJifizi  delU 
[uaf^tria,  ^*édit.,  augmentée  parC.  del  RofTo, 
i82(,  1. 1,  pp.  194*19^. 

(2)  Les  billets  ou  bulletins  dont  il  s'agit  étaient 
des  cartes  d'invitation  renouvelées  de  l'antique 
ufagedes  relTères  en  métal  ou  en  ivoire  fervani 


•I  pénétrer  dans  les  théâtres  où  fe  donnaient  les 
jeux  publics. 

())  Cette  exprefTion,  qui  reviendra  piufieurs 
fois,  ne  doit  pas  furprendre.  Cofme-le-Grand 
avait  reçu  du  pape  Pie  V,  en  1^64,  le  titre  de 
grand-duc  avec  iefceptrc&la  couronne  royale. 
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& à l’expériincntateur  que  Vafari  & les  autres  contemporains  ont 
lignalés  à la  reconnaiflance  des  générations  à venir. 

M.  le  doéleur  Forefi  lailî'e  entrevoir  qu’il  aurait  pu  être  fait  des 
elikis  de  la  fabrication  de  porcelaine  antérieurement  à François  1”', 
& il  en  donne  pour  preuve  le  paffage  fuivant  extrait  des  !?^on\ie 
fulla  floria  delle  fcieti\e  fifiche  in  Tofcana  cavale  da  un  manofcritco 
di  Giovanni  Targioni  To\etti  (1):  « Filippo  Cavriana,  dans  la  vie 
i>  élégamment  écrite  en  latin  de  Cofme  1“  &.  qui  fe  conferve  parmi 
0 les  manufcrits  de  la  bibliothèque  Magliabechiana,  attribue  à ce 
0 prince  les  premières  recherches  du  fecret  de  la  porcelaine;  pour- 
<■  tant  les  autres  auteurs  contemporains  en  accordent  le  mérite  au 
grand-duc  François,  fon  fils;  mais  il  peut  bien  fe  faire  que  le  père 
•*  ait  fait  des  elfais  perfeélionnés  enfuite  par  le  fils.  » 

M.  Eugène  Piot,  qui  a été  l’un  des  premiers,  non  pas,  comme  il 
le  dit,  à faire  connaître,  mais  à recueillir  en  Italie  la  porcelaine  flo- 
rentine, dénie  à Buontalenti  l’honneur  d’avoir  été  l’inftrument 
intelligent  des  recherches  du  grand-duc  François,  & il  lui  fubftitue 
Tiermaria,detio  il  faentino  delle porcellane(2).  Nous  n’avons  aucune 
objeélion  à élever  contre  ce  démenti  donné  à Vafari,  puifque 
M.  Piot  s’appuie  à cet  égard  fur  un  manufcrit  de  Palî’eri,  aujour- 
d’hui en  fa  pofTeffion;  ce  manufcrit  mentionne,  paraît-il,  des  eflais 
de  fabrication  de  porcelaine  tentés  à Pefaro,  fous  le  duc  Guido- 
baldo  délia  Rovere,  par  cMaejlro  Jacopo  da  Sam'  adgnolo,  Oratio 
detto  Ciarfuglia  & Camillo  del  TelUciaio;  à Ferrare,  en  1 f6/,  par 
le  même  Camillo  d’Urbino  (3);  & à la  même  époque,  à la  cour 
d’Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  par  un  autre  artifte  d’Urbin,  Maef- 
tro  Francefco  Cuagni  (4).  Comme  tous  les  curieux,  nous  accueil- 
lerons avec  intérêt  une  publication  qui  doit  ajouter  de  nouveaux 
noms  à ceux  des  chercheurs  de  l’art  céramique. 

Ce  qui  eft  inconteftable  jufqu’ici,  c’eft  la  date  & la  provenance 
des  premières  porcelaines  italiennes;  elles  ont  été  faites  à Florence, 
de  1 373  à 1 387,  par  les  foins  de  François  I"  de  Médicis.  Examinons 
donc  leur  valeur  technique  & cherchons  la  caufe  de  leur  chute. 
Cette  caufe,  M.  le  doéfeur  Forefi  la  trouve  dans  l’imperfeélion 


(1)  Firenze,  dalla  1.  & R.  biblioteca,  t8f  3. 
(3)  Caralogue  d’objets  d art  & de  cùnofttds 
dont  la  vente  a eu  lieu  à Paris,  le  19  mars  1860, 
n’'*  8a  à 8^.  La  notice  hiüorique  eA  ^ la  fuite  de 


ce  dernier  numéro. 

())  Vafari  dit  Jules  d'Urbin. 

(4)  Catalogue  dé|Si  cité,  p.  tf. 
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même  des  produits  connus.  <•  Non,  dit  cet  auteur,  les  porcelaines 
« des  Médicis  ne  font  pas  belles...  Je  conclus  donc  que  ces  princes, 
« au  XVI fiècle,  firent  de  la  vaiffelle  de  porcelaine  dans  l’efpoir 

d’arriver  à égaler  celle  de  la  Chine  alors  en  grande  vogue.  N’y 
•'  ayant  pas  réufli,  ils  abandonnèrent  l’entreprife,  & les  rares  pièces 
« qui  font  parvenues  faines  & fauves  jufqu’à  nous,  doivent  être  con- 
«■  fidérées  comme  des  eflais  plus  ou  moins  paflables,&  rien  de  plus. 
Nous  ne  faurions  admettre  ces  conclufions;  la  recette  manufcrite 
de  la  bibliothèque  Magliabechiana  renferme  des  procédés  com- 
plets, de  nature  à conduire  à la  confeélion  d’une  poterie  pref- 
que  irréprochable,  &,  de  fait,  nous  parlerons  bientôt  de  quelques 
pièces  parfaites  forties  du  laboratoire  grand-ducal.  La  porce- 
laine de  San  Marco  n’eft  pas  devenue  un  produit  induftriel,  parce 
que  de  larges  encouragements  lui  ont  manqué  trop  vite.  L’hif- 
toire  de  nos  fabriques,  celle  de  Sèvres  en  particulier,  démontre 
combien  les  indullries  d’art  demandent  de  facrifices  avant  d’ap- 
peler fur  ceux  qui  les  cultivent  une  julle  rémunération.  D’ailleurs, 
au  xvi‘  fiècle,  les  temps  n’étaient  pas  venus  pour  la  porcelaine.  La 
riche  orfèvrerie,  la  vaiffelle  chinoife,  les  majoliques  du  plus  haut 
llyle,  ornaient  les  crédences  des  grands  ; mais  la  claffe  moyenne, 
amie  d’un  luxe  modefte,  n’exiftait  pas  encore  & c’eft  chez  elle  que 
devaient  Ce  trouver  plus  tard  les  vrais  confommateurs  de  la  poterie 
tranilucide  européenne. 

Dans  la  pratique  ufuelle,  la  porcelaine  des  Médicis  eût  été  dé- 
licate à conduire;  les  argiles  blanches  mêlées  à fa  compofition,  & 
en  particulier  le  kaolin  de  Vicence,  offraient  avec  les  autres  élé- 
ments des  différences  de  dilatation  telles  qu’il  en  devait  réfulter 
une  tendance  à la  treflàillure  ou  au  truitage.  Cette  obfervation, 
qui  nous  eft  fuggérée  par  l’expérience  de  notre  favant  ami  M.  Rio- 
creux,  eft  confirmée  par  l’examen  des  pièces  connues  & par  la 
lettre  del  Tiovano  arlotro,-  beaucoup,  parmi  les  vafes  du  grand- 
duc  François,  montrent,  comme  celui  déjà  cité,  ces  fendillures  fi 
redoutées  dans  nos  fabriques.  Avec  quelque  manque  de  blancheur, 
c’eft  le  principal  défaut  du  joli  plat  à deffin  perfan  envoyé  par 
M.  Forefi  à M.  de  Monville  & donné  par  ce  curieux  au  mufée  de 
Sèvres.  La  décoration  nette  de  cette  pièce  eft  du  meilleur  goût;  au 
centre,  circonfcrit  par  un  cercle  bleu,  fe  trouve  un  bouquet  où  la 
chryfanthème,  l’œillet  d’Inde,  la  tulipe  ornemanifée  s’unifient 
à des  oifeaux  fpirituellement  touchés.  Tout  le  refte  eft  couvert  par 
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un  lofangé  à grandes  lignes  courbes,  meublé  de  chryfanthèmes 
ifolées. 

Le  plat  n°  84  de  la  vente  Piot,  acquis  par  M.  le  baron  Guftave  de 
Rothfchild  & cédé  par  lui  au  mufée  de  Sèvres,  eft  décoré  dans  le 
même  ftyle,  avec  moins  de  richelTe  & de  netteté  dans  le  bleu  ; mais 
au  point  de  vue  technique,  ce  fpécimen  a un  grand  intérêt,  puif- 
qu’il  eil  le  l'eul  connu  jufqu’ici  dont  la  tranflucidité  foit  parfaite. 

Un  grand  flacon  aplati,  dit  bouteille  de  chajfe,  avec  mafcarons  en 
relief  fur  les  côtés  fupportant  des  anneaux  de  fufpenfion,  figurait 
à la  vente  Piot  fous  le  n“  82.  Prefque  irréprochable  fous  le  rapport 
de  la  pâte,  du  vernis  & du  bleu,  ce  flacon  offrait  encore  les  ara- 
befques  d’origine  perfane;  il  eft  aujourd’hui  placé  dans  le  cabinet  de 
M.  le  baron  Alphonfe  de  Rothfchild.  Mais  fans  contredit  le  plus 
parfait  des  vafes  du  genre  eft  le  boccaletio  appartenant  à M.  de 
Monvillej  fa  pâte  eft  laiteufe,  unie,  bien  vernift'ée;  le  bleu  eft  pur, 
intenfe  & égal  dans  toutes  les  parties,  &,  fous  fa  parure  orien- 
tale, il  montre  bien  les  formes  italiennes  de  la  renaiflance,  fi  Ibu- 
vent  infpirées  de  l’art  grec  ; le  corps  burfaire,  prefque  fans  pied,  fe 
rétrécit  également  vers  le  haut,  pour  s’épanouir  enfuite  en  un  éva- 
fèment  trifolié  légèrement  rejeté  en  arrière;  une  anfe  double,  nouée 
dans  fon  milieu,  s’attache  au  centre  du  trèfle  & redefcend  flexueu- 
fement  vers  la  panfe.  Cette  charmante  pièce  a été  rapportée  d’Ita- 
lie par  M.  Eugène  Piot. 

Mais  la  porcelaine  des  Médicis  n’a  pas  toujours  le  cachet  antique 
ou  oriental  ; elle  reprend  parfois  les  allures  nationales,  comme  le 
prouve  la  brocca  de  M.  le  baron  Guftave  de  Rothfchild,  dont  il  a 
été  queftion  au  commencement  de  ce  chapitre.  Sa  defcription 
pourra  être  fort  abrégée  en  préfence  de  la  figure  exaéle  gravée 
dans  notre  planche  XVI.  Cette  brocca  ou  cruche  de  table  a ) 8 cen- 
timètres de  hauteur;  fa  panfe,  gracieufement  ovoïde,  eft  coupée 
dans  la  partie  fupérieure  par  un  bandeau  à filets  de  relief;  à la 
bafe,  des  godrons  peu  faillants,  entourés  d’un  rebord,  divifent 
& amincilTent  le  vafe.  Sur  la  gorge,  fubitement  creufée  en  fco- 
tie,  s’élève  une  anfe  courbe  réunie  dans  fon  milieu  par  deux 
volutes  deftinées  à rompre  la  monotonie  de  l’arc  général;  de  ma- 
gnifiques mafcarons,  vigoureufement  modelés,  relient  l’anfe  à la 
hanche  du  broc  & profilent  heureufement  les  courbes  latérales; 
fur  la  face  antérieure  & dans  l’axe  de  l’anfe  eft  implanté  le  gou- 
lot, entouré  à fa  bafe  d’une  palmettc  en  relief.  Ce  vafe,  chef- 
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d’œuvre  de  la  porcelaine  italienne,  eft  travaillé  avec  une  habileté 
remarquable,  & ne  lailTe  rien  à délirer  pour  la  perfeélion  de  l’en- 
femble  & le  fini  des  détails ^ blanc,  luftré  convenablement  fans 
engluage,  on  le  croirait  forti  des  ufines  japonaifes,  tant  il  annonce 
de  hardiefle  & de  filreté  dans  le  procédé  technique.  La  décora- 
tion, en  bleu  célefte  pâle,  eft  dans  le  goût  des  Grotefques  de  Ra- 
phaël; fur  la  face  médiane  antérieure  figure  l’écu  des  Médicis, 
parti  d’Autriche,  avec  la  couronne  royale;  ces  armoiries,  répétées 
fur  la  frife  dans  la  partie  poftérieure  du  vafe,  font  celles  du  grand- 
duc  & de  Jeanne  d’Autriche,  fa  femme  ; on  les  verra  plus  bas.T racée 
au  cobalt  fur  le  dégourdi,  la  peinture  dénote,  par  la  fcience  & l’ef- 
pritde  la  touche,  un  artille  confommé;  parmi  les  plus  belles  majo- 
liques  d’Urbino  ou  de  Faenza,  on  ne  trouverait  rien  de  plus  ma- 
gifiral.  Seulement  le  bleu,  trop  bu  dans  la  pâte,  a perdu  beaucoup 
de  fon  intenfité,  furtout  dans  certaines  parties  où  les  contours  de- 
viennent douteux. 

Moins  parfait  encore  eft  le  grand  plat  creux  n°  8 3 de  la  vente  Piot  ; 
le  contour,  très-inégal  de  ton,  eft  aufll  à grotefchi.  Au  centre,  dans 
un  large  médaillon  à fond  de  payfage  avec  une  ville  à l’horizon, 
on  voit  deux  guerriers  dont  l’un  fe  perce  d’une  longue  épée 
appuyée  fur  le  fol,&  l’autre  fe  plonge  fon  glaive  dans  la  poitrine. 
Ce  fpécimen,  de  3 3 centimètres  de  diamètre,  avait  fa  place  mar- 
quée dans  la  riche  colleélion de  M.  GutJave  de  Rothfchild,&  il  figure 
aujourd’hui  fous  la  brocca,  qu’il  complète. 

Une  autre  petite  brocca,  dont  le  pied  a été  brifé,  clôt  la  férié 
des  pièces  de  porcelaine  grand-ducale  à décor  purement  italien  ; 
ici  encore,  les  oifeaux  fantaftiques,  les  figures  terminées  en  rin- 
ceaux, rappellent  le  ftyle  de  Faenza,  & femblent  tracées  par  la 
main  qui  a décoré  la  grande  cruche  de  table.  Ce  joli  vafe,  peint 
en  bleu  aftez  vif,  appartient  à M.  Arondel.  Nous  ne  doutons  pas 
que  la  partie  manquante  ait  dû  porter  un  figne  analogue  à ceux 
dont  nous  allons  parler. 

Voilà  donc  deux  genres  bien  diftinéls  fortis  du  laboratoire  de 
San  Marco;  l’un  purement  oriental,  plutôt  perfan  que  chinois, 
annonçant  alTez  fur  quel  modèle  travaillait  l’artifte  expérimenta- 
teur; l’autre  compliqué  dans  fa  délinéation,  vifant  à un  afpeéF  plus 
férieufement  artiftique  ou  plus  conforme  aux  infpirations  des  maî- 
tres du  xvi”  fiècle.  Or,  par  une  fingulière  coïncidence,  ces  genres 
correfpondent  à deux  marques  diftinéles.  L’une  habituelle,  cou- 
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rame,  fignalée  par  les  auteurs  anciens  comme  le  véritable  ligne 
de  la  fabrication  tlorentine,  fe  compofe  de  la  coupole  de  Sainte- 
^ Marie-des- Fleurs  avec  le  chiffre  du  grand-duc  François. 

â Cette  marque,  variable  dans  Tes  détails,  plus  ou  moins 
augmentée  par  l’adjonéfion  des  lanternons  formant  cou- 
ronne autour  du  dôme,  fe  voit  fur  les  trois  pièces  de  Sè- 
vres, fur  le  flacon  de  M.  Alphonfe  de  Rothfchild,  fur  la 
bouteille  datée  de  M . Michelin  & fur  le  boccaleno  de  M.  de 
Monville;  c’ell  encore  elle  qui  timbre  les  fpécimens  du 
mufée  de  Kenfington  à Londres  & ceux  reliés  en  la  pof- 
fefîion  de  M.  le  doéleur  Forefi. 

Quant  à la  fécondé,  relevée  par  nous  fur  deux  vafes  de  la  col- 
letlion  de  M.  Guflave  de  Rothfchild,  elle  s’offre  lifible  & incontef- 
table  fous  la  brocca;  on  y voit,  ainfi  que  l’indique  la  defcription  de 
ÆîV  Baldelli  Boni,  les  fix  pâlie  ou  boules,  non 
plus  difpofées  en  cercle,  mais  les  cinq  de 
gueules  entourant  celle  d’azur  aux  fleurs 
France,  & avec  les  initiales  F.  M. 
M.  F.  D.  11.  Effacée  fous  le  plat,  cette  figna- 
turc  couronnée  montre  les  pâlie  dans  leur 
ordre  héraldique  &,  fans  aucun  doute,  inf- 
crites  des  mêmes  lettres,  dont  les  trois  premières  font  feules  dé- 
chiffrables. Nous  ne  faurions  en  traduire  le  fens  autrement  que 
ne  l’a  fait  le  favant  auteur  de  YHijloire  des  relations  réciproques  de 
l’Europe  & de  VcAfie,  & furtout  y voir  les  noms  de  François-Marie, 
auxquels  le  grand-duc  de  Florence  a dû  renoncer  en  prenant  la 
couronne  fous  le  titre  de  François  1". 


Si  nous  cherchons  la  raifon  d’être  de  cette  fécondé  lignature, 
nous  trouverons  fon  explication  plaufible  dans  le  paffage  du  Jour- 
nal de  Cour  cité  plus  haut  & dans  l’hifloire  des  porcelaines  du  x v 1 1' 
fiècle.  Les  tessères  fervant  d’entrée  à la  fête  du  palais  Pitti  étaient 
aux  armes  grand-ducales  & s’appelaient  porcelaine  royale.  On  fe 
rappelle  qu’en  fondant  fuline  de  Meiffen,  l’Eleéleur  de  Saxe  avait 
adopté  deux  lignes  ; le  chiffre  A R.  cAuguftus  T{ex,  tracé  en  or,  s’ap- 
pliquait aux  vafes  exceptionnels  réfervés  à fon  ufage;  les  épées 
croifées  marquaient  la  vaifl’elle  courante  & les  ouvrages  deflinés  à 
la  vente.  Ici  nous  avons  un  fait  analogue;  la  porcelaine  royale,  ar- 
moriée ou  non,  demeurait  au  palais,  fervait  au  fouverain;  celle 
où  figure  le  chef-d’œuvre  de  Brunellefchi,  faifant  allufion  à la 
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grandeur  de  la  civilifation  florentine,  allait  chez  les  princes  de  l'Eu- 
rope porter  la  preuve  de  la  découverte  du  zélé  proteéleur  des  arts. 

Les  leéleurs  attentifs  ne  manqueront  pas  de  remarquer  ceci  : les 
porcelaines  italiennes  connues  par  la  defcription  des  auteurs,  ou 
de  vifii,  font  toutes  peintes  en  camaïeu  bleu;  les  plus  anciennes 
feules  portent  du  manganèfe.  Pourtant  la  recette  du  livre  de  labo- 
ratoire engage  l’artifte  à prendre  les  couleurs  qui  lui  plairont  le 
plus  & à les  appliquer  comme  fur  la  faïence.  Ici  l’ingénieu.x  expé- 
rimentateur a cédé  au  défîr  de  généralifer  & il  a été  au  delà  des 
faits  acquis.  Le  cobalt  efl  la  feule  couleur  fufceptible  de  bien  fup- 
porter  la  haute  température  exigée  pour  cuire  la  porcelaine  ten- 
dre & fondre  fon  vernis.  Buontalenti  a fait  du  camaïeu  parce  qu’il 
n’a  pu  faire  autre  chofe,  les  couleurs  dont  il  difpofait  devant  né- 
ceflkirement  s’altérer  au  grand  feu.  Pour  arriver  à la  peinture  po- 
lychrôme,  il  eût  fallu  travailler  fur  le  vernis  & cuire  à la  moufle 
une  troifième  fois. 

Nous  n’avons  pas  à chercher  comment  les  pièces  en  porcelaine 
royale  font  forties  de  la  galerie  de  Florence;  l’improvvido  fcarto, 
le  triage  improvifé  fait  par  des  ignorants,  & qui  avait  permis  à 
Targioni  d’enrichir  fon  mufée  du  plat  à combat  naval,  empreint 
des  marques  grand-ducales,  & des  autres  pièces  peintes  à la  cou- 
pole, explique  fuffifamment  la  difperfion  d’œuvres  déjà  mécon- 
nues alors  &,  depuis,  totalement  oubliées.  Seulement  nous  confi- 
gnerons  une  obfervation  dont  les  confervateurs  de  nos  galeries 
faifiront  la  portée. 

François  1"  de  Médicis,  après  de  nombreux  facrifices  pour  dé- 
couvrir le  fecret  de  la  poterie  tranflucide,  a dû  tenir  à honneur  de 
répandre  le  bruit  de  fon  fuccès;  il  a,  par  de  fplendides  offrandes, 
difperfé  fa  porcelaine  dans  les  palais  fouverains,  comme  les  autres 
princes  italiens  y avaient  précédemment  introduit  leurs  majoli- 
ques;  les  bouteilles  aux  armes  d’Efpagne  indiquent  alTez  cette  in- 
tention. Or,  la  France  a eu  certainement  une  large  part  dans  les 
aéles  de  munificence  du  prince  tofcan  ; au  moment  où  la  fille  de 
François  l"'  venait  partager  la  couronne  de  Henri  IV,  les  deux 
fouverains,  également  éclairés,  également  amis  des  arts,  auront 
échangé,  d’un  mutuel  accord,  les  chefs-d’œuvre  des  deux  pays. 
Si  une  mefure  inintelligente  n’a  pas  privé  le  Louvre  ou  Fontaine- 
bleau de  la  porcelaine  florentine,  quelque  garde-meuble,  quelque 
grenier  même,  peut  en  recéler  de  curieux  fpécimens. 
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Aujourd’hui,  d’ailleurs,  la  curiofité  eft  éveillée,  nulle  pièce  de 
cette  rare  poterie  ne  pafîèra  inaperçue;  on  fait  où  font  toutes 
celles  que  les  amateurs  ont  pu  recueillir,  & nous  croirions  même 
manquer  à notre  miiEon  en  ne  donnant  pas  un  catalogue  auili 
exaél  que  polüble  des  vafes  de  porcelaine  du  xvi‘  fîècle. 

Vorctlairu  royale.  — tMarque  aux  pâlie  des  ^fédiciSt  avec  ou  fans  couronne. 

I ■ Brocca  armoriée  de  la  coUe<5tion  de  M.  le  baron  Cuftavc  de  RothrchÜd. 

2.  Grand  plat  à fujec  hiRorique  de  la  meme  coUeélion. 

J.  Petite  brocca  fans  pied^  probablement  marquée  aux  pâlie,  chet  M.  Arondel. 
Vorcelaine  marquée  au  dôme  de  Florence. 

4.  Boccalctco,  décor  perfan,  de  la  coUeéHon  de  M.  le  baron  de  Monvilie. 

^ . Bouteille  de  chaHe,  même  décor,  de  la  coUeélion  de  M.  le  baron  Alphonfe  de 
Rothlchild. 

6.  Plat  arabefque  de  1a  vente  Piot,  mufée  céramique. 

7.  Plat  de  même  ftyle,  donné  par  M.  de  Monvilie  ; mulec  céramique. 

8.  Boite  à thé  ou  boumillc  carrée,  aux  armes  d'Efpagne,  mufêe  céramique. 

9.  Le  pendant,  avec  la  date  de  if8i,  coUeéHon  de  M.  Jules  Michelin. 

10.  Grand  bol,  lourd  & épais,  mulee  de  Kenltngton,  Angteterre. 

1 1 . Grand  plat  de  la  coUeéhon  de  M.  Gladllone,  Angleterre. 

12.  Autre  plat  de  la  coUeélion  de  M.  Grelley,  Angleterre. 

13.  plat,  fin  de  décor,  colleélion  de  M.  Forefi,  à Florence. 

14.  Autre  de  même  qualité,  même  coUeéUon. 

1 f . Autre  moins  réuflî,  même  coUeéHon. 

Torcelaine  fans  matque. 

16.  Huilier  double  à goulots  croiles  & diveigents,  mulee  de  Kenfington. 

17.  Bouteille  de  chaflê,  avec  anneaux  foutenus  par  des  mafearons;  décor  arabefque, 

de  la  colleébon  de  M.  Charles  DaviUicr. 
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ITatLlE  CE7<jn(^LE. 

DOCCIA, 

Cette  ancienne  fabrique  de  la  ToCcane  vient  naturellement  ran- 
ger fes  produits  près  des  ellàis  du  grand-duc  de  Florence.  Fondée 
en  173  3,  par  le  marquis  Carlo  Ginori,  elle  occupe  un  palais  bâti 
fur  l'emplacement  de  la  roaifon  du  fculptcur  Bandinelli,  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Doccia  ( 1 ) . 

Laftri  annonce  que  le  marquis  Carlo  dut  elTayer  tous  les  maté- 
riaux de  la  Tofcane  avant  d’entreprendre  des  travaux  férieux  de 
fabrication,  & qu’il  refia  dix-huit  ans  à expérimenter  avant  de 
recueillir  aucun  fruit  de  fes  facrifices.  11  n’y  a là  rien  qui  nous 
étonne,  & les  premiers  elfais  de  Doccia  qui  ont  paffé  fous  nos  yeux 
montrent  bien  un  expérimentateur  plus  ambitieux  du  fuccès  artif- 
tique  que  d’un  lucre  quelconque.  Nous  pouvons  faire  deux  parts 
de  ces  ellkis;  la  première  comprendra  les  tâtonnements  techniques, 
aflîettes,  bols,  en  un  mot,  les  pièces  de  fervices  encore  fort  im- 
parfaites. La  pâte  en  eft  bife,  grenue,  fujette  à la  gauchiffure  & 
aux  déchirements  accidentels;  le  vernis  jaunâtre  eft  engluant,  iné- 
galement pofé  par  arrofage,  & vitreux.  Un  bol  de  notre  colleélion 
montre  tous  ces  défauts  réunis;  il  e<l  décoré  en  bleu,  d’arabefques 
& fleurs  de  ftyle  moitié  oriental , moitié  Louis  XIV;  cette  décora- 
tion, femblable  des  deux  côtés  de  la  pièce,  a été  pofée  au  moyen 
d’un  patron  découpé  à jour,  & la  couleur  accumulée  fur  le  bord 
de  la  découpure  forme  une  forte  de  chatiron  naturel.  Le  mufée 
céramique  possède  une  affiette  plus  parfaite,  peinte  par  le  même 
moyen,  & qui  s’eft  feulement  un  peu  affailTée  au  feu. 

Les  elfais  du  fécond  genre  ont  une  tout  autre  importance  ; la 
pâte  fine  était  trouvée;  le  vernis  avait  la  fluidité  convenable,  l’ave- 
nir de  la  fabrique  s’annonçait  brillant.  Il  fallait  lui  chercher  une 
voie  particulière;  c’efl  à quoi  tendaient  les  artiftes.  Nous  avons 
rencontré  dans  la  colleéLion,  aujourd’hui  difperfée,  de  feu  M.  le 
doéfeur  Danvers  une  plaque  de  moyenne  dimenfion,  épaiflè,  pé- 
trie fans  foin  au  revers,  fur  laquelle  était  modelée  une  T’/rta''pleine 
d’exprefïïon  & de  finefie  ; le  corps  du  Chrilt,  la  Vierge,  les  faims 


(1)  LOJftrjatore  Fmtntina. 
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perfonnages  environnants  montraient  un  fini  en  même  temps 
large  & gras;  les  têtes,  gracieux  chef-d’œuvre,  étaient  touchées 
avec  une  fureté  favante  & annonçaient  un  ouvrage  carefi'é  avec 
amour.  C’eft  là  une  de  ces  chofes  fans  précédent  & fans  fuite, 
qu’un  artifte  perfeélionne  dans  un  moment  d’infpiration,  lorfqu’il 
a dans  les  mains  une  matière  dont  il  fe  fent  maître.  Une  autre 
pièce,  appartenant  à M.  Armand  Leveel,  rentre  dans  la  même  caté- 
gorie; c’eft  un  enfant  couché  & endormi,  mollement  appuyé  fur 
l'on  bras  replié.  Certes,  en  ouvrant  fon  cabinet  à cette  pièce  remar- 
quable, l’habile  llatuaire  s’inquiétait  peu  d’où  elle  venait;  pour  lui, 
c’était  une  œuvre  d’art  recommandable  en  dehors  de  l’intérêt  tech- 
nique; mais  il  n’a  pas  héfité  à y reconnaître  la  maeflria  tofcane  & 
à fanifbionner  notre  attribution. 

Cette  nature  d’elTais  décida  du  fort  de  la  fabrique;  les  pièces  à 
reliefs  furent  fa  vifée  définitive;  des  fervices  entiers, des  plaques,  à 
fujets  hiftoriques,  répandirent  partout  la  réputation  de  Doccia;  on 
peut  regretter  parfois  de  voir  ces  fines  fculptures  emprunter  l’ar- 
tifice de  la  couleur  pour  attirer  les  yeux;  quelques  pièces  an- 
ciennes, parvenues  jufqu’à  nous  fans  leur  décor  artificiel,  montrent 
ce  que  les  modeleurs  trouvaient  de  relTources  dans  leur  ébauchoir 
pour  accomplir  un  tout  homogène.  N’oublions  pas,  toutefois,  qu’en 
Italie  comme  à MeilTen,  il  fallait  plaire  au  plus  grand  nombre,  & 
que  ce  qui  frappe  fort  réuftit  mieux  que  ce  qui  frappe  jufte. 

Dans  fa  fabrication  commerciale  la  manufaélure  de  Doccia  a 
deux  fortes  de  porcelaines;  l’une,  dite  de  première  qualité,  eft 
compofée  de  kaolin  & de  feldfpath  de  Saint-Yrieix  auxquels  on 
ajoute  du  kaolin  de  Tretto,  dans  le  Vicentin;  on  l’appelle  porce- 
laine air  ufo  di  Francia,-  l’autre,  commune  ou  bâtarde  (//  majjo 
commune'),  eft  compofée  des  mêmes  éléments  auxquels  on  ajoute 
de  l'argile  de  Monte  Carlo  ; elle  eft  vernie  avec  un  émail  ftanni- 
fère  (i).  Cette  dernière  efpèce  eft  la  vraie  porcelaine  hybride; 
l’autre  eft  dure.  .► 

Dans  ces  dernières  années,  M.  le  marquis  Ginori  a confacré  fes 
foins  à la  renailTance  de  l’ancienne  fabrication  tofcane;  les  mo- 
dèles oubliés  ont  été  remis  en  lumière;  les  fines  tafl’es  à reliefs,  en 
pâte  laiteufe  & tranftucide,  ont  été  livrées  aux  curieux,  à défaut 


(i)  Brongniart.  7raité  des  arts  cériimî/jiufs,  t.  Il,  pp.  41S.  419. 
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des  fpécimens  du  dernier  fiècle,  aujourd’hui  introuvables.  Cette 
renailTance  n’eft  pas  un  des  moindres  fervices  rendus  à fon  pays 
par  le  patriotifme  du  noble  induftriel. 

La  marque  de  Doccia  eft  une  étoile  à fix  rayons;  elle  ell  ^ 
tirée  des  armoiries  de  la  maifon  Ginori,  qui  porte  d’azur  à la 
bande  d’or  chargée  de  trois  étoiles  d’azur.  Ce  ligne  ell  appliqué  en 
or  fur  les  pièces  les  plus  riches;  fur  les  autres,  il  ell  en  couleur. 

Les  principaux  artilles  qui  ont  illullré  l’ufme,  de  1770  à la  fin 
du  fiècle,  font  ceux  dont  les  noms  fuivent  : 

Cafpero  & Giufeppe  Brufchi,  modclcum.  Antonio  Smeraldi,  figures  & paylagcs. 
Giufeppe  Ettcl,  modeleur.  Ciovan.  Giufti,  fleurs  6c  paylagcs 

Gaecano  Uci,  modeleur.  Carlo  Riftori,  payfages. 

Angiolo  Fiafchi,  figures.  Antonio  Villarcfi,  fleurs. 

Rigacct,  miniatures.  Pietro  Fandulacci)  peintre  6c  chimifle 

Giovan.  Batt.  Fanciulacci,  miniatures.  A -M.  Fanciulacci,  chimifle. 

VINEUF,  PRES  TURIN. 

Les  produits  de  cette  manufaélure  ont  un  caraélère  tellement 
douteux  qu’après  les  avoir  mentionnés  parmi  les  porcelaines  dures, 
nous  les  rappelons  ici,  pour  ordre,  en  nous  conformant  à l’opinion 
d’Alexandre  Brongniart  qui  admet  leur  nature  magnéfienne.  On 
peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment,  page  452. 

LOMBARDIE. 

Le  C\pve,  près  Balfano.  Cette  fabrique,  d’origine  prefque  ré- 
cente, produit  une  porcelaine  remarquable  par  fa  nature  & par  le 
bon  goût  de  fes  formes  & de  fon  décor.  Le  plus  beau  fpécimen 
que  nous  ayons  vu  ell  le  vafe  couvert,  orné  de  fleurs  en  relief  & 
de  bouquets  peints,  qui  figurait  à la  vente  Piot  (1860).  11  portait 
en  delfous  le  mot  &.  la  marque  habituelle  de  l’ufine,  c’ell- 
à-dire  une  forte  d’étoile  à fix  branches  . Cette  marque  ell  mife 
au  pinceau  en  or,  en  rouge  ou  en  bleu. 

VENISE. 

La  porcelaine  faite  dans  cette  ville  paraît  tendre;  fa  pâte  ell 
laiteufe,  fa  couverte  tranfparente  & vitreufe  & les  couleurs  qui 
la  décorent  ont  un  afpeél  particulièrement  fluide,  voifin  de  celui 
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des  premières  porcelaines  anglaifes.  Pourtant  nous  avons  vu  quel- 
ques fpécimens  plus  argileux  & prefque  opaques. 

La  marque  confifte  habituellement  en  une  ancre  tracée  en 
rouge  au  pinceau  & qu’il  faut  fe  garder  de  confondre  avec  î 
l’ancre  de  Chelfea.  M.  Marryat  indique  aulTi  l’abréviation  Ven  '. 

ITo^LIE  mE‘HJVIO!K.'^L£- 
NAPLES. 

En  17)6,  Charles  111  fit  former  à Capo  di  Monte  un  établilfe- 
ment  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  & lui  accorda  le  titre  de 
manufaélurc  royale.  M.  Marryat  attribue  à l’influence  allemande 
le  flyle  primitif  de  la  porcelaine  de  Naples  & fait  obferver  qu’elle 
a particulièrement  progrelî'é  du  temps  de  la  reine  Amélie  de  Saxe, 
femme  de  Charles  111.  La  pâte  n’a  rien  de  comparable  aux  produits 
de  Meill'en  ; elle  efl  quafi-artificielle  & fon  décor  reflète  la  mode 
générale  du  temps,  c’efl-à-dire  qu’il  efl  chino-européen. 

Le  roi  prenait  un  intérêt  très-vif  aux  travaux  de  Capo  di  Monte 
&.  ne  dédaigna  pas  d’y  participer  perfonnellement.  Stanien  Porter 
annonce  même  qu’un  accueil  particulièrement  gracieux  était  alluré 
à ceux  qui,  pendant  la  foire  annuelle  tenue  fur  la  place  du  palais 
à Naples,  achetaient  quelques-uns  des  produits  expofés  dans  une 
petite  boutique  garnie  uniquement  de  porcelaine  royale  (1). 

On  peut  en  quelque  forte  former  deux  parts  des  travaux  de 
Capo  di  Monte;  la  première  fe  compofe  de  fervices  imités  de  la 
porcelaine  orientale  & qui  ont  fouvent  la  délicatelTe  des  pièces 
japonaifes  coquille  d’œuf  (z);  nous  avons  vu  dans  ce  genre  des 
produits  tellement  parfaits  qu’une  marque  pouvait  feule  les  faire 
reconnaître.  11  circule  encore  à Naples  & dans  les  environs  une 
grande  quantité  de  taffes  non  lignées  qui  paffent  pour  être  d’ori- 


(1)  Cf.  Marryat,  c4  hijîory,  &c.,  p.  ^17. 

(j)  Les  plus  fines  porcelaines  orientales  fe 
rencontraient  en  Italie  dès  le  commencement 
du  XVI*  fiècle.  Pierre  Danès,  profefTeur  de 
langue  grecque  au  college  royal  de  Pans  Sc  maî- 
tre d'Amyot,  qui  avait  voyagé  de  in4  ^ >f  î?i 
mentionne,  i propos  d'un  pafTage  de  faint  Pau- 
lin de  Noie,  •>  rcfpècc  de  vafes  auxquels  les  Ita- 


•c  liens  donnent  vulgairement  le  nom  de  Tor- 
» cellana.  On  les  fait  de  coquilles  pilées  A de 
•>  chaux;  ils  font  blancs  au  dehors,  & lorfqu'on 
•<  les  regarde  en  tranfparencc.  des  figures  fe 
'«  détachent  en  noir  fur  le  fond.  »•  Cf.  Rofweyde, 
notefurlemotfi/^r//ats«.  Paul.  Nol.  Operj.  Ed. 
Antwerp.  léaa,  p.  748. 
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gine  chinoife.  M.  de  Monville  a rapporté  de  cette  ville  des  gobelets 
ornés  d’un  faule  & d’un  bœuf  monté  par  un  enfant  j il  faut  en 
étudier  foigneufcment  la  pâte  pour  reconnaître  fa  nature  mixte  & 
la  nationalité. 

Le  fécond  genre,  purement  national,  affeéle  des  formes  allez 
tourmentées,  enrichies  de  reliefs  où  figurent  notamment  des  co- 
quillages & des  coraux.  On  doit  aulîi  rattacher  à ce  groupe  les 
grandes  compofitions  où  des  panneaux,  peints  de  fujets  pfeudo- 
chinois,  font  enrichis  de  fculptures  céramiques,  guirlandes  de 
fleurs,  palmiers,  animaux  & oifeaux.  La  délicieufe  confole  du  mu- 
fée  de  Sèvres  domie  une  idée  fuffifante  de  ce  genre  à ceux  qui  n’ont 
pu  voir  le  falon  du  palais  de  Portici,  décrit  ainfi  par  lady  Blefiing- 
ton  : « Le  plafond  & les  murs  étaient  couverts  de  panneaux  fine- 
<•  ment  peints  de  payfages  & de  groupes,  & entourés  de  guir- 
<«  landes  de  fleurs  en  haut  relief,  de  grandeur  naturelle,  enrichies 
<•  d’oifeaux  au  gai  plumage,  d’écureuils  & de  finges  modelés  en 
t<  porcelaine.  Les  flambeaux  & les  bordures  des  glaces  font  de 
« même  flyle.  « 

Les  porcelaines  de  Capo  di  Monte  font  alfez  rares  en  France; 
cependant  la  colleélion  d’Aigremont  renfermait  un  vafe  ancien  en 
forme  de  conque,  relevé  de  coquilles  & de  zoophytes,  d’une  com- 
pofition  très-remarquable.  Deux  pièces  plus  importantes  encore 
figurent  dans  le  cabinet  de  M.  Léopold  Double;  ce  font  des  potiches 
couvertes  à riches  bordures  d’or;  des  payfages  polychrômes  animés 
de  fujets  de  chafTe  décorent  la  panfe.  Fabriqués  avec  la  pâte  fran- 
çaife  par  des  ouvriers  & des  artifles  venus  de  Sèvres,  ces  vafes 
révèlent  une  phafe  intéreifaiite  de  l’hiftoire  d’une  fabrique  dont 
les  procédés  étaient  tenus  fecrets. 

Lorfque  Charles  111  quitta  Naples  pour  prendre  pollèllion  du 
trône  d’Efpagne,  il  fe  fit  fuivre  par  un  perfonnel  fuffifant  pour  for- 
mer à Madrid  une  nouvelle  manufaélure  de  porcelaine. 

Ferdinand,  fon  fuccell'eur,  moins  jaloux  du  monopole  céra- 
mique, permit  à fes  fujets  d’ouvrir  des  ufines  à poterie  tranllu- 
cide;  il  poufîk  la  générofité  jufqu  a fournir  des  ouvriers  pour  mettre 
les  travaux  en  état  fatisfaifant.  Cette  mefure  libérale  ne  fervit 
qu’à  favorifer  la  dilapidation  de  l’établifTement  royal,  qui  languit 
pendant  les  crifes  politiques  de  l’Italie  & fut  définitivement  fermé 
en  1821. 

Mais,  chofe  alTez  fingulière,  il  l'emble  qu’au  moment  du  départ 
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de  Charles  III,  toutes  les  traditions  du  parte  aient  été  oubliées 
dans  la  fabrique  royale,  & qu’on  y ait  travaillé  de  nouveau  à la 
découverte  de  procédés  inconnus.  Nous  trouvons  dans  le  riche 
cabinet  de  M.  Charles  Davillier  un  ertâi  en  pâte  vitreufe,  rappelant 
la  porcelaine  artificielle  de  Réaumur,  & décoré  d’un  perfonnage 
de  la  comédie  italienne  infpiré  des  types  de  Callot;  fous  la  tarte  un 
monogramme  peut  être  expliqué  par  : Re  Ferdinando  ou 
■J^.  Fabbrica  reale.  La  même  colleélion  nous  montre  une  fou- 
coupe  en  pâte  blanche,  opaque,  très-argileufe,  prefque  voifine  de 
certaines  faïences,  peinte  d’un  fujet  analogue  & fignée  d’un  chiffre 
très-voifin.  Enfin  on  rencontre  allez  fréquemment,  & l’on  peut 
voir  à Sèvres,  des  fpécimens  fins,  bien  travaillés,  d’une  porcelaine 
facile  à reconnaître  comme  napolitaine,  & dont  la  peinture  déli- 
cate confifte  en  guirlandes  de  fleurs,  rubans  entrelacés  & ara- 
befques  d’or.  Sous  le  pied  des  pièces  eft  le  figne  H non  cou- 
ronné. 

Certes,  en  l’abfence  de  ce  chiffre  & furtout  de  l’emblème  de 
fouveraineté,  nous  eurtions  volontiers  attribué  les  porcelaines  à 
figures  grotefques  aux  diverfes  ufines  qui  ont  tenté  de  profiter  de 
la  libéralité  du  monarque  pour  fonder  une  fabrication  commer- 
ciale à Naples. 

Comme  nous  l’avons  dit  déjà,  beaucoup  des  produits  de  la  pre- 
mière période  de  Capo  di  Monte  font  dépourvus  de  marques,  c’eft 
à l’aide  des  caraélèrcs  de  la  pâte  & du  ftyle  des  décors  qu’on  peut 
les  reconnaître;  la  plus  ancienne  fignature  eft  la  fuivante  ^ im- 
primée ou  tracée  en  couleur  Nous  l’avons  vue  fur  des  pièces  à 
peintures  japonaifes,  encre  de  Chine  & or,  de  la  plus  parfaite  exé- 
cution; beaucoup  de  vafes  imités  du  vieux  Sèvres  ont  la  même 
marque. 

La  deuxième  période  comprend  les  porcelaines  à l’N  cou- 
ronné  ; nous  avons  obfervé  ce  figle  fous  des  afliettes  à marly 
richement  brodé  d’or  avec  rehauts  brunis  : au  fond  figu- 
raient des  vues  d’Italie  dans  le  genre  des  fervices  exécutés  à Sèvres 
à la  même  époque. 

La  fabrique  de  Doccia  a quelquefois  imité  des  pièces  napoli- 
taines; il  faut  donc  fe  garder  de  confondre  les  deux  fabrications. 

Si  nous  ignorons  le  nom  de  la  plupart  des  artiftes  de  Capo  di 
Monte,  nous  pouvons  du  moins  fignaler  l’un  d’eux;  le  6 janvier  1801, 
.^ntoine  Torelli,  tofcan,  qui  avait  travaillé  quatre  ans  dans  la 
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fabrique  du  roi  de  Naples,  demandait  à entrer  comme  peintre  dans 
les  ateliers  de  Sèvres  ( i ). 

D’après  un  renfeignement  qui  nous  eft  donné  par  M.  Charles 
Davillier,  il  aurait  exifté  une  porcelainerie  à Avigliano.  C’ell  fans 
doute  l’un  des  établilfements  formés  fous  le  règne  de  Ferdinand. 

ESPAGNE. 


’Buen-T{eiiro,  près  Madrid.  Cette  fabrique  eft,  pour  ainfi  dire,  la 
continuation  de  celle  fondée  à Capo  di  Monte.  Trente-deux  per- 
fonnes  venues,  en  17^9,  avec  le  roi  Charles  III,  la  montèrent,  en 
employant  les  mêmes  procédés  & les  mêmes  modèles;  aulfi  les 
produits  ont-ils  une  étroite  reftemblance  avec  ceux  de  l’ufine  na- 
politaine. 

Si  nous  devons  en  croire  les  auteurs  anglais  cités  par  M.  Mar- 
ryat,  la  fabrication  était  tenue  en  grand  fecret  & nul  étranger  ne 
pouvait  pénétrer  dans  les  ateliers  de  Buen-Retiro.  M.  le  comte  de 
Laborde,  dans  Ibn  Iiinéraire  defcripiif  de  l'Efpagne,  mentionne  la 
fabrique  en  Indiquant  fes  produits  comme  beaux,  fans  valoir  ceux 
de  Sèvres. 

Détruite  lors  de  l’invafion  des  Français,  la  porcelainerie  royale 
d’Efpagne  fut  rétablie  par  Ferdinand  VII,  non  pas  à Buen-Retiro, 
mais  à la  Mancha,  maifon  de  plailance  de  la  famille  Alva  fur  le 
Mançanares. 

M.  Sureda,  ancien  direéleur  de  Buen-Retiro  en  1812,  créa  pour 
fon  compte,  en  1827,  une  fabrique  à la  Moncloa,  près  Madrid. 

La  marque  des  porcelaines  royales  efpagnoles  a varié,  & cette 
marque  a été  commune,  dans  certains  cas,  à Madrid  & à Naples. 
_ I La  plus  ordinaire  eft  une  fleur  de  lys  grêle  peinte 
W JtC  en  bleu  ou  une  autre  pleine,  imprimée  en  re- 

Xlief  avec  un  cachet.  L’autre  confifte  dans  les  deux  C 

croifés  gravés  dans  la  pâte;  c’eft  le  chiffre  perfonnel  de 
Charles  III. 

adlcora.  — Le  comte  Alexandre  de  Laborde,  dans  l’ouvrage  cité 
plus  haut,  parle  ainfi  de  cette  fabrique  : « On  ne  fait  de  porcelaine 
« (en  Efpagne)  qu’à  Alcora  & à Madrid;  celle  d’Alcora  eft  très- 


(1)  Archives.  'Doÿitr  des  Manu fitiarts. 
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<•  commune;  on  en  fait  très-peu.  >>  Malgré  le  laconifme  des  indi- 
cations du  voyageur  français,  nous  ne  faurions  nous  défendre  d’ap- 
peler l’intérêt  fur  un  établiffement  fondé  par  le  comte  d’Arancla. 
On  fait  avec  quel  zèle  ce  miniftre  éminent  avait  cherché  à y élever 
la  faïencerie  qu’il  patronait  au  niveau  des  ufines  françaifes,  & com- 
ment il  y avait  attiré  les  meilleurs  artiftes  de  Mouftiers.  Nous  ne 
pouvons  donc  douter,  ni  des  facrifices  qu’il  dut  faire  pour  obtenir 
une  poterie  tranilucide  acceptable,  ni  des  fuccès  relatifs  dont  fes 
foins  furent  couronnés. 

Une  curieufe  pièce  de  faïence  femble  appuyer  nos  fuppofitions. 
Dans  un  récent  voyage  en  Efpagne,  M.  Charles  Davillier  a vu  la 
reproduélion  réduite  d’un  four  à cuire  la  porcelaine,  avec  cette 
infcription  : Modèle  de  four  pour  la  porselene  naturele 
FAIT  PAR  HaLY  pour  M.  LE  COMTE  d’ArANDA.  AlCORA  SE 
29  JUIN  1756. 

Cette  date  eft  intéreflànte,  furtout  fi  elle  fe  rapporte  à un  pro- 
jet de  fabrication  de  porcelaine  naturelle  ou  dure;  en  effet,  l’Alle- 
magne feule  produifait  alors  la  poterie  kaolinique,  & Hannong 
venait- d’en  offrir  le  fecret  à Sèvres.  11  eft,  dès  lors,  peu  probable 
qu’un  Français,  car  le  nom  Haly  eft  fréquent  dans  la  Provence,  pût 
fournir  le  procédé  de  cuiflbn  de  cette  poterie  au  comte  d’Aranda. 

Naturelle,  artificielle  ou  mixte,  la  porcelaine  d’Alcora  n’en  eft 
pas  moins  curieufe  puifqu’elle  apparut  la  première  fur  le  fol  efpa- 
gnol.  Nous  ne  pouvons  qu’inviter  les  amateurs  à la  rechercher  & 
à la  faire  connaître. 


Pendant  l’impreffion  des  deux  premières  parties  de  ce  travail 
nous  recevions,  avec  les  plus  précieux  encouragements,  la  commu- 
nication d’une  foule  d’objets  intérefl’ants  qui  venaient  appuyer  nos 
théories  ou  leur  donner  un  développement  plus  complet.  Nous 
remercions  donc  tous  ceux  dont  les  cabinets  nous  ont  été  ouverts, 
regrettant  de  ne  pouvoir  énumérer  les  richeflès  fans  nombre  qui 
ont  paflë  fous  nos  yeux. 

Preffés  par  le  temps,  reflèrrés  par  l’efpace,  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant renoncer  au  défir  d’ajouter  ici  quelques  indications  utiles, 
complément  indifpenfable  des  données  hiftoriques  réunies  plus 
haut. 
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Porcelaines  orientales.  — Les  relations  nouvelles  avec  la 
Chine  & le  Japon  n’ont  rien  modifié  à ce  qui  était  connu;  quel- 
ques vafes  de  la  période  Tching-te  trouvés  dans  le  palais  du  Y uen- 
ming-yuen  font  les  feules  pièces  anciennes  dignes  d’intérêt  rappor- 
tées par  notre  expédition  militaire.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
Syrie,  pays  entièrement  inexploré;  avec  une  fagacité  de  véritable 
favant,  M.  SchefFer,  interprète  du  Gouvernement,  a fu  y décou- 
vrir bon  nombre  de  vafes  anciens  dont  quelques-uns  furtout  mé- 
ritent une  férieufe  étude.  Fabriqués  avec  une  pâte  orientale  ana- 
logue à celle  des  pièces  dites  de  l’Inde,  décorés  des  mêmes  émaux, 
ils  portent  de  longues  légendes  en  caraélères  arabes  d’une  calligra- 
phie pure  & hardie.  Ce  fait  feul  tendrait  à prouver  qu’ils  font  fortis 
d’un  centre  où  la  langue  arabe  était  courante  & il  faudrait  peut- 
être  reconnaître,  ce  que  nous  avons  laill'é  prefi'entir  plus  haut,  que 
l’exprelïïon  de  porcelaine  des  Indes  n’eft  pas  toujours  vide  de  fens, 
& qu’on  doit  diftinguer  les  œuvres  de  l’indouftan  des  importations 
de  la  Compagnie  orientale  des  Provinces-Unies. 

Les  pièces  de  M.  Scheffer  fe  font  remarquer  par  des  fonds  par- 
tiels en  bleu  grand  feu,  des  filets  d’émail  bleu  en  relief,  du  rouge 
de  fer  & un  vert  pâle  aufii  en  relief,  très-caraélériftique. 

En  porcelaine  artiftique  du  Japon  nous  avons  vu  deux  potiches 
moyennes  à fujet  familier;  c’ert  toujours,  comme  fur  les  afiiettes 
& les  rafles  d’échantillon,  la  femme  riche,  dans  fon  intérieur,  en- 
tourée de  fes  enfants  & de  fes  fuivantes.  Ces  deux  pièces,  uniques 
par  leur  forme,  font  partie  du  cabinet  de  M.  Double. 

Porcelaines  européennes.  — c4lleinagne.  — Nous  avons 
laifl'é  entrevoir,  p.  420,  la  difliculté  du  clafl'ement  certain  des  por- 
celaines communes  de  l’Allemagne  & furtout  de  la  Thuringe.  De 
nouvelles  pièces  à figles  inconnus  ont  paflë  fous  nos  yeux  & nous 
les  livrons  à la  fagacité  des  amateurs;  l’une  de  ces  marques,  déjà 
donnée  par  M.  Marryat,  confifte  dans  les  lettres  la  porcelaine 
qui  les  porte  eft  groflière  & fon  décor,  en  bleu  noirâtre,  confifte 
en  une  zone  ornementale  au  fufelé  du  Wurtemberg;  par  une 
fingularité  remarquable,  une  impreflion  dans  la  pâte  reproduit  le 
poinçon  de  Nymphenburg.  Ce  même  poinçon  fe  voyait  auîfi  fous 
une  taffe,  beaucoup  plus  belle,  décorée  d’un  fujet  fuifle  en  cou- 
leurs très-vives  & fignée,  en  outre,  du  chiffre  ci-contre  gravé  à la 
meule  & rempli  de  noir.  Ce  monogramme  eft-il  la  marque  d’un 
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émailleur  helvétien  qui  aurait  peint  la  pièce?  Ell-il  inventé  par  un 
vfaulî'aire? 

Parmi  les  pièces  probablement  thuringiennes  nous  avons  relevé 
une  marque  H en  très-petite  capitale  & M.  Davillier  a vu  le  ligne  f 

Enfin  un  joli  pot  à crème  à reliefs  dans  la  pâte,  avec  do-  ^ 
rures&  bouquets  en  rouge  de  fer,  portait,  en  or,  les  lettres  D -p* 
qui  nous  paraiflènt  être  la  marque  d’une  fabrique  allemande  vifant 
à l’imitation  de  la  Saxe.  L’anfe,  richement  décorée  de  rinceaux 
percés  à jour,  indique  une  pratique  avancée  & un  goût  pur.  La 
pièce  eft  aujourd’hui  dans  la  colleéfion  de  M.  Edouard  Pafcal. 

France.  — Quelques  fpécimens  font  venus  jeter  une  lumière 
nouvelle  fur  l’hiftoire  de  nos  premières  ufines;  un  mafcaron  en 
bifcuit,  trouvé  fur  l’emplacement  môme  de  la  fabrique  de  Saint- 
Cloud,  nous  autorife  à rattacher  à ce  centre  une  foule  de  produits 
tendres  à reliefs  prefque  toujours  dépourvus  de  marques. 

La  colleélion  de  M.  Allègre  nous  a permis  d’étudier  un  certain 
nombre  de  glacières  à rafraîchir,  très-certainement  d’origine  fem- 
blable,  & portant  une  décoration  poI)’chrême  ; d’un  côté,  c’efi  le 
payfage  chinois  orné  d’une  pagode  à étages  fuperpofés;  de  l’autre, 
des  perfonnages  quelque  peu  déguifés  par  l’artifte  français.  Rap- 
portés du  midi,  où  elles  avaient  orné  la  demeure  de  fon  père,  ces 
pièces  marquent,  chez  M.  Allègre,  les  premiers  pas  d’un  art  dont 
les  développements  vont  fe  montrer  dans  fa  riche  f uite  de  porce- 
laines de  Sèvres. 

Une  colleélion  non  moins  précieufe  en  enfeignements  efl  celle 
de  M.  Léopold  Double;  il  nous  a même  paru  nécefîkire  de  complé- 
ter, par  des  fpécimens  qui  en  font  tirés,  la  figuration  des  types  de 
notre  ufine  nationale.  L’une  des  deux  planches  qui  reproduifent 
ces  pièces  préfente  un  vafe  forti  de  Vincennes  au  moment  des  pre- 
miers efforts  de  Gravand.  Nous  ne  décrirons  pas  fa  forme  élégante, 
fuffifamment  rendue  par  la  gravure,  mais  nous  infiflerons  fur  cer- 
tains défauts  infaififfables,  qui,  ainfi  qu’a  cru  devoir  l’expliquer 
M.  Riocreux,  dans  une  lettre  écrite  au  poflèfleur,  indiquent  une 
époque  précife;  le  bleu  de  roi  formant  les  fonds  partiels  efl  encore 
jafpé&  très-inférieur  à celui  qu’obtint  le  chimifle  Hellot;  l’or,  peu 
folide,  fans  relief,  prouve  qu’on  ne  pofTédait  pas  encore  les  fecrets 
du  frère  Hippolyte.  Cette  pièce  remonte  donc  à 174^  &.  doit  être 
l’une  des  premières  œuvres  capitales  de  Vincennes. 
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Une  autre  pièce  non  moins  curieufe  eft  la  talTe  à fond  bleu  tur- 
quoife  peinte  par  Morin  en  1768,  elle  rappelle  la  difpofition  dey 
celle  n°  2,  pl.  XXI 1,  que  nous  avait  communiquée  M.  Alphonfe 
Lherminier;  mais  celle-ci  était  à fond  bleu  de  roi  & forfait  de  Vin- 
cennesj  l’autre  indique  la  plus  belle  époque  de  Sèvres,  ce  qui  eft 
important. 

Le  fervice  dont  la  coquille  à bordure  œil  de  perdrix  termine 
la  fécondé  planche  eft  aulG  fort  précieux.  Compofé  de  200  pièces 
& complet,  il  repréfente  tous  les  oifeaux  décrits  dans  l’hiftoire 
naturelle  de  Buffon;  le  grand  naturalifte  défignait  ce  fervice  fous 
le  nom  de  fon  édition  de  Sèvres. 

La  petite  boite  à thé  placée  plus  haut  appartient  à un  téte-à-tôte 
de  la  même  colleéhon;  le  décor  en  camaïeu  rofe  eft  d’une  délica- 
tert'e  exceptionnelle  & caraélérife  bien  l’époque  de  i7f  J,  & la 
main  de  Morin. 

Dans  les  produits  des  petites  fabriques,  diverfes  pièces  hifto- 
riques  méritent  aufli  d’être  citées;  ainfi,  fur  une  indication  de 

5.  A.  le  duc  d’Aumale,  nous  avons  pu  connaître  les  vafes  de  la  phar- 
macie de  Chantilly,  œuvre  importante  de  la  manufaéf  ure  du  prince 
de  Condé. 

Une  pièce  acquife  par  nous  a jeté  une  nouvelle  lumière  fur  la 
porcelaine  de  Monfieur;  le  chiffre  attribué  généralement  à De- 
ruelle  y eft  infcrit  liftblement  & couronné  du  timbre  des  princes 
du  fang;  il  fe  compofe  des  lettres  L.  S.  X.  Louis,  Stanillas,  Xavier; 
c’eft  donc  bien  le  nom  du  prince,  & le  chiffre  non  couronné 
doit  être  lu  de  la  même  manière. 

Deux  tartes  placées  aujourd’hui  au  mufée  céramique  éclair- 
ciffent  aufli  un  point  curieux;  toutes  deux  font  marquées  I 

6,  d’après  la  nature  de  la  pâte  & le  glacé  des  émaux,  il  eft 
impoflible  de  ne  pas  les  attribuer  au  potier  Laflia.  Nous  faurons 
donc  déformais  quelle  eft  la  forme  du  chiffre  de  ce  fabricant  in- 
diqué tout  autrement  par  M.  Marryat.  . 
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A rousIesporcelainesd'AmAcrdam,  p-4io. 

— peut-être  la  marque  d'Arnheim,  p.  413. 

— marque  d'Anfpach,  p.  433. 

— R entrelacés,  marque  de  Frédéric  Au- 

guftedeSaxe,  p- 4l4- 

— marque  d’Anfpach  en  Bavière,  p.  44^. 

— couronné,  marque  attribuée  i Vineuf, 

p.  4fî. 

— D entrelacés , marque  d'Advenir  La- 
marre, au  Gros-Caillou,  p.  fyS. 

— couronné,  ou  fimpic,  marque  de  la  fabri- 

que de  la  Reine,  p.  ^93. 

— G,  marque  de  la  fabrique  du  duc  d'An- 
goiilôme,  p.  f9f. 

— R,  marque  d'Arras,  p.  fçç. 

Abbas  (Schah)  prend  pourprofefTeur  de  defTin 
le  Hollandais  Angel,  p.  360. 

Abeille  modelée  en  relief  fur  les  pièces  de 
Bow,  p.  éaf. 

Acajou  à pommes,  p.  61. 

Acclamations  fur  les  vafes  chinois,  pp.  3,  179. 
Acore  défignant  les  bols  de  Kiun,  p.  1 . 
Adam  (Charles)  obtient  le  privilège  de  Vin- 
cennes,  p.  foi. 

— Ce  privilège  lui  eft  retiré,  p.  f02. 
Advenir  Lamarre,  propriétaire  de  la  fabrique 
du  Gros-Caillou,  p.  ^76. 

— marque  du  chiffre  A D,  p.  Î78. 

Agaric  branchu,  ou  Ling-tchi,  p.  234. 

— fes  variétés,  p.  23 f. 

— emblème  d'immortalité,  p.  233. 


Agatifé  bleu  turquoife  Sc  violet,  p.  1 14. 

— en  couvertes  diverfes,  p.  13a. 

— verdâtre  â taches  noires,  p.  132. 

— rofe*  bleu  célefte,  p.  132. 

— verra:  rouge  veiné,  p.  132. 

— brun  Anoir,  p.  132. 

— fur  une  pierre  fonorc,  p.  133. 

— jafpoïde,  p.  133. 

Aigle,  marque  d'Anfpach,  p.  443. 

— de  Pruffe,  marque  de  Charloftenburg. 

— marquede  Sèvresde  1810a  1814,  p.  338. 

— — fous  Napoléon  III,  p.  339. 
Aka-me,  Taï,  ou  Dame  rouge,  poiffon  japonais. 

pp.  1o8,  121. 

— emblème  de  bonheur,  p.  308. 

— confacré  k Yébis,  p.  308. 

— n'eA  pas  le  cyprin  de  la  Chine,  32 1 . 
Alençon,  Guettardy  découvre  ungifement  de 

kaolin,  p.  307. 

— ce  gifement  était  connu  de  Lauraguais . 

P-  Tfl- 

Allemagne,  fa  porcelaine,  p.  403. 

Alluaud , direéleur  de  la  manufaélure  de  Li* 
moges,  p.  384. 

Alphonfe  II . duc  de  Herrare,  fait  fabriquer  de 
la  porcelaine  par  Jules d'Urbin,  p.  6 3 3. 
AmAcl,  fécond  fiége  delà  manufaélure  d'Amf- 
terdam,  p.  409. 

— fignature  des  porcelaines  d'Amftcrdam, 

p.  410. 

AmAerdam,  fa  fabrique  de  porcelaine,  p.  409. 

— marquedun  A,  p.  410. 

— — du  mot  AmAel,  p.  410. 

— — des  lettres  M oL,  p.  410. 
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Ananas  orncmanifé  fur  les  porcelaines  chr)'- 
faneh.-pæon,  p.  6f . 

Ancien  Japon  de  couleur,  nom  donné  par  Jul- 
liot  i la  porcel.  chrs'fanthémo'pæo- 
nienne,  p.  f8. 

— > Chine,  nom  donné  par  Raynal  à la  mciiie 
porcelaine,  p.  fB. 

— la  Chine,  nom  donné  au  xvm*  fiécle  ii 

la  famille  verte,  p.  67. 

Ancre,  marque  de  Sceaux,  p.  ^46. 

— marque  de  Chelfea,  pp.  624,  6f2. 

— furplufieursporcelainesanglaifes.  p.  624. 

— marque  de  Venife,  p.  6^2. 

André,  fes  porcelaines,  p.  6i}. 

Anémones  doubles  fur  la  porcelaine  de  i'inde, 

p.  98. 

Angel.  profcfTcur  de  deffin  de  Schah  Abbas , 

p.  î6o. 

Angleterre,  on  y décore  la  porcelaine  orien* 
talc,  p.  197. 

— Sa  porcelaine  tendre,  p.  621. 

Animaux  reconnaiffables  dans  les  peintures  de 
la  famille  rofe,  p.  84. 

— fabuleux,  p.  84. 

— de  l'école  anirtique,  p.  5)0 

— fantaAiques  en  blanc  ancien,  p.  106. 

— en  bleu  lurquoife,  p.  iii. 

— en  vieux  violet,  p.  in. 

~ des  Chinois,  pp.  224,  229. 

— du  cycle,  p.  229. 

— — placés  autour  des  Koua,  p.  229. 

— — japonais,  p.  29^  & noce  1 . 

— de  la  porcelaine  artiAique,  p.  )2o. 

— fabuleux  des  Perfans,  p.  764. 

— en  bifcuii  de  Sèvres,  p.  f2i. 

Anonéc  particulière  à la  porcelaine  de  I'inde, 
p.  loi. 

Anfpachen  Tburinge,  p.  422. 

— en  Bavière,  p.  44^. 

— fa  marque  cft  un  aigle,  p.  44Î. 

Arabes  établis  en  Chine  avant  l’an  800,  p.  2f. 
Arabefqug^  de  la  porcelaine  chryfanthemo- 

paconicime,  p.  6f. 

— de  la  porcelaine  artiAique,  p.  90. 

— mofaiques,  p.  91 . 

— brodées, p.  91,  pl.  vin,  fig.  2. 

Arbres  nains,  p.  2H- 

Arc  (tir  d')  repréfenté  dans  la  famille  rofe, 
p.84. 

Archaïque  (famille),  p.  f4. 

— (porcelaine)  introduite  des  premières  en 

Europe,  p.  f4. 

— fes  caraélères,  p.  ^4. 

— nommée  ancienne  porcelaine  du  Japon, 

P f4- 

— fes  formes,  p.  ^4. 


Archaïque  (famille),  fescouieurs,  p.  fç. 

— caraiAériféepar  la  haie Ar  l'écureuil,  p.  ff . 

— fes  deffins  habituellement  fymétriques  , 

p-n- 

— on  y voit  l’iris,  la  chryfanthème,  la  pi- 

voine, le  bambou,  le  pécher,  p.  ff. 

— porte  le  paon,  un  oifeau  de  paradis,  le 

martin-pêcheur,  la  grue,  p.  . 

— on  y voit  des  perfonnages  chinois  & ja- 

ponais, & quelquefois  des  membres  du 
DaïriAcdcs  impératrices,  pp. 

— à inferiptions  dynaftiques  chinoifes . 

pp-  ffi.  i't- 

— portant  le  Kiri-mon,  pp.  f 6,  ? n . 

— portant  des  perfonnages  impériaux  fur 

une  pâte  médiocre,  p.  f6. 

— fa  pâte  fe  retrouve  dans  les  figurines  du 

Japon,  p.  iiv 

— doit  être  attribuée  â la  Corée,  p. 

— a fervi  de  modèle  aux  premiers  artiAcs 

japonais,  p.  113. 

— avec  le  Kiri-mon  & des  figures  impériales 

japonaifes,  p.  p). 

— attribuée  au  Japon  dans  les  anciens  cata- 

logues, p.  î 14. 

Argent  employé  â la  décoration  des  porce- 
laines, p.  16. 

— noircit  par  les  vapeurs  fulfurées,  p.  16. 

— (frotté  d').  p.  144. 

— (décorations),  voir  Porcelaine  artiAique 
Argile  plaAiquc,  fun  des  éléments  infufibles 

de  la  porcelaine,  p.  10. 

Arlequinc  (fond)  de  la  porcelaine  à .Mandarins, 
p.96. 

— (bleu),  p.  264. 

Armoiries  fur  la  porcelaine,  p.  4. 

— japonaifes  fur  lesAaruenes,  p.  61 

— adoptées  au  Japon  fous  le  nom  de  Mon. 

p.  îoo. 

— celles  du  Mikado,  p.  )ot. 

— du  Sjô-goun,  p.  ^02. 

— du  princedeFacatta,  p.  )02. 

d’Omura,  p.  102. 

de  Satfouma.  p.  îoi. 

>—  — de  Sagami,  p.  502. 

— d’Europe  fur  la  porcelaine  orientale, 

p.  187. 

--  des  Médicis  fous  les  porcelaines  de  Flo- 
rence, p.  638. 

Amandus,  évêque  de  Fulda,  fa  manufaéturc  de 
porcelaine,  p.  417. 

Amheim,  fa  fabrique  de  porcelaine,  p.  411. 

— fa  marque  peut  être  un  A,  p.  4(2. 
ArnAad  en  Gotha,  fa  marque,  p.  430. 

Arras,  manufacture  de  porcelaine  tendre  des 

dcmoifelles  Dclcncur,  p.  ^98. 
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Arras,  manufarture  de  porcelaine  tendre  pro- 
tégée par  M.  de  Calonne.  p.  fç8. 

— fa  marque»  p.  ^99. 

Arrofement,  pofage  de  la  couverte,  p.  la. 

— mode  de  verniffage  de  la  porcelaine  ten- 

dre, p.  12. 

Artiftîque  (porcelaine)  pp.  88,  ^17. 

— > bordures  qui  la  diûinguent,  p.  89. 

— appelée  contrefaçon  des  articles  de  Nan- 

kin, p.  ^18. 

— fouvent  décorée  à l'cncrc  de  Chine. 

p.  Î19. 

— fes  fujets,  p.  J 19» 

— animaux  qu'on  y repréfente,  p.  ^20. 

— fleurs,  p.  121. 

— fes  ornements,  p.  ^22. 

— fon  âge  probable,  p.  ^21. 

Artois  (comte  d’),  fa  fabrique,  p.  (70. 

— fon  chifTrefurla  porcelaine  du  faubourg 

St-Denis,  p. 

— - — attribué  k Potter,  p.  ^7f . 

Autriche,  fes  fabriques,  p.  447. 
Awoi-no-go-mon,  armoirie  du  Sjô-goun,  p 102. 
A pl.  t. 

— fur  les  laques,  p.  14t. 

Axis,  emblème  de  longévité,  p.  2)0. 

— fur  la  porcelaine  artiflique,  p.  )2o. 

— - voirCerf-,  lesdeux  animaux  ont  la  même 
flgniflcation. 


B. 

B,  JB,  marques  de  St-Cloud,  p.  484. 

BN,  marque  de  Bayerlé  à NicdcrA’illcr,  p.  f 68. 
BR,  marque  de  Bourg-la-Reine,  p.  ^78. 

B,  marque  de  Boiflene,  p.  (91 . 

Bacon,  fculpteur  ï Bow,  p.  627. 

Bade,  ^brique  fondée  en  175]  par  1a  veuve 
Sperl,  p.  4)6. 

Bagnoiet,  le  duc  d'Orléans  y avait  un  labora- 
toire, p.  foy. 

— Cuettard  y effaic  le  kaolin  d'Alençon, 
p.  Î07. 

Bambou,  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  tf* 

— furies flatuettes,  p.  61 . 

— emblème  de  longévité,  pp.  179,  ^09. 

— commun  au  Japon,  p.  )o8. 

Barbin . fondateur  de  fuline  de  Menneev . 
P-  49f- 

— demande  k établir  une  fabrique  rue  de 

Charonne,  p.  foo,  note  1. 

Barbotine,  pâte  liquide  de  porcelaine,  p.  12. 

— fen  au  collage  des  pièces,  pp.  11,  12. 
Bavière,  fes  ufines,  p.  417. 


Bayerlé,  ou  Becrley,  fondateur  de  l'ufine  de 
Niederwiller,  p.  f66. 

— fa  marque,  p.  f68. 

Beaux-Arts  (ouvrages  furles)cn  Chine,  p.  198 

— chinois  fournis  k des  règles,  p.  2^0. 
Bégonia,  Ci  fleur  ifolcc  fur  la  porcelaine  japo- 

naife,  p.  p2. 

— fur  les  laques,  p.  ^41 . 

— difcolor,  fur  une  porcelaine  vitreufe . 

P-  Î47- 

Bcngraf,  fondateur  de  la  fabrique  de  Furften- 
berg,  p.  4H. 

Berlin,  fabrique  de  Wegely,  p.  44f. 

— > fabrique  de  Gonskowski,  p.  44^. 

— la  fabrique  achetée  par  le  Roi,  p.  446. 

— fes  marques,  p.  446. 

Biberon,  ou  gargoulette,  vafede  l'Inde  & de  la 
Perfe,  p.  162. 

Bifeuit,  fa  déflniiion,  p.  1 1. 

— de  Sèvres,  p.  po. 

— des  petites  fabriques,  pp.  ç66.  t8j. 

— de  Nancy,  p.  ^76. 

— de  Derby,  célèbre,  p.  628. 

Blanc,  couleur  confacrée  au  fils  de  l'Empereur 
du  Japon,  pp.  )oo,  ^40. 

Blancs  anciens,  p.  p. 

— ne  font  pas  des  porcelaines  non  déco- 

rées. p.  106. 

~ anciens  à reliefs,  p.  io6. 

— de  Chine  imités  k St-Cloud.  p.  107. 

— velouté  & foncé,  p.  107.  • 

— de  Chine,  ou  blancs  vitreux,  p.  107. 

— employés  en  figures,  p.  108. 

— caraélères  de  leur  décoration,  p.  108. 

— intermédiaire,  p,  108. 

— par  excellence,  Pe-ting-Khi,  p.  109. 

— k deflins  gravés  vifibics  en  tranfparencc, 

p.  109. 

— découpes  à jour,  p.  1 10. 

— non  vitreux,  p.  1 1 1 . 

— — le  meme  que  le  blanc  foncé,  p.  1 1 1 . 

— — k feulpture  * gravures  dans  la  pàtc, 

p.  I i t. 

— confervés  dans  les  colleèfions  des  fou 

verains,  p.  1 12. 

— montés  en  orfèvrerie,  p.  112. 

— de  Chine,  teints  en  faux  bleu  turquoife, 

p.  120. 

de  riz,  craquelé  gris,  p.  120. 

Bleu  fouetté  en  fonds  dans  la  famille  verte, 
p.  74. 

— pofé  fur  le  cru,  p.  1 

— appelé  Tchoui-tfing,  p.  i]8. 

— célefte,  nom  donné  improprement  au  bleu 

turquoife,  p.  il 2. 

exifte  chez  les  Orientaux,  p.  112. 
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Bleu  du  ciel  après  la  pluie,  tiré  du  cobalt, 
pp.  i 12,  I Î7. 

— de  cobalt  mêlé  ï la  décoration  de  rouge 

de  cuivre,  p-  131. 

— en  couvertes,  p.  i3î. 

— en  décor  avec  les  carac'lères  de  toutes 

les  familles,  p.  i3f. 

— très-variable  dans  fes  nuances,  p.  i3f- 

— violet,  p.  i3f. 

différent  du  vieux  violet  de  du  violet 

d'aubergine,  p-  <3f. 

dû  à la  richeffe  du  cobalt  employé, 

p.  nf- 

— — Tfoui  du  P.  d’Entrccolles,  p.  i3f- 

— grand  feu  vrai,  p 136. 

pofè  par  immcrfion  dr  par  infufflation, 

p.  136. 

rchauffé  de  deffins  d'or,  p 136. 

~ céladonoïdc,  p.  136. 

— pile,  Hia-tfing-yeou.  p.  136- 

— pfeudo'couvcrte,  p.  136. 

appliquéfurdcspiècesgravées,p.i37. 

— du  ciel  apres  la  pluie,  Tfi-tfing-yeou . 

P-  '17- 

mis  fous  couverte,  p.  137. 

— marbré,  p.  13S. 

— employé  pour  lesvafcs  de  choix,  p.  2+4. 

— divers  de  la  Chine,  p.  264. 

— fleuris,  p.  264. 

— arlequinés,  p.  264. 

' — arabefques,  2éf. 

— agrefles,  p.  266. 

— pavoniens,  p.  266. 

i feuilles  de  pcrfll,  266. 

— du  Japon,  p.  342. 

— moins  efiime  au  Japon  qu'en  Chine, 

P-  343- 

— de  roi,  de  Sèvres,  p.  faf- 

— turquoife,  p.  112. 

— couleur  empruntée  au  cuivre,  p.  132. 

— nommé  improprement  bleu  célcfte, 

p.  112. 

— applique  fur  bifeuit,  p.  112. 

— fe  truite  facilement,  p.  112. 

— fouvent  en  figurines  & animaux  fantaffi- 

— ques,  p.  113. 

» quelquefois  en  grandes  pièces,  p.  113. 

— ton  haut  prix  au  fiècle  dernier,  p.  113. 
imité  fur  des  blancs  de  Chine,  p.  113. 

— uni  au  vieux  violer,  p.  113. 
couleur  de  demi-grand  feu,  p.  114. 

— porccîainedufrèreainé,  Ko-yao,  p.  126. 
— Fei-tfoui-yeou,  p.  142. 

— ponctué  de  bleu,  Tllng-tien-yeou,p.  142. 
d'or,  ICin-tflcn-ycou,  p.  142. 

— de  Sèvres,  p.  324. 


Bceuf,  animal  du  cycle  & du  mois  de  décembre, 
p.  229. 

— fur  la  porcelaine  artiffique,  p.  320. 
Bohème,  fes  ufines,  p.  448. 

Boileau,  nommé  direifleur  de  Sèvres,  p.  304. 
Boiffette,  près  Melun  (BotffeUe-le-Roy,  d’après 
Cournay),  fabrique  de  Vermonet  père 
& fils,  p.  390. 

— fa  marque  probable,  p.  391. 

Bombyx,  fur  la  porcelaine  à mandarins,  p.  90. 

— emblème  de  fécondité,  p.  307. 

Bone,  artiflede Sèvres, paffe à Plymouth,  p.  629. 
Bonheur,  mot  infcritfurles  porcelaines,  p.  179. 

— fymbolifé  par  TAka-me  ou  Taï,  poiffon. 

iaponais,  p.  308. 

Bord  brun  des  porcelaines,  fourni  par  le  Tfc- 
kin-ycou,  p.  134. 

Bordure  mandarine,  p.  333. 

— ocellée,  p.  336. 

Bottger,  inventeur  de  la  porcelaine  en  Saxe, 
pp.  43,  404- 

— fes  travaux  alchimiques,  p.  404. 

— affocié  k Tfehirnhaus,  p.  403.- 

— obtient  le  grès  dit  porcelaine  rouge, 

p.  406. 

— fait  de  la  véritable  porcelaine,  p.  407. 

— nommé  dirciflcur  de  la  fabrique  de 

Mciffcn,  p.  408. 

— meurt  en  1719,  p-  426. 

Bouddhas  fur  une  porcelaine  hindoue,  p.  368. 
Bouquets  chry-fanihémo-psonicns,  p.  63. 

— de  la  porcelaine  artiftique,  90. 

— femes  fur  la  porcelaine  de  l'Inde,  p.  99. 
Bourdon-Defplanchcs,  dircéleur  de  la  fabrique 

du  comte  d'Artois,  p.  370. 

— cuit  fa  porcelaine  k la  houille,  p.  372. 

— fa  porcelaine  expoféek  Verfailles.  p.  372. 

— encouragé  par  des  indemnités,  pp.  372, 

ni- 

Bourg-la-Rcinc,  la  fabrique  de  Mcnnccy  y 
eft  transférée,  p.  378. 

— Jacques  & Julien  fes  dircAcurs,  p.  378. 

— fa  marque,  p.  378. 

— dirigée  par  Jacques  fils,  p.  378. 

Bouton  du  bonnet,  indique  le  grade  des  manda- 
rins, p.  94. 

Bow.  fabrique  de  porcelaine  tendre,  p.  623. 

— décore  en  demi-relief  de  en  camaieu , 

p.  623. 

— fes  produits  caraélérifés  par  une  abeille, 

p.  623. 

— Fryc,  Craft  & Bacon  y travaillent,  p.  627. 

— fes  marques,  p.  628. 

Bras  armé,  marqued'Elbogen,  p.  449. 

Brichat^  reprend  le  prix'ilége  de  Vin- 

cennes  en  1732,  p.  302. 
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Briftol,  fabrique  de  porcelaine  dure  de  Cham- 
pion, p.  6^0. 

— fes  bouquets  recherchés,  p.  6^  1 . 

— fa  marque,  p.  631. 

Brocca  en  porcelaine  des  Médicis,  p.  6)4. 
Broderie  en  émail  blanc,  p. 

Broillict,  fabricant  d’uûenfiles  de  chimie  & de 
porcelaine,  p.  ff4. 

Brun  chocolat  (tfe-lân-yeou)  fur  la  porcelaine 
archaïque,  p.  ^7. 

— dans  la  Emilie  rofe,  p.  86. 

— fur  diverfes  efpéces,  p.  1 ^4. 

— fur  la  porcelaine  de  Perte,  p.  376. 
Brunfwick,  fes  fabriques  de  porcelaines,  p.  41 3* 
Buffle  repréfenté  dans  la  famille  rofe,  p.  84. 
Buontalenri  fabrique  la  porcelaine  des  Médicis, 

p.63f. 

Burgau,  nacre  de  perle  dont  on  faitlamofaï- 
quedes  laques,  p.  148. 

Bush,  fondateur  de  la  fabrique  deKeIfterbach, 
p.417. 

c. 

C.  croifés^  couronnés,  marque  de  Louisbourg, 
P-  437- 

~ marque  des  ftatuettes  de  Sc-Pétersbourg, 
p.  4f*- 

C T couronnés,  chiffre  de  Charles-Théodore  à 
Frankenthal,  p.  444. 

— M,  marque  de  Marie  Moreau,  p.  483. 

— croifés  non  couronnés,  marque  de  Cuf- 

tincà  Nicdcrwiller,  p.  f67- 
— LF,  marque  de  Lanfray  ï Nicdcrwiller, 
p.  y68. 

— P couronnés,  marquede  Charles-Philippe, 
comte  d'Artois,  p.  f7f. 

— P entrelacés  fous  couronne,  marque  du 
même,  p.  f7f. 

— marque  fauffement  attribuée  à Potter, 

P-  m- 

— H,  marque  de  Chanou,  p.  606. 

— marque  de  Caughley,  p.  633. 

Cachets  imprimés  en  fiao-tehouan,  p.  if8. 

— ou  fccaux,  d’ufage  général  chez  les  Chi- 

nois, p.  348. 

— dit  impérial,  fous  les  pièces  à chair  de 

poule,  p.  33f. 

— fous  des  laques  burgautés,  p.  33f. 

— géométriques,  imités  fous  la  porcelaine 

de  Worcefter,  p.  633. 

Cages  à mouches  fervant  à mettre  les  grillons, 
P-  233- 

Caïoumors,  fa  repréfentation  allégorique  fur  la 
porcelaine  de  Perte,  p.  380. 


Calonne  (M.  de)  fait  établir  une  fabrique  de 
pâte  tendre  â Arras,  p.  fçS. 

— protège  la  fabrique  de  Lille,  p.  600. 
Camaïeu  argents  or  rehauffé  de  noir,  p.  93. 

— fréquent  dans  la  porcelaine  â mandarins. 

p.  93. 

— habituel  fur  la  porcelaine  de  l’Inde,  p.  99. 

— d'origine  orientale,  p.  337. 

— fur  la  porcelaine  de  commande  euro- 

péenne, p.  396. 

— habituel  fur  la  porcelaine  de  Bow,  p.  ézf . 
Cameliia,  p.  90. 

Camillo  dcl  Peliiciao  effaie,  à Pefaro,  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine,  p.  643. 
Camillo  d'Urbino,  effaie  â Ferrare,  la  fabrication 
de  la  porcelaine,  p.  643. 

Canard  mandarin  repréfenté  près  du  nélumbo, 
pp.  81,  330. 

— emblème  de  l’amour  conjugal,  pp.  103, 

230. 

— en  porcelaine  blanche,  p.  ni. 

— de  Nankin,  fymbole  de  la  fidélité  conju- 

gale, p.  330. 

Cancellé  (fond), p.  333. 

Capo  di  Monte,  manufaélure  du  roi  de  Naples, 
p.ép, 

tes  produits  imités  du  Japon,  p.  6f  3. 

— fes  porcelaines  â coquilles  & coraux. 

p.  6n- 

— fes  grandes  compofitions,  p.  6f  3. 

— travaux  du  règne  de  Ferdinand,  p.  634. 

— comment  ces  travaux  font  marqués. 

p.  6^4. 

— fes  premières  marques,  p.  6^4. 

— fes  marques  à l'N  couronné,  p.  634. 
Carpes  en  pâte  de  3*  qualité,  p.  39. 

— chinoife,  ouly-yn,  p.  333. 

Cartonnage  appliqué  fur  les  porcelaines,  p.  63 . 
Caryophylléennes  (porcelaines),  p.  71. 

Caffel,  manufaéfure  de  la  Heffe-Eleétorale , 

p.  418. 

Caughley,  fa  porcelaine,  p.  632. 

améliorée  par  Turner,  p.  633. 

— fes  blancs  décorés  à Worcefter,  p.  633. 

— fes  marques,  p.  633. 

Cédrat  main  de  Fô,  pp.  334,  343. 

Céladon  olive  dans  la  famille  rofe,  p.  86. 

— blanc,  p.  1 10. 

— origine  de  ce  nom,  p.  iif. 

— couverte  pile , nébuleufe , légèrement 

ombrante,  p.  116. 

~ cacheune  pâte  brune  St  grofflère.  p.  1 16. 

— fleuri,  p.  117. 

— cifclé  ou  gravé,  p.  1 17. 

— décoré  en  bleu,  p.  117. 

en  couleurs  émaillées,  p.  n8. 

84 
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Céladon  gris'bleu  ou  empois,  p.  1 18. 

— — rarement  affocié  aux  reliefs,  p.  ii8. 

— afTociéau  rouge  de  cuivre  A au  blanc^ 
p.  ( i8. 

à infcripDons  japonaifes,  p.  1 19. 

— agatifé  de  taches  noires,  p.  132. 

— du  Japon,  p.  I44. 

— empois  d'origine  japonaife,  p. 

— vert  de  mer  des  Perfans,  p.  ^78. 

Célofiei  crête,  p.  2]|. 

— fa  figure  voHînc  du  p. 

— en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  2f  i. 
Cerf  blanc  fervant  de  monture  ï Cheou-lao. 

214. 

— fa  peau  fervant  de  vêtement  i Lao-tfeu. 

p.  216. 

— fait  reconnaître  le  Dieu,  p.  216. 

— emblème  de  longévité,  p.  2^0. 

— Voir  Axis  ; les  deux  animaux  ont  1a  même 
fignification. 

Chagrinée  (porcelaine)  ou  il  chair  de  poule. 
PP-  97.  114- 

Chair  de  poule,  ou  chagrin  fur  les  vafes  à man- 
darins. pp.  97,  3Î4. 

— fur  les  vafes  des  tombes  égyptiennes. 

P-  1Î4- 

Champignon;  votrLing<tchi  &Agaric  branchu. 
Champion  reprend  la  patente  de  Cookworthy, 
p.  6jo. 

*—  monte,  i Briflol,  une  fabrique  k CaHle- 
green,  p.  6^0. 

— revend  fon  privilège  à Thomas  Flight. 

p.  610. 

Chang-ti,  Dieu  fouverain,  fous  la  forme  de  Lao- 
tfeu,  p.  20f. 

— ou  Cheou-lao , dieu  de  ta  longévité , 

p.  2I|. 

Chanou,  fondateur  de  lufine  de  la  barrière  de 
Rcuilly,  p.  606. 

Chantilly,  fabrique  fondée  par  Ciquaire  Cirou, 
p.  488. 

— on  y imitait  la  porcelaine  archaïque . 

p.  490. 

— nature  particulière  de  fon  vernis,  p.  490. 

— fes  diverfes  febrlcailons.  p.  492. 

— fa  marque,  p.  494. 

Charbon  de  terre  employé  à la  cuiflbn  de  la 
porcelaine,  p. 

— utilifc  dans  la  fabrique  du  comte  d'Artois, 

p.  Î72. 

— expérimenté  publiquement  i Clignan- 

courc,  p.  601. 

— employé  dans  la  manufacture  de  Lille, 

p.  601 . 

— expérimenté  publiquement  i Paris  , 

p.  601 . 


Charles  III , protecteur  de  la  fabrique  de  Cape 
di  Monte,  p.  6p. 

— travaille  lui-même  kla  porcelaine. p.6fa. 

— fe  fait  fuivre  en  Efpagne  par  une  partie 

du  perfonnci  de  fa  fabrique,  p.  6f 
Charlottenburg,  p.  447. 

ChalTes  fur  les  vafes  de  la  famille  verte,  p.  70 

— fréquentes  dans  la  famille  rofe,  p.  84- 
Chat  fur  la  porcelaine  artiAique,  p.  )20. 
Chatironner,  ce  que  c'eft,  p.  f6. 

Chatirons,  traits  qui  entourent  la  peinture . 

p.  If. 

Chauve-Souris,  emblème  de  longévité,  p.  2)0. 
Chelfea,  on  y décore  des  blancs  venus  de 
Chine,  p.  622. 

— fabrique  de  porcelaine  tendre,  p.  623. 
fousla  direCtiondeSpreœont,  p.62V 

— fa  fabrication  transféréci  Derby,  p.  621. 

— fes  marques,  pp.  624,  6f2. 

Cheou-lao  confondu  avec  le  dieu  fouverain  , 

p.  20f. 

— recevant  la  confécration  des  enfants  im- 

périaux, p.  206. 

— fur  le  cerf  blanc,  p.  214. 

— ou  Chang-ti,  le  dieu  de  la  longévité,  le 

dieu  fupréme,  p.  2if . 

— identifié  i Lao-tfeu  par  les  Tao-fTc, 

p.  2lf. 

— porte  fur  fes  vêtements  le  mot  ektou, 

longévité,  p.  216. 

— porté  par  la  grue,  p.  216. 

— tenant  la  pêche,  p.  216. 

Cheval  marin,  p.  6<. 

— fouvent  rcpréfenié  dans  la  famille  rofe. 

p.  84. 

— facré,  p.  227. 

— — apparaît  ^ l'époque  des  grands  événe- 

ments, p.  228. 

— animal  du  cycle  & du  mois  de  mai,p.  229. 
Chevaux  peints  de  couleurs  extraordinaires. 

p.  211. 

— fameux  de  Tantiquitc,  p.  211. 

— de  Ta-wan,  p.  212. 

— défignéspardes  noms  finguliers.  p.  212. 
Cheveux,  l'une  des  beautés  des  femmes  du  Ja- 
pon, p.  )oo. 

— les  impératrices  les  lailTcni  tomber  fur 

leurs  épaules,  p.  300. 

Chicanneau,  inventeur  de  la  porcelaine  tendre, 
pp-  461 . 474. 

— lifte  de  fes  héritiers,  p.  47Î. 

Chien  de  Fô,  ou  de  Corée  en  vieux  violet  fur 
des  feuilles  bleues,  p.  113. 

— — fa  defcripdon,  p.  227. 

dëfigné  fous  le  nom  de  chimère, 

p.  227. 
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Chien  animal  du  cycle  A du  moisdefeptembre. 
p.  329. 

— de  Pô,  reprëfenté  à la  Chine  âc  au  Japon, 

p.  ÎO«. 

nommé  Koma*inou,  Koraï*inou , 

p.  îo6. 

Chiifres  entrelacés  fur  la  porcelaine  orientale, 
P-190- 

Chimère,  nom  donné  au  chien  de  Fô,  p.  337. 
Chi-rfoung,  inventeur  du  bleu  du  ciel  après  la 
pluie,  p.  H7. 

ChloroTdes,  porcelaines  de  la  famille  rofe  par- 
ticipant encore  de  la  famille  verte, 
p.  81 . 

Choify,  près  Paris,  p.  609. 

Chofes  précicufes,  ou  tréfor  de  l'écriture, 
p.  249. 

Chou-king,  l'un  des  livres  canoniques,  décrit 
les  coûumes  te  les  infignes  anciens, 
p,  69. 

Chronologie  des  Ming,  p.  16). 

— des  Thfing,  p.  16?. 

— Japonaife,  29], 

Chryfanthème,  fur  la  porcelaine  archaïque , 
P-Tf. 

— formant,  avec  la  pivoine,  la  bafe  du  dé- 

cor chryfanthémo-pæonicn,  p.  fS. 

— armoriale,  ou  naturelle  fur  les  flatuettes, 

p.  61. 

fur  la  porcelaine  chryfandiémo-p*o- 

nienne,  p. 

— fur  la  porcelaine  artiftique,  p.  90. 

— aimée  au  Japon  Aren  Chine,  p.  2)9. 

— armoiric  des  empereurs  dujapon.p.  339. 

— armoriale,  caraélérife  la  porcelaine  du 

Japon,  p.  313. 

Chryfanthémo-paeonienne  (famille),  p.  f8. 

— renferme  peu  de  porcelaines  d'une  belle 

pâte,  p.  39. 

— fes  caractères  réfident  dans  le  décor. 

P-  f9- 

— fes  matières  décorantes,  p.  60. 

— japonaife,  pp.  391,  291. 

— perfane,  p.  373. 

Chryfanthemum,  p.  f8. 

Chute  de  branches,  p.  71- 

Cloifonnés  (jours)  dans  les  porcelaines,  p.  67. 

— appelés  travail  k grains  de  riz,  p.  67. 

— dans  la  porcelaine  émail,  p.  379. 

Cigales  ou  grillons,  fouvent  repréfentés  fur  la 

porcelaine,  p.  232. 

— appelés  mouches  chanteufes,  p.  333. 

— on  les  faifait  combattre,  p.  233. 

Cigogne,  emblème  delà  piété  filiale,  p.  330. 

— marque  de  la  porcelaine  de  La  Haye, 

p.  411. 


Ciquaire  Cirou,  fondateur  de  la  fabrique  de 
Chantilly,  p.  488. 

Claix  en  Dauphiné,  manufacture  de  porcelaine^ 
p.619. 

Clathrée  (mofaïque),  pp.  323,  336. 
Clignancourt,  manufacture  de  Deruelle,  pa- 
tronée  parMonfieur,  p.  ^87. 

— fa  première  marqueeft  un  moulin,  p.  388. 

— fes  autresmarques,'pp.  388,  389. 

— fon  four  employé  k l'expérimentation  des 

cuifl'ons  k la  houille,  p.  602. 

Cliffage  de  bambou  autour  de  la  porcelaine  du 
Japon,  p.  347. 

Clouen  ferfous  lescraqueiés  du  Japon,  p.  121. 
Cobalt  fournit  le  bleu  des  porcelaines  chinoifes, 
p. 112. 

Collection  de  porcelaines  du  palais  d'Alcan- 
tara,  p.  29. 

— du  dauphin, fiisde  Louis XIV,  p.  29. 
Compagnie  des  Indes  orientales,  p.  331 . 

— a donnéfonnom  k laporcclaine  importée 

par  les  Hollandais,  p.  333. 

Concoun  annuel  établi  pour  les  ufines  fecon- 
daires  de  France,  p.  316. 

Confucius , fujets  choifis  par  fes  difciples , 
p.  208. 

Cookworthy  invente  la  pâte  dure  k Plymouth, 
p.  6J9. 

Copenhague,  fabrique  fondée  en  1772,  par 
Muller,  p.  449. 

— fa  marque,  430. 

Coqué  d'eeuf,  dé^ut  delà  couverte,  p.  93. 
Coqs  fur  des  rochers,  p.  80. 

— fouvent  repréfentés  au  Japon,  p.  307. 

— fur  la  porcelaine  artiftique,  p.  330. 
Coquille  fur  la  porcelaine  anomale,  pp.  104, 

341. 

— en  marque  fous  la  porcelaine  chinoife, 

p.  231. 

Coquille  d'œuf  (porcelaine),  on  entrouvedans 
la  famille  verte,  p.  68. 

— ce  que  c'eft,  p.  76. 

— (vafes)  fréquents  dans  la  famille  rofe . 

p.  78. 

— (porcelaine)  fpécialc  k l'école  artiftique, 

p.  92. 

n'eft  jamais  laquée,  p.  149. 

Coquilles,  parties  des  vafes  moulés,  p.  1 f . 
Cor,  marque  de  Chantilly,  p.  494. 

Corail,  fymbole  honorifique,  pp.  70,  324. 
Corée,  a enfeigné  l'art  de  la  porcelaine  au  Ja- 
pon p.  389. 

— a facilité  le  travail  intellectuel  du  Japon 

At  de  la  Chine,  p.  313. 

— la  porcelaine  archaïque  doit  lui  être  at- 

tribuée, p.  313. 
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Cofme  I*'  fait  effayer  la  fabrication  de  la  porce- 
laine, p.  643. 

Cofme  II  fait  reprendre  la  fabrication  de  la 
porcelaine  à Florence,  p.641. 
Cortèges  fur  les  vafes  de  la  famille  verte,  p.  70. 
Colbame  chinois,  fes  transformations,  p.  218. 

— japonais,  pp.  397,  399. 

— des  membres  duDaïri,  p.  399. 

~ de  l'Empereur  eccléfiaftique,  p.  399. 

— des  douze  femmes  de  l’Empereur,  p.  300. 

— des  claffcs  moyennes  * inférieures  du 

Japon,  p.  302. 

Coulage  de  la  porcelaine,  p.  1 1 . 

— appliqué  dans  la  fabrique  de  Locré,  à la 

Courtillc,  p.  f8t. 

Couleurs  vitrifiables  de  la  porcelaine,  p.  13. 

— au  grand  feu,  p.  14. 

— de  moufle,  p.  14. 

— — dures  ou  de  demi-grand  feu,  p.  14. 

— en  glacis,  p.  1 f . 

— en  relief,  ou  émaillées,  pp.  if,  77,  81. 
— ' mêlées  au  fondant,  p.  16. 

— pofées  fur  un  émail,  p.  16. 

— décorantes  de  la  porcelaine  archaïque, 

p.  j6. 

— — de  la  porcelaine  chryfanrhémo-pa?o 

nienne,  p.  60. 

— peu  franches  dans  la  famille  rofe,  p.  79. 

— préparées  avec  foin  dans  la  fécondé  di- 

vifton  de  cette  famille,  p.  79. 

~ d'afpeélgouaché,  p.  79. 

— fymboliques  dans  la  porcelaine,  p.  244, 

M7- 

— (cinq)  répondant  aux  éléments,  p.  24?. 

— confacrées  ii  Vempereur  du  Japon  & i 

fon  fils,  p.  300. 

— du  vêtement  du  Sjâ-goun,  p.  300. 
Coupes  à faki,  pp.  tof,  348. 

leur  forme,  p.  loy. 

— libatoiresen  blanc  de  Chine,  p.  108. 
Coupole  de  Ste-Maric-des-Fieurs,  marque  de 

la  porcelainede  Florence,  pp.638, 646. 
Courfes  ï cheval,  fréquentes  dans  la  famille 
rofe,  p.  84. 

Courtillc  (la),  fabrique  de  Locré,  p.  f 79. 

— on  y emploie  le  procédé  du  coulage, 

p. (8t. 

fa  marque,  p.  fSa. 

— a fabriqué  des  groupes  en  bifeuit,  p.  T83. 
Couverfêouglaçure  delà  porcelaine,  pp.  10, 13. 

— fon  pofage,  p.  12. 

— mife  fur  lecru,  en  Oiine,  p.  12. 
rouge,  p.  128. 

— noire,  p-  1 38. 

— fujettei  s'écailler  fur  les  bords  des  pièces, 

p.  171. 


Couverte  bleue  des  Japonais,  p.  344. 

Craft  (Thomas),  artifte  de  Bow,  p.  626. 

Craie,  l’un  des  éléments  fufibles  de  la  porce- 
laine, p.  10. 

Craquelé  imité  en  traits  bleus,  p.  66. 

— truité,  outrcffaillé(f/o«t;7M»),  p.  1 19. 

— accident  de  fabrication,  p.  1 19. 

— moyen  rempli  de  noir,  p.  119- 

— gris,  ou  blanc  de  riz,  p.  lao. 

— fur  des  vafes  élégants,  p.  120. 

— accompagné  d'ornements  en  pâte  d'un 

brun  ferrugineux,  p.  120. 

— gris  décoré  de  bleu,  p.  120. 

— — émaillé  en  couleurs  diverfes.  p,  120. 

— eftimé  au  Japon,  p.  120. 

— du  Japon  portant,  en  defTous,  un  clou  en 

fer,  p.  121. 

— gris,  décoré  en  émaux  de  la  famille  verte. 

p.  121. 

— brun,  p.  121. 

— moyen  rempli  de  couleurs  diverfes , 

p.  ( 21 . 

rouille  ou  café,  p.  123. 

décoréen  bleu,  p.  122.. 

blanc  rempli  de  rouge,  p.  122. 

— pourpre,  pp.  122,  »66. 

décoré  en  émaux  divers,  p.  122. 

— — portant  des  infcriptionsdvnaffiqucs  . 

pp.  133,  i66. 

— (grand)  rempli  de  noir  ou  de  rouge, 

P-  I3Î- 

— fur  céladon  blanc,  p.  123. 

— afforti  par  pièces  de  divers  fonds,  p.  123. 

— fur  céladon  vert,  p.  123,  pl.  xin.  fig.  3. 

— — orné  d'émaux,  p.  124. 

— fur jao-pim,  p.  124. 

— (vafes)  fabriqués  par  Tchang  l’aîné, 

P- 

— noir,  p.  127. 

— laqué,  p.  1 ^o. 

— duJapon,  Ido,  pp.  3if,  344. 

— ventre  de  biche,  du  Japon,  p.  344. 
CroIfTant  plein,  marque  de  Worceflcr.  p.  63  2 . 

— au  trait,  marque  de  Caughley,  p.  633. 
Croix,  marque  de  Briftol,  p.  631. 

Cronenbourg,  nom  de  la  ville  at  de  la  porcelaine 

de  Louisbourg,  p.  437. 

Cru,  ccqucc'eft,  p.  11. 

— peintures  qu'on  y exécute,  p.  m. 

le  bleu  fouetté  y cfV  appliqué,  p.  138. 
Cuivre  fournit  le  bleu  turquoife,  pp.  113,  129. 

— o^Q^dulé,  donne  le  rouge,  p.  129. 

— fon  protoxyde  fournit  un  beau  vert. 

p. 129. 

Cuffine  (le  comte),  direéleur  delà  fabrique  de 
Nicderwillcr,  p.  f66. 
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CuftJne  (le  comte),  fa  marque,  p.  167. 

Cycles  commencent  en  Chine  3637  ans  avant 
Jéfus^hriil,  p.  ifç. 

— font  des  périodes  de  60  ans,  p.  1 fç. 

— compofés  de  dix  i^dn  & de  douze  tehi. 

p.  1Î9. 

— (tableau  du  7^*),  p.  ifç. 

— figuré  par  douze  animaux,  p.  329. 

— japonais,  p.  29). 

— — figuré  aufll  par  des  animaux,  p.  293. 
Cyffié.  feuipteur  du  roi  dePologne,  travaille  la 

terre  de  Lorraine,  p.  fyô. 

— invente  la  pâte  de  marbre,  p.  ^76. 
Cyprès  fur  la  porcelaine  de  Perfe,p.  380. 
Cyprin  de  la  Chine  n’eft  pas  YAka-me  ou  Tài 

des  Japonais,  p.  321 . 


D. 

D G,  marque  du  doéteur  Gioanetti  â Vineuf, 
P-  4H- 

— traverfé  par  une  ancre,  marque  de  Derby, 

p.  629. 

— couronné,  autre  marque  de  la  même  fa- 

brique, p.  629. 

Dagoty, fabrique  de  rimpératrice,  p.  613. 
Daïri,  les  membres  qui  le  compofent  ne  peu- 
vent être  figurés  fur  la  porcelaine 
courante,  p.  ff. 

— compoféde  perfonnages  de  race  antique. 

p.  103. 

— cour  de  l'Empereur  cccléfiaftique  du 

Japon,  p.  297. 

Damafîe,  ou  broderie  en  relief  fur  des  porce- 
laines de  la  famille  rofe,  p.  80. 

— blanc  fur  la  porcelaine  de  rinde,  p.  100. 
Dame  rouge,  poifTon  japonais;  voir  Aka-me 

ou  Tâi. 

Danemarck,  p.  449. 

Darma,  fa  repréfentaiion,  p.  201. 

— paraît  dans  les  réunions  où  l'on  prend  le 

thé,  209. 

— créateur  & patron  de  l'arbre  â thé,  p.  309. 
Darnet(M**)  découvre  le  kaolin  de  St-Yrieix, 

p.  fo«. 

Darte,  fes  porcelaines,  p.  613. 

Dauphin  (le)  accorde  fon  patronage  â la  fabri- 
que de  Lille,  p.  600. 

— marque  de  la  fabrique  de  Lille,  p.  603. 
Décoration  des  porcelaines  orientales,  p.  33 , 

— des  porcelaines  chinoifes,  p.  196. 

japonaifes,  p.  317. 

Déefle  de  ta  mer,  pp.  214,  217,320. 

— del'amour,  p.  2t6. 


Déelfe  des  talents,  p.  217. 

— des  pêchers,  ou  Si-u'^ng-mou,  p.  242. 

— des  cannelliers,  p.  242. 

— des  pruniers,  p.  243. 

— des  chrysanthèmes,  p.  342. 

— des  nénuphars,  p.  343. 

Dégourdi  ; ce  que  c'eÜ,  p.  1 1 . 
Delcncür(D“*')établifrcni  une  manufaélure  de 

pâte  tendre  â Arras,  p.  398. 

Derby,  on  y tranfère  la  fabrication  de  Chelfea 
pp.  633,  628. 

— fabrique  fondée  parDewsbury,  p.  628, 

— on  y fait  venir  les  modèles  9c  les  moules' 

deBow,  p.  628. 

— fes  bifeuits  font  célèbres,  p.  628. 

— fes  marques,  p.  629. 

Deruelle,  propriétaire  delà  fabrique  de  Clignan- 
court,  p.  387. 

— fapremiéremarqueefl  un  moulin,  p.  3S8. 

— fa  marque  perfonnellc?  p.  389. 

Defiln  peu  foigné  dans  la  famille  rofe,  p>79> 

— pur  & recherché  dans  la  fécondé  divifion 

de  cette  famille,  p.  79. 

— artifiique,  p.  88. 

régulier,  p.  88. 

irrégulier,  p.  88. 

— enlevé  à Ia  pointe  fur  un  émail  coloré. 

p.  92. 

— â l'encre  de  Chine,  de  date  récente  chez 

les  Chinois,  p,  319. 

fréquents  au  Japon,  p.  319. 

Devifesfurla  porcelaine,  p.  391. 

Dieu  de  la  longévité,  pp.  73,  213. 

— du  contentement,  p.  214. 

— dubonheur,  p.  214. 

— fuprème,  ou  C/bag-ri,  p.  213. 

— deshonneurs,  p.  216. 

— delà  richefie,  p.  316. 

— ÿ perfonnages  impériaux  fur  les  laques  de 

première  qualité,  p.  341. 

Dignitaires  du  Japon,  fur  la  porcelaine  archaï- 
que, p.  33. 

— a:  dieux  fur  les  laques  de  première  qua- 

lité, p.  141 . 

Dihl  9c  Guerhard,  direéleurs  de  la  fabrique  du 
duc  d'Angoulême,  p.  394. 

— chimifte  diftingué,  p.  393. 

— fes  grandes  plaques,  p.  396. 

— fes  bifeuits,  p.  396. 

— fes  marques,  pp.  393,  397. 

Djankou,  ville  chinoife  où  l'on  travaille  le  verre 

P-  n- 

Doccia,  fabrique  du  marquis  Cinori,  p.  649. 

— fes  porcelaines  décorées  en  bleu  par  im- 

prefTion,  p.  649. 

— fes  porcelaines  â relieft,  p.  630. 
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Doccia,  fa  marque,  p.  611 . 

Dragon,  rare  fur  !a  porcelaine  archaïque,  p.  ff. 

— apparaît  dan$  les  fujets  hiératiques,  p.  69. 

— fymboie  religieux,  p.  70. 

— enlevé  à la  pointe  fur  le  bleu  du  ciel  après 

la  pluie,  p.  1 17. 

— ou  Long,  indgne  des  grands  dignitaires. 

p.  187. 

— emblème  facré  par  excellence,  p.  22Ç. 

— (igné  de  la  dignité  impériale,  p.  22f. 

— fa  figure  donnée  aux  immortels,  p.  22f . 

— fon  apparition  indique  les  grands  événe- 

roems,  p.  22f. 

— Il  yen  a plufieurs  efpèees,  p.  aaf . 

— du  ciel,  Longtp.  22f. 

— de  montagne, p.  2if. 

— de  la  mer,  U,  p.  22T 

— le  nombre  de  fes  griffes  indique  le  rang 

des  dignitaires  chinois,  p.  226. 

— japonaisn'aquctroisgriflcs,  pp.226,  )of . 

— animaldu  cycIcAdumois  de  mars,  p.  229. 

— japonais,  fa  defeription,  p.  104. 

il  tient  une  perle,  p.  104. 

— — fymbolife  l'eau  fécondante,  p. 

à trois  griffes,  caraAérifcla  porcelaine  du 
Japon, p- J>2. 

fur  les  laques,  p-J4i- 

Dubois  (l«s  frères)  fondent  la  fabrique  de  Vin- 
cennes,  p.  foo. 


E. 

E B,  marque  d'une  porcelaine  dure  f p.  618. 
Ecran  dans  la  main  de  PoH-rji,  p.  214. 

— figne  commun  aux  divinités  bouddhiques. 

p.  216. 

Ecriture  chinoife,  fes  formes  diverfes,  p.  ifv 
— Tekouan,  p.  iff. 

— U-ekou,  p.  lîî. 

— Thfao-chou,  p.  iff. 

— ou  régulière,  p.  iff. 

— japonaife,  fes  formes,  p.  292. 

Ecureuil,  fréquent  fur  la  porcelaine  archaïque, 

p-n- 

Ecu(fon,  marque  d’Anfpach,  p.  422. 

— fufeié , marque  de  Nymphenbourg  . 

p.  4^8. 

— _ adoptée  Frankcnthal,  p.  444. 

— d'Autriche,  marque  de  Vienne,  p.  448. 
Eifenberg  en  Saxc-Gotha-Altenbourg,  p.  420. 
Elbogcn,  p.  449- 

Eléments  (tes  cinq)  corrcfpondani  aux  cinq 
couleurs,  p.  24^. 

Email  ; définition  de  ce  mot,  p.  14. 


Email  nankin,  p.  74. 

— brun,  p.  74. 

— en  relief  rehauffé  à la  pointe,  fur  la  por- 

celaine de  l'Inde,  p.  98. 

— d'or  brun,  tfe-kin-ytoK,  p.  1^3. 

— feuille  morte,  le  meme,  p.  134. 
jaune  d'anguille,  p.  143. 

— vert  peau  de  ferpent,  p,  143, 

~ tacheté  de  jaune,  koaag-poM-tifn-yeou, 
p.  143. 

— chatoyant  fur  la  porcelaine-faïence  de 

Perfe.  p,  379. 

Emaillées  (peintures)  formant  relief  fur  la  por- 
celaine, p.  If, 

Emblèmes  facrés  fur  la  porcelaine  hiératique, 

p. 

brodés  fur  les  divers  habits  de  l'Empe 
reur,  p.  219. 

— du  pouvoir  fuprème  au  Japon,  p.  301 . 
Embonpoint,  figne  du  contentement  parfait, 

p.  2lf. 

Emmanuel-Philibert  de  Savoie  fait  effayer  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  p.  642. 
Encre  de  Chine  (deflins  à 1^,  p.  88. 

— employée  dans  le  décor  delà  porcelaine 

artiftique,  p.  319. 

Engobes,  matières  terreufes  qui  fc  fixent  par  un 
fondant,  pp.  1 3,  16. 

~ appliquées  fous  couverte  par  tes  Chinois 
& lesJaponais,  p.  i6. 

— pofées  fur  la  couverte  par  les  Perfans, 

pp.  i6.  î7«- 

Entremetteufe  demandant  une  jeune  fille  en 
mariage,  p.  103. 

Epées  croifées,  marque  de  la  Saxe,  p.  434. 

cantonnées  de  croix , marque  de 

Toumay,  p.  620. 

Epidendrum,  marque  de  certaines  porcelaines, 
P-  P2. 

Efcalade,  fcène  tirée  de  l'hifioire  du  pavillon 
d' Occident,  p.  84,  pl.  vi,  fig.  1. 
Efpagnc,  feS  fabriques,  p.  6ff. 

Etendard,  fa  forme  ét  fes  emblèmes,  p.  222. 
Etiolles,  près  Corbeil,  fabrique  de  Monnier. 
p.  569. 

— fa  pâte  tendre,  p.  369. 

— fa  pâte  dure,  p.  369. 

Etoile  â fix  rayons,  marque  de  la  porcelaine  de 
Doccia,  p.  6f  I. 

F. 

F,  marque  de  Furftenberg,  p.  413. 

— deux  conjugués,  marque  deFulda,  p.  418. 
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F B,  marque  de  M.  Franz  BartoldàiFrankentha), 
PP-  444- 

F R,  marque  de  Pirkenhammer,  p.  449. 

— S,  marque  > de  l'Allemagne,  p.  4^4. 

— fous  la  coupole  de  Ste-Marie-des-Flcurs. 

marque  de  Florence,  pp.  638,  646. 
— M.  M.  D.  E.  Il,  marque  des  Médicis. 
pp.  6)8,  646. 

Fables  relatives  à la  porcelaine,  p.  )4- 
Facatta  (armoiries  du  prince  de),  p.  )oa. 
Fagui-yaki,  porcelaine  de  Fagui,  p.  288. 

Faifans  divers  repréfentés  dans  la  famille  rofe, 
p.  8f. 

Fakdné,  taffes  portant  la  trace  du  pinceau. 
Pî>î- 

Familles  des  porcelaines  orientales,  p.  H- 

— archaïque,  p.  f4. 

— chryfanthémo-pîconienne,  p.  58. 

— verte,  p.  67. 

— rofe,  p.  77. 

fesdivjfions,  pp.  78,  79,  80. 

fujets  qu'on  y rencontre,  p.  84. 

— chr)'fanthdmo  - paeonicnne  du  Japon , 

p.  )io. 

— rofejaponaife,  p.  )i4. 

— verte  perfane,  p.  )7). 

Fan-tao  (pécher)  dont  la  déefle  cft  Si-wang- 
mou,  p.  316. 

— pécherde  longévité, p.  3)y. 

Faubourg  St-Honoré,  fabrique  de  Marie  Mo- 
reau, p.  476. 

— St-Antoine,  fabrique  de  porcelaine  com- 
mune, p.  477. 

— St-Lazare,  fabrique  du  comte  d'Artois, 
p.  no. 

— St-Antoine  i voir  Paris. 

Fauquez  fonde  l ufine  de  Valenciennes,  p.  607. 
Faufles  marques  des  porcelaines  de  Chine, 
p.  169. 

— de  Saxe,  p.  4)f . 

— de  Sèvres,  p.  fap. 

Fei-tfoui-yeou  pomftuédebleu  ou  d'or,  p.  143. 

— bleu  turquoife.  p.  143. 

Feldfpath,  élément  fufible  de  la  porcelaine, 
p.  10. 

— bafe  de  la  couverte  de  la  porcelaine, 

p.  10. 

Femmes japonaifes  en  coftume  civil,  p.  f6. 

— à cheval  fe  livrant  i des  courfes  & à des 

tournois,  p.  3io. 

— formant  un  régiment,  p.  210. 

— japonajfe  occupant  toute  la  furfaced’un 

plateau,  p.  )I3. 

Ferdinand,  roi  de  Naples,  reprend  la  fabrica- 
tion liCapodi  Monte,  p.  6n- 

— travaux  faits  fous  fon  infpiration,  p.  6f4- 


Ferdinand,  fa  marque,  p.  6^4. 

Ferrare,  on  y eflaie  la  fabrication  de  la  porce- 
laine, p.  642. 

Fers  de  haches,  marque  de  Bade,  p.  416. 

Fête  desNélumbos,  p.  21). 

— du  Japon,  nommée  Matfuri,  p.  )38. 

— des  ancêtres,  p.  )i8. 

Feuilles  en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  ifi. 

— de  bambou,  marque  de  pièces  à fleurs 

bleues,  p.  ap. 

Figures,  ou  pagodes  de  la  famille  verte,  p.  7f . 

— fur  la  porcelaine  chinoife,  p.  198. 

— font  conformes  aux  deferiptions  des  litté- 

rateurs, p.  200. 

— japonaifes  plus  voifmes  de  la  nature . 

p.  201. 

— peintes  fur  la  porcelaine  au  xv  fiècle. 

p.  30(. 

— & groupes  de  la  Saxe,  p.  429. 

— Agroupés  de  Sèvres,  p.  f30. 

— animaux  en  bifeuit,  p.  f3 1 . 

Filigrané  (fond) d'or,  pp.  9),  99, 

Flambé,  comment  il  fe  produit,  p.  1)0. 

— obtenu  du  vernis  tjt'hong,  p.  i ) 1 . 
Flambeaux  dans  la  main  d'une  divinité  orientale. 

p.  10). 

Flambeaux  croifés,  marque  de  Locré,  p.  fSo. 

— imitent  les  épées  de  la  Saxe,  p.  f8o. 
Flèches  croifées,  ne  font  pas  la  marque  de  la 

Courtillc,  p.  ^83. 

— — A haftées,  marque  d'une  fabrique  de 

porcelaine  tendref  p.  6i6. 

— (forte  de)  marque  de  Bow,  p.  628. 
Fléchière  (fagitiaria  figittifijlia")  fur  un  vafe 

blanc,  p.  109. 

Fleurs  émaillées  fur  la  porcelaine  du  temps  des 
Youen,  p.  301 . 

— aimées  en  Chine  A variées,  p.  3 )4. 

— pourvues,  en  Chine,  de  noms  ridicules. 

p.  3)4. 

— en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  3f  1. 

— de  la  porcelaine  artiftique,  p.  )3i. 

— ifoléesfurles  plus  belles  porcelaines  du 

Japon, p.  )22. 

— particulières  fur  la  porcelaine  à manda 

rins,  p.  3îf. 

— de  la  porcelaine  des  Indes,  p.  ))8. 

— de  Sèvres,  p.  f33. 

— deBriflol,  p.  631. 

Flight,  acquéreur,  en  1783,  de  la  fabrique  de 
Worcefter,  p.  633. 

Flint-glass,  entre  dans  la  porcelaine  anglaife. 
p.  631. 

Florence,  on  y fabrique  les  premières  porce- 
laines d'Europe,  p.  63  f. 

— recette  de  fa  porcelaine,  p 638. 
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Florence,  marques  de  fa  porcelaine,  pp.  6)8, 
646. 

Flots,  marque  de  Copenhague,  p.  4)0. 
Fo-cheou,  cédrat  main  de  Fô,  pp.  2)4, '24a. 
Fond  laque  de  Sèvres,  tfe-kiayton,  p.  1)). 

— rouge  ï mofaïquc,  p.  ))6. 

— camaïeu,  p.  ))6. 

— lofangé  rouge  fur  les  plats  de  la  famille 

verte  perfane,  p.  )74- 

Fondants,  véhicule  des  couleurs  vitrifiabics, 
pp.  1),  14. 

Fong-hoang,  pp.  Çf,  228. 

— fur  lesftatuettcs,  p.6i. 

— apparaît  dans  les  fujcts  hiératiques,  p.  69. 

— fymbole  religieux,  p.70. 

— fur  la  porcelaine  À feuilles  verficolores, 

p.  101. 

— en  or  dans  une  tafle  vitreufe,  p.  106. 

— emblème  de  gloire  & inflgne  des  impéra- 

trices, pp.  212,  228. 

— fymbole  des  fouverainsde  la  Chine  dans 

l’antiquité,  p.  228. 

— fa  defeription,  p.  228. 
nommé  Foo  au  Japon,  p.  )o6. 

Foo.  nom  du  Fong-hoang  au  Japon,  p.  306. 
Forme  desvafcsi  clic  fournit  des  indices  de 
nationalité,  p.  362. 

— des  vafes  de  Sèvres,  p.  f 19. 

Foù-hî,  inventeur  de  récriture  chinoife,  p.  1 f 3 . 

— fes  huit  koua  appelés  la  fource  des  ca- 

raétères.  p.  »F3. 

Fou-lou-tfiang,  temple  pour  lequel  un  vafe  a 
été  fait,  p.  207. 

Foufî  (mont)  fur  des  taffes  en  porcelaine  vi- 
treufe, p.  106. 

— yama  fur  un  craquelé  laqué,  p.  tfo. 
fur  les  anciennes  taffes  vitreufes , 

p.  346. 

Francefeo  Cuagnid’Urbin.  effaic  la  tibrication 
delà  porcelaine  en  Savoie,  p.  642. 
François  !•',  grand-duc  de  Tofcanc,  fait  fabri- 
quer de  la  porcelaine,  pp.  44,  636- 

— élevé  au  pouvoir  en  «^74,  p.  640. 

— fa  porcelaine  était  parfaite  en  ifSf. 

p.  640. 

Frankemhal,  uOne  de  Hannong,  p.  438. 

— acheté  par  Charles-Théodore,  p.  439. 

— prix  de  fes  ouvrages,  p.  441. 

— fes  produits  cités  par  Balzac,  p.  443 . 

— fes  marques,  p.  444. 

Frotté  d’or  ou  d’argent,  p.  144. 

imitationdesvafesderindo-Chine,  p.  143. 

— de  rindo-Chinc,  p.  369. 

Fruits  du  Nélumbo  fervis  à l’empereur,  p.  237. 

— employés  dans  la  décoration  des  porce- 

laines, p.  242. 


Frye,  furintendant  de  la  manufaéfure  de  Bow. 
p.  617. 

Fulda,  manufaifhirefondée  par  Amandus, prince- 
évêque,  p.  417. 

Furftenberg,  fabrique  fondée  par  Bengraf  en 
•7fo.  P 4M- 

— fa  marque  efl  un  F gothique,  p.  41 3. 


G. 

G.  premièremarque  de  Gotha,  p.  419. 

— marque  de  Géra,  p.  423. 

Gatgoulcttc,  ou  biberon,  vafede  l'Inde  &-  de  la 

Perfe,  p.  362. 

Gaufrages  delà  porcelaine  k mandarins,  p.  97. 
Gelz  fonde  la  fabrique  de  Hôchft,  p.  414. 

Géra,  fes  produits  & fa  marque,  p.  423. 

Gerbe  archaïque  imitée  par  les  Anglais  Ar  les 
Hollandais,  p.  37. 

Ghazar  chinois,  travaillé  i Souza,  p.  26. 

— peut  être  la  porcelaine,  p.  26. 

Gilles,  fes  travaux,  p.  61 3 . 

Ginori  (le  marquis  Carlo),  fondateur  de  la  fa- 
brique de  Doccia,  p.  649. 

Girafole.  p.  436. 

Glacis  en  couleurs  vitrîfiabies,  p.  1 3. 

Glaçure,  ou  couverte  de  la  porcelaine,  p.  10. 

— fon  pofage,  p.  12. 

— double,  pp.  12,  13. 

Glaive  précieux,  p.  301. 

Globe  crucifère,  marque  de  Berlin,  p.  446- 
Gomon  & Croafmen,  fondateurs  de  l'ufinc  de 
St-Brice,  p.6o6. 

— foliieitent  le  patronage  du  Dauphin  . 

p.  606. 

Gotha,  manufaéhirc  fondée  en  1781  par  Ro- 
thenberg, p.419. 

Cottskowski,  fa  fabrique  k Berlin,  p.  443. 
Counesdefuif,  épaiffeurde  la  couverte,  p.  1 3. 
Crains  de  riz  (travail  à),  ou  jours  cloifonnés. 
p.  «7. 

Grands  lettrés  (vafes  des),  pp.  203,  211. 
Gravant  fait  de  la  porcelaine  tendre  à Vin- 
cennes,  p.  301 . 

Gravure  k la  meule  fur  la  couverte  des  porce- 
laines, p.  377. 

Greiner  fonde  la  fabrique  d'Ilmenau,  p.  424. 

— fonde  la  fabrique  de  Limbach,  p.  420. 
Greinfbdt,  fabrique  de  M.  VonRecum,  p.  444. 
Creilet,  dircéVeur  de  la  manufaéfure  de  Li 

moges,  p.  384. 

Grès  cérame  rouge,  dit  porcelaine,  p.  406- 
Crillonsou  cigales,  mouches  chanteufes,  p.  2 3 2 . 

— de  combat,  p.  233. 
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Grillons  ou  cigales  portés  dans  les  cages  à mou- 
ches, p.  an 

Grosbreitcnbach,  fa  fabrique,  p.  431. 

— fa  marque,  p.  433. 

Cros-Cailiou,  fabrique  de  Brotlliet,  p.  ff). 

— fabrique  d'Advenir  Lamarre,  p.  Î78. 
CrosRetd  (le  comte  de),  fondateur  de  la  manu- 
facture de  Wefp. , p.  409. 

— off'rei  Sèvres  le  fecret  de  la  porcelaine 

dure,  p.  409. 

Groupes  de  la  Saxe,  p.  429. 

— at  figures  de  Sèvres,  p.  f 20. 

Crue,  peu  commune  fur  la  porcelaine  archaï- 
que, p.  fî- 

— fur  les  ftatuenes,  p.  61. 

— fymbolc  religieux,  p.  70. 

— éployée  dans  une  tafie  vitreufe,  p.  106. 

pl.  XM.fig.  4. 

— emblème  de  longévité,  pp.  179,2^0. 

— portant  Lao-tfeu,  p.  30], 

Cheou-lao,  p.  216. 

— fymbolique  du  Japon,  p.  707. 

— nommée  Tfuri,  p.  307. 

— marque  de  la  porcelaine  de  La  Haye, 

p.4'l- 

Guerhard&  Dîhl,  directeurs  de  la  fabrique  du 
ducd'Angoulème,  p.  ^94. 

Cuettard  découvre  les  éléments  de  la  porce- 
laine dure,  p.  foy. 

Cuidobaldo  fait  effayer,  à Pefaro,  la  fabrication 
de  la  porcelaine,  p.  643. 

Cuik-mon,  armoirie  en  fleur  de  chryfanthème, 
p.  îoi. 

— caraétérife  la  porcelaine  du  Japon,  p- 1 1 2. 

— fur  les  laques,  p.  341. 

Cypfc,  Tun  des  cléments  fuflbles  de  la  porce- 
laine, p.  10. 

— ^ alTocié  au  feldfpath,  dans  la  couverte, 
p.  10. 


H. 

H D couronnés  , marque  t de  l’Allemagne  , 
P-  4f4- 

H.  marque  dcHannong  père,  p.  ^47. 

— marque  de  Pierre-Antoine,  pp.  174, 

— P.  — du  même,  p. 

marque  de  Pierre-Antoine  k la  fabri- 
que du  comte  d'Artois,  p.  f74- 

Hache  facrée,  en  marque  fur  la  porcelaine, 
p.  249. 

Hachures  (travail  en)  fur  des  porcelaines  delà 
famille  rofe,  p.  80. 

— fur  la  porcelaine  a mandarins,  p.  94. 


Hachures  (travail  en)  fur  la  porcelaine  de  l'In- 
de, pp.  98,  338. 

Haie  de  graminées,  caraétérife  la  porcelaine 
archaïque,  p. 

— fréquente  fur  les  porcelaines  japonaifes. 

p.  îiî- 

Hannong  (Pau!)  propofe  de  vendre  ^ Sèvres  le 
fecret  de  la  pâte  dure,  pp.  fo6. 

— eft  exilé  & fe  retireà  Frankenihal,  p.  3:07. 
— Jofeph-Adam  ne  peut  s'entendre  non  plus 

avec  radminiflration  de  Sèvres,  p.  f07- 
— Pierre-Antoine  traite  avec  Sèvres,  p.  307. 

— père,  fa  fabrique  ï Strasbourg,  p.  346. 
— Pierre-Antoine,  dirige  une  manufacture  k 

Vincennes,  p.  363. 

en  établit  une  pour  fon  compte  per 

fonnel,  p.  364. 

caractère  de  fes  travaux,  p.  363. 

— fes  marques,  p.  363. 

— — fondateur  de  la  fabrique  du  comte 

d'Artois,  p.  370. 

fes  débuts  dans  cette  hbrique,p.  371 . 

— — fes  travaux  parfaits  & fes  marques 

dans  la  fabrique  du  comte  d'Artois, 
P-  T74- 

contribue  k fonder,  k Vincennes,  une 

ufine  patronée  par  le  duc  de  Chartres, 
p.  609. 

— — avait  demandé  k faire  des  cffais  de  cuif- 

fon  k la  houille,  p.  609: 

— — demande  k être  adjoint  au  directeur 

de  Sèvres,  p.  612. 

Hao-chi-khien,  ou  le  religieux  Ou,  céramifte, 
p.  190. 

Haricot  (rouge),  ou  rouge  de  cuivre  en  cou- 
verte, p.  I 28. 

Heffe-Darmfladt,  fa  manufacture,  p.  417. 

— Electorale, P-4>7- 

Hiao-hoang-yeou,  vernis  nankin,  p.  1 34. 

— • tflng-yeou,  couverte  bleue  pâle,  pp.  1 36. 
H7- 

Hia-tflng-yeou,  émail  bleu  pâle,  p.  136. 
Hiératiques  (porcelaines),  p.  69. 

— k perfonnages,  p.  69. 

— k fymbolcs,  p.  70. 

Hildburghaufen,  p.  423. 

Hoang-lou-ouan,  marbrure  jaune,  verte  vio- 
lette, p.  139. 

— quelquefois  pofé  fur  bifeuit . 

P-  'Î9- 

Hoang-mou,  yeux  jaunes,  p.  246. 
Hoang-pan-nen-yeou,  émail  racheté  de  jaune, 
p-  Ml- 

Hoa-peï,  peintres  chinois,  p.  171. 

— yang-kong,  celui  qui  trace  le  contour  des 

deffins.  p.  272. 
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Hdchft-fur-le-Mcin,  Celi  y fabrique  de  la  por- 
celaine, p.  414. 

— Ringlcr  y apporte  le  plan  des  foun  autri- 

chiens, p.  414. 

— — y eft  dépouillé  de  fes  papiers,  p.  41 

— on  y fait  les  porcelaines  L groffes  têtes. 

p.416.  • 

— marque  d'une  roue  L fîx  rayons,  p.  416. 
Hollande  ; on  y décore  des  porcelaines  oriert- 

lales,  p.  J97. 

— fes  fabriques  de  porcelaine,  p.  409. 
Horold,  direAeur  de  McifTen  en  1730,  p.  436. 
Hoxter,  fes  deux  fabriques,  p.  414. 


I. 


Ido, porcelaines  craquelées  du  Japon,  p. 

Ile  St-Denis,  fabrique  fondée  par  M.  Laferté, 
p.  T93. 

llmenau,  fabrique  fondée  par  Greiner,  p.  424. 
Imali,  centre  de  produéfion  des  fines  porce- 
lainesdu  Japon,  p.  287. 

— ou  Imari  a,  dans  fonvoifinage,  vingt-cinq 

fabriques,  p.  288. 

Imitation  de  bronze,  p.  14V 

immorteis  repréfentés  avec  la  figure  du  dragon, 

p. 

Impératrices  japonaifes  en  coffume  de  cérémo 
nie,  p.  ff. 

fur  la  porcelaine  archaïque,  pp.  ff, 

lij. 

— — fur  des  cou[>es  ï faki,  pp.  lof,  3^. 

— de  Chine,  leurs  fix  habillements,  p.  319. 

— du  Japon,  furies  laques,  p.  ^41. 

Impérial  (jaune),  King-hoang-yeou,  p.  114. 
Imprcflîon  fur  porcelaine,  inventée  par  le  D' 

Watl,p.  6)1. 

— imponée  en  France  par  Porter,  p.  61 1 . 

— introduite kCaughleyparTumer,  p.6)a. 
Inde  (porcelaine  de  F),  p.  f 2. 

à fleurs,  pp.  98,  Î17. 

de  l'abbé  Raynal,  p.  130. 

doit  fon  nom  k la  Compagnie  des  Pro- 

vinces-Unics,  p.  133. 

Indiens  fonnant  une  fanfare,  p.  104,  pl.  xi, 

fig-  ' 

Indo-Chine  (vafes  de  F)  frottés  d'or  & d'argent, 
p.  14T. 

Infcriptions  des  vafes  ; — ne  marquent  aucun 
point  d'hiÛoire,  p. 


Infcriptions  des  vafes  ; — indiquent  les  d ynafties 
& les  périodes  chinoifes  & japonaifes. 
p.  î- 

— dynafliques  chinoifes  fur  des  porcelaines 

archaïques,  pp. 

— dynamiques  fur  le  craquelé  pourpre  . 

p.  123. 

— — fur  des  porcelaines  laquées  burgau- 

tées,  p.  149- 

— d'ufage  général  en  Chine,  fur  les  objets 

de  culte,  p.  if2. 

— furledosdes  images  bouddhiques. p.  if2. 

— fous  le  pied  des  vafes,  in* 

— dynamiques  en  caraékères  kiai.  p.  iç8. 

— chronologiques,  p.  ifq. 

— cycliques,  p.  i6t. 

— dynamiques,  leur  forme,  p.  164. 

— — Icurleéfure,  p.  164. 

de  fixou  dequatrecaraélères,  p.  i6f. 

~ de  plus  de  fix  caraéVères,  p.  166. 

— dynamiques  fans  nien-bao,  p.  166. 

— •—  proferites  dans  la  fabrique  impériale. 

p.  i«7, 

place  qu'elles  occupent  fur  les  fer- 

vices,  p.  167. 

— faulTes,  p.  J 68. 

— chinoifes  fous  des  porcelaines  du  Japon. 

p.  178. 

— non  chronologiques,  p.  178. 

— acclamatoires,  p.  179. 

— dédicatoires,  p.  181. 

— honorifiques,  p.  181. 

— — gage  d'inviolabilité,  p.  i8i. 

— pofTefTives,  p.  182. 

— explicatives,  p.  183. 

— qualificatives,  p.  184. 

— commémoratives,  p.  189. 

— d’artiftes,  p.  190. 

— littéraires,  p.  190. 

— des  vafes  dits  des  tombes  ég)  piienne«. 

p.  193. 

— dynamiques  japonaifes,  p.  29^. 

— commémoratives  iaponaifes . pp.  49^  . 

348 

— littéraires,  en  kati-kana.  ou  en  yamato- 

kana,  p.  396. 

— perfanes.  fur  des  furahés,  p.  370. 
InlFruments  en  marque  fous  ta  porcelaine . 

p.  349. 

Infufllatton  delà  couverte,  p.  1 3. 

Irabo,  taffes  mamelonnées,  ou  ruberculeufes. 
p.313. 

Iris,  fur  la  porcelaine  archaïque,  p. 

Italie,  p.  4f  2. 
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J. 

J A H,  chifTre  de  Hannong  fils  ï Frankenthal. 
P-  444- 

— NC  entrelacés,  chiffre  d'une  porcelaine 
dure^  p.  6t8. 

Jacob  Petit,  fes  travaux,  p.  6it 
Jacopo  da  Sant*  Agnolo  effaic,  à Pefaro,  la  fa- 
brication de  ia  porcelaine,  p.  642 . 
Jacques  êc  Julien,  fucccfTeurs  de  Barbin  à Men- 
necy,  p.  foo. 

tranfportcnt  leur  fabrique  i Bourg-la- 

Reine,  pp.  foo,  ^78. 

— fils  fuccèdeifon  père,  p.  fyS. 

Jade  blanc,  fon  afpéél  dans  la  porcelaine  vi> 
treufc,  p.  lOf. 

— comparé  à la  porcelaine,  p.  184. 

— caufc  du  prix  qui  lui  efl  attribué,  p.  184. 

— faélîce,  nom  donné  aux  porcelaines  de 

Thao*yu,  p,  i8f. 

— (yu),  infcription  qualificative,  p.  iSç. 
Jao  tchcou  (bijoux  de),  p.  4. 

Japon  (porcelaine  du),  p.  fa. 

— chiné,  p.  fa. 

— (ancienne  porcelaine  du),  nom  donné  2i 

la  porcelaine  archaïque,  p.  f4. 

Japon  (le),  fon  art*  fes  induftries,  p.  27f. 

— nommé  Zipangou,  p.  ayf. 

— fa  découverte,  p.  276. 

— les  Européens  s'y  établiffeni,  p.  377. 

— fables  relatives  ï fa  porcelaine,  p.  383. 

— les  curtofifés  n'y  font  pas  vifibles,  p.  384. 

— l'art  de  la  porcelaine  y eft  importé  de 

Corée  vingt-fept  ans  avant  Jéfus- 
Chrifl,  p.  286. 

— a produit  la  plupart  des  pièces  i deffins 

d'Europe,  p.  ^84. 

Japonais,  repréfentés  fur  la  porcelaine  archaï> 
que,  p.  ff. 

— (dignitaires)  fur  la  même  porcelaine, 

P-  ff- 

— (peintres),  ne  peuvent  repréfenter  les 

membres  du  Daïri,  p.  ff. 

• — partagés  en  huit  clalTes,  p.  298. 

— leur  coftume,  p.  299. 

— appliquent  le  laque  fur  porcelaine, 

p.  îi6. 

— doués  d'une  intelligence  fupéricurc, 

p.  Î18. 

— aiment  tout  ce  qui  provient  des  cîvilifa- 

tions  occidentales,  p.  ')4t. 

Jafmin  (décor),  p.  71. 

Jafpé  rouge,  ou  foufflé  manqué,  p.  14). 

— bleu,  oufoufflé  manqué,  p.  143. 


Jafpoïdes (couvertes),  p.  133. 

— brun  ponAué  de  rouxâr  de  gris,  p.  133. 

— violet  i points  verts,  p.  133. 

Jaune  nankin  vrai,  hiao-hoang-yeou,  p.  1 34. 

— d'or,  king-hoang-yeou,  pofé  fur  bifeuit. 

P-  '14 

ou  impérial,  p.  1 34. 

— d'anguille  (émail),  p.  143. 

— confacréà  l’Empereur,  p.  346. 

— couleur  de  la  terre,  p.  346. 

— couleur  du  vêtement  du  Sjô-goun , 

pp.  300, 340. 

JeandeLeyde,  fon  portrait  fur  la  porcelaine, 
P-  194- 

Jeux  fecrets,  ou  peintures  de  printemps, 

p.  3fO. 

JofTe,  chimiOe  de  la  manufaélure  du  comte 
d'Artois,  eftrécompenfé  pour  l'inven- 
tion d'un  bleu  particulier,  p. 

Jou-khi,  vafesde  Jou-tcheou,  p.  137. 

Jours  cloifonnés,  ou  travail  k grains  de  riz, 
P-  67. 

— dans  ia  porcelaine  émail,  p.  379. 

Jou-y,  ou  feeptre,  indique  tes  héros  ou  les  di- 
vinités, p.  89. 

— fon  origine,  p.  323. 

— fes  attributs,  p.  223. 

— fe  donne  en  préfent  aux  grands  digni- 

taires, p.  224. 

Jules  d'Urbin  fait  de  la  porcelaine  pour  Al- 
phonfe  II,  duc  de  Fcrrare,  p.  637. 
Jupiter,  fa  figure  agronomique,  marque  dePly- 
mouth,  p.  630. 

K. 

K P M,  marque  de  MeifTcn,  p.  434. 

— fous  la  marque  de  Berlin,  p.  446. 
Kagui-ouyemon , Compagnie  japonaife  qui  fa- 
brique la  porcelaine,  p.  313. 

— cette  Compagnie  a fait  des  décors  en 

couleur  de  chair  & or,  p.  346. 

Kaitbaï,  foudan  d'Egypte,  offre  des  porcelaines 
k Laurent  de  Médicis  (par  erreur  on  a 
mis  édiWfff  pour  p.  37. 

Kaitfu,  ou  kaifai,  animal  fantaffique  du  Japon, 

p.  lOf. 

Kame,  ou  kî,  tortue  du  Japon,  p.  )o6 

— emblème  du  bonheur,  p.  306. 

Kan,  unités  décennales  du  cycle,  p.  1 39. 
Kandler,  célèbre  feulpteur  de  MeifTcn,  p.  427. 
Kaolin,  élément  argileux,  inrufible,  de  la  porce- 
laine, p.  10. 

— caillouteux,  p.  10. 

— d'Aue,  découvert  par  Schnorr,  p.  407 
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Kaolin  d’Alençon . découvert  par  Cuetîard  , 
p.  fo7. 

— de  St-Yrieix.  découvert  par  M"*  Damet, 

p.  îo8. 

— entre  dans  la  porcelaine  tendre  anglaifc, 

p.  631. 

de  Vicence,  employé  dans  la  porcelaine 

des  Médicis.  p.  6^8. 

Kau.  dragon  de  montagne,  p.  JJf. 

Kclftcrbach,  ufme  fondée  par  Bush.  p.  417. 

Ki.  ou  kame,  tortue  du  Japon,  p.  ?o6. 

— emblème  de  bonheur,  p.  106. 

Kiai-chou,  écriture  régulière,  p.  iff. 

— employé  dans  les  inferiptions  dynafti- 

ques,  p. 

King-hoang-yeou.  émail  nankin,  p.  74. 

jaune  d'or,  appliqué  fur  bifeuit , 

p.  H4- 

c'eft  le  jaune  dit  impérial,  p.  1)4. 

— yu.  poiffon  d’or,  p.  2^3. 

Ki-kouan-hoa,  célofie  i crête,  p.  2îf. 

Ki-lin,  ou  khi-lin.  apparaît  dans  les  fujets  hié- 
ratiques, p.  69. 

^ Cymbole  religieux,  p.  70. 

— monté  par  un  enfant  fuivi  d'un  cortège, 

pp.  2û6,  208. 

— fa  defeription,  p.  226. 

— affer  rare  furlesvafcs,  p.  227. 
King-tc-tchin,  principal  centre  de  ta  fabrication 

chinoife.  p.  2fç. 

Kin-tfien-ycou,  bleupomfVué  d’or,  p.  142. 

^ tfing-yeou , peut  être  l’imitation  de 
bronze,  p.  144. 

Kin-yu.ou  poiffon  d'or,  p.  23}. 

Kio.  cfpèce  d'orange  douce,  p.  127. 

— fa  peau  imitée  fur  une  porcelaine,  p.  127. 
couverte  obtenue  par  retrait,  p.  1 38. 

Kiri-mon,  fur  une  porcelaine  archaïque,  pp.  f 6, 
l'î- 

__  — armoine  en  feuilles  & fleurs  de  kiri, 
p.  301. 

— Paullownia  imperialis,  pp.  301,  308. 

— fpécialement  confacré  au  fouverain  , 

p.  308. 

mon,  furies  figures  japonaifes,  p.  310. 

furies  laques,  p.  341. 

Kirin.  animal  fantaftlque  du  Japon,  p.  303. 

— Icmèmequcleki-ltn  chinois,  p.  303. 
Ki-fiang-tien-niu,  la  déeffe  des  talents,  p.  2(7. 

— fa  main  lailTe  tomber  des  perles,  p.  217. 
Ki-icheou  (porcelaines  de)  changées  en  jade , 

p.  i8ç. 

Kiün(bolsdc)défignés  par  l’acore,  p.  231. 
Klofter-Veilfdorf,  p,  421. 

— Tes  marques,  p.  422. 

Koma-inou,  ou  Korai-inou.  chien  de  Fô,  p.  306. 


Komo-gaï,  taffes  du  fleuve  des  Ours,  p.  313. 
Korzecen  Wolhynie,  p.  432. 

Koua  ^uit)  inventés  parFoù-hî.p.  133. 

— appeléslafourccdcscaraéfères,  p.  134. 

— figurés  autour  du  fleuron,  p.  273. 

— employés  dans  l'ornementation  des  vafes 

A des  feeptres,  p.  134. 

— entourés  par  les  animaux  du  cycle  , 

p.  229. 

— employés  pour  la  divination,  p.229. 
Kouan-in  (la  déeffe)  en  blanc  de  Chine,  p.  108. 

— recevant  les  hommages  des  grands . 

p.  106. 

— apparaiffant  k un  empereur  qui  travaille 

dans  fa  tente,  p.  207. 

— apparaiffant  devant  un  perfonnage  qui 

s'évanouit,  p.  212. 

— appelée  la  vierge  chinoife,  p.  217. 

— fesdiverfes  formes,  p.  217. 

— forte  dc'déciTe  de  la  longévité,  p.  217. 

— fur  une  porcelaine  artiffique,  p.  320. 
Kouan  khi,  vafes  des  mag'dkrats.  p.  187. 

Kouei,  fymbolc  honorifique,  p.  70. 

— ou  tablette  de  jade,  emblème  des  dignités. 

p.  217. 

tablette oblongue,  p.  223. 

— en  marque  fur  les  vafes,  p.  249. 

Ko-yao,  porcelaine  du  frère  aîné.  p.  126. 

— bleu  lurquoife,  p.  126. 

L. 

L,  marque  de  Limbach,  p.  421. 

d’ilmenau,  p.  424. 

B,  marque  > de  l'Allemagne,  p.  434. 

— marque  d'une  porcelaine  genre  de  Si- 

Cloud,  p.  483. 

— marque  de  Lille,  p.  488. 

— croifés,  marque  de  Vincennes  A de  Sè- 

vres, p.  337- 

— B,  marque  de  Lauragais,  p.  333. 

— S,  marque  de  la  Seinie,  p.  383. 

— marque  de  Laffia,  pp.  386,  639. 

— croifés  II  couronne  ouverte,  marque  de 

Monfieur,  p.  388. 

— P entrelacés,  marque  du  Pom-aux-Choux, 
p.  604. 

— V entrelacés,  marque  de  Laraoninary',  k 
Valenciennes,  p.  608. 

— P entrelacés  A couronnés,  marque  de 
Louis-Philippe,  duc  de  Chartres,  p.  61  o. 

C,marqucd’uncporcelainedure>,p.  617. 

— L accolés,  marqued'unc  porcelaine  dure 
françaife  du  midi,  p.  618. 

Lafcrté,  propriétaire  de  la  fabrique  de  l'ile- 
St-Denis,  p.  392. 
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La  Haye,  fabrique  fondée  par  Lynker  en  1778. 
p.  411. 

Lambcl,  marque  de  !a  porcelaine  d'Orléans, 
p.  fÇi. 

Lamoninary,  direéleur  de  rufinc  de  Valen- 
ciennes, p.  607. 

Lanfray,  dircéleur  de  l'ufine  de  Niederwiller, 
p.  î66. 

— fa  marque,  p.  f68. 

Lan-hoaou  vanille,  pp.  90,  240,  2f2. 

Lang  lyzen,  ou  longues  demoifelles,  pp.  70, 
20Î. 

LaO'tfeu  fur  la  grue,  recevant  des  hommages, 
p.  20]. 

— repréfente  le  Chang-ti  ou  dieu  fouve- 

rain,  p.  20]. 

— identifié  i Cheou-lao,  par  les  Tao-ffe, 

p.  21]. 

— auteur  du  livre  de  b 'R^ijon  fuprémt  & 

delà  yrrtu,  p.  21Ç. 

— fon  nom  figniflevicillard<nfant,p.  21]. 
repréfenté  fous  des  formes  très-variées, 

p.  2 16. 

Lapin,  animal  du  cycle  & du  mois  de  février, 
p.  229. 

— en  marque  fous  1a  porcelaine,  p.  2]o. 
Laque  (fond),  tfe-kin-yeou,  p.  >]]. 

— fur  porcelaine,  p.  (4]. 
ift-chou,  en  chinois,  p.  14]. 

— ourouG-no-ki,  en  japonais,  p.  14]. 

— cifelé,  dit  laque  de  Ti-tchcou.  p.  146. 

— k reliefs  dorés,  p.  146. 

— burgauté,  pp.  148,  ]i6. 

— rare  fur  porcelaine,  p.  1 fo. 

— fur  craquelé,  p.  i]o. 

— burgautéfurporcclainc,  fpécial  au  Japon. 

p.  116. 

— du  Japon,  comparé  k la  porcelaine  impé- 

riale, p.  ]40. 

La  Seinie,  fabrique  de  porcelaine  ic  de  pâte 
pour  les  autres  uGnes,  p.  ]84. 

fa  marque,  pp.  ]8],  6]ç. 

LafGa,  fabricant  de  porcelaine,  rue  de  Reuilly. 
pp.  t«f,  <Sf9. 

— hit  de  la  porcelaine  allant  au  feu,  p.  f 86. 

— fa  marque,  p.  ]8f. 

Lauraguais,  difpute  k Guettard  la  découverte 
du  kaolin,  p.  ^07. 

— fes  demandes,  touchant  la  fabrication  de 

la  pâte  dure,  p.  ]o8. 

— fa  fabrique  de  porcelaine,  p.  ]ç  1. 

— il  employait  le  kaolin  d'Alençon,  p.  ]f  ]. 

— fa  marque,  p.  ]]]. 

Laurent  de  Médicis  reçoit,  en  1487.  des  por- 
celaines du  fûudan  d'Egypte  Kaitbai 


(par  erreur  on  a imprimé  le  nom  de 
Saladin,  Gtsd'Ayoub,  pour  celui  de  ce 
foudan),  p.  27. 

Lcbccuf,  direéVeur  de.  la  fabrique  de  la  Reine, 
rue  Thiroux,  p.  (92. 

— condamné  pour  avoir  employé  la  doru< 

re,  p.  ]9i. 

— fa  marque,  p.  19]. 

Le  Maire,  direéfeur  d'une  fabrique  k Vincennes. 
p.  609. 

Le  Nove,  près  BafTano,  fa  fabrique,  p.  6ç>. 

— fa  marque,  p.  6]i. 

Le  Perre  Duroo,  direéfeur  de  la  manufacture 
du  Dauphin,  k Lille,  p.  600. 

— protégé  par  M.  de  Galonné,  p.  600. 

— vient  k Paris  expérimenter  les  cuiffons 

k la  houille,  p.  601. 

Lézards  k queue  fourchue,  p.  7]. 

Li,  dragon  de  la  mer,  p.  22]. 

Uang-ke,  couverte  noire,  p.  i]9,  note  1. 
Li-chou,  écriture  des  bureaux,  p.  if], 
Lien-hoa  (nélumbo).  pp.  21].  2]6, 

— kien,  nélumbo  k fleurs  violettes,  p.  2}7- 
Lieux  de  hbrication  des  porcelaines  chtnoifcs. 

P-  n?- 

Lièvre,  animal  du  cycle  & du  mois  de  juin, 
p.  229. 

Lille,  manufacture  de  porcelaine  tendre,  p.  486. 

— fes  produits  femblables  k ceux  de  Saint- 

Cloud,  p.  488. 

— manuf.  de  porccl.  dure  patronéc  par  le 

Dauphin,  p.  600. 

— on  y emploie  le  charbon  de  terre  à b 

cuifibn  de  la  porcelaine,  p.  601. 

— fes  marques,  pp,  602,  60). 

Limbach,  manufacture  fondée,  en  1760.  par 

Greiner,  p.  420. 

— réunie  k Kloftcr-Vcilfdorf  & k Grosbrei- 

tenbach , p.  420. 

— fes  marques,  p.  421. 

Limoges,  fabrique  de  Mafllé  & Grellet,  p.  ]84- 
~ fa  marque,  p.  ]84. 

— la  fabrique  efl  acquife  par  le  roi,  pour 

fervir  de  fuccurfaic  k Sèvres,  p.  (84. 
Limprun  propofe  k Sèvres  le  fecret  de  la  pâte 
dure,  p.  ]o8. 

Ling-tchi,  emblème  d'immortalité,  pp.  1 79, 2 ] ] . 

— agaric  branchu,  p.  2)4. 

— fa  figure  voiGne  de  la  célofie,  p.  a]f. 

— en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  2]i. 
Lion  palTant,  fous  des  porcelaines  hollandaifes. 

p,  410. 

— n'eft  pas  celui  du  Palatinat,  p.  41 1 . 

— rampant  couronné,  marque  de  Franken- 

thaï,  p.  444. 
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LiOcr  (Martin)  vifite  la  fabrique  de  St-Coud, 
p.  471. 

ti-iaï-pé  fur  un  poiflbn  monArtieux,  p.  214. 
Locré . directeur  de  l'ufinc  de  la  Courtille , 
p.  (80. 

— vifiit  i rimi»tion  du  ftyle  Allemand , 

p.  j8o. 

Long  ou  dragon,  inflgne  des  grands  dignitaires 
chinois,  p.  187. 

— ou  dragon  du  ciel,  p.  22f. 

Longévité  (emblèmes  de),  pp.  179,  312. 

— ce  mot  infcric  fur  la  porcelaine,  p.  179. 

— (fouhait  de),  p.  180. 

— (Chcou-!ao,  dieu  de  la),  p.  aif. 

— perfonnifiée  par  Si*wang*mou,  p.  216. 

— exprimée  par  la  célofie,  p.  2if. 

— — par  le  pêcher  Fan-tao,  p.  2îÇ, 

— (emblèmes  de)  réunis  fur  la  porcelaine 

îaponaife,  p.  312. 

Long-thfîouen , p.  I2f. 

— comment  on  obtient  fa  couleur,  p.  lar 

— nom  d'un  diAriél  du  Tchc-Kiang,  p.  12Ç. 

— truité  fin , p.  1 2f. 

— vrai , p.  I2f. 

— porcelaines  de  Tchang  le  cadet,  p.  1 26. 

— non  craquelé  dans  l'origine,  p.  1 26. 

— tantôt  bleu,  tantôt  vert,  p.  126. 

— fur  un  dieu  de  la  longévité,  p.  126. 

— marbré,  p.  126. 

— opaque,  p.  126. 

— vert  anglais,  p.  127. 

— émeraude,  p.  127. 

— feuille  de  cameUia,  p.  127. 

Loofdrecht,  ftége  de  la  manufaéluredited'Ain- 

Acrdam,  p.  409. 

Louisbourg,  ufme  fondée  en  17^8  par  Ringler, 
p.  436. 

— fes  marques,  p.  437. 

Lunéville,  fa  fabrique  de  terre  de  Lorraine. 
P-  f7f- 

LuAres  métalliques,  pp.  13,  17. 

Lynker,  fondateur  de  la  fabrique  de  La  Haye . 

p.  411. 

Ly-yu,  carpe  chinoife  chantée  par  Kien*loung, 
p.  233. 


M. 


M.  O.  L,  marque  d'AmAcrdam , p.  410. 

— PM.  — de  Meiffen  , p.  434. 

— P — d'Etiolles,  p.  ^69. 

— A P — de  Morclle,  au  faubourg  St-An' 

toine,  p.  f79- 

— couronné,  marque  de  Monficur,  p.  f88 


M.  J.,  marque  de  la  rue  des  Boulets,  p.  603. 

— fur  une  porcelaine  d'cffail  p.  618. 
Maats-ubo,  vafes  fabuleux  du  Japon,  p.  282. 
Macquer  fait  de  la  porcelaine  dure  avec  le  kaolin 

de  St-Yrieix,  p.  Î09. 

MagnéHte,  l'un  des  éléments  înfuAbles  de  la  por- 
celaine, p.  10. 

Magnolia  yu-lan,  fur  la  porcelaine  de  la  famille 
rofe,  p.  8f. 

Magreb,  au  xiv*  Aède  on  y importait  La  por- 
celaine, p.  26. 

Main  de  Fô  (cédrat)  ou  Fô-chcou,  p.  234- 
Mandarins,  origine  de  ce  nom,  p.  94. 

— (porcelaine  k),  pp.  94,  326. 

~ leur  bonnet  caradériAique,  p.  94. 

— leur  coAume,  pp.  80,  94. 

— k fujets  en  relief,  p.  9^. 

— artiAiques,  p.  9f. 

— Aligranés,  p.  9^. 

— rouges,  p.  96. 

— pfeudo-laqués,  p.  96. 

— chagrinés  & gaufrés,  p.  97. 
camaïeu,  p.  98. 

— leurs  inAgnes,  p.  220. 

— (fujcB  à),  p.  )27. 

— (porcelaines  k)  venues  tard  en  Europe, 

p.  ^30. 

— mot  de  date  récente  pour  exprimer  un 

perfonnage  chinois,  p.  330. 

Mang  ferpent  k quatre  griffes,  p.  22Ô. 

— inAgnc  des  princes  de  cinquième  rang  , 

p.  226. 

Manganèfe,  fréquent  dans  ta  famille  verte,  p.  68. 

— bafe  du  violer  ancien,  p.  113. 

Mariage  oriental,  fur  la  porcelaine  anomale. 

p.  103. 

Marty,  bord  plat  des  affiettes,  p.  Î4. 

Marques  des  fabriques  chînoifes,  p.  247. 

— hiératiques,  p.  248. 
intérieures,  p.  2^4. 

— extérieures,  p.  2^4. 

— aéhielles,  p.  2f6. 

— de  fabriques,  rares  au  Japon,  pp,  297, 

322. 

— inconnues,  des  fabriq.  allemandes,  p.  4f  3 . 
Marfeille,  fes  fabriques  de  porcelaine,  p.  yff . 

— Savy  fe  borne  k des  effais,  p.  35^7. 

— fabrique  de  Robert,  p.  ÎÇ7. 

Martabani,  porcelaine  verte  perfanc,  p.  377. 
Martin-pêcheur,  fur  ta  porcelaine  archaïque. 

P-  ff- 

Maïïîé,  fondateur  de  la  fabrique  de  Limoges. 

p.  fS4. 

Matfuri,  fêtes  nationales  du  Japon,  p.  328. 
Maubrée,  peintre,  fondateur  de  l'uAnc  de  Nyon, 
p.  4I3- 
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Mayence,  entrepôt  de  la  porcelaine  de  Hôchft, 
p.  417. 

— fon  nom  donné  à la  porcelaine  de  Hûchft. 

p.  4»7- 

Mei,  pierre  précieufe  qui  a donné  fon  nom  i 
une  couverte,  p.  iif. 

— peut-être  le  lapis-laruH , p. 

Meï-hoa,  fleur  du  prunier,  p.  540. 

Melflen,  Bôttger  y fait  la  première  porcelaine 
dure  européenne,  pp.  408,  41Ô. 

— Horoid  fuccède  à Bottger  dans  la  direc- 
tion , p.  426. 

— en  1778,  le  roi  dirige  lui-même  les  tra- 

vaux , p.  428. 

— Marcolini  devient  diretfleur,  en  1796, 
p.  418, 

— fes  groupes  de  figures,  p.  429. 

— le  tailleur  du  comte  de  Brühl,  p.  429. 

— la  naiffance  de  Marie-Antoinette,  p.  4^0. 

— fes  porcelaines  blanches  À reliefs  9c  unies, 

p.  412- 

— fes  divers  décors,  p.  4^2. 

— fes  premiers  produits  particulièrement 

eftiraés,  p.  4îJ. 

— fes  marques,  p.  434. 

— pièces  contrefaites,  p.  4^^^. 
Mennccy-Villeroy,  p.  49f. 

— François  Barbin  eft  le  fondateur  de  la  fa- 
brique, p.  49f. 

— fes  divers  produits,  p.  496. 

— fa  marque,  p.  498. 

— fes  figures  peintes,  p.  499. 

— fes  bifeuits,  p.  499. 

Merle  huppé  finement  peint,  p.  8o. 

— fur  une  porcelaine  artiftique,  p.  320. 
Metched,  centre  de  produé^ion  de  la  porcelaine 

blanches  bleue  en  Perfe,  p.  ^71. 
Métaux  employés  dans  la  décoration  des  por- 
celaines, pp.  I 16. 

— au  nombre  de  trois,  l'or,  le  platine  & 

Targcnt,  p.  16. 

Mien,  bonnet  honorifique,  p.  316. 

Mikado,  empereur  cccléfiaftique  du  Japon. 
P-  297- 

— fa  réfidcnce  efl  à Miyako,  p.  397. 

— couleur  de  fes  vêtements,  p.  399. 

— coftume  de  fes  doute  femmes,  p,  ^oo. 

— a deux  armoiries,  p.  ^oi. 

Ming  (chronologie  des),  p.  i6|. 

Minogame  ou  Mooke,  tortue  facrée  du  Japon  . 

p.  306. 

Miroir  impérial,  p.  301. 

Miyako,  réfidence  de  l'empereur  eccléfiaftique 
du  Japon,  p.  297. 

Modelé  cherché  dans  les  peintures  k manda- 
rins, p.  94. 


Modèles,  nom  donné  aux  Agnes  honorifiques, 
p.  70. 

Mo-li-hoa,  jafminum  fambac,  p.  341. 

Mollufqucscn  marque  fous  la  porcelaine,  p.  3f  1 . 

Mon,  nom  des  armoiries  au  Japon,  p.  300. 

Monnier,  direéleur  de  l'ufine  d’Eiiolles , p.  369. 

Mooke  ou  minogame,  tortue  facrée  du  Japon . 
p.  306. 

Marie  Moreau,  fa  fabrique  au  faubourg  Sr-Ho- 
noré,  p.  476. 

Morelle , dircé^eur  de  la  fabrique  du  faubourg 
St-Anioine,  p.  379, 

Mofaiques,  comment  exécutées  fur  la  porce- 
laine du  Japon,  p.  333. 

— clathrée,  p.  333. 

— cancellée,  p.  333. 

— fur  fond  rouge  mandarin,  p.  336. 

— en  pavage,  p.  336. 

Mofeow,  fabrique  de  porcelaine  tendre  indi- 
quée par  Brongniart,  p.  620. 

Mofer,  fculpteur  i Bow,  p.  637. 

Mou-chang-nîang,  deeffe  de  la  mer,  p.  317. 

Moufle,  four  k cuire  les  couleurs  de  bafle  tem- 
pérature, p.  13. 

Moulage  des  porcelaines,  p.  n. 

Moulées  (porcelaines)  k furface  ondulée,  p.  87. 

nélumbiennes,  p.  87. 

Moulin,  marque  de  Clignancourt,  p.  y88. 

.Mouftiers,  une  fabrique  de  porcelaine  y cft  in- 
diquée, p.  619. 

Mou-tan  (pivoine),  p.  8f. 

— pivoine  en  arbre,  p.  338. 

— fur  des  porcelaines  dès  l’an  1 ii  1 , p,  239. 

— repréfenté  par  les  Japonais,  p.  33  j. 

Munich , on  y décore  les  blancs  de  Nymphen- 

bourg,  p.  438. 

Murrhins,  pp.  3,  19,  21,  23,  34. 


N. 

N D,  marque^  de  l'Allemagne,  p.  4^3. 

N S,  marque!  de  fAllemagnc,  p.  4^4. 

N,  marque  de  NicdcnA'ilIer,  p.  f68. 

— B,  marque  de  Bayerlé,  p.  f68. 

— couronné,  marque  de  Naples,  p.  6^4. 
Nancy  (bifcuii  de),  p.  ^76. 

Nan-haï-kouan-in,  protedrice  de  la  mer  du  Sud, 

p.  317. 

Nankin  (émail),  king-lioang-ycou,  p.  74. 

— fur  les  vafes  de  la  famille  rofe,  p.  8ô. 

— - voifin  du  rfe-kin,  p.  134. 

— dû  au  hiao-hoang-yeou,  p.  1 34. 

— fouvent  décoré  de  modèles,  p.  134. 

— — de  la  famille  verte,  p.  1 3 f. 
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Nankin  fur  la  porcelaine  hindoue,  p. 

— décoré  en  bleu  fur  une  bouteille  perfanc, 

p.  17a. 

Nantgarrow,  fabrique  moderne,  p.  6]). 

Naples  (voir  Capo  di  Monte). 

NafTau,  fa  porcelaine»  p.  414. 

Naft,  direéVeur  de  la  fabrique  de  la  rue  Popin- 
coun,  p.  V97. 

* — fes  bifeuits,  p.  f97- 

Nclumbiennes  (porcelaines),  pp.  72.  81. 
chryfanthémoïdes,  p.  82. 

— à bordures  arabefques,  p.  82. 

— k fonds  divers,  p.  8). 

— moulées,  p.  87. 

Néiumbo,  il  joue  un  rôle  important  dans  la  my- 
thologie bouddhique,  p.  72. 

— fûuvent  repréfenré,  pp.  72,  236. 

— fymbole  des  forces  vives  de  la  nature , 

pp.  81 , 216. 

— fouvent  accompagné  du  canard  manda- 

rin, p.  81. 

— . cueilli  dans  l'étang  fpécial  & placé  dans 
des  vafes,  p.  82. 

— (fête  des),  pp.  81.  2î8. 

— en  bouquet  avec  fes  rhizomes  en  croix , 

p.  81 

— fa  fleur  ic  fa  feuille  imitées  en  taffes  & 

foucoupes,  p.  87,  pl.  VI,  fig.  J. 

— emblème  d'amour,  p.  2 {7. 

— fes  fruits  fervis  fur  fa  table  de  l'empereur, 

p.  237. 

Nengo  ou  nom  d'années  chez  les  Japonais,  p.  29  ) . 
Neudeck,  fabrique  fondée,  en  1747,  par  Nie- 
derroayer,  p.  437. 

Neuhaus,  fabrique  fondée  par  des  ouvriers  de 
Furftenberg,  p.  413. 

fSiedcrmayer,  fondateur  de  la  fabrique  de  Neu- 
deck, p.  437. 

Niedcrwillcr,  fa  fabrique  de  porcelaine  dure, 
p.  î66. 

— fes  travaux , p.  f66. 

— fes  marques,  p.  f67. 

Nien-hao,  nom  d'années,  p.  16t. 

— défignc  le  fouverain  qui  a perdu  fon  nom 

en  montant  fur  le  trône,  p.  162. 

— proferit  en  1677,  p.  167. 

— repris  prefquc  auflitôt,  p.  167. 

— fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  313. 
Nimbe,  caraéférife  les  faints  chinois,  p.  69. 
Ninifo,  nom  donné  k Pou-ta'i,  p.  214. 
Nomino-Soukouné , fabricant  de  figurines  |a- 

ponaifes,  p.  286. 

Nouveau  la  Chine,  nom  ancien  des  porcelaines 
émaillées  & rehauffées  ï la  pointe,  p.86. 
Nymphenbourg,  la  fabrique  de  Neudeck  y efi 
transférée  en  1738,  p.  438. 


Nymphenbourg,  fes  marques,  p.  438. 

Nyon,  fabrique  fondée  par  Maubrée,  p.  412. 
— marque  d'un  poiffon,  p.  413. 


O. 

Ode  au  thé,  de  Kien-Ioung,  p.  194. 

OEilIcf  d'Inde,  fur  la  porcelaine  perfane,  p.  371 . 
Oies  fauvages.  communes  au  Japon,  p.  307. 

— fouvent  reprefentées  fur  la  porcelaine, 

P-  107. 

Oifeaux  de  paradis,  fur  la  porcelaine  archaïque, 
P‘  Tf- 

— de  l'école  artifiique,  finement  exécutés, 

p.  90. 

— toujours  reconnaiffables,  fur  la  porcelaine 

chinoife,  p.  232. 

— de  proie,  particuliers  k la  porcelaine  du 

Japon , p.  311. 

— fabuleux,  voir  Fong-hoang  dr  Simorg. 
Omura  (armoiries  du  prince  d’),  p.  302. 
Onagre,  fur  une  porcelaine  fpéciale  de  la  famille 

rofe,  p.  8f,  pl.  VI , fig.  2. 

Or  employé  k la  décoration  des  porcelaines, 
p.  16. 

manque  d'éclat  à de  foUdîté  en  Orient . 
P-  '7- 

— les  Japonais  l'ont  bruni,  pp.  17,  346. 

— en  relief  fur  fond  uni  en  Europe,  pp.  17. 

448. 

— brun  (fond  d')  ife>kin-yeou,  p.  134. 

— (frotté  d'),  p.  144. 

Oratio,  detto  Ciarfuglia,  elTaie  k Pefaro  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine,  p.  642. 
Orhdruff  en  Gotha,  p.  420. 

Orléans  ( le  duc)  fait  faire  des  expériences  dans 
fon  laboratoire  de  Bagnolet,  p.  f07. 

— — patronc  la  fabrique  du  Pont-aux- 

Choux,  pp.  603,604. 

Orléans,  fabrique  pacronée  par  le  duc  de  Pen- 
ïhièvre,  p.  ^49. 

— dcfcripi.  de  fes  produits  tendres,  p.  349. 

— fes  porcelaines  dures,  p.  Çfo. 

— fes  marques,  p.  ffi. 

Ornements  de  la  porcelaine,  p.  243. 

— en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  2f  3. 

— de  la  porcelaine  artifiique,  p.  322. 

Orry  de  Fulv)’,  fonde  la  manufaClure  de  Vin- 

cennes,  p.  foo. 

Os,  dans  la  porcelaine  anglaife,  p.  621. 
Ou-king , fond  noir,  p.  86. 

— miroir  noir,  couverte  noire,  p.  138. 
Ou-kong,  célèbre  potier,  fatfait  des  vafes  en 

ifc-kin-yeou , p.  134. 
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Ou-mien,  vifage  noir,  couverte  noire,  p.  ii8. 
Ouran  ou  Ouranbad.  animal  fabuleux  des  Per- 
fans,  p.  ^64. 

Ourefino,  centre  de  production  des  fines  porce- 
laines du  Japon,  p.  287. 

Ourou(t-no>ki , réfîne-iaque  du  Japon,  p.  t4f. 
Outrequin  & Touloufe , dire^curs  de  la  fabri- 
que du  Pont-aux-Choux , p.  604. 
Oxydes  métalliques,  éléments  des  couleurs  vi- 
rrifiables,  p.  ij. 

p. 

P.  C.  G.,  marque  de  la  fabrique  du  Petit-Car- 
roufel,  p.  6i8. 

Pagodes  ou  figures  de  la  famille  verte,  p.  yf. 

— nom  donné  anciennement  aux  figures 

orientales,  p.  )3o. 

Palte  ou  boules  des  Médicis,  en  marque  fous 
la  porcelaine  royale,  p.  646. 

Palme  ornementale  particulière  k la  porcelaine 
anomale,  p.  341. 

Pan-kou,  Adam  chinois,  p.  199. 

— fur  un  rocher,  p.  214. 

Paon,  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  f î . 

— fur  la  porcelaine  anomale,  p.  loj. 
Papillons  de  la  porcelaine  artitique,  p.  90. 

— diurnes,  fur  la  porcel.  ardftique,  p.  90. 

— noéturnes,  fur  la  porcelaine  k mandarins, 

p.  90. 

— — fymbole  de  fécondité,  pp,  lo^,  J07. 

— (hefpérie)  voltigeant  fur  un  bouquet, 

p.  104. 

— en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  2fo. 

— nom  donné,  au  Japon , aux  demoifelles 

qui  entourent  les  mariées,  p.  307. 
Parafol,  figne  de  fouveraineté,  p.  221. 

Paris  ou  PaiTy,  fabrique  de  Reverend,  p.  46^. 

— faubourg  St-Denis,  fabrique  du  comte 

d'Artois,  p.  170. 

— — St-Antoinc,  fabrique  de  Morclle , 
P-  f79- 

— rue  de  la  Roquette,  fabrique  de  Souroux , 

P-  Î79- 

— la  Courtille,  fabrique  de  Locré,  p.  ^79. 

— rue  de  Reuilly,  fabrique  de  LafHa,  p.  f8f . 
--  rue  de  la  Roquette,  fabrique  des  Trois- 

Levrettes,  p.  ç86. 

— rue  Thiroux,  fabrique  de  Leboeuf,  patro- 

née  par  la  Reine,  p.  f92. 

— rue  de  Bondy,  fabrique  du  duc  d'An- 

gouléme,  p.  f94. 

— rue  de  Popincourt , fabrique  de  Naft , 

P-  Î97- 


Paris,  au  Pont-aux-Choux,  manufacture  du  duc 
d'Orléans,  p.  603. 

— rue  des  Boulets,  premier  fiége  de  cette 

fabrique,  p.  603. 

— barrière  de  Reuilly,  Chanou,  p.  606. 

— ruedeCrufTol,  fabriquedePotter,p.6io. 

— Hannong,  p.  612. 

— Petit -Canroufel , manufacture  ^ p.  618. 
Pkte  dure,  p.  10. 

— tendre,  p.  to. 

— longue  ou  courte,  p.  78  Ar  note  1. 

— ondulée,  p.  87. 

— archaïque,  fréquente  dans  les  figurines 

japonaifes,  p.  313. 

— ondulée,  dans  ta  porcelaine  k mandarins, 

326. 

— dure  découverte  par  Guettard,  p.  307. 
faire  k Sèvres  par  Macquer,  p.  fo9. 

— de  marbre  inventée  k Uinévillc  parCyffié, 

p.  ^y6. 

Patronage  accordé  aux  ufines  françaifes,  p.  6. 
Paullownia  imperialis,  fur  les  Raïuenes,  p.  61 . 

— fpécial  aux  porcel.  japonaifes,  pp.  269, 

301,  308,  3 12. 

— fournit  les  armoiries  du  Mikado,  p.  301. 

— fpécialcmcnt  confacré  k l'empereur , 

p.  308. 

Pavot  lacinié  fur  Ia  porcelaine  de  l'Inde,  pp.  98. 
338. 

Payfages  fur  la  porcelaine  chryfanthémo-pjeo- 
nienne,  p.  64. 

Peau  d'orange  (porcelaine),  p.  127. 

Pêche  de  longévité,  p.  103. 

— — avec  le  mot  écrit  fur  l’objet,  p.  179. 

— fa  forme  donnée  k des  vafes  nommes Ting. 

p.  187. 

— dans  la  main  de  Cheou-lao,  p.  216. 
Pécherkflcurs,furIaporcclaincarchajque,p.fT. 

— emblème  de  longévité,  p.  179. 

— Fan-tao,  dont  la  déefle  eft  Si-wang-mou  . 
p.  216. 

— fréquent  fur  les  objets  d'art , p.  236. 
Peintures  fur  porcelaine,  p.  if. 

— mixtes,  p.  13. 

— émaillées,  p.  13. 

— lavées,  delà  porcelainekmandarins,  p.  93 . 

— ombrées  & fondues,  fur  la  porcelaine  k 

mandarins,  p.  94. 

— k frefque  connues  des  Chinois,  p.  197. 

— des  Chinois,  les  rendent  ridicules,  p.  199. 

— de  printemps,  ou  jeux  fecrets,  p.  2{o. 

— remarquables  du  Japon,  pp.  328,  329. 
Perles  d’émail  fur  la  porcelaine  vitreufo.  p.  103. 

— fur  les  bordures  des  coupes  k faki,  p.  103. 

— tombant  de  la  main  de  Ki-fiang-tien-niu, 

p.  217. 
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Perles,  elles  fyinbolifent  les^talenu,  p.  317. 

au  nombre  de  trois,  expriment  Ix  trinité 
bouddhique,  p.  317. 

— marque  des  vafes  des  lettrés,  p.  349. 
Perfonnages  chinois  & japonais  fur  la  porce- 
laine archaïque,  p.  ff. 

— impériaux  fur  une  porcelaine  médiocre. 

p.  lé. 

— civils  fur  de  beaux  vafes  archaïques  , 

p.  16. 

— hiératiques,  p.  70. 

— mandarins,  pp.  80,  94. 

— de  la  famille  rofe,  p.  84. 

— de  récole  artiüique,  p.  88. 

— — en  coÛume  chinois,  p.  88. 

— de  la  porcelaine  anomale,  p.  loi. 
chinois  fur  la  porcelaine  artiibque,  p.  3 19- 

— religieux  fur  la  porcel.  artiftique,  p.  iio. 
Pefaro,  on  y effaie  la  fabrication  delà  porce- 
laine, p.  643. 

Peterinck,  direé^eurde  la  manufacture  deTour- 
nay,  p.  619. 

— • fa  marque,  p.  6ao. 

Pe-ting-khi,  vafes  blancs  par  excellence,  p.  109. 
Petit'Carroufel . manufaifture?  p.  618. 

Petit  pied,  en  marque,  p.  3fo. 

Phalènes  fur  la  porcelaine  à mandarins,  p.  90. 

— fur  des  vafes  pfeudo-iaques.  p.  96. 
Philippe  II  d'Efpagne,  fes  armes  fur  une  porce- 
laine des  Médicis,  p.  640. 

Pi,  tablette  ronde,  p.  333. 

Pi-cha-moun,  dieu  des  honneurs,  p.  316. 
Picn-tfai'tien-niu,  déeffe  de  l’amour,  p.  3i6. 
Piermaria,  défigné  comme  l'inventeur  des  por- 
celaines do  Florence,  p.  642. 

Pierre  fonore  en  marque  fur  les  vafes,  p.  349. 
Pin,  emblème  de  longévité,  p.  179. 

Pipes,  marques  de  Gro^reîtenbach,  p.  43^. 
Pirkenharomer,  p.  449. 

Piffenlit  fur  un  craqueté  gris,  p.  130. 

— fur  les  laques  du  Japon,  p.  t30. 

Pivoine  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  If. 

— formant,  avec  la  chryfanthème,  la  bafedu 

décor  chryfanihémo-pteonicn,  p.  f8. 

— comment  repréfentée  dans  la  famille  rofe, 

p.  8f. 

— OU  mou*ian,  p,  8f. 

— en  arbre  (mou-tan),  p.  3l8. 

Plaque  brodée  fur  la  poitrine,  indique  les  fonc- 
tions des  mandarins,  p.  94. 

Platane  au  feuillage  vané  du  Japon  , p.  109. 
Platine  employé  à la  décoration  des  porcelaines, 
p.  16. 

Plymouth , fabrique  de  porcelaine  dure  de 
Cookworthy,  p.  629. 

— fa  marque,  p.  630. 


Plomb  dans  le  vernis  des  porcelaines  tendres, 
p.  10. 

Pluie  d’or  ou  d'argent  fur  fonds  noir  & bleu , 
p.  143. 

— fouffléc.  p.  143. 

Plumes  de  paon,  fymbolc  honorifique,  pp.  70, 
334. 

Plumes  flexueufes  réunies  en  groupe  dans  la 
porcelaine  anomale,  p.  104. 

Pocetti , inventeur  d’une  peinture  en  camaïeu 
bleu , p.  6]8. 

Poifon , fa  préfcnce  révélée  par  les  vafes  de 
porcelaine,  pp.  )8,  )9. 

PoifTon , fymbole  religieux,  p.  70. 

— d’or  ou  kin-yu,  p.  3^, 

— (deux)  en  marque  fous  la  porcelaine  , 

p.  3fO. 

— japonais  appelé  Taï , p.  lo8. 

— marque  de  U porcelaine  de  Nyon,  p.  413. 
Pologne,  p.  4f2, 

Polychromes  riches,  p.  6(. 

— décoration  de  ces  porcelaines,  p.  61. 

— fimples,  p. 

leur  décoration  , p.  64. 

Pompadour  (fonds)  dans  la  famille  rofe,  p.  80. 

— P-  f>4- 

Porcelaine  de  Chine,  proferite  des  colleétions 
férieufes,  p.  3. 

— fes  inferiptions  ne  marquent  aucun  point 

d’hiûoire,  p. 

— magafins  de  vente  à Paris  en  1690,  p.  4. 

— françaife,  fabriques  patronées  par  lacour, 

p.  6. 

— définition , p.  to. 

— fes  éléments  inftjfibles,  p.  10. 

— fes  éléments  fufibles,  p.  10. 

— fa  glaçure  ou  couverte,  p.  to. 

— dure  ou  réelle,  pp.  10,  41. 

— tendre  ou  artificielle,  pp.  to,  41,  4ff. 

— chinoife,  température  quelle  fupporte, 

p.  1 1. 

— fon  tournage,  p.  11. 

— fon  moulage,  p.  11. 

— fon  coulage,  p.  11. 

fa  mife  en  couverte,  p.  13. 

— tendre,  vernie  par  arrofement,  p.  12. 

— de  Chine,  vernie  fur  le  cru,  p.  12. 

— fes  matières  décorantes,  pp.  i)  k 17. 

— fon  nom,  pp.  17  à 34. 

— ce  nom  a été  appliqué  à diverfes  matières, 

p.  18. 

— nom  de  la  majolique  au  XVI*  fiècle,  p.  18. 

— genre  de  coquille  qui  aurait  donné  fon 

nom  à la  poterie  tranflucide,  pp.  30,  2 1 . 

— époque  de  fon  introduétlon  en  Europe , 

p.  3T- 
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Porcelaine  connue  en  France  fous  Charles  VH, 
p.  27. 

— dans  le  tréfor  de  François  I*',  p.  28. 

— commune  au  Caire  en  iffî*  P-  29- 

— importance  des  arrivages  de  l'Orient . 

p.  îo. 

— fables  qui  la  concernent , pp.  ^4  & fuiv. 

— change  au  conta<ff  du  poifon,  pp.  if , 

lS,  19. 

— claffificarion  dcsefpèccs,  p.  40. 

— époque  de  fon  invention  en  Chine,  p.  42. 

— dure  antique,  pp.  42,  f 1. 

— — ancienne,  pp.  4î,  40). 

— mixte  italienne,  pp.  44, 

— tendre  françaife,  pp.  44,  4ff. 

— tendre  naturelle,  pp.  44,  621. 

— hybride,  pp.  44,  6îf. 

— orientale,  divifée  en  fix  claffes,  p.  fa. 

— du  Japon,  p.  f2. 

— de  Chine,  p.  fa. 

— Japon'chiné,  p.  fa. 

— de  l'Inde,  p,  fa. 

— orientales  fufceptibles  de  fe  clalTer  en 

familles,  p.  ff. 

— archaïque,  fa  nature  & fes  décors,  pp.  f 4 

êc  fuiv. 

— du  Japon,  nom  commercial  de  la  porce- 

laine chryfanthémo-pïconicnnc,  p.  f8. 

— à reliefs  (chryfanthémo-pîconieQne) . 

p.  60. 

— polychrômc  riche,  p.  61. 

— à cartonnages,  p.  6f. 

— polychrome  fimplc,  p,  tSf. 
de  la  famille  verte,  p.  67. 

— coquille  d'œuf,  p.  68. 

— hiératique,  p.  69. 

— — à perfonnages,  p.  69. 

— — à fymboles,  p.  70. 

— hiftorique  Sr  civile,  p.  70. 

— ornementale,  p.  71. 

— paeonienne,  p.  71. 

— émaillée  en  couleurs  renfermées  dans  des 

cioifons  faillantes,  p,  77. 

— de  la  famille  rofe,  p.  77. 

—•  émaillée,  p.  78. 

— des  Indes,  p.  81 . 

— à peintures  en  relief,  décorative,  p.  81 . 

— de  Nouveau  la  Chine,  émaillée  & gravée 

à la  pointe,  p.  86. 

— moulée  * figurative,  p.  87. 

— à peintures  artifliques  émaillées,  pp.  88, 

. 'ï‘7- 

— d'échantillon,  p.  92. 

— k mandarins,  pp.  94,  fa6. 

— peinte  k fleurs  de  l'Inde,  p.  98. 

— k feuilles  verficolores,  p.  100. 


Porcelaine  anomale,  pp.  101,  3^9. 

fon  décor  particulier,  p.  104. 

— vitreufe  émaillée,  pp.  tof,  117,  f4f. 

— de  truité  fin  d’Ancien  la  Chine,  p.  121. 

— peau  d'orange,  p.  127. 

— frottée  d'or  ou  d'argent,  p.  144. 

— laquée,  p.  I4f. 

— à ornements  laqués,  p.  147. 

— laquée  burgaucée,  p.  148. 

— — — à dates  chinoifes,  p.  149. 

— dynaftiques,  p.  164. 

— — forme  de  leurs  inferiptions,  p.  164. 

— — fauffes,  p.  168. 

— — tableau  de  celles  connues,  p.  172. 

— japonaifes  k nien-hao  chinois,  pp.  178, 

124- 

— k inferiptions  non  chronologiques,  p.  178. 

— comparée  au  jade,  p.  184. 

— offerte  k l’empereur  fous  le  nom  de  jade 

faAice,  p.  i8f. 

— dcKi  'tcheou  changée  en  jade,  p.  i8f. 

— dite  des  tombes  épypriennes,  pp.  191, 

192. 

— lieux  où  on  la  fabrique,  p.  2f7- 

— pæonienne  chinoife,  plus  blanche  que 

celle  du  Japon,  p.  268. 

— émaillée  du  Japon,  fupérieure  k celle  de 

la  Chine,  p.  281. 

— — donnée  en  préfent  au  czar  Pîerre- 

ie-Crand,  p.  281. 

— antique  du  Japon,  p.  282. 

— l’art  en  efi  apporté  au  Japon  par  une 

colonie  de  Coréens,  p.  286. 

— i orifice  ufé,  p.  287. 

— du  Japon,  fabriquée  âi  ImaliatiOurefino, 

p.  387. 

— bleue  du  Japon,  fe  fait  à Firo-fe,  p.  289. 

— inventée  auJapon  parNomino-Soukouné, 

p.  389. 

— de  deux  efpèces  au  Japon,  p.  290. 

— k inferiptions  japonaifes,  pp,  291,  29f. 
groffière  k l'ufage  des  empereurs  du  Ja- 
pon, p.  fil. 

— du  Japon,  contrefaçon  de  celle  de  Nan- 

kin, pp.  f 16,  f 18. 

— japonaife  à pâte  ondulée,  p.  f 16. 

— de  Nankin  des  Japonais,  p.  f 16. 

— artiftique,  p.  1 17. 

— — eftimée  en  Chine  au  xvii-  fiècle. 

p.  12?. 

— — fon  âge,  p.  124. 

— — fc  retrouve  en  Chine,  fous  Young- 

tching , p.  1 26. 

— k mandarins  , venue  tard  en  Europe  , 

P-  no. 

— des  Indes,  fuivant  Raynal,  p.  l?o. 
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Porcelaine  des  Indes,  «{uantités  importées  par 
les  Hollandais,  p. 

— chagrinée  ou  i chair  de  poule,  p.  i ^4. 

— impériale  japonaife,  p.  3)9. 

— — comparée  aux  laques,  p.  ^40. 

— fans  embryon,  p.  ^4f. 
dePerfc,  p.  if  1. 

— en  ufage  aux  Indes,  p. 

— de  Perfe , fa  defcription  par  Chardin. 

P-  ?fî- 

— — connue  par  Gcrfaint,  p.  îf 4. 

■>*-  dure  hindoue,  p.  }66. 

— — perfanc,  p.  ^70. 

— tendre  perfane.  p.  ^78. 

— émail,  des  Perfans,  p.  ^79. 

— faïence,  p,  ^79. 

— cachemire,  p.  ^8t. 

— de  Perfe.  fa  date,  p.  i8a. 

— Il  deffins  d'Europe,  p.  l8î. 

— orientale  deflîns  étrangers,  p.  ^8f. 

— de  commande  européenne,  p.  ^87. 

— avec  armoiries,  p.  387. 

— Il  chiffres,  p.  ^90. 

orienoile  décorée  en  Europe,  p,  ^97. 

— dure  ancienne,  p.  40). 

— rouge  de  Bôttger,  406. 

— réelle  du  même,  p.  407. 

— ^ greffes  tètes  de  Hôchft,  p.  416. 

— tendre  françaife,  p.  4ff. 

— de  Réaumur,  p.  4f6. 

— ftuffe,  de  Perrot  d'Orléans,  p.  4f  6. 

— tendre  de  Reverend,  pp.  4f8,  46^. 

— — de  Poterat,  pp.  460,  469. 

— - marchandeà$aint-Cloud,pp.46), 

47>- 

— royale  i Vincennes,  p,  foo.  (V.  ce  mot.) 

— — ^ Sèvres,  p.  ^04.  (V.  ce  mot.) 

— dure,  trouvée  ^ Sèvres,  pp.  fo6.  foy. 

— cxcepnonnelle  & incertaine,  p.  614. 

— tendre  étrangère  faite  fur  le  t)'pe  français, 

p'6i9. 

— tendre  anglaife,  p.  621. 

— — d'abord  artificielle,  p.  6a  1 . 

— éléments  de  fa  pâte  A de  fa  cou- 
verte, p.  623. 

— — parfaite  avant  I74f,  p.  622. 

— dure  anglaife,  inventée  par  Kookworthv. 

p.  619. 

— hybride  ou  mixte,  p.  6^f. 

— des  Médicis  â Florence,  p.  6?6. 

— — ou  royale  diftinguée  par  fa  marque. 

p.  646. 

— de  Htalie  centrale,  p.  649. 

— de  ritalie  méridionale,  p.  6f  2. 

Porfenna , fon  nom  indiqué  comme  l’origine  de 

celui  de  la  porcelaine,  p.  19. 


Portraits  européens  fur  la  porcelaine  orientale. 
P-  194- 

— de  Jean  de  Leyde,  p.  ^94. 

Portugal,  p.  4p. 

Pofneck  en  Cobourg,  p.  430. 

Poterat  (Louis)  fait  de  la  porcelaineâ  Rouen. 

p.  4<x>. 

— fa  porcelaine  indiquée  dans  l'almanach 

d'Abraham  de  Pradel,  p.  463. 

— fon  établiffement  à St-Séver,  p.  469. 
Potter,  on  lui  a fauffement  attribué  la  marque 

du  comte  d’Artois,  pp.  fyf,  612. 

— fondateur  de  Tufinc  du  prince  de  Galles. 

ruedeCruffol,  p.  6ïo. 

— importe  l’imprcflion  des  deftins  fur  por- 

celaine, p.  6n . 

Poule , animal  du  cycle  * du  mots  d'août , 
p.  229. 

Pourpre  de  Caflîus  ou  rouge  d’or,  bafe  déco- 
rante de  la  famille  rofe,  p.  77. 

— couleur  eonfacréeà  l'empereur  du  Japon , 

pp.  ÎOO.  Î40. 

Pou-fa,  nom  donné  â Pou-taï.  p.  214. 

Pou-ta'ï,  le  dieu  du  conientemcnt . en  blanc  de 
Chine,  p.  108. 

— comment  repréfenté,  p.  214. 

— porte  fouveni  un  écran . p.  314. 

— appelé  Ninifo  * Pou-fa,  p.  214. 

Pruffe,  fes  ufincs,  p.  44f. 

Pfeudo-laqués  (vafes)  ï fond  rouge  de  fer  & 
deffins  d'or,  p.  96. 

Pfeudo-monochrômes , porccl.  décorées  de 
rouge,  de  manganèfe  & d'or,  p.  66. 
Purfbin  ou  purflain  , étymologie  du  mot  por- 
celaine, p.  19. 


R. 


R,  dernière  marque  de  Gotha,  p.  419. 

— n,  marque  de  Rauenftein,  p.  42T 
■—  marque  de  Rudolfladi,  p.  424. 

— i,  marque  de  Robert  â Marfeilic,  p.  f6i, 
— F entrelacés,  marque  de  Ferdinand,  roi 

de  Naples,  p.  6î^4. 

Race  primitive  du  Japon  , p.  102. 

Ramure  de  cerf,  marquer  de  l'Allemagne 
p.  4Î4- 

Rat,  animal  du  cycle  ac  du  mois  de  novembre, 
p.  329. 

Rauen(\ein,  fa  fabrique,  p.  423. 

— fa  marque,  p.  42^. 

Réceptions  figurées  fur  des  vafes  de  la  famille 
verte,  p.  70. 

Recette  de  la  porcelaine  des  Médicis.  p.  678. 
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Rdiefs  appliqués  fur  les  porcelaines  chryfan- 
ihémo-pæoniennes,  p.  67. 

— fur  la  porcelaine  de  flnde,  p.  100. 
Religions  du  Japon,  p. 

Repas  d'étiquene,  fur  la  porcelaine  anomale, 

p.  103. 

Réticulés,  vafes  ^ double  paroi  dont  l’extérieure 
cft  découpée  à jour,  p.  67. 

Reuss,  fa  fabrique,  p.  43f. 

Reverend  (Claude),  contrefait  U porcelaine  . 
p.  4î8. 

— fa  fabrique  à Paris  ou  li  PafTy.  p.  46s  > 

— fes  faïences,  p.  466. 

— fes  effais  de  porcelaine,  p.  468. 

Ringler,  transfuge  de  Vienne.  cA  fpolié  à fon 

tour  ï Hôchft,  p.  4if. 

— fonde  l'ultne  de  Louisbourg  , p.  4)6. 
Robert  fabrique  de  la  porcelaine  à Marfcille, 

P-  ÎÎ7- 

— defeription  de  fes  produits,  p.  Çfç. 

— fa  marque,  p.  f6i. 

Romains,  ont  pu  connaître  la  porccl..  p.  3f. 
Rofe  Pompadour  de  Sèvres,  p.  y 34. 

Rofes,  remplacent  les  pivoines  dans  la  porcc> 
laine  artiRique,  pp.  90,  )2I. 

— fur  U porcelaine  de  l’Inde,  p.  98. 

— leur  forme  fur  la  porcelaine  de  l’Inde, 

p.  n8- 

Rothenberg,  fondateur  de  l’ufinc  de  Gotha, 
p.  419. 

Roue  à iîx  rayons,  marque  de  HôchR,  p.  416. 
Rouen,  fabrique  de  Louis  Poterat,  p.  469. 
Rouge  d’or  (carmin),  p.  16. 

— ou  pourpre  de  Caflius , bafe  décorante 

de  la  famille  rofe,  p.  77. 

— violacé  fur  certaines  porcelaines,  p.  80. 

— de  cuivre  en  couverte,  p.  128. 

— — dit  haricot,  p.  128. 

— — dans  l’émail  yeou'li’hong.  p.  128, 

note  2 (129)- 

— — terreux,  p.  129. 

— — foufflc  changé  par  iranfmutation . 

p.  MO. 

— — affocié  à une  décoration  bleue  fur 

reliefs,  p.  131. 

— — fous  couverte,  p.  1 39. 

— — feul , p.  140. 

— — afTociéaublcu&aucéladon.p.i40. 
RudolRadt,  fa  fabrique,  p.  424. 

— fa  marque,  p.  434. 

Ruffie,  fes  ufines,  p.  4fo. 

s. 

S,  marque  de  Schlakenwald.  p.  449. 


S gothique,  marquer  de  l'Allemagne,  p.  434. 

— CT,  marque  de  Sc-Cloud,  p.  481. 

— X,  marque  de  Sceaux,  p.  f4y. 

— P,  marque  des  faïences  de  Sceaux,  p.  ^46. 

— marque  de  Souroux,  rue  de  la  Roquette . 

P-  f79- 

— J entrelacés . marque  d’une  porcelaine 
durci  p.  617. 

— marque  de  Caughley,  p.  633. 

Sable  fîiiceux,  l'un  des  éléments  fufibles  de  la 
porcelaine,  p.  10. 

— (gros)  fous  le  pied  des  porcelaines  per- 

fanes,  p.  37  t. 

— d'Alumbay,  dans  la  première  porcelaine 

angiaife,  p.  631. 

Sagami  (armoiries  du  prince  de),  p.  302. 
Sa^rtaria  fagittifolia,  ou  fléchière,  fur  un  vafe 
blanc,  p.  109. 

Sailly  (Noël),  fonde  une  fabrique  de  porcelaine 
ï Tours,  p.  399. 

Saint-Brice,  manufacture  de  Comon  & Croaf- 
men  , p.  606. 

Saint-Cloud,  on  y fabrique  la  première  porce- 
laine tendre  marchande,  pp.  463,  471. 

— vifité  par  Martin  Lifter,  47 1 . 

— — par  la  duchefle  de  Bourgogne  , 

p.  473. 

— fous  la  direction  de  Trou , p.  476. 

— patroné  par  le  duc  d'Orléans,  p.  476. 

— defeription  de  fes  produits,  p.  478. 

— fes  marques,  p.  480. 

Saint-Denis  en  Poitou,  fabrique  du  marquis  de 
Torcy,  p.  607. 

Saint-Pétersbourg,  fabrique  fondée  par  Elifa- 
beth , p.  4fo. 

— fes  marques,  p.  431. 

Saint-Yrieix,  Mme  Darnct  y découvre  le  kaolin, 
p.  308. 

Saladin  oftre  en  1 171  des  porcelaines  k Nour- 
Eddin,  p.  36. 

— voir  Kaitbaï. 

Salle  des  ancêtres,  p.  187. 

— du  jade,  nom  donné  k l’Académie  impé- 

riale, p.  i88. 

— — atelier  de  fabrication , p.  188. 

— de  l'épine  violette,  pp.  188,  189. 

— de  la  fource  du  bonheur,  p.  189. 

— des  porcelaines,  en  Perfe,  p.  333. 
Sanglier,  animal  du  cycle  & du  mois  d'oélobre, 

p.  229. 

Sanguine  ou  ocre  rempliffant  tes  craquelés  . 
p.  133. 

San-kouZ-tchy , fournit  des  fujets  à la  porce- 
laine chinoife,  p.  309. 

San-Marco,  François  1*'  y établit  un  laboratoire 
d'expériences,  p.  637. 
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Sapin  du  Japon  ou  MaUnoki , emblème  de  lon- 
gévité, p.  309, 

Saifouma  (armoiries  du  prince  de),  p.  )02. 
Savy  demande  un  privilège  pour  la  fabrication 
de  la  porcelaine  k Marfcilie,  p. 

— il  fe  borne  k des  cfTais,  p.  f p. 
Saxc<^obourg-Cotha,  fes  ufines,  p.  419. 

— Mentngen,  fes  fabriques,  p.  4x0. 

— (Royaume  de)  fa  porcelaine,  p.  436. 
Sceaux,  manufa<fture  patronée  par  le  duc  de 

Penthièvre,  p.  ^44. 

— fes  figures,  p.  f4f. 

— fes  marques,  p,  ^4^. 

Sceptre,  cara^érife  les  faints  chinois,  p.  69. 

— dans  les  vafes  honorifiques,  p.  70. 

— ou  Jou-y,  p.  89. 

— marque  de  la  fabrique  de  Berlin,  p.  446. 

— (deux) marque? de l’Alicmagne,  p.  4n> 
Schiraz , centre  de  fabrication  des  porcelaines 

trempées  en  brun,  p.  177. 
Schlakenwaid . p.  449- 
Schnorr  découvre  le  kaolin  d'Aue.  p.  407. 
Schwarabourg,  fes  ufines,  p.  43^ 

Seélateurs  de  Fo,  fujets  fortis  de  leur  école, 
p.  304. 

Sérique,  connue  des  Romains,  p.  3f. 

Serpent,  anima!  du  cycle  A du  mois  d'avril, 
P-  229. 

Séfamc,  fa  fleur  indiquant  des  porcelaines  de 
Jao-tcheou,  p.  2fi. 

Sèvres . la  manufaifhirc  royale  s'y  établit  en 
i7î6,  p.  f04. 

— adminiftrée  pour  le  compte  du  roi . 

p.  Î04. 

— Boileau  eft  nommé  direéteur,  p.  ^04. 

— mefures  proteélrices  de  la  fabrique  . 

p.  fo^. 

— Paul  Hannong  propofe  d'y  établir  la  fa* 
bricarion  dure,  p.  fo6. 

— effaie  de  lier  de  nouvelles  relations  avec 

Jofeph-Adam  Hannong,  p.  foy. 

— traite  avec  le  fécond  fils  d'Hannong  . 

Pierre-Antoine,  p.  ^07. 

— Limprun  offre  d’y  faire  de  la  pâte  dure , 
p.  Î08. 

— Macquer  y fabrique  de  la  porcelaine  dure, 
P-  f09- 

— fon  perfonnel  en  17S0,  p.  ^09. 

— mefures  prifes  pour  affurer  fon  privilège, 

p.  p3. 

— fabriques  auxquelles  lesarrctsenfa  faveur 

font  notifiés,  p.  f 14. 

— fait  établir  un  concours  pour  les  ufines 

fecondaires,  p.  p6. 

— comment  adminiftrée  pendant  la  Révolu- 

tion A fous  le  Ûireétoire,  p.  f i8. 


Sèvres,  formes  de  fes  principaux  vafes,  p.  f 19. 

— fes  groupes  A figures,  p.  po. 

— fes  animaux  en  bifeuit,  p.  fat. 

— fes  fleurs,  p.  p3. 

— modifications  de  fes  travaux,  p.  f33. 

— fes  fonds  de  porcelaine  tendre,  p,  P4. 

— fes  décors  divers,  p.  py. 

— fes  camaïeux,  p.  ^37. 

— Parpette  y applique  l'émail  fur  paillon  â 

la  porcelaine,  p.  5^38. 

— fes  anciens  blancs  tendres  vendus  i vil 

prix,  p-  P9- 

— (fauffes  décorations  genre),  p.  139. 

— fes  décors  de  porcelaine  dure,  p.  f ) 1 . 

— fes  plaques  peintes,  p.  pi. 

— fes  ouvrages  expofés  publiquement  , 

P-  fU. 

offerts  en  dons,  p.  fî4. 

— imite  le  céladon  chinois,  p. 

— fes  marques,  p.  ^^7. 

— fignatures  de  fes  décorateurs,  p.  (40. 
Shfopshire,  fes  porcelaines,  p.  6ja. 

Siam,  porcelaines  bouddhiques  qui  paraiffent 
en  provenir,  p.  ^66  A pl.  xvn,  fig.  3. 
Simorg  ou  Simorg-anka,  oifeau  fabuleux  des 
Perfans,  p.  ?64- 

Singe,  animal  du  cycle  A du  mois  de  juillet, 
p.  339. 

Sitzerode.  fabrique  fondée  par  Macheleid,  en 
I?f9.  P-  42f- 

Si-wang-mou,  déefle  du  pécher  Fan-tao,  p.  a t6. 
21f. 

— fyrobolife  1a  longévité,  p.  316. 

— fur  une  porcelaine  artiftique,  130. 
Sjô-goun  ou  Koubo  , chef  du  pouvoir  exécutif 

au  Japon,  p.  397. 

— fa  réfidence  cft  â Yédo,  p.  397. 

— fes  vêtements  font  de  foie  jaune,  p.  )oo. 

— fes  armoiries,  compofées  de  trois  feuilles 

de  mauve,  p.  )o3. 

Soham,  animal  fabuleux  des  Perfans,  p.  364. 
Soleil , marque  de  St-Cioud  , p.  480. 

— corps  de  la  devife  de  Louis  XIV,  p.  481 . 
Some-tfouké,  pièces  peintes,  p.  )if. 

Sonorité,  caraéfère  des  anciennes  porcelaines. 

p.  171. 

Soufflé  (rouge),  changé  par  tranfmuution  . 
p.  ijo. 

— donnant  les  couvertes  jafpoïdes,  p.  ej). 

— vert,  obtenu  k travers  un  châfTis.  p.  i]). 

— (décor),  p.  141. 

— — rouge,  p.  141 . 

— — bleu , p.  «41. 

— — or  ou  argent,  p.  141. 

— fond  bleu  clair  femé  d'anneaux  rouges 

contigus,  p.  142. 
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Souhaits  heureux  exprimés  fur  les  vafes,  p.  1 79. 
Souroux,  direéleur  de  la  fabrique  de  la  rue  de  la 
Roquette,  p.  ^79. 

Souza,  ville  où  Ton  fabrique  le  ghazar  chinois, 

p.  26. 

Sperl  (veuve),  fonde  la  fabrique  de  Bade,  p. 4^6. 
Spremont,  dirc<flcur  de  la  fabrique  de  Chelfea, 
p.  6jv 

Statuettes  en  porcelaine  chryfanthémo-pxo- 
nienne,  p.  61. 

Strasbourg,  Hannong  y fait  de  la  porcel.  dure 
en  17P,  p.  f46. 

— — entre  en  pourparlers  avec  Sèvres 

pour  vendre  fon  fccret,  pp.  fo6,  ^46- 

— — fa  marque,  p.  Î47. 
Stratford-lc-Bow,  voir  Bow'. 

SuifTe,  Tes  fabriques  de  porcelaine,  p.  412. 
Sujets  familiers,  fur  la  porcelaine  chryfanthémo- 
paeonienne,  p.  64. 

— hiAoriques  ft  religieux,  fur  1m  pièces  de  la 

famille  vene,  p.  68. 

— hiératiques,  p.  69. 

— — empreints  d’une  certainegrandeur, 

p.  70.- 

— hiftoriques  * civils,  p.  70. 

— i mandarins,  pp.  80,  94. 

— • relatifs  ^ la  récolte  du  nélumbo,  p.  82. 

— de  la  famille  rofe  avec  le  coAume  chinois 

pur,  p.  84. 

— d'efcalade,  tirés  de  l'hiAoire  du  pavillon 

d'Occident,  pp.  84,  )20  de  note  2. 

— à l’encre  de  Chine,  p.  92. 

— hiAoriques,  p.  204. 

— de  la  famille  verte,  p.  204. 

— de  la  feiAe  des  Tao-ffe,  p.  204. 

— des  feéVateurs  de  Fô,  p,  204. 

— des  difeiptes  de  Confucius,  p.  208. 

— de  la  famille  rofe,  p.  210. 

Sujets  facrés  de  la  famille  rofe,  moins  anciens 
que  ceux  de  la  famille  verte,  p.  21). 

— TaO'fl'e,  de  ta  famille  rofe,  p.  2 14. 
delà  porcelaine artiAique,  p.  '^19. 

— libres,  rares  fur  cette  porcelaine,  p.  po. 
bouddhiques  fur  une  porcelaine  de  Siam, 

p,  î66. 

— — exécutés  ^ la  Chine,  p.  ^68. 

— d'Europe  fur  la  porcelaine  orientale  , 

P Î9'- 

— — faints  & bibliques,  p.  392. 

— — mythologiques,  p.  393. 

— — littéraires,  p.  39f. 

Surahe,  vafe  perfan,  pp.  362,  363. 

— décorée  en  bleu  & ï inferiptions,  p.  370. 
Surdccoranons  hollandaifes,  p.  398. 

— anglaifcs,  p.  399. 

— exceptionnelles,  p.  400. 


Suugu.  animal  fantaAiquc  du  Japon,  p.  3of. 
Swanfea,  fabrique  moderne,  p.  633. 

Symboles  religieux  des  Chinois,  p.  70. 

— honorifiques,  p.  70. 

Symétrie  particulière  aux  deffins  archaïques  . 
P-  Tf- 

T. 

TR,  marque  de  Louisbourg,  p.  437. 

Tablette  ou  Kouei,  fymbolc  honorifique,  p.  70. 

— de  jade,  indique  les  dignités,  p.  217. 

*—  ronde.  PI.  p.  222. 

— Tfong,  p.  222. 

— oblongue,  Kouei,  p.  223. 

— hou,  p.  223. 

— des  efprits,  p.  301 . 

Ta>he-tien,  dieu  de  la  richefle,  p.  2 16. 

Taïou  Aka-rne,  poiffon  japonais,  pp.  308,  321. 

— emblème  de  bonheur,  p.  308. 

— confacré  à Yébis,  p.  308. 

— n’cA  pas  le  cyprin  de  la  Chine,  p.  )2t- 
Talapat,  cache-foleil , p.  216. 

Tao-ffe,  fujets  particuliers  i leurfeéle,  p.  204. 

— (fujets)  de  la  famille  rofe,  p.  214. 

Ta-pi , chauAure  japonaife,  p.  303. 

Tartares  repréfentés  fur  une  porcelaine  du  Ja- 
pon, p.  329. 

Taureau  à face  humaine,  fur  la  porcelaine  de 
Perfe,  p.  380. 

Ta-wan,  pays  qui  produit  les  plus  beaux  chc- 
vaux , p.  212. 

Tchang (les frères),  céramiAcs habiles,  p.  i2f. 

— l'alné,  ^ifait  des  vafes  craquelés,  p.  126. 
Tchcou-tan-ts’ioucn , contrefacteur  de  vafes 

antiques,  p.  168. 

Tchi,  unités  duodécennales  du  cycle,  p.  1 39. 
Tching-Iing,  diAriCt  pour  lequel  un  vafe  a été 
fabriqué,  p.  207. 

Tchoang-youen,  titre  ambitionné  par  les  lettrés, 
p.  180. 

Tchouan  (ta),  écriture  antique,  p.  133. 

— (Aao),  écriture  des  cachets  & des  fceaux, 

p.  133. 

Tchoui'tfing,  bleu  foufflé,  p.  1 38. 

Tendelie  invente  le  coulage  dans  la  fabrique  de 
Locré,  p.  38]. 

Terre  de  Lorraine,  matière  employée  à Luné- 
ville par  Cyfflé,  p.  376. 

Thao-yu.  auteur  des  porcelaines  nommées  jade 
fiCtice,  p.  183. 

Thfao-choü,  écriture  curfivc,  p.  133. 

— fréquent  fur  les  objets  ufuels.  p.  138. 

— voifin  de  certaines  légendes  japonaifes, 

p.  138. 
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Thiing  (chronologie  des),  p.  i6). 

Thuringe,  on  y trouve  la  matière  ï porcelaine, 

p.  408. 

— Tes  Eibriques,  p.  418. 

Ticn>thrai>kong  , ouvrier  qui  remplit  de  cou* 
leur  les  dcfTtns  tracés,  p.  272. 

Tigre,  animal  du  cycle  A du  mois  de  janvier, 
p.  229. 

Ting  ou  brûle-parfums,  p.  70. 

Ting  (trépied),  nom  donné  k des  vafes  en  por- 
celaine de  différentes  formes,  p-  187. 
Ti-tcheou  (laque  de),  p.  146. 

Toile,  fon  imprefllon  fous  les  porcelaines  k re- 
liefs, p.  60. 

— — k l'intérieur  des  pièces  en  blanc 

non  vitreux,  p.  1 1 1. 

Torcy  (le  marquis  de),  fabrique  de  St-Denis  en 
Poitou,  p.  607. 

Tortue  facrée  fur  la  porcelaine  archaïque , 
p.  f6. 

— fymbole  religieux,  p.  70. 

— fert  à confulter  le  fort,  p.  230. 

— nommée  Ki  ou  Kame  au  Japon  , p.  ^o6. 

— emblème  de  bonheur,  p.  ^oé. 

— facrée  du  Japon,  appelée  .Mooke  ou  Mi- 

nogame,  p.  )o6. 

— — caraélérife  la  porcelaine  du  Japon  , 

p.  Î12. 

— — fur  les  laques,  p.  J41. 

Tour,  marque  d'une  porcelaine  tendre?  p.  617. 

— autre  fur  des  pièces  tendres  & dures  de 

fabrique?  p.  617. 

— attribuée  k Vincennes,  p.  617. 

— — à Tourna)’,  p.  617. 

Tournage  des  porcelaines,  p.  it. 
Toumaffins,  inflruments  pour  terminer  le  fa- 
çonnage des  vafes,  p.  1 1. 

Toumay,  fabrique  de  porcelaine  tendre  com- 
mune, p,  619. 

— dirigée  par  Pcttrrinck,  619. 

fes  différents  ouvrages,  p.  620. 

— fa  marque,  p.  6io. 

Tournois  fur  les  vafes  de  la  famille  verte,  p.  70. 
Tours,  fabrique  de  porcelaine  de  Noèl  Sailly, 
p-  f99- 

Tranflucidité,  caraéfère  effentiel  de  la  porce- 
laine, p.  10. 

Tranfmutation  ou  yao-pien,  couverte  flambée, 
p.  110. 

Trèfle,  marque  de  Wallendorf,  p,  41^. 

— marque  de  Limbach  après  fa  réunion  k 

Brejtenbach , p.  421. 

— marque  de  Grosbreiienbach , p.  42^. 
Trcffaillée  ou  fruitée  (porcelaine),  p.  1 19. 
Triangle,  marque  de  Bow,  p.  628. 

Trou,  marié  k Barbe  Coudray,  p.  474. 


Trou,  k la  tête  de  l’ullne  de  St-Cloud,  p.  476. 
Truitée  (porcelaine),  p.  ya. 

— craquelée  ou  trcfTailléc,  p.  119. 

— fa  déflnition,  p.  124. 

Truité  fin  ou  long-thfiouen,  p.  i2f. 
Tfai-choui-me,  couverw*  noire,  p.  1 39,  note  1 . 
Tfchimhaus,  afTocié  aux  premiers  travaux  de 
Bottger,  p.  40f. 

Tfe  ou  tfc-ki , nom  d’une  cfpèce  de  porcelaine, 
p.  2f. 

— fe-yeou,  violet  bleu  foncé,  p.  13^. 

— — pofé  fur  btfeuit,  pp.  ijf,  136. 

— he,  couverte  noire,  p.  139,  note  i. 
Tfc-kin-yeou,  fur  la  porcelaine  archaïque, p. 37. 

— émail  brun,  74. 

— dans  la  famille  rofe,  p.  86. 

— fignifie  émail  d'or  brun,  133. 

— fond  laque  des  fabricants  français,  p.  133. 

— k réferves,  p.  1 34. 

— décoré  de  la  famille  verte  ou  de  la  famille 

rofe,  p.  1 34. 

— employé  par  Ou-kong,  célèbre  potier. 

p.  134- 

— fournit  le  bord  brun  des  porcelaines, 

p.  134. 

— fur  la  porcelaine  perfanc,  p.  376. 

— il  cft  décoré  en  engobe,  p.  376. 

Tfia-ire,  vafes  pour  conferver  le  thé,  p.  3 14. 
Tft-chou  ou  tfaï-chou,  réfin^iaque,  p.  143. 

— khi,  vafes  laqués,  p.  146. 

Tfi-hong-ycou,  rouge  de  cuivre,  p.  128. 

— — khi , vafes  rouges  pour  les  facrifices, 

p.  1 28,  note  2. 

— — fes  accidents  de  cuifTon,  p.  129. 

— — • fournit  le  yao-pien,  p.  131. 

— — afTocié  au  tfoui-yeou,  p.  Il  t. 

— tftng-yeou,  bleu  du  ciel  après  la  pluie, 

p.  137- 

Tfing  ko,  nom  d'une  porcelaine,  p.  I2f. 

— ticn-ycou,  émail  ponéfuc  de  bleu,  p.  142. 
Tfiu  ou  violet  ancien . p.  1 1 3 & note  1 , p.  133. 
Tfong  (tablette),  p.  222. 

Tfong-ycn,  ce  que  c'eft,  p.  333^. 

Tfoui-hong  , contrefacteur  de  vafes  antiques  , 
p.  168. 

Tfoui-yeou,  émail  craquelé,  p.  119. 

— khi,  vafes  craquelés,  p.  lao. 

— yeou.émail  craquclantaffocié  au  tfi-hong, 

ou  rouge  de  cuivre,  p.  131. 

— du  P.  d’Entrecolles,  bleu  violet,  p.  I3f. 

— fc-ycou,  femblc  être  un  bleu,  p,  iif. 
Tfubacki,  rofierfpécial au  Japon,  pp.  309, 32t. 

— peut-être  le  camcilia,  p.  310,  note  1 . 
Tfuri,  nom  de  la  grue  au  Japon,  p.  307. 
Turner,  direéteur  de  Caughicy,  y introduit  le 

procédé  d’impreflîon,  p.  632. 
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Twcr.  près  Mofcow,  p.  4p. 

V. 

V furmonté  d'une  croix,  marque  de  Vineuf, 
P-  4H- 

— A,  marque  de  Vaux.  p.  ^77. 

— — couronnés,  marque  de  Vifta-AIlcgrc, 

p.  4fj. 

Valenciennes,  ^brique  de  Fauquez,  p.  607. 

— la  direétion  pafTe  ï Lamoninar)',  p.  6oy. 

— on  y peint  en  fraude  des  porcelaines  blati- 

ches,  p.  608. 

— marque  de  fes  produits,  p.  608. 

Vanille,  fon  rôle  fur  la  porcelaine  artiûiquc, 

p.  90. 

— ou  Lan-hoa,  p.  240. 

— marquant  certaines  porcelaines,  p.  3p. 
Vafes  honori6qucs  contenant  le  feeptre,  les 

plumes  de  paon,  le  corail,  &c.,  p.  70. 

— des  tombeaux  ég^'ptiens,  pp.  97,  ^4. 

— antiques  portant  des  inferiptions,  p.  ip. 

— figurés  comme  marques  fous  la  porce- 

laine, p.  3p. 

Vaux,  près  Meulan,  p.  V77. 

— nature  de  fes  produits,  p.  f77. 

— fa  marque,  p.  ^77. 

Venetia  ou  Ven.*,  marque  de  la  porcelaine  de 
Venife,  p.  6p. 

Venife,  fa  fabrique,  p.  6f  « . 

— fes  marques,  p.  6p. 

Ventre  de  biche  (truité),  p.  I3i. 

— à décor  vert  4 bleu,  p.  133. 

Verge  d'Efculape,  marque  de  Bottger,  p.  4I4. 
Vernis  des  porcelaines  tendres,  p.  11. 

Verre  chinois,  travaillé  11  Djankou,  p.  3f. 
Verficolorcs  (feuilles)  fur  la  porccl.  de  flndc, 
p.  100,  pi.  X,  fig. 

Vert  peau  de  ferpent  (émail),  p.  14). 

Verte  (famille),  p.  67. 

— remarquable  par  la  beauté  de  la  pâte  , 

p.  68. 

^ portant  fouvent  des  fujets  religieux  ou 
hiftoriques,  p.  68. 
couleurs  qui  la  décorent,  p.  68. 

Vienne,  fabrique  fondée  par  Stofzcl,  en  1730. 
p.  447. 

— Marie-Thérèfc  patronne  la  fabrique  en 
•744.  P-  447- 

— fon  or  en  relief,  p.  448. 

— fa  marque,  p.  448. 

Vieux  rouge,  fur  les  pièces  de  la  famille  verte, 
p.  71- 

Vincennes,  tes  frères  Dubois  y eflaient  la  fa- 
brication de  la  porcelaine,  p.  foo. 


Vincennes,  Gravant  y fait  de  la  pâte  tendre, 
p.  foi. 

— privilégié  pendant  fo  ans  fous  le  nom 

de  Charles-Adam,  p.  foi. 

— fon  pcrfonncl,  en  lyfo,  p.  foi. 

— - fes  fleurs  modelées,  p.  foa. 

— fon  privilège  transféré  > Eloy  Brichard, 

p.  f03. 

— le  roi  s'y  intéreffe,  en  lyff,  p.  foa. 

— rimpératrice  de  Ruflle  y commande  un 

fervice,  p.  fo^. 

— cet  établiffcmcnt  eft  transféré  à Sèvres, 

p.  f04. 

— fécondé  manufadure  établie  par  .Maurin 

des  Aubiez,  p.  f6z. 

— — eIieeûdlHgéeparHannong,p.f6f. 
— Pierre-Antoine  Hannong  y établit  une 

troiflètne  fabrique  de  porcelaine , 
p-  f&4- 

— caractère  des  pièces  qui  en  font  forties, 

P- 

— fabrique  du  fleur  Le  Maire,  p.  609. 

— cette  ufme  cft  patronéc  par  le  duc  de 

Chartres,  Louis-Philippe,  p.  609. 

— fes  marques,  p.  610. 

Vincent  Dubois,  propriétaire  de  la  manufacture 
desTrois  Levrettes,  rue  de  la  Roquette, 
p.  186. 

Vineuf,  près  Turin,  pp.  4fa.  6f  i. 

— marque  avec  un  A couronné,  p.  4ff. 
Violet  ancien,  p.  1 n- 

Tfiu  du  Père  d’Êntrecolles , p.  i j ^ , 

note  I. 

— — produit  par  l'oxyde  de  manganefe, 

p. 

— — appliqué  fur  bifcuit,  p.  1 if. 

— — en  Aatuettes  âc  animaux,  p.  11). 

— fe  diflîngue  du  violet  bleu,  p.  ii). 

— — en  vafes  figuratifs,  p.  1 1|. 

uni  au  bleu  turquoife,  p.  1 1]. 

— — fon  prix  au  dernier  fiècle,  p.  1 14. 

— — couleur  de  demi-grand  feu,  p.  114. 
couleur  de  la  peau  d’aubergine,  p.  1 1 f . 

— a pris  naiffancc  ï King-tc-tchin  , p,  1 if. 

— d'aubergine , différent  du  bleu  violet , 

p.  tu- 

— couleur  de  1a  pierre  prccicufc  Mci.p.  r)f . 

— bleu  foncé,  tfe-fc-yeou,  p.  nf. 

— penfee,  de  Sèvres,  p.  fzf . 

Vifta-Ailegre,  p.  4f  3. 

Vitreufe  (porcelaine)  émaillée,  p.  lOf. 

— a l’afpeét  du  jade  blanc,  p.  lOf. 

— porte  des  perles  d'émail,  p.  lof. 
Volkftadt,  p.  43f. 

Von  Recum,  propriétaire  de  la  fabrique  de 
Creinfladt . p.  444. 
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W. 


W,  marque  de  Wcfp.  p.  409, 

— — de  Wallendorf,  p.  430. 

— — de  Wegely,  i Berlin,  p.  446. 

— — de  Vineuf,  p.  4ÇI 

• — R,  marque  de  Louisbourg,  p.  417. 

— du  douleur  Wall,  à Worcefter,  p.  6p. 
Wagenaar  conferx'e  le  monopole  du  commerce 

des  porcelaines  au  Japon,  p.  pa. 

— Tait  décorer  la  porccl.  orientale,  p.  3P. 
Wallendorf,  manufae'^ure  fondée  en  1762,  par 
Crcincr&  Hamann,  p.  419. 

Wan-tfé  dans  des  fonds  mandarins,  p.  96. 

Wall  (le  docteur)  , fondateur  de  l’ufinc  de 
Worcefter,  p.  6p . 

— inventeur  du  procédé  de  décalquage  fur 

bifcult,  p.  631. 

Wari-kô<lai,  taffes  à pied  échancré,  p.  îif. 
Wegely  fonde  la  première  fabrique  de  Berlin, 
P 44f- 

Wefp , fabrique  de  porcelaine  fondée  par  le 
comte  de  Crosfield , p.  409. 

— - marque  d’un  double  V,  p.  409, 
Worcefter,  fabrique  fondée  par  ledoéteur  Wall, 
p.  631. 

on  y pratique  l’impreffion  en  camaïeu , 

p.  6p. 

— fes  marques,  p.  6]i. 

cédé  en  1783,  à Thomas  Flight , p.  632. 

— on  y a décoré  des  blancs  de  Caughiey. 

p.  633. 

Wurtemberg,  p.  436. 


Y. 

Yaki,  nom  japonais  de  la  porcelaine,  p.  23. 
Yao,  nom  chinois  de  la  porcelaine,  p,  23. 
Yao-pien  craquelé,  p.  124. 

— ou  flambé,  comment  il  fe  produit,  p.  130. 

— fignifie  tranfmutation . p.  130. 

— fourni  par  le  rfi-hong*yeou,  p.  ip. 

— d'invention  moderne  félon  les  Chinois. 

P 131 

Yébis , dieu  marin . le  Taï  lui  cft  confacré  . 
p.  308. 

Yédo,  réfîdence  du  Sjô-goun . p.  297, 

Yehere,  nom  mantchou  de  la  porcel.,  p.  23. 
Ycn-tclii-hong,  matière  colorante  du  craquelé 
pourpre,  p.  122. 

Ycou-li-hong , rouge  dans  l’émail,  p.  128. 
note  2,  (129). 

Yeux  jaunes,  nom  d’une  jarre  portant  des  yeux 
de  tortue,  p.  246. 

Yu,  jade,  p.  183- 

— marque  à l'F  des  Hollandais,  p.  183. 
Yu-kouo-tien-tfing,  défigne  le  bleu  du  ciel  après 

1a  pluie,  p.  1 37. 

Yu'Ian  (magnolia),  pp.  83.  241. 

Z. 

Z,  marque  de  la  fabrique  de  Zurich,  p.  412. 
Zipangou,  nom  donné  au  Japon  par  Marco- 
Polo  . p.  273. 

— explication  de  ce  nom.  p.  273.  note  1. 
Zurich,  fa  fabrique,  p.  412. 

— marque  d’un  Z barré,  p-  412. 
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Planche  I.  — Famille  archaïcjue.  Corée. 


Flfr.  1". 

Soocoupe  à bordure  grecque  ; décor 
à U haie;  derrière  s'élèvent  le  bambou 
êc  le  pécher  i fleurs,  emblèmes  de  lon> 
gévité. 


Fif'.  2. 

Soucoupe  ^ pans  décor  plein  repré- 
fentant  une  impératrice  japonaife  en 
cûftume  de  cérémonie-,  elle  rappelle, 
par  fcs  cheveux  tombants  & l'amplcurdc 
fes  draperies,  les  figures  des  précieux 
laques  du  Louvre. 


ARMOlRiE  PERSONNLUF  ARMOIRIE 

DU  MIKADO.  DU  SJO-COUN 

Cmk-mon,  ou  les  armoi-  o4w0Î-no-go-moH..  lesar- 
ries  en  fleurs  de  chr)'fan-  moiries  aux  trois  feuilles  de 
thème.  mauve. 


ARMOIRIE  OFFICIELLE 
DU  MIKADO. 

Kiri-mon . les  armoiries  en  feuilles  à 
fleursdeKIri.  (‘Faitlliwnia  imprrialù). 


F'g-  1 

Gobelet  ^ pans,  en  porcelaine  d'af- 
peél  Cendre,  orné  de  reliefs  dans  fa  partie 
inférieure  âr  portant  fur  chaque  face  un 
perfonnage  chinois  ou  un  bouquet  ^ 
forme  rigide. 


Ffg  4. 

Théière  k quatre  médaillons  ornés  de 
gaufrages  imitant  les  flots  de  la  mer;  fur 
le  bec,  fanfe  6c  les  bandeaux  unis,  des 
arabcfqucsen  bleu  fous  couverte;  dans 
les  quatre  médaillons,  des  fujets  ï per- 
fonnages  chinois  furmontés  de  l'armoi- 
rie  impériale  japonaife,  ou  kiri*mon. 


« 
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Planche  II.  — Famille  chryfanthémo-pceonienne.  Japon. 


Fig.  1. 

Flacon  i odeur  pour  porter  ii  la  cein- 
ture. Il  eft  orné  en  relief  du  fong-hoang 
* de  la  pivoine,  * décoré  en  rouge  de 
fer  & or. 


Fig.  I". 

Figure  japonaife  procédant  encore  de 
l'école  archaïque,  3e  montrant,  avec  tes 
arabefques  en  beau  rouge  de  fer,  des 
feuillages  3t  quelques  ornements  du  vert 
vif  ullté  dans  les  ateliers  chinois. 


Fig.  1. 

Potiche  japonaife  à double  paroi,  dite 
réticulée;  fur  le  couvercle  efl  le  chien 
de  Fo.  Dans  les  grands  médaillons  fîgure 
le  fong-hoang  épio)'é,  & fur  le  bandeau 
inférieur  le  kiri,  arbre  impérial  japonais. 
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Planche  III.  — Famille  chryfanthimo-pæonienne.  Chine. 


Potiche  chinoife  en  belle  porcelaine; 
décor  chr^'fanthéfflo-pseonien  riche; 
fonds  partiels  à rinceaux  bleus  & fleurs 
chamois^  or;  fur  le  coi  dr  le  couvercle 
médaillons  fond  rouge  de  fer  avec  dra- 
gons en  or.  Grand  décor  de  la  panfe 
compofé  de  branches  de  pivoines  6c  de 
chryfanthèmes  fortantde  rochers  ; entre 
les  bouquets  s'élance  un  chien  de  Fo. 
Le  même  animal  fantaflique  furmonte  le 
couvercle, 
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Planche  IV.  — Famille  verte.  Chine. 


F, g.  l~. 

TafTe  divifié€  par  unebande  ornemen- 
tale lofangée,  coupée  d'un  cété  par 
deux  femmes  japonaifes,  & de  l’autre 
par  un  bouquet.  Ce  fpécîmcn  rappelle 
encore  l'école  archaïque. 


fi;?.  2. 

TafTe-gobelet  décorée  d'un  fujet  reli- 
gieux; deux  femmes  chinoifes  viennent 
défaire  une  offrande. 


F'g-  1- 


U feuille. 

Soucoupe  dentée  godronnée . or- 
née d'une  bordure  rouge  fr  d'un  décor 
plein,  dit  à modèles,  compofé  de  vafes 
de  focrifîces  A d'emblèmes  honorifi- 

La perle. 

ques. 

U pierre 

La  tablene 

fonore. 

honorifique. 

f'g-  4- 

Bol  à bordure  intérieure  compofée  de 
branches  de  pin  & à fujet  hiératique. 
L’empereur  & l’impératrice  vont  foire 
une  offrande  li  Lao-Tfeu  ; ils  font  précé- 
dés d'un  officier  qui  règle  la  muGque. 
d'un  jeune  homme  portant  un  ling-tchî. 
& de  muficiens. 
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Planche  V.  — Famille  verte.  Chine. 


Fig.  i".  Fig.  î. 


FUcon  en  forme  d'amande , fond  vert 
pâle,  piqueté  de  noir,  feméde  papitions 
& fleurs. 


Coupe  pour  les  facriflees.  Anfe  & 
goulot  foutenus  par  desdragonsà  queue 
fourchue  . bordure  à fond  vert  pâle  pi- 
queté avec  des  dragons  A:  des  nuages 
Le  culot,  vert  foncé  pailleté,  porte  une 
réte  de  dragon  rappelant  celle  des  bron- 
zes antiques. 


f'g.  1 

Tafle  à anfe,  à bordure  lofangée,  dé- 
cor compofé  de  grues  de  longévité  & 
de  nuages  fymboliques- 


fig  4- 

Gobelet  oéfogone  à pied  portant  fur 
fes  faces  des  bouquets  de  nélumbos. 
de  pêchers  li  fleurs,  de  chiyfanthèmcs. 

AC. 

Tafle-gobelet  il  bordure  intérieure 
bleue  A portant,  fur  le  pourtour,  une 
plante  car)'ophyl!ée  à branches  pendan- 
tes. Décor  caraefériflique  des  années 
if7t  i i6iq 
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Planche  VI.  — Famille  rofe  chinoife. 


Fig.  l", 

AlUctte  11  fond  filigrané  rouge,  por- 
tant des  bouquets  de  fleurs  émaillées  en 
relief.  Au  cenn^,  cartouche  en  réferve 
figurant  un  tableau  déroulé  doublé  de 
rofe  lofangé.  On  y voit  un  homme  ef- 
caladant,  1a  nuit,  le  mur  d'un  jardin  où 
fe  trouve  une  jeune  femme.(Sujei  litté- 
raire.) 


Fig.  2. 

TalTe  en  forme  de  fleur  d'hibifeus; 
toute  la  partie  fupérieure,  figurant  les 
pétales,  eû  fond  rofe  rchauffé  d'une 
mofaïque.  Les  divifîons  du  calice  por- 
tent aliemativement  des  branches  de 
pécher  & un  homme  monté  fur  un  ona- 


Fig.  V 

T afle  figurative  en  fleur  de  nélurobo , 
l'extérieurdes  pétalesefl  rofe,  à veinules 
plus  foncées;  de  jeunes  tiges  avec  fleurs 
9e  feuilles  entourent  la  bafe  9e  forment 
fupport.  La  foucoupc , en  forme  de 
feuille  pliffée  » nervée,  efl  verte  avec 
des  fupporrs  femblables  à ceux  de  la 
rafle. 


Digilized  by  Google 


PL  VI 


■ IW<t 


Digitized  by  Google 


Planche  VII.  — Famille  rofe  japunaife.  Ecole  anijii^ue. 


Taffe  à anfc,  bordure  arabefque,  dé- 
corée d’une  fcène  familière;  une  dame 
vient  acheter  du  poifTon  ii  un  pécheur, 
près  du  fleuve  où  fe  trouve  la  barque- 
habitation. 


Fig.  |. 

Tafferepréfentantune  mulicienncen 
voyage-,  elle  eft  montée  fur  un  âne  & 
fuivie  d'un  domeflique  qui  porte  des  pa* 
quets  uncguitarc- 


-f- 

TafTe  â anfe,  bordure  arabefque  3c 
fond  mofaïque  j fur  un  cartouche  en 
forme  de  feuille,  eft  une  fcène  d’inté- 
rieur . une  femme  riche,  afïife.  a près 
d'elle  la  fervante. 


Fig.  2. 

Soucoupe  à double  Blet , peinture 
partie  émaillée,  partie  lavée  j elle  repré- 
fente  un  fujet  emprunté  à la  littérature 
chinolfe  : un  jcuncvoyagcur.après avoir 
abrité  unedemoifellefous  fon  parapluie, 
jure  de  revenir  l'époufer  dès  qu'il  aura 
pris  fes  degrés. 


Soucoupe  k bordure  mofaïque,  encre 
de  chine  â cachets  d’or.  Décor  plein  rc- 
préfentant  la  déefTe  des  mers  entourée 
de  nuagcsft  voguant  fur  les  flots  ,Ics  pieds 
pofés  fur  une  rofe  ; derrière  elle  eA  une 
fuivante  portée  fur  une  feuille  & tenant 
une  corbeille  de  Aeurs, 


S 
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Planche  VIII.  — Famille  rofe  japonaife.  Ecole  artifliqiie. 


r,g.  i“. 

TalTe  orncmcmalc;  bordure  lofan- 
gée;  difpontion  générale  arabefque-, 
fond  émaillé  à mofaïquc  claihrée  : mé» 
dallions  d'émail  différent , mofaïque 
pavée  ; petites  réferves  trilobées,  fond 
]aune  à ornements  au  rrait 


Fig.  2. 

Taffe  ornementale  à bordure  lofan- 
gée;  fond  brodé  formé  de  rinceaux 
émaillés  verts  avec  fleurs  rofes,  bleues. 
AC.  Médaillons  en  réferxe  ponant  des 
bouquets. 


Fig.  V 

Soucoupe  honorifique.  Bordurejaunc 
tofangée  i réferves  ornementales.  Fond 
bleu  paie  émaillé,  couvert  d'une  6ne 
mofaïque  clathrée;  réferve  centrale  à 
découpures  imitant  celles  d'une  feuille. 
D'un  côté,  un  coq  pofé  fur  un  rocher  ic 
entouré  des  branches  fleuries  d'un  ro- 
fier;  en  face  l'infcription  honorifique. 


Fig.  4,  Fig.  f. 


Taffe  i anfe  ; bordure  mofaïque  li  ca- 
chets. Sur  le  pourtour,  des  merles  hup- 
pés pofés  fur  les  branches  du  rofler 
fleuri. 


Taffe  couverte, dite  i préfentoir;  bor- 
dure d'or  fleuronnée.  L'dAa-nr,  ou  dame 
rouge,  poifTonjaponais.entourédeplan- 
tes  aquatiques,  complète  le  décor. 
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Planche  IX.  — Famille  rofe  japonaife.  éMandarins. 


Potiche  en  porcelaine  mince,  Tond  ft- 
lîgranéd'or;  grandes  réferves  à fujets 
familiers  où  figurent  des  mandarins  avec 
le  bonnet  cara^ériffique.  Petits  médail- 
lons occupés  par  des  fantaines  agrcücs. 
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Planche  X.  — Famille  rofe  japonaife.  Ecole  diie  de  l’Inde. 


Fig.  l". 

Tafle  lobée  il  reliefs  où  figure  l'écu> 
reuil;  décor  peint  dans  le  ftyle  imité 
par  la  Saxe. 


Fig.  2. 

TafTe  à pans  décorée  de  fleurs  ap- 
partenant à une  flore  à un  (lyle  parti- 
culiers, caraiftérifliques  du  genre. 


Fig.  t 

Potiche  non  couverte,  aplatie,  i (îx 
pans.  Bordure  mandarine  avec  penden- 
rils  arabcfques  en  bleu  fous  couverte. 
Encadrements  des  médaillons  du  mémo 
bleu  ; bouquets  polychrômes. 


-I 

Potiche  décorée  de  feuilles  vcrilcolo 
res,  de  la  fleur  d'Anona  & de  bouquets 
de  rinde. 
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Planche  XI.  — Torcelaine  impériale  japonaife. 


Palmettc,  de  forme  européenne,  pa- 
raiffant  avoir  une  (lanification  armoriale. 


Fjij.  2. 

Pot  à crème  i bordure  jauneà  écailles. 
Sujet  dairien  ; trois  dignitaires,  en  robes 
d'apparat,  prennent  un  repas  où  figure 
lepoifTon  aka-mc. 


Coquille  fréquente  dans  les  pièces  à 
paltnettc,  & paraifTanc  être  elle-même 
fymboliquc. 


¥tg.  i'". 

Soucoupe  en  porcelaine  très-fine,  k 
fond  noir  mince  & irifé  ; bordure  d'or, 
ftyle  des  laques  : fujet  en  réfcr>c  & 
émaillé. 


Décor  è pendentifs  & fond  à pointes 
de  diamants,  ufités  dans  les  pièces  i pal- 
mene. 


Coupe  à double  bordure  rappelant 
l'abondance  la  forme  des  ornements 
européens.  Au  centre, des  iridécs&  des 
infeAes  émaillés. 
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Planche  XII.  — Torcelaine  vitreufe.  Japon. 


Bg.  I". 

rafTc  mince,  à prérentoir,  dccorcc 
d’oifeaux  peints  >k  émaillés.  Fabrication 
moderne. 


Bg.  1. 

Coupe  à faki , décorée  d'un  ponrair 
de  femme  japonaife  en  coftume  de  cé- 
rémonie. 


1- 

TafTc  revêtue  d’un  cliffage  en  bam- 
bou. Fabrication  moderne. 


Fig.  ^ 

Petite  lafTc  ancienne,  blanche  au  de- 
hors & décorée  en  dedans  d'une  grue 

fymboliquc  en  or  bruni.  Fig.  6. 

Soucoupe  ancienne  à décor  irrégu- 
lier ; le  bégonia  difcolor,  finement  émail- 
lé. cfl  lefujei  principal. 

f‘g- 1 

Coupeà  faki  ancienne,  bordure  émail- 
lée, intérieur  peint. 


l 
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Planche  XIII.  — Fahricaiions  exceptionnelles. 


Fif;.  I". 

Taffe  en  céladon  vert  pâle  «i  grandes 
craquelures;  elle  a la  forme  d'une  fleur 
ic  porte  en  relief  des  tiges  ï feuilles  Bc  li 
boutons. 

Pig  î 

Bouteille  à dcflins  gaufrés  dans  la  pâte 
& rendus  plus  vifibles  par  I émail  ombrant 
(céladon  vert  pâle).  Tout  cet  émail  eü 
couvert  dunecraqueluremoyenne  rem 
plie  de  noir. 

Fig.  2. 

Corner  figuratif  compoféd'ungroupe 
de  ling-tchi  croifTani  fur  un  rocher.  La 
couverte  efl  un  céladon  flambé  ou  ya-y- 
pitn. 


m 
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Planche  XIV.  — Fabrications  exceptionnelles. 


Fig.  i". 

Coupe  en  forme  de  fruii  avec  fa  bran- 
che feuillée  & garnie  de  boutons.  Elle 
préfente  l’accident  de  cuifTon  imitant  la 
peau  de  l’orange  Kio. 


Fig.  2. 

TafTe  à reliefs  en  blanc  de  Chine.  Elle 
imite  la  forme  des  coupes  Übatoires  en 
corne  de  rhinocéros. 


Fig-  V 

Lagène  en  craquelé  gris,  avec  appli- 
ques en  pâte  brune,  d'arpecl  ferrugi- 
neux, fur  lefquelles  il  refte  quelques 
traces  de  dorure. 


Fig,  4. 

Lagène  foufflée  de  veinules  formant 
jafpure  fur  le  fond. 
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Planche  XV.  — Fabrications  exceptionnelles. 


Fig.  1". 


TafTe-gobeiet  en  porcelaine  taqu<^e  Pi-tong  en  porceUtne  couvert  en  la- 

burgautéc.  La  mofaïque  de  nacre  repré-  que  cifelé,  dit  de  Tj-tcheou. 

fente  un  payfage. 


Fig.  i- 

Théière  en  craquelé  recouverte.dans 
fa  partie  Cupérieures  d'un  fond  de  laque 
xyloïdeavec  payfage  en  or  & vermillon. 
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Planche  XVI.  — Torcelaines  bleues.  Chine. 


Fig.  I^^ 

Tiffe  couverte  dont  le  médaillon 
principal  repréfente  Paint  Louis  fur  fon 
trône,  ayant  prèsde  lui  la  reine  Blanche; 
dans  les  autres  médaillons,  des  Pages  chi- 
nois. Infcription  françaife  : L'EMPIRE 
DE  LA  VERTU  EST  ETABLY  JUS- 
QU’AU BOUT  DE  L'UNIVERS. 
XVII*  fiècle. 


f'g-  !■ 

Lagène  élégante  à riche  ornementa- 
tion arabefque;  elle  porte  la  date  des 
années  Siouan-te,  1421a  t4lf. 


Fig.  2. 

Petite  taPTe  à fujet  anecdotique;  des 
Chinois  effrayés  par  l'apparition  d'un 
tigre. 


Fig.  4. 

Potiche  non  couverte  à fujet  hiftori- 
quc.  Deux  guerriers  fembient  défendre 
unpafTage  entredesrochers.Cette  pièce 
porte  la  date  des  années  Tching-hoa. 
146^  à 1486. 
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Planche  XVII.  — Torcelaine  hindoue. 


Fig.  1". 

Petit  vafc  ^cau  en  porcelaine  frottée 
d'or. 


Médaillon  émaillé portantl'oifeau  fyin- 
boliquedes  Hindous. 


.Médaillon  émaillé  avec  fleurs  de  ftyle 
hindou. 


F, g.  2. 

Vafe  couvert,  en  porcelaine  il  décor 
émaillé  fur  bifeuit  \ fond  vert  foncé 
à flammes  fymboliques  ; perfonnages 
bouddhiques  nimbés-,  ornementation 
indienne,  partie  en  engobe. 


P>g-  î- 


Couvercle  de  boite  li  bétel  en  belle 
porcelaine  finement  peintede  fujets  hin- 
dous -,  un  prince  aflis  dans  fon  palais  eft 
éventé  par  un  ferviteur. 
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Planche  XVIII.  — Torcelaine  de  Terfe. 


F, g.  1'*. 

Coupe  en  porcelaine  dure,  couverte 
d'un  riche  décor  imitant  les  émaux  fur 
cuivre. 


Fig.  2. 

Vafe  en  porcelaine  tendre,  à reliefs 
avec  colorations  partielles  en  émaux  peu 
brillants.  Fabrication  ancienne  de  Té- 
héran. 


Fig-  V 

Biberon,ou  gai^oulericen  porcelaine 
dure,  décor  arabcfque  empruntant  les 
couleurs  de  la  famille  verte  chinoife. 
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Planche  XIX.  — Torcelaine  de  Terfe. 


Fig.  2. 

Décor  arabcfque  des  porcetaines- 
faïences  d'Ifpahan. 


Fig.  i'*. 

Lagcne  en  porcelaine  dure  trempée 
entfe*kin -yeou  & décorée  de  blanc  ter- 
reux d'engobe.  Fabrication  de  Schiras. 


ï. 

Surahé  en  porcelaine  dure  décorée 
en  bleu  fous  couverte  & portant  une 
infeription  perfanc.  Fabrication  de  Mé- 
ched. 


Fig-  4- 

Tarte  en  porcelaineTaiencc,  i décor 
chatoyant  auréo-cuivreux.  Fabrication 
de  Cachan. 
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Planche  XX.  — Torcelaine  dure  de  Saxe. 


Fig.  1. 

TalTe  lobée  à fleurs  en  relief  & colo- 
rées. 


Fig.  I". 


Pot  à eau  i reliefs;  décor  ^ fleurs 
peintes  à l'itniiation  de  la  nature. 


Fig.  1. 


Flacon  à odeurs  bouquets  de  fantaifie. 
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Planche  XXL  — Torcelaine  tendre  fratiçaife. 


Fig. 

Tafîc-gobclet,  culot  godronné;  décor 
bleu  à lambrequins.  Saint-Cloud,  vers 
1772. 


Fig.  7. 

Pot  couvert  monté  en  argent.  Décor 
dans  le  ftyJe  de  Du  Cerceau.  EfTai  de 
Louis  Poterat.  Rouen,  vers  «67^. 


Fig‘  1. 

Salière  à trois  compartiments  ; forme 
Sc  Aylede  la  fitience  françaife.  Eïïai  de 
Révérend?,  vers  1668. 


Fig.  4. 


Ftg-  f. 


Salière,  décor  chino- français.  Saint- 
Cloud;  marque  aufoleil,  1698. 


Pot  i pommade;  décor  ï lambrequins. 
Fabrique  de  la  rue  Vine-l'Evéque.  1 74a . 
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Planche  XXII.  — Torcelaine  rendre françaife.  Sèvres. 


Vafe  d'accompagnement  faifant  partie 
d une  garniture.  Fond  bleu  turquoife  à 
ornements  d'or  en  relief.  Peintures  allé- 
goriques. 


V 


Digitized  by  Google 


1^1 


VL  XXIc 


Digitized  by  Google 


1 


Planche  XXIII.  — Torcelaine  françaife.  Sèires. 


F, g.  I". 

Tafle  en  porcelaine  tendre-,  fonds 
partiels,  bleu  foncé  à points  d'or  & jaune 
pâle  à rinceaux.  Guirlandes. 


Fig.  3. 

TafTeen  porcelaine  tendre;  fond  bleu 
de  roi,  avec  or  en  relief.  Sujet  de  ma- 
rine. 


f‘g-  î- 

Taffe  en  porcelaine  tendre;  fond  bleu 
turquoifc,  bandeau  blanc  à rinceaux  Sa- 
lembier. 


Fig  4 

Coupc  couverte  anfea,  en  porce- 
laine dure;  rinceaux  ôc  arabefques  d'or, 
guirlandes  Se  bouquets  de  fleurs. 


Digitized  by  Google 


Planche  XXIV.  — Torcelaines fiançai fes. 


2. 


balière  en  porcelaine  dure.  Efîai  dt 
Hannong  à Vincennes,  1767. 


Por  i pommade,  porcelaine  tendre  de 
Mennecy  , décor  imité  de  la  Saxe. 


f‘g- 1. 

Théière  en  forme  de  fruit;  porcelaine 
tendre  de  Chantilly,  décor  imité  de  la 
porcelaine  archaïque.  I7lf. 


f'g-  A- 

Moutardier  en  porcelaine  tendre  de 
Sceaux  ; décor  d'oifeaux  en  terraffe,  imi- 
tation de  Sèvres,  i7fo. 


Fig-  f 

Pot  è crème,  porcelaine  durecuite  à la 
houille.  Fabrique  du  comte  d’Artois  , 
vers  1784. 
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Planche  XXV.  — Torcelaines  diverfes. 


Bg.  1”. 


Torctlaine  dure  de  La  Haye. 


Aiguièreen  forme  de  cafqueà  reliefs; 
décor  de  fujets  familiers. 


Torcelaine  tendre  anglaife. 


Fig.  J. 

Fabrique  de  Chelfia. 

Saucière  àanfe  figurative^  reliefs  fur 
le  pourtour.  Bouquets  peints  fur  les 
parties  unies. 
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Planche  XXVI.  — Torcelaine  mixte  italienne. 


brocci  de  U fabrique  du  grand-duc 
François  1 1 de  Médicis.  Elle  porte  les  ar- 
moiries du  prince  âe  fa  marque  particu- 
lière. 


JÛ 
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